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U y a des  raifons  fi  naturelles  de  mettre  cet  Ou- 
vrage  fous  la  Glorieufe  Proteftion  de  VOTRE 
MAJESTE',  que  je  ri  aï  qu'a  les  expofir  fimpk- 
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ment  pour  obtenir  le  pardon  de  ma  témérité  & de  ma 
bardiejje. 

L'Hifioire  d'un  Concile  ajfemblé  pour  travailler  a 
unir  & a réformer  lEglife  apartenoit  de  plein  droit  d 
un  Prince  que  Dieu  a mis  Jur  le  Tbrone  pour  être  le 
foûtien  de  la  Réformation.  Pour  ce  qui  regarde  IU- 
nion  de  lEglife , je  me  perfuade , SIRE,  que  V O- 
TRE  MAJESTE  notant  pas  moins  hérité 
des  nobles  & des  picufes  inclinations  du  Roi  fon  Pere 
de  Glorieufc  Mémoire  , que  de  fes  Etats  , Elle 
il  aura  pas  moins  d cœur  que  Lui  un  Ouvrage  fi  dL 
gne  de  l application  des  Souverains  que  Dieu  a mis 
d la  tête  de  lEglife  , en  les  mettant  d la  tête  de 
l Etat. 

Mais  y SIRE,  l'hommage  que  j'ai  Ihonneur  de 
rendre  ici  tf  VOTRE  M A J E S T E , nefi  pas  feule- 
ment un  devoir  de  jufiiee , c êft  auffi  un  devoir  de  recon- 
noijfancc.  Toute  l Europe  fait  que  la  bénéficence  envers 
ceux  qui  fouffrent  pour  caufe  de  Religion , & particu- 
lièrement envers  mes  Compatriotes  y cfi  une  vertu  héré- 
ditaire dans  Votre  Maifon.  Et  en  particulier , SIRE, 
VOTRE  M A J E S T E en  confirmant  généreufe-  . . 
ment  ce  que  fes  Glorieux  Prédecejfeurs  ont  fait  d'ad- 
mirable d cet  égard , s'ouvrira  une  fource  de  béné- 
dittions  qui  ne  tarira  jamais  , parce  qu'il  y a une 
Rémunération  étemelle  pour  les  Princes  qui  pendant 
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leur  Régné  fe  font  acquit  l'aimable  Titre  de  Bienfai- 
teurs. 

Ofirois  -je , SIRE,  Vous  alléguer  encore  un  de 
Vos  Droits , & même  un  Droit  inaliénable  fur  cette 
Hijloire  ? Ce  fl  que  Vous  y verrez  briller  un  de  Vos 
Ancêtres  avec  un  éclat  qui  fimbloit  préfiger  ce  Faîte 
de  Grandeur  auquel  Dieu  a élevé  VOTRE  MA- 
JESTE'. Ce  fut  pendant  le  Concile  de  Confian- 
ce , & a Confiance  même  que  Frideric  I.  reçût 
de  l Empereur  Sigfmond  la  Dignité  Eleêlorale  qu'il 
a mife  dans  Votre  Ma  fin , comme  Frideric  III 
y a mis  le  Diadème  & la  Couronne , que  VOTRE 
M AJ  E S T E y affermira  & quElle  y tranfnettra 
d'âge  en  âge , en  attirant  fur  Elle , & fur  Sa  Pofle - 
rite  les  bénédictions  du  Ciel , par  fa  pieté  & par  fs 
autres  vertus. 

Vous  trouverez , S I R E , dans  le  car  aller  e de  Fri- 
deric I , les  heureufs  Semences  de  tant  de  vertus , 
qui  ont  éclaté  dans  les  Régnés  fuivans  * & tous  les 
Princes  peuvent  trouver  dans  fin  Admiuifiration  le 
modèle  d'un  bon  Gouvernement.  Une  application  infa- 
tigable au  travail , une  vigilance , & une  activité  per- 
pétuelle , une  pénétration  defprit , à qui  rien  nécbap- 
poit  de  ce  qui  pouvoit  être  utile  ou  glorieux  a l'Etat , 
une  attention  particulière  an  foulagemcnt  & d la  fu- 
reté de  fis  Peuples , en  faifant  bien  adminifircr  les  Fs- 
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nances , & objerver  a fes  1 roupes  une  ex  a fie  dsjcipftnêy 
un  entier  éloignement  du  fa/le  & du  luxe , & un  atta- 
chement unique  au  réel  & au  folide , en  quoi  confifte  la 
véritable  Grandeur.,  C'étoit -la  le  Caractère  de  F ri- 
de r i c I , & comme  tous  ceux  qui  ont  t honneur  d ap- 
procher VOTRE  MAJESTE  dijent  unanime- 
ment que  ceft  le  Vôtre , quels  grands  effets  neft-on  pas 
en  droit  d attendre  de  l heureux  aff'emblagc  de  tant 
d excellentes  qualitez  ! 

Puiftez-  Vous  y SIRE,  pendant  une  longue  fuite 
d années  remplir  tout  ces  car  a fier  es,  & en  même  temps 
t attente  de  Vos  Peuples  par  la  fageffe  y /'  équité  , la 
douceur  & la  fermeté  de  Votre • Gouvernement  ! Ce 
font  les  vœux  ardents  de  celui  qui  fera  gloire  d être 
toute  fa  vie  avec  la  plus  profonde  vénération , 

SIRE, 


DE  VOTRE  MAJESTE', 


DcBeiîinleîo.  Juin  t7tj. 


Le  très- humble,  très-obcïfllnt,& 
très- fidèle  Serviteur , & Sujet  y. 

L ENFANT. 
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E quinzième  Siècle  eft  diftingué 
par  plulieurs  caraCteres,  bien  di- 
gnes de  l’attention  du  Public.  Les 
Sciences  commencèrent  alors  à le 
relever  du  profond  oubli  où  elles 
étoient  tombées  par  la  barbarie 
des  fiecles  précedens.  Un  grand 
nombre  d’habiles  Grecs  ayant  apporté  leur  Langue  en 
Europe  y firent  en  même  temps  renaître  le  goût  des 
Belles  Lettres,  qui  par  le  fècours  de  l’Imprimerie, 
jufqu  alors  inconnue , le  répandit  par  tout  avec  une 
facilité  toute  nouvelle. 

1 1.  L e monde  devenant  plus  éclairé  il  y avoit  lieu 
<l’efperer  que  l’Eglilè , enveloppée  depuis  long -temps 
''dans  la  corruption  générale, & déchirée  actuellement 
par  le  Schifme  le  plus  violent  & le  plus  opiniâtre  qui 
fut  jamais , fê  reflentiroit  d’une  conjoncture  que  l’on 
pouvoit  regarder  comme  une  efpece  de  crife  dans  une 
grande  maladie.  En  effet  on  convoqua  plufieurs  Con- 
ciles Généraux  pour  travailler  à l’unir  & à la  refor- 
mer , cogune  celui  de  Pile , celui  de  Confiance , & 
celui  de  Balle , fans  parler  des  Conciles  de  Ferrare  & 
de  Florence. 

I I I.  O N ne  peut  regarder  ce  qui  fè  pafia  au  Con- 
cile dePife  que  comme  une  foible  ébauche  de  Refor- 
mation. 11  ne  dura  que  quatre  mois , & quelques  jours, 
ce  qui  fans  doute  n’étoit  pas  un  terme  proportionné  * 
aux  grandes  vues  de  fa  convocation.  Il  eft  vrai  qu’en 
ce  peu  de  temps  on  y expédia  des  affaires  fort  impor- 
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tantes.  On  y dépofa  deux  Papes , on  en  élut  un , on  y fit 
quelques  Réglemens  qui  pouvoient  aller  au  foulage- 
ment  public.  Mais  tout  cela  ne  fut  fuivi  d’aucun  ef- 
fet. Alexandre  V,  qui  y fut  élù  ,ne  voulut  rien  exécu- 
ter de  ce  qu’il  avoit  promis , & les  Papes  dépofez  ne 
s’en  tinrent  pas  au  jugement  d’un  Concile  fur  l’autorité 
duquel  il  pouvoit  y avoir  en  effet  des  fcrupules  allez 
bien  fondez.  11  n’avoit  été  affemblé  que  par  ceux  des 
Cardinaux  de  Benoit  XIII,  & de  Grégoire  XII  qui 
s’étoient  détachez  de  leur  Obedience.  Plufieurs  Rois 
& Princes  avoient,à  la  vérité , confenti  à fa  convoca- 
tion , & y avoient  même  envoyé  leurs  Ambaffadeurs. 
Mais  l’Empereur  Robert , qui , en  qualité  de  Prote&eur 
de  l’Eglile , devoir  être  le  premier  Mobile  de  cette  Afe 
femblée,  protefla  comme  de  nullité  contre  tout  ce 
qu  elle  décideroit.  Audi  ce  Concile  fiit-il  regardé 
comme  nul  non  feulement  par  les  Papes  dépofez, 
mais  même , en  quelque  forte , par  le  Concile  de  Conf-  ' 
tance,  puifque  pour  obliger  Jean  XXI II  à ceder  on 
fit  de  nouveau  le  procès  à lès  Concurrens,  & qu’on 
agit  prefque  en  toutes  chofes , comme  s’il  n’y  avoit 
point  eu  de  Concile  à Pile;  Et  ce  qu’il  y a de  remar- 
quable, c’efl  que  Jean  XXIII,  qui  avoit  fuccedé  à A- 
lexandre  cinquième , ne  put  jamais  venir  \ bout  de 
faire  regarder  le  Concile  de  Confiance , comme  une 
continuation , & par  conféquent  comme  une  confir- 
mation du  précèdent.  Les  chofes  étant  demeurées  à 
peu  près  dans  le  même  état,  on  convoqua  le  Concile 
de  Confiance  dont  on  voit  ici  l’Hifloire,  & dont  on. 
• va  donner  une  idée  générale. 

IV.  Ce  Concile  efl  fans  doute  très-mcmorable» 
& il  s’y  paffa  des  chofes  de  la  derniere  importance. 

La 
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La  dépofition  de  deux  Papes , l’abdication  volontaire 
ou  forcée  d’un  troifiéme , la  réünion  de  toutes  les 
Nations  Chrétiennes , la  préfence  & l'aCtivité  perpé- 
tuelle d’un  grand  Empereur , la  Supériorité  des  Con- 
ciles Généraux,  & ( pour  ainfi  dire  ) leur  Majefté, 
vangée  des  entrepriles  des  Souverains  Pontifes , plu- 
fieurs  décifions  for  des  matières  qui  intereffoient  tou- 
te la  Chrétienté,  le  fupplice  de  Jean  Hus  & de  Jero- 
me de  Prague , la  guerre  inteftine  allumée  à cette  oc- 
cafion  dans  tout  un  Royaume,  l’éleétion  & le  cou- 
ronnement d’un  Pape  : tout  cela  arrête  les  yeux  du 
Public,  & lui  infpire  unecuriofité  fort  railonnable  d’en 
lavoir  le  detail,  & de  pénétrer  dans  les  motifs  & 
dans  les  refforts  qui  ont  amené  de  fi  grands  évenemens. 

V.  On  n’avoit  encore  jamais  vu  d’Affemblée  auifi 
célèbre  à toute  forte  d 'égards.  Il  n’y  eut  ni  Royau- 
me, ni  République,  ni  Etat,  ni  prelqu’aucune  Ville 
ou  Communauté  dans  l’Europe  qui  n’y  eût  lès  Am- 
balîàdeurs  ou  les  Députez.  11  dût  y avoir,  folon  les 
liftes  faites  dans  le  temps  même , trente  Cardinaux 
lorfqu’ils  furent  tous  réünis , quatre  Patriarches , vingt 
Archevêques , environ  cent  cinquante  Evêques , plus 
de  cent  Abbez,  quatorze  Auditeurs  de  Rote,  plus 
de  cent  cinquante  autres  Prélats , tant  Généraux  d’Or- 
dre  que  Prieurs , envoyez  de  divers  endroits , & plus 
de  deux  cens  Doéteurs.  On  y fit  préfider  deux  Pa- 
pes , l’un  au  commencement , l’autre  à la  fin.  L’Em- 
pereur y fut  prelque  toûjours  préfent , & il  ne  s’en 
abfenta  jamais  que  pour  les  affaires  du  Concile  mê- 
me. On  y vit  quatre  Electeurs,  celui  de  Mayence, 
celui  de  Saxe , l'EleCteur  Palatin , qui  fut  Protecteur  du 
Concile  en  l’ablènce  de  l’Empereur,  Frideric,Burg- 
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grave  de  Nuremberg,  qui  y reçut  le  bonnet  Eledoral, 
& les  Envoyez  des  autres  Eledeurs.  Il  s’y  trouva  d’au- 
tres Grands  Seigneurs  en  grand  nombre , comme , les 
Ducs  de  Bavière,  d’Auftriche,  de  Silefie,  de  Lig- 
nitz , & de  Brieg , & quantité  d’autres , tant  Margra- 
ves que  Burggraves , Comtes , Barons , Gentils-hom- 
mes, & les  Ambafladeurs  des  abfens.  C’étoit  un 
grand  fpedacle  de  voir  ainfi  raffemblez  dans  un  mê- 
me lieu  tous  les  Etats  de  la  Chrétienté , & tout  ce 
qu’il  y avoit  de  plus  diftingué  en  Europe  par  les  lu- 
mières & par  la  Dignité.. 

Puifque  j’ai  parlé  en  pafiant  de  l’Eledeur  Palatin, 
on  me  permettra  de  faire  ici  une  petite  digrcffion  fur 
ion  fujet.  Elle  roule  fur  une  particularité  curieufe  qui 
m’avoit  éehapé  en  parlant  de  ce  Prince  dans  mon  Hif. 
toire.  Ou  de  Bavière , fur- 

nommé  le  Pieux , autrement  le  Barbu  & X Aveugle , 
Eledeur  Palatin,  qui, par  ordre  de  l’Empereur,  livra 
Jean  Hus  au  bras  leculier,  & le  conduifit  au  fuplice. 
Un  Hiftorien  digne  de  foi  raporte  que  l’Eledeur  Pa- 
latin Otton  Henri,  furnommé  le  Magnanime ,.  dernier 
Eledeur  Palatin  de  cette  brandie , & premier  Pro- 
moteur de  la  Reformation  dans  le  Palatinat , le  voyant 
mourir  (ans  enfans  , avoit  accoutumé  de  dire  que 
Dieu  punilfoit  jufqu’à  la  quatrième  génération  le  cri- 
me qu’ avoit  commis  fonTrisayeul  en  conduifant  Jean 
Hus  au  luplice , & en  exécutant  d’un  fi  grand  courage 
l’ordre  qu’il  en  avoit  reçu  de  l’Empereur.  Revenons 
à notre  lujet. 

VI.  Il  faut  convenir  que  jamais  affaires  plus 
importantes  n’occuperent  la  prudence  d’un  Con- 
cile. Il  ne  s’agifïoit  pas  feulement,  comme  dans  la 
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plupart  des  Conciles  précédents , de  décider  quelques 
points  de  Doétrine  ou  de  Difcipline , de  condamner 
des  héréfies  réelles  ou  prétendues , & de  réformer  des 
abus  qui  n’euifent  lieu  que  dans  quelques  endroits  du 
monde , ou  parmi  un  certain  ordre  de  gens.  Car  il 
s’agifloit  premièrement  de  rendre  la  paix  à toute  la 
Chrétienté  cruellement  déchirée  depuis  près  de  qua- 
rante ans , par  un  Schifme  qui  deloloit  toute  l’Euro- 
pe. Or  dans  une  corruption  aulli  générale  qne  celle 
du  Clergé  d’alors , il  étoit  trcs-mal  ailé  de  trouver 
un  Sujet  Papable  qui  fut  au  gré  de  tant  de  Nations 
divilées  par  des  interets  differents , & que  l’experien- 
ce  du  palfé  devoit  rendre  plus  précautionnées  dans  ce 
choix.  Le  Concile  ne  manqua  à cet  égard  ni  de  pru- 
dence ni  de  vigueur,  & jamais  aucune  AflembléeEc- 
clefiaftique  n’avoit  fignalé  fon  autorité  par  des  juge- 
mens  plus  rigoureux , & en  même  temps  plus  juftes. 
Par  un  exemple  rare  & nouveau,  on  vit  les  Papes,  qui 
prétendoient  êcre  les  Arbitres  & les  Juges  de  l’Univers, 
non  feulement  citez  mais  condamnez  devant  ce  Tri- 
bunal & contraints  à reconnoître  des  Supérieurs , & à le 
loûmettre  au  jugement  des  Conciles  Oecuméniques. 

V 1 1.  Qu  o i qju  e la  conduite  du  Concile  lur  cet 
article  n’ait  pas  eu  une  approbation  générale  ,il  faut 
pourtant  convenir  que  la  maniéré  dont  il  fe  prit  à unir 
î’Eglile  & à éteindre  le  Schifme,  eft  ce  qu’il  fit  de 
plus  grand  & de  plus  digne  des  louanges  de  la  Pofte- 
rité.  Ses  Decrets  touchant  la  Supériorité  des  Conci- 
les par  delfus  les  Papes  ne  furent  pas  à la  vérité  reçûs 
par  tout.  Le  choix  qu’on  y fit  de  Martin  V ne  fut 
pas  au  gré  de  tout  le  monde , & peut-être  qu’en  ef- 
fet on  aurait  pu  mieux  choifir.  Le  Schifme  ne  fut 
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pas  non  plus  entièrement  éteint  malgré  les  melures 
qu’on  avoit  priles  pour  en  couper  toutes  les  racines. 
Mais  tel  eft  le  iort  des  choies  humaines  : il  y a toû- 
jours  de  limperfeétion  ou  de  la  foibleffe  dans  ce  qu’on 
y fait  de  meilleur,  & parmi  tant  de  divers  intérêts  & 
de  pallions  differentes , iouvent  oppofées , il  eft  im- 
pofîîble  qu’il  n’y  ait  un  grand  nombre  de  mécontens. 
Quoiqu’il  en  loic , il  faut  rendre  cette  juftice  au  Con- 
cile, que  dans  cette  affaire  il  fit  à peu  près  tout  ce 
qui  étoit  en  fon  pouvoir , & qu’il  le  fervit  heureufè- 
ment  de  Ion  Autorité. 

VIII.  On  ne  peut  pas  dire  la  même  choie  de  la 
fécondé  affaire  dont  il  s’agilfoit,  c’eft  la  Réformation 
de  lEglife  dans  fon  Chef  & dans  fes  Membres , & le 
rétablillement  de  la  Difcipline  Ecclefiaftique.  On 
convenoit  généralement  du  mal,  mais  peu  de  gens 
s’accommodoient  du  remede.  Quoique  l’affaire  de 
rUnion  fut  épineufe,  il  étoit  pourtant  plus  aifé  de 
faire  confentir  tout  le  monde  à dépofer  de  méchans 
Papes,  ou  à les  obliger  de  céder,  que  de  contraindre 
les  Ectlefiaftiques  à fe  dépouiller  de  l’avarice , de 
l’ambition , de  la  fenlualité  & des  autres  palfions  qui 
étoient  la  fource  de  leurs  défordres.  Le  profit  im- 
menle  que  les  Papes  tiraient  de  leurs  Grâces  expecta- 
tives , de  leurs  Rèferves , de  leurs  Difpenfes , de  leurs 
Exemptions , de  leurs  Impofi dons  arbitraires,  en  un 
mot  de  la  vénalité  des  biens  fpirituels , & des  char- 
ges Ecclefiaftiques , étoit  un  morceau  de  trop  haut 
goût  pour  les  engager  à lâcher  prilè. 

I X.  L e refte  du  Clergé  à proportion,  n 'étoit  pas 
moins  interefle  à ne  pas  louffrir  qu’on  étendit  trop 
loin  la  reformation.  Il  étoit  queftion  d’obliger  les 
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Evêques  & les  autres  Pafteurs  à refider  dans  leurs  Ca- 
thédrales & dans  leurs  ParoilTes , à vifiter  charitable- 
ment leurs  Troupeaux,  fans  les  fouler  fous  prétexte 
d’un  entretien  qui  ne  leur  étoit  pas  néceffaire , à re- 
noncer à plufieurs  bons  Bénéfices,  & à le  contenter 
de  ceux  qu’ils  pouvoient  polféder  légitimement , à vi- 
vre dans  la  modeftie  que  demandoit  leur  caraétere , à 
prêcher  eux -mêmes  la  Parole  de  Dieu,  au  lieu  de 
commettre  cet  Emploi  à des  Prédicateurs  ignorans  ou 
profanes , qui  avililfoient  la  Religion  par  la  maniéré 
indigne  dont  ils  l’annonçoient , en  un  mot , à enga- 
ger par  leurs  bons  exemples  tous  les  Chrétiens  à fe 
réformer  eux- mêmes.  Rien  ne  fait  concevoir  une 
plus  grande  idée  de  ce  Concile  que  de  s’être  propofé 
une  fin  fi  noble  & fi  fainte,  & on  ne  pourroit  jamais 
allez  le  louer  s’il  eût  eu  la  même  vigueur  à furmonter 
les  difficultez  qui  s’y  rencontrèrent , qu’il  en  avoit 
fait  paraître  à vaincre  les  obftacles  prefque  infurmon-* 
tables  qui  s’oppoloient  à l’Union.  Au  moins  , le- 
Conci  le  entreprit  ce  grand  Ouvrage,  &,  fans  doute,, 
il  en  ferait  venu  à bout  s’il  eût  été  polfible  d’y  em- 
ployer des  Commiffaires  qui  n’eulfent  pas  été  eux- 
mêmes  Juges  & Parties.  Il  falloit  pour  un  travail 
aulfi  rude  une  main  grolfiere  8c  robufte,  comme  celle 
de  Jean  Baptifte.Mais  on  toucha  la  matière  fi  délica- 
tement qu’on  ne  pût  que  l’effleurer , & il  arriva  préci- 
fément  ce  que  quelques  Orateurs  du  Concile  avoient 
fouvent  prédit:  On  coula  le  moucheron , & on  englou- 
tit le  chameau . 

X.  La  troifieme  affaire  dont  il  s’agiffoit  n’étoit 
pas  d’une  moindre  importance , c’étoit  l’cxtin&ion  de 
i Hérejle,  pour  m’exprimer  avec  le  Concile.  On  ne 
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fauroit  gueres  contefter  à un  Concile  Général  le  droit 
de  décider  des  Caujès  de  Foi  , %if  à appeller  de 
lès  jugemens , & il  elt  certain  que  le  Concile  de 
Confiance  n’eût  pu  rien  faire  de  plus  digne  de 
lui  que  de  réformer  la  do&rine  qui  n’étoit  pas  alors 
moins  corrompue  que  les  mœurs.  Mais  n le  droit 
de  ce  Concile  paroît  inconteftable  , à cet  égard, 
les  fentimens  lont  très  - partagez  fur  l’ulage  qu’il 
fit  de  fon  Autorité , & la  plus  grande  partie  du  Mon- 
de Chrétien  a jugé  qu’au  lieu  de  l’employer  à réfor- 
mer la  Religion , il  s’en  fervic  pour  autorilèr  des  abus 
& des  fuperil  irions  que  l'ignorance,  l’interet  & l’am- 
bition avoient  introduites  dans  l’Eglilè.  Depuis  que 
les  Vaudois,  & les  Albigeois  chalîez  de  France  s’é- 
toient  répandus  en  divers  endroits  de  l’Europe,  on 
n’avoit  point  ceflTé  de  demander  une  Réformacion , & 
de  le  plaindre  de  plufieurs  abus,  mais  principalement 
de  la  tyrannie  du  gouvernement  Ecclefiaflique , de  la 
Hiérarchie  de  l’Eglilè  Romaine,  de  la  multiplication, 
ou  de  la  mauvailè  adminiftratioq  des  Sacremens , & 
de  plufieurs  Traditions,  ou,  Conftitutions  que  l’on 
trouvoit  contraires  aux  décidons  de  l’Ecriture  Sainte. 
C’elt  ce  qui  loûleva  JeanWtclef  en  Angleterre,  ‘Jean 
Hus , Jerome  de  Prague , & Jacobel  dans  le  Royau- 
me de  Boheme  dont  ces  dilputes  avoient  fait  le  théâ- 
tre d’une  fanglante  guerre.  Au  lieu  d’écouter  les  plain- 
tes des  Bohémiens  lur  les  abus  qu’ils  trouvoient  dans 
la  Religion  & dans  l’Eglilè , de  donner  latisfaélion 
aux  mécontens  par  une  bonne  Réformation , de  lailfer 
à des  Doéteurs  le  droit , & la  liberté  qu’ils  avoient 
d’expliquer , & même  de  défendre  leurs  lèntimens , 
ou  de  tacher  de  les  convaincre  & de  les  ramener  par 
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les  voies  de  la  perfuafion , on  commença  par  celles 
de  fait.  On  empril'onna  contre  la  foi  publique,  on 
viola  les  droits  les  plus  facrez  & les  plus  inviolables. 

On  alluma  des  bûchers , on  brûla , en  un  mot , au 
lieu  d’cteindre  le  feu  on  le  porta  par  tout , par  des 
dédiions  téméraires , & des  executions  violentes. 

XI.  Cette  conduite  du  Concile  de  Confiance 
à l’égard  de  Jean  Hus  & des  HuJJitcs  a fait  beaucoup 
de  bruit  dans  le  monde.  On  en  a jugé  différemment, 
chacun  félon  fes  lumières , ou  les  préventions.  Il  pa- 
roît  par  la  Harangue  de  Pibrac  AmbafTadeur  de  Fran- 
ce au  Concile  de  Trente  que  la  méthode  de  brûler, 
pour  caufe  de  Religion  , n’étoit  pas  généralement 
goûtée  dans  l’Eglife  Romaine , non  plus  qu’ailleurs. 

Voici  comme  parle  cet  AmbafTadeur  : „ Parce  qu’à  Toc- 

„ cafîon  de  ce  qui- s’ eft  pafTédans  quelques  Conciles,  r.ar,/.m. 
„ on  en  pourrait  juger  autant  de  celui-ci , faites  que 
„ tout  le  monde  connoifTe  que  ce  n’eft  plus  le  temps,  . 

„ qu’on  a changé  de  conduite , qu’il  eft  libre  à un 
„ cnacun  de  difputer , que  ce  n’eft  point  en  ce  Con- 
„ cile  où  les  Controverfes  fe  décident  par  le  feu , & 

„ où  la  foi  eft  violée.“  J’ofe  bien  dire  que  Ton 
trouvera  dans  cette  Hiftoire  des  éclairciffemens  nou- 
veaux & appuyez  fur  des  preuves  inconteftables,  tou- 
chant l’affaire  de  Jean  Hus , & de  Ton  faufeonduit, 
aufïi  bien  que  touchant  fes  fentimens.  Le  Public 
y fera  defàbufé  de  quantité  d’erreurs  de  fait  où  l’on 
étoit  tombé  là-deffus  par  la  négligence,  ou  par  la  par- 
tialité des  Hiftoriens. 

XII.  Pendant  que  le  Concile  agiffoit  avec 
tant  de  zélé  contre  les  Hufütes  qui  auraient  dû  être 
ménagez , comme  on  ne  le  reconnut  que  trop  par  de 
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fûcheufes  expenences , il  fcandalifa  des  Nations  en- 
tières par  fa  molleffe  & par  Ion  fupport  pour  des  er- 
reurs capitales , qui  fappoient  la  Religion  & la  Mora- 
le Chrétienne  dans  fes  fondemens  , & qui  interefo 
loient  tout  le  Genre  humain.  C’eft  ce  qui  obligea 
des  Dodeurs  célèbres , comme  Gerfon,àdiiT  publi- 
quement que  ce  Concile  avoit  double  poids  & double 
mefure , & qu’il  pefoit  les  caufes  dans  des  balances 
inégales.  Les  Chevaliers  de  l’OrdreTeutonique,  qui 
étoient  en  poffeflton  de  mettre  tout  à feu  & à fang 
dans  leur  voifinage  fous  prétexte  de  la  converfion  des 
Infidèles,  & de  la  réünion  des  Grecs  à l’Eglife  Latine, 
y trouvèrent  de  l’appui , malgré  les  inftances  du  Rcii 
de  Pologne.  On  ne  pût  venir  à bout  de  faire  con- 
damner le  Libelle  impie  & furieux  d’un  Moine  qui  a- 
voit  ofé  exhorter  tous  les  Chrétiens  à maffacrer  ce 
Roi  , & à faire  main  baffe  fur  tous  les  Polonois, 
quoique  cette  déteftable  Piece  eut  été  condamnée  de 
l’avis  unanime  de  toutes  les  Nations,  & même  des 
Cardinaux.  Le  Roi  de  France  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux dans  la  pourfuite  des  erreurs  d’un  autre  Moine 
' qui  avoit  été  alfez  hardi  pour  juftifier  publiquement 
l’affaflmat  commis  par  les  ordres  du  Duc  de  Bourgo- 
gne dans  la  perlonne  du  Duc  d’Orléans  Frere  Unique 
du  Roi  de  France.  On  y donna  des  Conlèils  mitigez 
contre  la  Seéte  cruelle  & fanguinaire  des  Flagcllaus , 
efpece  de  Fanatiques,  qui,  lous  prétexte  de  dévotion, 
commettoient  toute  forte  d’abomi nations, & s’étoient 
jettezdans  le  libertinage,  & îludépcndantijine  le  plus 
outré.  Mais  h le  Concile  de  Confiance  ne  répondit 
pas  en  plufieurs  chofes  à l’attente  publique , on  voit 
au  moins  par  tout  ce  qui  a précédé,  que  jamais  Con- 
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cile  ne  fut  affemblé  pour  des  caufes  plus  importan- 
tes. 

XIII.  Il  nelêra  pas  hots d’œuvre  de  parler  ici  de 
la  méthode  que  fuivit  le  Concile.  Gn  vient  de  tou- 
cher en  palfant  comment  il  procéda  contre  Jean  Hus 
& Jerome  de  Prague , mais  on  trouvera , à mon  avis, 
que  ce  n’eft  pas  là  le  bel  endroit  de  cette  AfTemblée, 
& il  faut  chercher  ailleurs  dequoi  la  louer  fur  la  ma- 
niéré dont  elle  le  prit  à traiter  les  grandes  affaires 
qui  furent  portées  devant  fon  Tribunal.  Si  les  Parti- 
fans  du  Pape  & de  la  Cour  de  Rome  en  avoient  été 
crus , tous  ces  Princes  qui  fe  trouvèrent  au  Concile , 
n’y  auroient  été  que  comme  fimples  Spectateurs , ou 
comme  une  belle  décoration  de  Théâtre , & il  aurait 
fallu  qu’ils  le  fulfent  contentez  de  la  gloire  d’obéir. 
Mais  on  prit  d’abord  d’affez  bonnes  mefures  pour 
empêcher  que  le  Clergé  ne  dilpofàt  de  toutes  les  af- 
faires au  gré  de  fes  pallions , ou  de  lès  intérêts , & 
s’il  conlèrva  plus  d’autorité  que , peut-être , il  ne  lui 
en  appartenoit,  il  faut  l’attribuer  à la  necelïïté  des 
tems , & à l’empire  de  la  coutume.  Non  feulement 
les  Princes  alîifterent  aux  Selfions  publiques , mais  ils 
eurent  part  aux  Négotiations  les  plus  importantes,  8c 
ils  loûtinrent  fouvent  le  Concile  par  leurs  conlêils  & 
par  leur  fermeté.  Si  quelques-uns  entreprirent  de  le 
troubler , ou  ils  en  furent  bien  punis,  comme  il  arriva 
au  Duc  d’Auftriche,  ou  ils  ne  le  firent  que  lëcrette- 
ment  comme  le  Duc  de  Bourgogne  en  fut  accule. 
Quelque  inclination  qu’eût  l’Empereur  à ménager  le 
Pape , les  Cardinaux  & tous  les  Ecclefiaftiques,  il  fut 
quelquefois  obligé  d’ulér  de  .Ion  autorité , & d’agir 
avec  une  hauteur  dont  ils  étoient  désaccoutumez  dé- 
-<*.  b i puis 
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puis  long-temps.  Par  fa  fermeté  il  détermina  l’Aflem- 
blée  à prendre  une  méthode  inconnue  jufqu’alors  dans 
les  Concile's , mais  équitable  & de  la  derniere  impor- 
tance dans  les  conjonctures  où  l’on  fe  trouvent;  ce  fut 
d’opiner  non  par  têtes  ou  par  perfonnes , mais  par 
Nations. 

Il  eft  vrai  que  ce  Prince  manqua  de  fermeté  à 
l’égard  de  Jean  Hus , en  l’abandonnant , comme  il 
fit  enfin , à la  fureur  du  Clergé , au  lieu  de  faire  ref- 
peéter , par  quelque  voie  que  ce  fût  , un  fàufcon- 
duit  au fli  autnentique  que  celui  qu’il  lui  avoir  donné. 
Mais  on  peut  dire  pour  l’excufer  qu’il  y a beaucoup 
d’apparence  que  le  Concile  auroit  été  dilTous , âc 
qu’ainfi  le  Schiftne  n’eut  point  été  terminé,  fi  l’Em- 
pereur n’eût  pas  facrifié  Jean  Hus , & fà  propre  au- 
torité. J’en  ai  une  preuve  dans  une  Lettre  que  cet 
Empereur  écrivit  aux  Bohémiens  en  1417.  Elle  ne 
m’étoit  pas  encore  tombée  entre  les  mains,  lorfque 
j’ai  écrit  cette  H iftoire,  mais  elle  mérite  bien  qu’on  en 
donne  ici  la  fubftance  quoiqu’un  peu  hors  de  fa 
place.  Elle  n’eft  pas  de  ces  Lettres  rudes , ou  fatyri- 
ques , telles  qu’un  Auteur  que  j’allegue  ailleurs  * dit  que 
l’Empereur  en  écrivit  quelques-unes  aux  Bohémiens  p 
au  contraire  il  les  traite  ici  avec  beaucoup  de  douceur 
& de  cordialité. 

Il  leur  repréfente  Tes  fuites  fiicheufes  que  peuvent 
avoir  leurs  divifions  au  fujet  dejean  Hus  par  rapport  à la 
tranquillité  du  Royaume , & à la  fureté  du  Roi  lui- 
même,  & qu’ils  doivent  craindre  que  leurs  voifins 
déjà  fort  mal  intentionnez  ne  fe  prévalent  de  leurs 
brouilleries  pour  les  accabler.  Enfuite  venant  à Jean' 
Hus , il  dit  que  comme  il  avoir  appris  avec  chagria 
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les  partialitez  qui  étoient  furvenues  entre  eux  à l'oc- 
calîon  de  ce  Do&eur,  il  avoit  auflî  appris  avec  joye 
fon  defTein  d’aller  au  Concile , dans  l’elperance  qu’il 
fe  juftifieroit.  Cependant , dit-il,  il  arriva  a Confian- 
ce pendant  que  j'étois  encore  abfent , & il  y fut  arrêté 
de  la  man.ere  que  vont  l'avez  fû.  Mais  s'il  fut  venu 
me  trouver  auparavant  , & qu'il  ne  fût  entré  dans 
Confiance  qu'avec  moi peut-être  que  fes  a foires  au- 
raient pris  un  autre  tour.  Dieu  fait  & je  ne  puis  l'ex- 
primer , combien  j'ai  été  affligé  de  fon  malheur , & 
tous  ceux  de  Bobeme  qui  étotcnl  alors  auprès  de  moi 
ont  bien  vu  quels  inouvemens  je  me  fuis  donné  pour 
cette  a faire  r &que  plufieurs  fois  je  fuis  forti  du  Con- 
cile en  fureur,  J avais  même  quitté  Confiance  lors  que 
les  Peres  du  Concile  me  firent  dire , que  ft  je  ne  vou- 
lais pas  permettre  que  le  Concile  exerçât  la  jufiiee , ils 
n'avoient  que  faire  a Confiance , de  forte  que  je  pris 
la  re'folution  de  ne  plus  , me  mêler  de  cette  affaire^  par- 
ce que  fi  j'eujfe  voulu  m'intercjfer  davantage  pour 
Jean  Hus  le  Concile  eût  été  entièrement  dijfous.  Ce 
n'efi  pas , continue-t-il , une  AJfemblée  de  quelques  Ec- 
clcfiafiiques , les  AmbaJJ'adeurs  de  tous  les  Rois  & de 
tous  IcsPrincesChréticns  font  a Confiance , & fur  tout 
depuis  que  les  Rois  & Princes  de  l’Obedience  de  Pierre 
de  Lune  fe  font  unis  avec  nous  y tout  le  monde  efi  per - 
fuadé  de  la  bonne  conduite  & du  jufie  gouvernement 
du  Concile . De  forte  que  vous  ne  pourriez  foûtenir 
encore  le  parti  de  Jean  Hus  fans  voies  oppofer  d toute 
la  Clyrètienté.  Cependa 


féaux  y ou  vous  confondez  <cr  ccuommez  le  conçue  au  *retour  au 
fujet  de  Jean  Hus.  Ce  qui  a tellement  irrité  cette  Af  Concüe- 
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fctnblèe  contre  vous  quelle  vous  a citez , peut-être  mê- 
me  que  Ion  procédera  contre  vous  félon  la  rigueur  du 
Droit , è‘  vous  courez  rifque  de  vous  attirer  une 
Croifadc , fi  vous  riagijfez  pas  en  véritables  enfans  de 
r Eghfe.  Enfuice  l’Empereur  les  exhorte,  & les  prie 
de  renoncer  aux  brigues  & aux  partis  , de  porter 
leurs  differens  devant  le  Roi , làns  prétendre  le  faire 
juftice  à eux-mêmes  au  préjudice  de  la  tranquillité 
publique , & de  la  fidelité  qu’ils  doivent  à leur  Sou- 
verain , & leur  offre  lui-même  la  Médiation.  A l'é- 
gard du  Clergé , dit-il , vous  ri  ignorez  pas  quelle  a été 
la  conduite  de  nos  Prédecejfeurs , & avec  l'aide  de 
Dieu  nous  avons  réfolu  de  nous  y conformer , & de  de- 
meurer attachez  a l Eglife  , fans  faire  attention  a 
quelque  nouveauté  que  ce  foit.  Nous  fouîmes  aujfi  per- 
fuaclez  que  notre  très-cher  Frcre  demeurera  comme 
nous  fidèlement  attaché  d l Eglife. Sur  ce  pied-la  ce  fera 
aux  Ecclefiafiiques  d fe  corriger  entre  eux , ils  ont  des 
Supérieurs  que  le  foin  de  cette  Réforme  regarde.  Ils 
ont  auffi  l Ecriture  f ointe  devant  les  yeux.  C'c fi  d eux 
qu'en  appartient  l interprétation  , & non  d nous  qui 
fommes  Jim  pie  s , & qui  ne  pouvons  pénétrer  dans  les 
profondeurs  de  ce  Livre  Sacré.  Nous  avons  cette  opi- 
nion de  vous , que  vous  déférerez  d nos  avis , parce 
que  tout  bien  confideré  nous  fommes  perfuadez  qu'ils 
tourneront  d l avantage  de  notre  très-cher  Frere , & 
au  votre  propre  auffi  bien  qu'a  votre  honneur , & d 
la  tranquillité  publique. 

XIV..  Cette  méthode  d’opiner  par  Nations  , 
déconcerta  entièrement  Jean  XXIII,  qui  par  le  moyen 
de  lès  Cardinaux , d’un  nombre  prodigieux  de  pau- 
vres Prélats  de  la  façon,  d’une  infinité  de  Moines, 

- & 


Digitized  by  Google 


-I 


.P  R E F A C E.  xv 

& d’autres  Ecclefiaftiques  qu’il  regardoit  comme  lès  v . 
créatures,  s’attendoit  de  l’emporter,  en  tout,  à la 
pluralité  des  voix.  Ce  qu’il  y avoir  de  gens  bien  in-  Dup-  t.*t. 
tentionnez  au  Concile  de  Trente  auroient  bien  voulu f i ' 
faire  renouveller  cette  méthode  , mais  le  Cardinal 
Del  Monte , l’un  des  Légats  du  Pape,  fit  fi  bien  par 
les  promefTes  artificieufès  qu’il  para  ce  coup , qui  au- 
rait pu  êtreffatal  à Ton  Maître.  Un  des  endroits  qui 
font  encore  autant  d’honneur  au  Concile,  ce  fut  les 
mefures  qu’il  prit  pour  tenir  les  Cardinaux  en  bride. 

Comme  ils  s’étoient  rendus  fort  fufpeéts  par  l’éle&ion 
des  Antipapes,  & que  ceux  de  Jean  XXIII  le  fbûte- 
noient , foit  en  public , foie  clandeftinement , même 
• depuis  Ion  évafion , plufieurs  auraient  été  d’avis  de 
les  exclurre  entièrement  de  toutes  les  affaires  du  Con- 
cile. Mais  il  eût  été  impoffible  de  venir  à bout  d’une 
entreprifo  aüffi  hardie , ians  un  trop  grand  éclat.  On 
fe  contenta  de  ce  tempérament , c’eft  qu’ils  ne  don- 
neraient pas  leur  voix  en  qualité  de  Cardinaux  & de 
Membres  de  ce  College  , mais  feulement  comme 
Membres  de  leurs  "Nations.  A l’égard  des  Affemblées 
qui  le  tenoient  pour  la  Réformation , on  en  nomma 
feulement  quelques-uns  des  plus  habiles,  & des  mieux 
intentionnez , & dans  l’éleétion  du  Pape  on  leur  affo- 
cia  quatre  Députez  de  chaque  Nation  qui  étoient  re- 
vêtus de  la  même  Autorité  qu’eux.  11  fallut  que  les 
Cardinaux  en  paffaffent  par  là,  & tout  ce  qu’ils  pu- 
rent obtenir,  c’eft  qu’on  mit  dans  le  Decret,  que 
c’étoit  pour  cette  fois  feulement  qu’on  leur  affocioit 
des  Députez  des  Nations  dans  l’élc&ion  d’un  Pape. 
Cependant  cette  méthode  fut  renouvellée  au  Concile  -*»• 
deBafledans  l'éle&ion  de  Félix  Cinquième.  Et  ce0*"’  *** 
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fut , fans  douté , pour  cette  raifon  que  quand  le  Pa- 
pe Pie  IV.  tomba  malade,  on  fut  terriblement  allar- 
mé  au  Concile  de  Trente,  dans  la  crainte  qûe,  s’il 
venoit  à mourir,  on  ne  voulut  fuivre  les  traces  des 
deux  Conciles  précédens  dans  l’éle&ion  d’un  autre 
Pape.  Soit , donc , que  l’on  confidere  le  nombre  & 
la  qualité  des  perfonnes  qui  compolerent  ce  Concile, 
foit  qu’on  ait  égard  â l’importance  des  affaires  qu’on 
y devoit  traiter,  foit  enfin  que  l’on  faite  attention  à 
la  maniéré  d’y  procéder , on  ne  peut  difconvenir  que 
ce  ne  fût  la  plus  célèbre  & la  plus  folennelle  Alfem- 
blée  Ecclcfiaftique,qui*fe  fut  tenue  depuis  la  n ai  {Tan- 
ce du  Chriftianifme.  Et  tel  fut  le  jugement  de  plu- 
fieurs  Orateurs  du  Concile. 

XV.  Il  n’eft  pas  furprenant  qu’un  Concile  qui 
s’étoit  déclaré  fuperieur  aux  Papes , qui  avoit  entre- 
pris de  les  juger  & même  de  les  dépolër,  & qui  avoit 
donné  de  fi  grandes  atteintes  aux  privilèges,  & à 
l’autorité  des  Cardinaux  ne  fut  pas  au  goût  du  Vati- 
can , & qu’il  n’ait  été  approuvé  ni  des  Papes , ni  de 
leurs  Théologiens , ni  des  Canoniftes  Ultramontains. 
Mais  il  paroîtra  par  cette  Hiftoire  qu’il  ne  manquoit 
à ce  Concile  aucune  des  conditions  qui  forment  un 
Concile  Oecuménique  & que  fi  celui-ci  n’eft  pas  lé- 
gitime , il  n’y  en  a jamais  eu  aucun , & il  eft  bon 
d’en  alléguer  ici  quelques  raifons.  i . Il  s’y  étoit  ren- 
du des  Députez  de  toutes  les  parties  du  Monde  Chré- 
tien, fans  en  excepter  même  l’Eglife  Grecque,  x.  Soit 
que  ce  fût  au  Pape  à alfembler  le  Concile , comme 
les  Papes  le  prétcndoient , foit  que  ce  fut  à l’Empe- 
reur , comme  il  y eut  des  Doéteurs  qui  le  loûtinrent 
publiquement , il  ne  manquoit  rien  à cet  égard  au 
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Concile  de  Confiance , puis  qu’il  fut  aflemblé  de 
concert  avec  l’Empereur,  8c  avec  un  Pape  reconnu 
de  la  plus  grande  partie  de  la  Chrétienté.  Il  eft  vrai 
qu’au  commencement  de  ce  Concile  toute  l’Eglilè 
netoit  pas  encore  bien  réunie.  Grégoire  XII  avoit 
une  petite  Obédience  en. quelques  endroits  de  l’Italie 
& de  l’Allemagne,  & Benoit  XIII  avoit  pour  lui 
les  Efpagnes  , l’EcofTe  , & les  Comtes  de  Foix  8c 
d’Armagnac.  Mais  je  ne  foi  fi  une  auflï  petite  partie 
de  la  Chrétienté  peut  être  mile  en  parallèle  avec  l’I- 
talie, la  France,  l’Allemagne,  laBoheme,  la  Hon- 
grie , la  Pologne , l’Angleterre , le  Dannemark , la 
Suede,  & tout  le  Nort.  3.  Lorfque  Grégoire  XII 
eut  cédé , que  Ion  Obédience  fut  unie  au  Concile , 
aulfi  bien  que  celle  de  Benoit  XIII,  après  fa  dépofi- 
tion , & que  Martin  V,  qui  fut  élu  du  confentemcnt 
unanime  de  toutes  les  Nations,  eût  lui-même  ap- 
prouvé le  Concile , je  ne  vois  plus  quel  prétexte  on 
peut  alléguer  pour  dégrader  le  Concile  de  Confiance. 
Il  ne  lèmble  pas  même  que  les  Ultramontains-  puil- 
fent  contefter  l’autorité  de  ce  Concile , fons  mettre  en 
compromis  l’éle&ion  de  Martin  V qui  y fut  élu , 8c 
conléquemment  celle  de  tous  fes  Succelîeurs.  D’ail- 
leurs , fi  le  Concile  de  Confiance  n’eft  pas  légitime , 
Martin  cinquième  fit  une  faute  capitale  en  approu- 
vant toutes  fes  dédiions , fans  en  excepter  même 
celles  qui  mettent  les  Conciles  au  dellus  des  Papes  ; 
ce  qu’il  fit  en  déclarant  qu’il  fouferivoit  à tout  ce  qui 
avoit  été  réfolu  concïliaritcr , c’eft-à-dire , en  plein 
Concile.  Car  conftamment  le  Decret , qui  établit  la 
fuperiorité  des  Conciles  , 8c  leur  autorité  coa&ive 
envers  les  Papes  , eft  de  ce  nombre,  puis  qu’il  fut 
Tom.  I.  c ap- 
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approuvé  unanimement  dans  la  cinquième  Selfion. 
4.  C’eft  une  conduite  bien  étrange  & bien  bizarre 
que  de  reconnoître  un  Concile  à un  certain  égard , 
& de  lerejetter  à d’autres,  comme  fi  le  St.  Efjprit  fouf- 
floit  d’une  même  bouche  le  froid  & le  chaud,  & 
qu’ayant  éclairé  les  Peres  fur  certains  points , il  les 
avoit  abandonnez  fur  d’autres.  11  n’eft  pas  lurpre- 
nant  que  des  gens,  qui  ne  reconnoiftent  aucune  infailli- 
bilité dans  les  Conciles , fe  donnent  la  liberté  d’ap- 
prouver ou  de  rejetter  ce  qu’ils  y trouvent  de  bon  ou 
de  mauvais,  mais  pour  ceux  qui  les  tiennent  infailli- 
bles, ils  doivent  être  plus  uniformes;  Il  n’y  a point 
de  milieu,  il  faut  ou  les  rejetter  tout-à-fait,  ou  les 
recevoir  dans  toute  leur  étendue , lur  tout  quand  il 
s’agit  des  matières  de  la  foi , comme  eft  cette  ques- 
tion , Savoir , fi  le  Concile  eft  Supérieur  au  Pape , ou 
fi  c’eft  le  Pape  qui  eft  Supérieur  au  Concile,  & cette 
autre , s’il  faut  communier  lous  les  deux  efpeces , ou 
fous  une  feulement.  On  ne  peut  s’empêcher  d’être 
Surpris  de  l’inégalité  du  Concile  de  Trente  fur  le  fii- 
jet  du  Concile  de  Confiance.  Lorlqu’il  s’agifioit  de 
quelcun  de  ces  points  délicats , où  l’autorité  du  Pape 
pouvoit  fouffrir  la  moindre  atteinte,  on  ne  pouvoir 
alléguer  les  Conciles  de  Confiance  ou  de  Bafle,  fans 
faire  frémir  les  Légats.  Mais  lorlque  les  Allemands 
& les  François  demandèrent  la  Communion  fous  les 
deux  efpeces  , les  Théologiens  firent  bouclier  des 
Decrets  du  Concile  de  Confiance.  Salmeron  Théo- 
logien du  Pape  , Andrada  Théologien  du  Roi  de 
Portugal , Mandolpbc  Théologien  de  l’Archevêque 
de  Prague , les  Efpagnols , & les  Italiens  eux-mêmes 
enfoûtinrent  l’autorité,  Jean  Baptifle  d' yi/?, General 
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des  Servîtes,  alla  jufqu’à  l’exalter  par  deflus  tous  les  au- 
tres Conciles  Généraux , & l’Evêque  de  Montefiafco- 
tie  n’oublia  pas  les  Décrets  de  ce  Concile  en  faveur 
des  Privilèges  & des  Immunitez  Ecclefiaftiques.  Il 
paroît  allez , à mon  avis , par  toutes  ces  remarques, 
que  le  Concile  de  Conftance  n’a  été  rejette  des  Ita- 
liens que  par  paflion , & par  intérêt , & non  par  au- 
cune railon  qui  puilfe  ôter  à un  Concile  la  qualité  de 
Concile  Oecuménique. 

XVI.  C’est  pourtant  ce  qu’a  prétendu  faire  fur 
la  fin  du  Siecle  palfé  le  D odeur  Emmanuel  de  Schelf- 
trate  Chanoine  d’Anvers , & Sous-Bibliothecaire  du 
Vatican,  dans  deux  Ouvrages  qu’il  a fait  imprimer 
là-delfus  contre  l’Eglife  Gallicane , l’un  à Anvers  en 
1683,  & l’autre  à Rome  en  1686.  Dans  ces  deux 
Ouvrages , dont  le  dernier  eft  beaucoup  plus  étendu 
que  l’autre , Schelftrate  entreprend  de  prouver  quatre 
choies  par  de  certains  Aétes  du  Vatican  que  perlônne 
n’avoit  publiez  avant  lui  ; la  première,  que  les  Décrets 
de  la  quatrième  Seflion  du  Concile  de  Conftance  ont  été 
corrompus  par  le  Concile  de  Balle  ; la  fécondé,  que  le 
premier  Décret  de  la  cinquième  Seflion  du  Concile  de 
Conftance,  qui  a établi  la  lùperiorité  des  Conciles  Gé- 
néraux n’a  pas  été  formé  avec  mûre  & fuffilante  dé- 
libération; la  troifiéme,  que  lors  de  cette  cinquième 
Seflion  le  Concile  de  Conftance  ne  pouvoit  pas  pafler 
pour  Oecuménique  ou  Général  , ni  par  conféquent 
reprçlènter  l’Eglife  Univerfelle  parce  que  les  trois 
Ooediences  n’étoient  pas  encore  réunies;  la  quatrième, 
que  depuis  l’Union  de  ces  Obédiences , ni  le  Con- 
cile, ni  Martin  cinquième  n’ont  point  autorifé  la  fu- 
periorité  des  Conciles , & que  ce  Pape  bien  loin  d’ap- 
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prouver  le  premier  Decret  de  la  cinquième  Seffion  l’a 
impugné  indirectement.  J’ai  montré  dans  cette  His- 
toire la  nullité  de  toutes  ces  prétentions  par  des  laits 
inconteftables.  C’eft  ce  qu’avoient  déjà  lait  avec 
beaucoup  de  Succès  plufieurs  Théologiens  de  l’Eglife 
Gallicane  , comme  Mrs.  Richer,  Maimbourg,  Du- 
pin , dont  les  deux  derniers  ont  pris  à tâche  de  réfu- 
ter la  première  Differtation  de  Schelftrate , mais  ils 
n’ont  pas  eu  plufieurs  Ades,  & plufieurs  Pièces  qui 
leur  auraient  épargné  beaucoup  de  temps  & de  rai- 
lonnemcns  contre  le  Sous-Bibliothecaire  du  Vatican. 
Depuis  que  j'ai  écrit  cette  Hiftoirc , & même  cette 
Préface,  on  m’a  envoyé  de  Hollande  un  Ouvrage  poft- 
liume  du  célèbre  Antoine  Arnauld , Dodeur  de  Sor- 
bonne , où  il  réfuté  la  première  Differtation  de  Scheif- 
trate  avec  l’évidence  & la  force  qui  lui  étoient  ordi- 
naires , quand  il  loûtenoit  une  bonne  caufe.  J ’ai  lu 
cet  Ouvrage  avec  avidité , & j’ai  été  ravi  de  m’être 
rencontré  prelqu’en  tout , fans  l’avoir  coiilulté , avec 
un  Auteur  de  cette  diftindion.  Je  dois  pourtant  re- 
marquer ici  qu’il  a omis  beaucoup  de  chofè's  qui  fai- 
foient  à fon  lujet,  & qu’il  s’eft  trompé  dans  quelques 
autres  pour  n’avoir  pas  vû  les  Ades  d’Allemagne  qui 
n 'étoient  pas  publics  alors , non  plus  que  le  fécond 
Ouvrage  de  Schelftrate.  Par  exemple , s’il  avoit  vû 
les  Ades  d’Allemagne  il  n’aurait  pas  foû tenu,  comme 
il  a fait,  que  la  claufe  de  la  Reformation  dans  le  Chef 
& dans  les  Membres,  dans  tous  les  Ades  de  la  qua- 
trième Seffion  , puifque  conftamment  cette  claufé 
n’eft  dans  aucun  des  Ades  d’Allemagne  écritsdans  le 
Concile  même.  D’autre  côté  fi  Schelftrate  avoit  vû 
le  Manufcrit  de  l’Abrégé  du  Concile  de  Confiance 
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fait  par  ordre  du  Concile  de  Bafle,  il  n’auroit  pas  ac- 
cule comme  il  fait  fi  hardiment  ce  dernier  Concile 
d’avoir  corrompu  les  A êtes  de  la  quatrième  Selfion 
du  Concile  de  Confiance,  puifque  dans  ce  Manufcrit, 
qui  eft  à Wolfembutel , on  trouve  ce  mot  & pour  la 
foi  , qui  manque  par  erreur  dans  les  imprimez , & 
qu’on  n’y  rencontre  point  la  claule  pour  la  Reforma- 
tion de  l'Eglife  dans  le  Chef  & dans  les  Membres , qui 
(ont  dans  les  éditions  publiques  & dans  la  plupart 
des  Manulcrits  de  France.  Ce  Manufcrit  décide  la 
queftion  contre  Schelftrate , & eut  épargné  à Mr.  Ar- 
nauld  bien  des  railonnemens,  qu’il  fait  à la  vérité  fort 
à propos  pour  loûtenir  la  fidelité  du  Concile  de  Bafle. 
D’ailleurs  Mr.  Arnauld  n’auroit  pas  autant  infifté  qu’il 
a fait  fur  la  quatrième  Selfion , ni  compté  fi  fort  fur  le 
Cardinal  Zabarelle,  s’il  avoit  lu  les  ACtes  d’ Allema- 
gne , lç  dernier  Ouvrage  de  Schelftrate , & quelques 
Hiftoriens  contemporains , comme  Gobelin  Perfona , 
qui  tous  rapportent  unanimement  que  le  Cardinal  Za- 
barelle  tronqua  les  Decrets  de  la  quatrième  Selfion 
& que  cette  Selfion  ayant  été  regardée  comme  nulle  elle 
fut  réitérée  dans  la  cinquième  , qui  eft  la  feule  dé- 
cifive  fur  la  fuperiorité  des  Conciles.  Tous  ces  faits 
fe  trouveront  éclaircis  dans  cette  Hiftoire. 

XVII.  A pre' s ces  réflexions  qui  fervent  à don- 
ner une  idée  générale  du  Concile,  il  ne  me  refte 
plus  que  de  rendre  compte  des  Mémoires  que  j’ai  lui- 
▼is , & des  Auteurs  que  j’ai  pris  pour  Guides  en  écri- 
vant cette  Hiftoire.  Je  ne  parle  point  ici  des  Anna- 
liftes,  des  Collecteurs  des  Conciles,  des  Chrono- 
graphes , & des  Ecrivains  Eccleûaftiques  ; on  n’en  a 
negligé  aucun , mais  on  ne  %’y  eft  pas  borné.  Ceux 
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de  nos  Hiftoriens  François , qui  ont  parlé  le  plus  am- 
plement du  Concile  de  Confiance , comme  Meilleurs 
Dupui  & Maimbourg,  ne  l’ayant  fait  qu’à  l’occafion 
du  grand  Schifme  d’Occident , dont  ils  ont  écrit  l’Hif- 
toire,  ou  à l’occafion  des  fentimens  de  Religion, 
comme  Varillas , il  falloir  avoir  recours  à d’autres 
pour  donner  une  Hiftoire  complette  de  ce  Concile. 
11  n’eft  pas  furprenant  qu’on  ait  trouvé  en  Allemagne 
plus  de  lumières  fur  le  fujet  du  Concile  de  Confian- 
ce , qu’en  aucun  autre  endroit  de  l’Europe.  Dès  le 
En  [4,3  quinziéme  Siecle  fur  la  fin  on  imprima  à Augsbourg 
^iméeéttnim  11112  Hiftoire  de  ce  Concile  en  Allemand  compofée 
153*5  & en  par  Ulric  Rcichenthal , Chanoine  de  Confiance,  qui 
étoit  prefent  au  Concile , & qui  même  y eut  part  à 
plufieurs  affaires  importantes.  Cette  Hiftoire  eft  fort 
luperficielle  & écrite  fans  beaucoup  d’ordre  ; l’Au- 
teur s’efl  même  trompé  affez  fouvent  dans  des  faits 
importans , comme  j’en  ai  été  convaincu  par  les 
A êtes , foit  que  fa  mémoire  l’ait  mal  fervi , foit  qu’il 
fê  fiat  un  peu  trop  au  rapport  d’autrui  fur  des  chofes 
qu’il  n’avoit  pas  vues,  ou  dont  il  n’étoit  pas  bien  ca- 
pable de  juger  lui-même.  Il  paroît  encore  que  Rei- 
chenthal  n’étoit  pas  fort  habile  dans  les  Langues  par 
l’explication  qu’il  donne  au  mot  Herejiarque , en  di- 
fant  que  c’eft  un  coffre  où  toutes  les  héréfies  font  ren- 
fermées. On  peut  pourtant  allez  compter  fur  cet 
Hiftorien  en  ce  qui  ne  regarde  que  l’exterieur  du 
Concile , comme  les  cérémonies  publiques , l’arrivée 
& la  réception  des  Ambaffadeurs  ou  des  Députez, 
les  Aâes  de  Foi,  comme  on  parle  en  païs  d’Inquifi- 
tion,  les  Armes  & Armoiries  des  Papes  , des  Prin- 
ces , des  Grands  Seigneurs  , des  Royaumes  & des 
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Etats  dont  les  Ambafladcurs  étoient  au  Concile,  les 
procédions  & d’autres  choies  de  cette  nature.  Mais 
il  faut  avoir  recours  ailleurs  pour  être  bien  inftruit  de 
l interieur  de  cette  Affemblée.  Dans  le  Siecle  fuivant 
Jean  Stumphius , que  les  Suides  appellent  leur  Ttte 
Live , fit  imprimer  une  Hiftoire  Allemande  du  mê- 
me Concile,  beaucoup  plus  exacte  & plus  circonf- 
tantiée  que  la  precedente , parce  que  l’Auteur  profita 
des  lumières  & des  fautes  de  Reichenthal , & qu’il 
avoit  pu  voir  l’abrégé  des  ACtes  du  Concile , drelfé 
par  ordre  du  Concile  de  Bade  en  1441,  dont  j’aurai 
bientôt  occafion  de  parler.  J’ai  trouvé  dans  cet  Au- 
teur plus  de  lumières  que  par  tout  ailleurs  lur  la  guerre 

3ue  les  Suides  furent  obligez  de  déclarer  au  Duc 
’Auftriche  qui  avoit  fait  évader  Jean  XXIII.  Com- 
me cet  Auteur  eft:  Proteftant  & qu’il  y a certains  faits 
fur  lefquels  on  pourrait  le  foupçonner  de  partialité , 
je  ne  l’ai  fuivi  qu’à  bonnes  enfeignes , & toujours  mes 
Actes  à la  main.  J'en  dis  de  même  de  Tfjcobaldus , ou, 

Tlribaud,  autre  Auteur  Allemand  qui  a écrit  en  cette 
Langue  X Hiftoire  de  la  guerre  des  HuJJttes  , & en 
même  temps  une  partie  de  celle  du  Concile  de  Conl-  cette  Hiftoire 
tance  qui  donna  lieu  à cette  guerre  par  le  fupplicede  l w membre 
Jean  Hus,  par  la  condamnation  des  Hudites,  & par en  l6o9‘ 
le  retranchement  de  la  coupe.  Je  me  fuis  néanmoins 
fervi  de  cet  Auteur  avec  d’autant  moins  de  lcrupule 
que  Bogijlas  Balbinut , Jefuite  de  Bohême  , qui  a é- 
crit  une  très -bonne  Hilloire  de  ce  Royaume rend, 
des  témoignages  fort  avantageux  à fon  exactitude. 

Thibaud  en  a pourtant  manqué  fur  le  fujet  de  Jean 
Hus,  en  fuppofant  que  ce  Doéteur  de  Boheme  nioit 
la  Préfencc  réelle , la  Tranjfubftantiation , & pluficurs 
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autres  do&rines  de  l’Eglife  Romaine,  qu’il  confeffa  juf- 
qu’à  la  fin , comme  cela  paroît  évidemment  par  les 
Oeuvres  de  Jean  Hus  lui -même,  & par  les  Aâres 
du  Concile.  Mais  c’eft  là  le  malheureux  effet  de  l’efi- 
prit  de  parti  dont  aucun  Hiftorien  n’eft  entièrement 
exempt  de  quelque  Religion  & de  quelque  Nation 
qu’il  loit,  ce  qui  rend  la  vérité  des  faits  tant  loit  peu 
éloignez  extrêmement  difficile  à déveloper.  Car  fi 
Stumphius,  Thibaud  & les  autres  Auteurs  ProteC- 
tants  le  font  perfuadez  trop  légèrement  que  Jean  Hus 
étoit  dans  toutes  leurs  opinions , d’autre  côté  Æneax 
Sylv'im , Cocblée,  & les  autres  Auteurs  Anti-Huffites 
lui  ont  imputé  fauffement  toutes  les  opinions  des 
Vaudois,  quoi  qu’il  y eût  allez  de  différence  entre 
les  Vaudois  8c  les  Huffites,  pour  les  diftinguer, com- 
me on  en  fera  convaincu  par  la  leéture  de  cette  Hif- 
toire.  Entre  les  Auteurs  dont  je  me  fuis  fervi  je  ne 
dois  pas  omettre  une  Hiftoire  Manuferite  de  l’Em- 
pereur Sigifmond , écrite  en  Allemand  par  Eberhard 
Windek , qui  étoit  un  de  fes  Conlèillers,&  qui  l’ac- 
compagna dans  la  plupart  de  les  negotiations  pour  le 
Concile,  loit  à Confiance,  loit  ailleurs.  Quoi  qu’il 
ne  parle  de  ce  Concile  qu’en  paffant , on  y apprend 
diverlès  particularitez  8c  lur  lefquelles  on  peut  faire 
d’autant  plus  de  fonds  que  cet  Hiftorien  ne  diffimule 
pas  les  fautes  de  fon  Maître.  Mr.  Von  der  Hardt  a 
eu  entre  les  mains  trois  Manulcrits  de  cette  Hiftoire 
tirez  de  differentes  Bibliothèques , l’un  de  la  Biblio- 
thèque de  Vienne,  l’autre  de  celle  de  Gotha,  & le 
troiliéme  de  celle  du  célèbre  Monfieur  de  Leibniz , 
que  l’on  pourrait  lui-même  appeller  une  très-rare , & 
très-ample  Bibliothèque  vivante.  Les  extraits  que 
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Mr.  Von  der  Hardt  en  a donné  dans  fon  Recueil,  & 
ceux  qu’il  a eu  la  bonté  de  m’envoyer  m’avoient  lait 
naître  l’envie  de  voir  & de  conlùlter  cette  Hiftoire  de 
mes  propres  yeux.  Il  s’en  eft  heureufement  trouvé  un 
Exemplaire  à Leipfig  entre  les  mains  de  Monfieur 
Zollman , Confeiller  du  Sereniflfime  Prince  de  Co- 
burg  , qui  m’en  a généreulèment  communiqué  tous 
les  Cayers  qui  pouvoient  lérvir  à mon  defl'ein. 

XVIII.  Qu  01  -qu’il  y eût  dans  les  Auteurs 
qu’on  vient  de  nommer  un  aflez  bon  fonds  pour  é- 
crire  l’Hiftoire  du  Concile  de  Conftance  , ils  n’au- 
roient  pourtant  pas  écé  capables  de  m’y  déterminer , 
& il  falloit  neceflairement  puifèr  dans  des  fources 
plus  abondantes.  C’eft  ce  que  j’ai  trouvé  dans  l’am- 
ple & magnifique  Recueil  des  Ades  du  Concile  de 
Conftance , dont  le  Public  eft  redevable  à la  généro- 
fité  & à la  munificence  de  feu  le  Sereniftime  Prince 
Rodolphe  Augufte  de  Brunfwïc  , de  glorieufe  mé- 
moire, auftî-bien  qu’aux  foins,  à l’induftrie  & au 
travail  infatigable  de  Monfieur  le  D odeur  Von  der 
Hardt  , Profefleur  en  Théologie  à Hclmftadt , & 
Abbé  de  Marienbourg.  Ce  Recueil  eft  connu  des 
Savans  & il  fait  l’ornement  des  Bibliothèques  ; mais 
il  faut  en  rendre  compte  au  Public , afin  de  faire  en 
même  temps  la  juftice , qui  eft  due  au  Prince  qui  lui 
a fait  un  fi  beau  prefent. 

XIX.  C’eft  un  exemple  à propofer  à tous  les 
Princes , qui  doivent  être  les  Protedcurs  des  Scien- 
ces , & qui , fur  tout , ne  fauroient  mieux  employer 
leurs  richeffes  8c  leur  crédit , qu’à  mettre  l’Hiftoire 
des  évenemens  mémorables  à couvert  des  injures  du 
tems,  en  tirant  de  la  pouffiere  des  Bibliothèques,  & 
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des  ténèbres  du  Cabinet  tant  de  rares  Manufcrits, 
dont  la  publication  pourroit  être  d’un  fî  grand  ufage 
à tout  le  monde.  C’eft  une  gloire  tout-à-fâit  vaine 
que  celle  d’avoir  beaucoup  de  Manufcrits  cachez 
myfterieufement  dans  le  fond  d’une  Bibliothèque , où 
ils  ne  ibnt  vûs  que  de  quelques  Curieux  qui  ne  peu- 
vent même  railonner  que  lur  la  relieure,  le  parche-  • 
min , le  caraétere , i’àge  & la  qualité  du  Manulcrit , 
parce  que  , pour  la  plûpart  du  temps , ils  ne  favent 
pas  ce  qui  eft  dedans.  Mais  il  y a une  véritable  gran- 
deur à rendre  publics  ces  thréfors , & il  me  femble 
que  c’eft  une  aulîi  grande  injufticc,  & une  aufïî  gran- 
de imprudence  à ceux  qui  en  ont  de  les  tenir  cachez , 
qu’à  un  avare  de  cacher  Ton  argent  au  lieu  de  le  faire 
valoir.  Ils  auroient  dans  la  reconnoiflance  du  Public 
un  intérêt  aflûré  de  leur  généralité , au  lieu  qu’ils  ne 
lauroicnt  tirer  qu’une  vaine  fumée  , de  ce  téné- 
breux butin,  pendant  qu’il  eft  renfermé.  Il  arrive, 
même  fbuvent  que  ces  thrélbrs , dont  ils  font  fi  ja- 
loux, leur  font  enlevez  par  des  guerres,  des  incen- 
dies, des  inondations,  perte  qu’ils  pourraient  éviter 
en  les  répandant  dans  le  monde , par  le  moyen  de 
l’impreflîon.  C’eft  ce  qu’on  a éprouvé  en  plufieurs 
endroits  de  l’Allemagne,  où  quantité  de  beaux  Ma- 
nufcrits ont  péri  malheureulement  par  de  femblables 
accidens.  Monfieur  Von  der  Hardt  en  donne  plu- 
fieurs exemples  qui  devraient  engager  ceux  qui  ont 
la  direction  des  Bibliothèques  à prévenir  ces  mal- 
heurs par  la  publication  de  ce  qu’ils  ont  de  plus  rare 
& de  plus  digne  de  la  pofterité.  Il  arriva  en  16*3  à 
Konigsberg  en  Pruffe  un  incendie,  où,  entre  plu- 
fieurs autres  Manufcrits,  le  feu  confuma  une  His- 
toire 
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toire  du  Concile  de  Confiance  compofée  par  Jean 
de  Wallenrod , Chevalier  de  l’Ordre  Teutonique , qui 
étoit  à ce  Concile,  auflî - bien  qu’un  autre  Jean  de 
Wallenrod,  Archevêque  de  Riga,  fon  proche  parent. 
Ceux  qui  ont  parlé  de  cette  Hiftoire  dans  leurs  E- 
crits  nous  donnent  extrêmement  lieu  de  la  regretter. 
La  même  choie  eft  arrivée  à Conftance  dans  l’E- 
glilê  Cathédrale , à Spire , à Brunfwic  , & dans  le 
Convent  de  Salmansweiler  en  Suabe,  ou  le  feu  a 
conlumé  plulïeurs  Manufcrits,  entre  lelquels  il  y en 
avoit  qui  regardoient  le  Concile  de  Conftance.  On 
fait  encore  de  quelle  maniéré  les  Manulcrits  de  Suè- 
de & du  Palatinat  ont  parte  au  Vatican,  & c’eft  à 
peu  près  comme  s’ils  étoient  perdus  pour  le  public , 
lur  tout  ceux  d’un  Concile  qui  n’a  pas  été  favorable 
à la  Cour  de  Rome.  Cependant  cette  fameule  dif- 
pute,  qui  s’éleva  dans  le Siecle  parte , touchant  l’auto- 
rité des  Conciles,  entre  quelques  Doéteurs  de  l’E- 
glife  Gallicane , & feu  Mr.  de  Schelftrate,  a procuré  au 
Public  l’avantage  de  voir  quelques  Aétes  de  ce  Con- 
cile tirez  des  Manufcrits  du  Vatican,  par  lelquels  ce 
Bibliothécaire  a fait  de  grands  efforts  pour  mettre 
les  Papes  au  delfus  des Conci les,  & pour  tirer  le  Con- 
cile de  Conftance  du  rang  des  Conciles  Oecuméni- 
ques , comme  on  l’a  déjà  dit. 

XX.  Ce  font  ces  railons  qui  ont  engagé  le  Duc 
Rodolphe  Augufte  de  Brunlwic , à rendre  publics  tous 
les  Manufcrits  de  l’Hiftoire  du  Concile  de  Conftan- 
ce, qui  étoient  dans  les  Bibliothèques  de  Brunlwic, 
de  Wblfenbuttel , d’Helmftadt  & de  Cell.  Il  s’étoit 
conlèrvé  dans  toutes  ces  Bibliothèques  plus  de  Pièces , 
concernant  ce  temps -là,  que  dans  aucune  autre  de 
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l’Europe , & quand  on  n’auroit  eu  que  ce  fecours , il  y 
en  avoit  allez  pour  écrire  une  très-bonne  Hiftoire  du 
Concile  de  Conftance.  Voici  les  principales  Pièces 
qui  furent  déterrées  dans  ces  Bibliothèques  par  Mr. 
Von  der  Hardt , à qui  le  Duc  confia  ce  loin , & qui 
s’en  eft  acquitté  avec  une  diligence , une  fidelité , & , 
fi  j’ofe  le  dire , une  fagacité  que  l’on  ne  peut  allez  ad- 
mirer. Il  trouva  dans  la  Bibliothèque  de  Brunlwic, 
i.  Les  Aétes  entiers  du  Concile  de  Conftance,  ce  qui 
n’eft  pas  une  petite  découverte,  i.  Une  Hiftoire  du 
Concile  de  Conftance  achevée  d’écrire  en  1417,  par 
un  Moine  Auguftin  d’Ofnabrug  , nommé  Tbeodotic 
Jim”/1  tx'e  Vr*e  > étoit  prélênt  au  Concile.  C’eft  un  Dialo- 

micrTomedu  rrue  entre  l’Eglilè  & Tefus-Chrift,  dédié  à l’Empc- 
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vonderHardt,  reur , & écrit  en  proie  & en  vers,  lous  le  Titre  de 
p' 111'  Confolaiton  de  l Eglife , à la  maniéré  de  la  Cotifolation 
Philofophujue  de  Bo'ëce , & de  la  Conjolation  7 bco/o- 
gique  de  Gcrfon.  Cette  Piece  avoit  été  imprimée  en 
1484,  & failoit , avec  quelques  Pièces  de  Henri  de 
HeJJë , & de  ^ ean  Hui , le  quatrième  Tome  des  Oeu- 
vres de  Gerlon.  Mais  elles  n’y  parurent  plus  dans 
les  autres  Editions  qu’on  fit  depuis  des  Oeuvres  de  ce 
Chancelier  de  l’Univerfité  de  Paris,  & l’Hiftoire  de 
Vrie  couroit  rifque  de  périr,  à jamais,  làns  les  loins 
de  Mr.  Von  der  Hardt.  On  verra  dans  le  cours  de 
cet  Ouvrage  quelques  échantillons  de  cette  Hiftoire. 
3.  On  a encore  trouvé  à Brunlwic  les  Difcours  de 
l’Evêque  de  Lodï  fur  le  fupplice  de  Jean  Hus,  8c  de 
Jerome  de  Prague , 8c  l’idée  que  ce  Prélat  donna  d’un 
Pape  au  Concile.  4.  La  Negotiation  de  l’Empereur 
en  Arragon  pour  l’Union  de  l’Eglife,  & le  Concor- 
dat de  Martin  cinquième  en  Allemagne,  j.  Les  Pri- 
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vileges  que  le  Pape  & l’Empereur  accordèrent  à la 
Ville  de  Brunfwic.  On  auroit  pu  trouver  dans  cette 
Ville  un  plus  grand  nombre  de  Manufcrits  de  ce  mùr  «.<■//, 
temps-là,  s’ils  n’avoient  pas  été  perdus  , je  ne  fai 
par  quel  accident,  ni  en  quel  temps,  lllyricus  afïiire  UL 
dans  Ion  Catalogue  des  Témoins  de  la  Vérité , qu’il  y 
avoit  dans  la  Bibliothèque  de  St.  André  à Brunlwic, 
une  Lettre  écrite  au  nom  de  J.  C.  au  Concile  de 
Confiance , qui  portoit  entre  autres  choies , que  le 
Concile  de  Confiance , qui  promettoit  de  reformer  f E- 
glife , en  ne  reformant  pas  le  Pape , & fa  Cour , ref 
Jembloit  a la  Montagne  en  travail  qui  enfante  me  ri- 
dicule Souris.  * 

XXI.  La  célèbre  Bibliothèque  de  WolfFenbuttel 
fournit  plufieurs  Pièces  confiderables , lavoir  i.  Une 
Hilloire  Manufcrite  du  Concile  de  Confiance  , par 
Ebbard  ou  Ebcrhard  Dacher  , qui  étoit  prelènt  à 
ce  Concile  , & qui  fut  chargé  par  l’Eleéteur  de 

Saxe  de  faire  une  recherche  & une  lifle  exaéle  de 
tous  les  Etrangers  qui  vinrent  alors  à Confiance.  Mr. 
le  Doéleur  Von  der  Hardt  promet  de  la  donner  au 
Public  avec  d’autres  Hifloires  Allemandes , qui  appar-  ii. 
tiennent  à ce  temps-là.  Cependant  ce  Doéteur  en  a 
inféré  dans  fon  Recueil  quelques  extraits  dont  je  me 
fuis  fcrvi  utilement,  & qui  font  voir  que  Dacher  efl 
un  Hiflorien  d’un  bon  cara&ere,  plus  judicieux,  & 
plus  méthodique  que  Reichenthal , qui  écrivoit  de 
concert  avec  lui.  x.  Un  Manufcrit  des  Lettres  du 
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noine  de  Langres , & Chantre  de  l’Eglife  de  Bayeur, 
Auteur  des  plus  diftinguez  en  ce  temps-là.  11  avoit 
été  Secrétaire  du  Pape  Benoit  XIII,  & en  grande  fa- 
*veur  auprès  de  lui;  mais  dégoûté  d’une  Cour  auffi 
corrompue  que  l’étoit  alors  celle  des  Papes,  il  s’en 
étoit  retiré  pour  mener  une  vie  privée , quoique  non 
oifive , puis  qu’il  compofà  dans  la  retraitte  plufieurs 
excellens  Ecrits  touchant  la  réformation  de  l’Eglifè, 
Ôc  qu’il  n’y  fervit  pas  moins  le  Concile  de  Confiance, 
que  s’il  y avoit  été  prélént.  Une  bonne  partie  de  ces 
Lettres  avoit , à la  vérité , vu  le  jour  en  1613  , mais 
il  en  manque  un  h grand  nombre  dans  cette  Edition , 
& celles  qu’on  y trouve  font  fi  défeétueufes  qu’on 
peut  regarder  le  Manufcrit  de  Wolffenbuttel , com- 
me une  Piece  toute  nouvelle.  3.  Le  Manufcrit  des 
Actes  abrégez  du  Concile  de  Confiance,  tels  qu’ils 
furent  dreflez  en  *1441  par  ordre  du  Concile  de  Balle. 
Cet  abrégé  avoit  été  long -temps  renfermé  dans  le 
Cabinet  d’un  Profeffeur  en  Droit  à Ingolfladt,  qui 
follicité  par  les  Savans  de  ce  temps-là,  le  fit  impri- 
mer à Haguenau  en  l’an  1500.  Il  fut  depuis  impri- 
mé en  plufieurs  endroits,  comme,  à Paris  en  1506, 
à Haguenau  en  1 y 10,  à Milan  en  1511 , enfin  il  a 
été  inféré  dans  les  Collections  des  Conciles , & par- 
ticulièrement dans  l’ Appendice  du  P.  Labbe , mais  fi 
défiguré  qu’il  n’y  efl  pas  reconnoifTablc.  On  parlera 
ailleurs  de  l’importance  de  cette  Piece.  4.  La  qua- 
trième Piece,  qui  a été  trouvée  à Wolifenbuttel , 
font  les  Aétes  du  Concile  de  Pile , qui  fut  le  fonde- 
ment du  Concile  de  Confiance.  Ces  Aétes  manuf- 
crits  collationnez  avec  ceux  qu’on  a trouvez  auffi 
manufcrits  à Vienne,  & avec  les  A<5te$  imprimez, 
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peuvent  donner  de  grands  éclairciffemens  fur  le  Con- 
cile de  Pile.  5.  La  cinquième,  eft  une  delcription 
de  l’Inveftiture  de  l’Eleétorat  de  Brandebourg  don- 
née à Frideric  Burggrave  de  Nuremberg  pendant  le 
Concile.  On  a auff  tiré  de  la  Bibliothèque  de  Cell 
quelques  Lettres  qui  peuvent  fervir  à l’Hiftoire  de  ce 
Concile. 

XXII.  De  toutes  les  Bibliothèques  de  ce  païs-là 
il  n’y  en  a point  qui  ait  plus  fourni  que  celle  d’Helm- 
ftadt , qui , depuis  la  mort  de  Rodolphe  Augufte , a 
été  enrichie  de  la  meilleure  partie  des  Livres  impri- 
mez, & manufcrits  de  ce  Duc.  On  y a trouvé  i.un 
Manufcrit  du  Traité  de  Clemangis  touchant  la  ruine 
ou  la  corruption  de  fEgHJè,  beaucoup  plus  correét 
que  celui  qui  avoit  paru.  i.  ' Deux  Traitez , l’un  de 
Pierre  â Aïlli Cardinal  de  Cambrai,  & l’autre  de  Ger- 
fon , touchant  la  Réformation  de  l’Eglife , & les  Ha- 
rangues de  plulieurs  Doéteurs  fur  ce  fujet.  Tou- 
tes ces  Pièces  trouveront  place  dans  notre  Hiftoire. 
3.  Un  Manufcrit , du  Confeil  de  Paix  & et  Union, 
donné  fur  la  fin  du  quatorzième  Siècle  par  Henri  de 
Heffe  de  Langenjlein  de  l’Ordre  des  Chartreux , Cha- 
noine de  W ormes,  qui  fut  Vice-Chancelier  de  l’Uni- 
verfité  de  Paris  , d’où  il  fut  appellé  à Vienne  par 
Albert  Duc  d’Auftriche  pour  être  Profelfeur  en 
Théologie.  Cette  Piece  avoit  été  imprimée  lous  le 
nom  de  Gerfon , mais  le  Doéteur  Von  der  Hardt  l’a 
reftituée  à Henri  de  Heffe,  fur  des  indices  incontes- 
tables , & en  effet  Mr.  Dupin  la  lui  a adjugée  dans  le 
fécond  Tome  de  fa  belle  Edition  des  Oeuvres  de 
Gerfon.  On  aura  occafion  de  parler  de  l’importance 
de  cette  Piece  par  rapport  au  Concile  dans  le  der- 
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nier  Livre  de  cette  Hiftoire.  4.  Une  Inveflive  de 
Tbeodoric  de  Nicm , Secrétaire  de  jean  XXIII,  con- 
tre l’évafion  de  ce  Pape.  C’eft  une  Piece  eflentielle, 
qui  n’avoit  pas  encore  été  imprimée  ; on  y voit  une 
rélation  exaéle  de  tout  ce  qui  fe  paffa  au  Concile  de- 
puis l’arrivée  de  Jean  XXIII,  jufques  à Ion  évafion. 
Le  même  Auteur,  qui  étoit  au  Concile,  en  fit  de- 
puis une  Hiftoire  plus  ample,  qui  avoic  été  impri- 
mée , il  y a déjà  long-tems , dans  le  Recueil  de  Met- 
bomius.  Mr.  Von  der  Hardt  a jugé  à propos  de  la 
mettre  dans  le  fien  pour  la  commodité  du  Public, qui 
eft  bien  aife  de  voir  enlemble  tous  les  documens  qui 
concernent  une  même  affaire.  5.  Un  Difcours  de 
Gerfon  fur  le  voyage  de  l’Empereur  pour  l’Arragon, 
& une  rélation  des  Négotiations  de  ce  Prince  en  ce 
pais -là.  6.  Un  Traité  Anonyme  contre  Jacobel , 
Reftaurateur  de  la  Communion  fous  les  deux  efpeces 
en  Boheme , & les  Conclufions  des  Théologiens  de 
Confiance  contre  cette  pratique.  7.  Enfin  deux  Trai- 
tez touchant  laPuiffance  Ecclefiaftique , l’un  de  Pierre 
d’Ailli,  & l’autre  de  Gerfon. 

XXIII.  Tant  de  beaux  Monumens  du  Concile 
de  Confiance  ne  rempliffoient  pas  encore  l’idée  & le 
plan  de  Rodolphe  Augufte.  N’ignorant  pas  qu’il  y 
avoit  dans  la  vafte  Bibliothèque  de  Vienne  quantité 
de  Manufcrits  concernant  ce  Concile  , il  ht  prier 
l’Empereur  Lxopold  de  lui  en  en  accorder  la  commu- 
nication. Cet  Empereur,  qui  étoit  un  Prince  fort 
magnanime  8c  fort  éclairé , écouta  d’autant  plus  fa- 
vorablement cette  priere  que  le  projet  du  Duc  ne 
pouvoit  que  tourner  à la  gloire  d’un  de  les  plus  illus- 
tres Devanciers,  auflï  bien  qu’à  celle  de  l’Empire  & 
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de  toute  la  Nation  Germanique,  qui  le  diftingua  ex- 
trêmement dans  ce  Concile  par  lbn  zele  & par  là 
fermeté  pour  la  Réformation  & pour  l’Union  de 
l’Eglife.  Le  Duc  ne  fut  pas  trompé  dans  Ion  atten- 
te, il  reçut  avec  une  joie  inexprimable  un  nombre 
prodigieux  de  Pièces  eilentielles  à Ion  delfein.  J’en 
marquerai  les  principales,  i.  Les  A êtes  abrégez  de 
tout  le  Concile  dreltez  par  jfean  Dorre  Jurilconlulte, 
& par  '~fean  Elftraw  Conleiller  d’Auftriche.  z.  Pour 
la  Reformation  de  l’Eglile  , des  Traitez  du  Cardinal 
de  Cambrai,  du  Cardinal  de  Florence,  de  Thierri 
de  Niem  , & de  Gerfon,  plufieurs  Harangues  des 
Doéteurs  adrelTées  fur  le  même  fujet , tant  au  Conci- 
le, qu’au  Pape,  & à l’Empereur  , les  Réglés  de  la1 
Chancellerie  de  Martin  V , le  projet  de  Réformation 
qu’il  propolà  aux  Députez  des  Nations,  lbn  Concor- 
dat avec  la  Nation  Germanique,  mais  ce  qu’il  y avoit 
lur  tout  de  rare , c’eft  un  double  Protocole  des  déli- 
bérations du  College  Rcfmnatoire  drelfé  dans  le  Con- 
cile même.  Ouvrage  d’autant  plus  curieux  & plus 
important,  que  ce  Projet  de  réformation  n’ayant  été 
exécuté  que  fort  imparfaitement , on  n’auroit  jamais 
fû,  làns  cette  découverte,  julqu’où  les  Députez  du 
Concile  avoicnt  eu  delfein  de  la  poulfef.  3.  Sur  l’af- 
fàire  de  l’Union,  plufieurs  Lettres  de  Grégoire  XII, 
à l’Empereur  & à d’autres  Princes,  des  Bulles  & des 
Brefs  de  Jean  XXI II  pour  fe  faire  des  partilàns  au 
Concile,  les  intrigues  avec  le  Duc  d’Auftriche, 
pour  concerter  fon  évafion , & diverlès  Pièces  pour 
& contre  ce  Pape , & les  Confultations  des  Cardi- 
naux tant  lur  la  maniéré  d’en  ulèr  avec  les  Antipapes, 
que  fur  la  maniéré  d’élire  un  nouveau  Pontife.  4.  Sur 
- T o m.  I.  e • les 
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les  matières  de  la  foi  un  Traité  de  Tatil  Voladamr 
Arabafiadeur  du  Roi  de  Pologne  au  Concile , pour 
prouver,  contre  les  Chevaliers  de  l’Ordre  Teutoni- 
que , qu’il  n’eit  pas  permis  de  le  fervir  de  la  voie  des 
armes  pour  la  converfion  des  Infidèles;  un  Traité  du 
Cardinal  de  Cambrai  touchant  la  Réformation  du 
Calendrier;  plufieurs  Traitez,  pour  & contre  la 
Communion  lous  les  deux  elpeces  , écrits  dans  le 
Concile  même,  & enfin  quelques  Pièces  concernant 
la  Canomiation  de  Ste  Brigitte. 

XXIV.  Rodolphe  Augufte , non  content  d’une 
fi  bonne  récolte , voulut  l’enrichir  de  tous  les  Manuf- 
crits  qui  fe  pourroient  déterrer  dans  les  autres  Biblio- 
thèques d’Allemagne.  Dans  cette  vue  il  ne  pouvoit 
mieux  s’adreffer  qu’au  Roi  de  P ru  fie , dont  la  Biblio- 
thèque eft  très -richement  pourvue  de  Livres  rares, 
tant  imprimez,  que  Manui'crits.  Le  Roi  ne  balança 
pas  à fuivre  dans  cette  occafion  le  noble  penchant  qui 
le  portoit  à favorilèr  les  Sciences , fur  tout  lorlqu’il  s’a- 
gi floit  de  donner  un  nouvel  éclat  à la  Religion , ou 
de  rendre  quelque  lèrvice  important  à l’Eglilè.  Il  étoit 
bien  jufte  aufli  qu’il  s’interefiat  à un  projet  qui  ne 
pouvoit  s’exécuter  fans  rapporter  les  faits  glorieux  de 
Frideric  Burgrave  de  Nuremberg,  premier  Electeur 
de  Brandebourg  de  cette  Maifon.  Ce  Prince  parut  au 
Concile  avec  un  éclat  qui  lembloit  annoncer  la  gloire 
future  de  là  Mailon , comme  on  le  verra  dans  tout  le 
cours  de  cette  Hiftoire.  La  commillion  de  faire 
chercher  tout  ce  qu’il  y avoit  de  Manulcrits  dans  la 
Bibliothèque  Roiale  de  Berlin  fur  ce  Concile , fut  don- 
née  à feu  Monfieur  le  Baron  Ezechicl  de  Spanheimr 
L’un  de  fes  Miniftres  d’Etat,  & Ion  Âmbafladeur  en 
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diverfes  Cours  de  l’Europe.  Il  s'en  aquita  avec  l’ar- 
deur d’un  véritable  Meccne , tel  qu’il  étoit  effective- 
ment. On  trouva  dans  cette  Bibliothèque  plufieurs 
Pièces  importantes  par  rapport  au  but  du  Duc  Ro- 
dolphe , comme  la  Bulle  de  Martin  cinquième  pour 
accorder  à l’Empereur  les  Décimes  d’une  année  lur 
le  Clergé  d’Allemagne , en  dédommagement  des  dé- 
pendes prodigieufes  que  ce  Prince  avoit  faites  pour  la 
convocation , & pour  le  progrès  du  Concile  : Le 
mandement  àt  Jean  Abundi , Archevêque  de  Riga, 
de  y eau  de  Waldaw  Evêque  de  Brandebourg  , & de 
George  Comte  de  Hobenlo , Evêque  de  Paffau  , pour 
l’exécution  de  cette  Bulle  , les  plaintes  du  Clergé 
d’Allemagne  touchant  cette  impofition  : Un  Traité 
de  Maurice  de  Prague  contre  la  Communion  fous  les 
deux  elpeces,  & un  ancien  Manufcrit  d’un  Traité  fur 
la  Reformation  de  l’Eglife  écrit  en  1404  par  Paul 
l Auglols  fous  le  Titre  de  Spéculum  aureum  Papa, 
Curia  Romanæ , & Cleri , c’eft-à-dire,  Miroir  du 
Pape , de  la  Cour  de  Rome , & du  Clergé.  Cet  Ou- 
vrage fe  trouve  imprimé  dans  le  Recueil  de  Gol- 
daft  , mais  fx  plein  de  fautes  que  ce  Manufcrit  de 
Berlin  peut  paffer  pour  un  Ouvrage  non  encore  im- 
primé. 

XXV.  Tout  le  monde  fut  animé  par  de  fi  beaux 
exemples.  On  s’empreffa  de  toutes  parts  à concourir 
au  deffein  du  Duc  Rodolphe.  Le  Duc  de  Gotha 
fournit  les  Manufcrits  qui  fe  trouvèrent  dans  fa  Bi- 
bliothèque. 1.  Les  Aétes  entiers  du  Concile  de 
Confiance,  i.  Les  Articles  de  Réformation  propo- 
fèz  par  la  Nation  Germanique  à Martin  cinquième , 
& les  propofitions  de  ce  Pape  fur  le  même  fujet. 
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3 . Les  Délibérations  du  Chapitre  des  Bénédictins,  qui 
le  tint  pendant  le  Concile-  La  Ville  de  Nuremberg 
ne  devoit  pas  être  oubliée  dans  cette  occafion,  &,elle 
ne  refhlâ  pas  non  plus  de  contribuer  ce  quelle  put  à la 
fatisfaétion  du  Duc.  Elle  auroit  pu  fournir  davantage 
fi  la  belle  Bibliothèque  de  ‘Pirkheimer  n’eût  pas  été 
tranfportée  en  Angleterre,  aiant  été  achetée  parle 
Comte  d’ Arondel  , où  le  célébré  Jean  Conrard Fevrlin, 
Prélat  de  N uremberg  & Bibliothécaire  de  cette  Répu>- 
blique , témoigne  l'avoir  vue.  Je  dois  avertir  ici  en  paL 
lânt , & par  maniéré  d’avis  pour  lesSavans  d’ Angleterre^ 
que  Mr.  Von  der  Hardt  conjecture  que  l’Hiltoire  de 
Walletrrod  dont  j’ai  parlé  pourrait  être  dans  cette  Bi- 
bliothèque. Ce  qu’a  fourni  la  Ville  de  Nurembergeft 
le  Manuicrit  du  Traité  de  Gerlbn  contre  la  Simonie, 
& quelques  Pièces  concernant  le  Huflitilme.  La 
Ville  d’Erfort  a fourni  un  gros  Volume  de  Sermons 
prononcez  au  oncile,  dont  nous  avons  fait  ufage 
dans  l’occaûon.  Entre  les  Bibliothèques  d’Allema- 
gne  il  n’y  en  a gueres  où  l’on  ait  trouvé  plus  de  lè- 
cours  que  dans  celle  de  St.  Paul  à Leipfig.  On  peut 
voir  combien  elleeft  riche  enManulcrits  par  le  Cata- 
logue de  Mr.  Feller  Bibliothécaire  de  cette  Acade- 
mie. Cette  Bibliothèque  a fourni  1.  Les  ACtes  en- 
tiers du  Concile  de  Confiance.  Ils  s’accordent  avec 
ceux  de  Brunfwic,  mais  on  juge  qu’ils  n’ont  été  c- 
crits,  qu’environ  le  temps  du  Concile  de  Balle  , à 
caule  des  titres  & des  argumens  qui  s’y  trouvent , & 
qui  ne  font  point  dans  les  ACtes  écrits  au  Concile 
de  Confiance.  2-  Les  Régies  de  la  Chancellerie  de 
Martin  cinquième  qui  ont  aufli  été  trouvées  dans  la 
Bibliothèque  de  Vienne.  3.  L’Orail'on  funebre  du 
• Car- 
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Cardinal  Zabarelle  mort  auConcile  de  Confiance  par 
un  Anonyme.  Un  Difcours  de  l’Archevêque  de  Ge- 
nes  pour  encourager  l’Empereur  à la  Réformation  de 
l’Eglifè,  un  autre  Difcours  de  l’Evêque  de  Pofnanie 
pour  engager  ce  Prince  à pacifier  la  Chrétienté. 
4.  Les  intrigues  de  Jean  XX11I  avec  le  Duc  d’ Au- 
triche pour  faire  difloudre  le  Concile,  j.  La  Lettre 
de  Pogge  de  Florence  à Leonard  Aretin  touchant  le 
lupplice  de  Jerome  de  Prague.  6.  La  ccnlùre  des 
Articles  de  Wiclefpar  les  Théologiens  de  Confian- 
ce, l’Apologie  d zyaqttes  deM'tfe  oxt  jfacobel,  pour  la 
Communion  fous  les  deux  efoeces.  7.  L’Ordre  éta- 
bli par  le  Concile  de  Confiance  d’opiner  par  Na- 
tions. 8.  Le  Plaidoyer  des  François  & des  Anglois 
touchant  le  droit  des  fùffrages.  9.  L’Oraifon  funè- 
bre du  Roi  d’Arragon  , le  Difcours  de  Mainfroi  de 
la  Croix  en  faifant  hommage  à l’Empereur  de  la  part 
du  Duc  de  Milan , & quelques  autres  petites  Pièces 
dont  on  parlera  dans  l’occafion. 

XXVI.  I l étoit  naturel  d’avoir  retours  à l’ An- 
gleterre, dont  les  Bibliothèques  font  fi  renommées 
dans  toute  l’Europe.  On  y a néanmoins  trouvé  peu 
de  chofo  en  comparaifon  de  ce  qu’on  devoit  attendre 
d’un  fi  bon  répertoire.  Le  Concordat  de  Martin 
cinquième  avec  les  Anglois,  & le  Traité  de  Richard 
UUcrJlon  touchant  la  Réformation  font  les  feules  Piè- 
ces qui  foient  venues  d’Angleterre  , au  moins  que  je 
fâche.  On  apprend  par  le  Catalogue  des  Livres  du 
Chevalier  Robert  Cotton  qu’il  y a encore  une  ample 
moiffon  à faire  en  ce  païs-là  par  rapport  à l’Hifloire- 
du  Concile  de  Confiance.  Il  n’y  auroit  rien  de  plus 
digne  de  la  vigilance  & de  la  générofité  des  Prélats 
. e 3 An? 
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Anglois  que  de  faire  rechercher  ces  précieux  monu- 
niens , & de  les  rendre  publics.  11  y va  même  de  la 
gloire  d’une  Nation  qui  parut  au  Concile  avec  tant 
d’éclat,  & qui  ne  fignala  pas  moins  Ion  zele  pour 
la  Reformation  de  l’Eglile,  quelle  le  fignale  aujour- 
d’hui pour  la  propagation  de  la  foi  dans  les  Pais  In- 
fidèles. 

XXVII.  Il  y avoit  lieu  d’elperer  qu’on  trouve- 
roit  auffi  en  Swabe  & en  Suiffc  plufieurs  monumens 
du  Concile  de  Confiance , à caufe  du  voi finage.  C’eft 
ce  qui  engagea  le  Duc  Rodolphe  à prier  le  Duc Eber- 
hard  Louis  de  IVmemberg  d’emploicr  Ion  crédit  pour 
ramalTer  tout  ce  qui  le  pourroit  trouver  dans  les  Bi- 
bliothèques de  ce  Païs-là.  Le  Duc  de  Wirtemberg 
donna  cette  commiflion  à un  de  les  Confeillers , nom- 
mé Jean  Ulric  Pregizer , Membre  du  College  Impé- 
rial Hiftorique , qui  s’en  acquitta  avec  plus  de  dili- 
gence que  de  fucccs.  11  alla  lui  même  à Confiance, 
& dans  les  autres  lieux  de  la  Swabe  & de  la  SuilTe  où 
il  crut  pouvoir  faire  quelque  découverte , & il  y vit 
en  effet  plufieurs  Pièces  qui  appartenoient  à l’Hifioirc 
z\î4pnu?tt  Concile  de  Confiance,  mais  Mr.  Von  der  Hardt 
témoigne  que  ces  Pièces  ne  lui  ont  pas  été  communi- 
quées , & il  a fallu  qu’il  s’en  tint  à la  notice  que  Mr. 
Pregizer  lui  en  a donnée.  Il  y a d’autant  plus  lieu 
de  regretter  de  n’avoir  pu  obtenir  à temps  cette  com- 
munication que  depuis  ce  temps-là , le  feu  a malhcu- 
reulèment  confumé  tous  les  Manufcrits  de  l’Abbaye 
de  Salmansweiler  en  Swabe,  où  il  yen  avoit  beaucoup 
qui  regardoient  le  Concile  de  Confiance  comme  je 
l’ai  déjà  dit.  Cependant  il  eft  bon  de  faire  part  au 
Public  de  ce  que  Mr.  Pregizer  pût  découvrir  dans 
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~ fon  voyage.  11  dit  qu’il  y a à Confiance  dans  la 
Chancellerie  d’Auflriche  un  Manufcrit  des  A êtes  du 
Concile  de  Confiance  en  Allemand  écrit  en  1464. 
Mr.  P,regizer  rapporte  qu’on  trouve  dans  le  Convent 
des  Cordeliers  de  Confiance , les  Aétes  Originaux  de 
ce  Concile.  Cefl  dans  ce  Monaflere  que  s’afîembloit 
la  Nation  Germanique,  & que  fê  traitoient  les  affaires 
les  plus  particulières.  Mais  il  ne  pût  avoir  l’entrée 
de  cette  Bibliothèque  parce  que  le  Gardien  du  Con- 
vent des  Cordeliers  d’Uberlingen  en  avoit  la  clef.  On 
avoir  alluré  àMr.  Pregizer  qu’il  y avoit  auflï  quelques 
Manufcrits  concernant  le  Concile  de  Confiance  dans 
le  Convent  des  Auguflins,  où  s’afïembloit  la  Nation 
Efpagnole  ; mais  quand  il  alla  dans  ce  Convent,  il 
ne  trouva  rien , ou , au  moins , on  ne  voulut  lui  rient 
montrer.  De  Confiance  Mr.  Pregizer  alla  dans  l’Ab- 
baye de  Reichenaw  où  il  trouva  un  .Manufcrit  qui 
contenoit  divers  Sermons  prononcez  au  Concile  de 
Confiance.  On  a parlé  de  la  plupart  de  ces  Ser- 
mons dans  l’occafîon.  Entre  autres  Pièces  qui  fe  trou- 
vent parmi  les  Manufcrits  de  cette  Abbaye  il  y en  a 
un  fous  ce  titre  : Epiftola  Leviathan  ad  Pfèudo-Pra- 
latos  Ecclcfiœ  pro  Schifmate  confirmando.  Un  Moine 
de  Reichenaw , qui  étoit  au  Concile , repréfente  l’é- 
tat où  étoit  alors  l’Eglifè  & la  République  en  ces 
termes:  Reccjjit Le x d Sacerdotibus , 'Jujhtia  a Pria- 
cipibus , Conjilium  d Senioribus , Fides  d Populo , d F dïis 
rever entia , d Sulÿcflü  chantas , d Prælatù  Rcligio , a 
Monachis  devotio , d Monialibus  botte ft  as , à Juveui- 
bus  difciplina , d Clericü  doélrina  , d Magijlris  Jlu~ 
dium , d Scholaribus  timor , a Servitoribus  requit  as , d 
Judicibus  integritas , d Miliùbus  fidclitas  , concordiez 
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d civibus , commwnt ai  d rufticis , bonitas  ab  artiji ci- 
bus  , veritas  d mercatoribus  , lar gîtas  il  divitibus , 
caflitas  'a  virgimbus , -wV/ws  eb"  mœror  d vidais , 
r/z/w  & ftducia  d conjugatis.  Et  mine  quid  fr aires , 
niji  venite  ad  Chrijlum , Amen.  ChriJJus  quafi  nullus 
habetur , cr  z/  potentibus  httjus  fcctili  velut  peregrinus 
reputatur.  Mr.  Pregizer  nous  apprend  que  le  Com 
elle  de  Confiance  a etc  caufe  en  partie  de  la  ruine 
de  la  Bibliothèque  de  Reichenaw , parce  que  les  Pè- 
res en  firent  transporter  les  meilleurs  Manufcrits  à 
Confiance  d’où  ils  ne  font  pas  revenus.  Il  y a auflî 
à Lindaw  un  Manufcrit  du  Concile  de  Confiance, 
dont  Mon fieur  Torzelius , Surintendant  de  cette  Vil- 
le , a promis  la  Copie  à Monfieur  Pregizer.  A Sal- 
mansweiler  dont  j’ai  déjà  parlé,  il  y a un  Manufcrit 
du  Concile  de  Confiance  écrit  en  1491.  duquel  le 
Pere  Mabillon  faifoit  fi  grand  cas  qu’il  en  voulut  don- 
ner mille  florins , mais  inutilement , le  Prélat  ne  Pa- 
yant pas  voulu  vendre. 

XXVIII.  Le  Recueil  de  Mr.  Von  der  Hardt  efi 
compole  de  ces  diverfes  Pièces,  auxquelles  il  en  a 
ajouté  un  bon  nombre  d’autres  qui  avoient  déjà  été 
imprimées,  mais  qui  ne  font  pas  communes,  & qui 
d’ailleurs  font  nécdTaircs  pour  mettre  dans  un  leul 
corps  tout  ce  qui  appartient  à ce  Concile.  Il  les 
a rangées  dans  un  très -bon  ordre  en  fix  Volumes. 
Celles  qui  appartiennent  à la  Réformation  font  dans 
le  premier;  le  fécond  contient  toute  l’affaire  de  l’U- 
nion; le  troific'me  fournit *les  documens  fur  les  ma- 
tières de  la  foi  ; le  quatrième  repréfente  les  A&es 
entiers  d’Allemagne  , l'avoir  ceux  de  Vienne,  ceux 
fie  Wolfenbuttel , ceux  de  Brunfwic , ceux  de  Gotha, 
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& ceux  de  Leipfig,  fans  oublier  ceux  qui  avoient 
déjà  été  imprimez  lors  qu’il  y a quelque  choie  de 
particulier,  ou  quelque  diverfité,  comme  i.  les  Ac- 
tes du  Vatican  communiquez  aux  Peres  Labbe  & Cof- 
fart  par  le  Cardinal  Barberin  , & inférez  fous  le 
nom  d’ Appendix  dans  le  douzième  Tome  des  Conci- 
les, imprimez  à Paris  en  167t.  Ces  ACtes  font  d’au- 
tant plus  confiderables , qu’ils  contiennent  quantité  de 
particularitez  qui  riétoient  point  dans  les  autres  Col- 
lections , & que  ces  particularitez  fe  trouvent  confor- 
mes aux  ACtes  d’Allemagne,  i.  Les  ACtes  de  St. 
ViCtor  de  Paris  publiez  par  Henri  de  Sponde  Conti- 
nuateur de  Baronius.  3.  Ceux  de  Ccrretamu  copiez 
par  Bzovius.  4.  Ce  que  Mr.  de  Schelftratc  a donné  de 
ceux  du  Vatican,  dans  les  Differtatioris  dont  on  a parlé. 
De  forte  qu’on  peut  regarder  ce  quatrième  Volume 
comme  une  Harmonie  des  ACtes  du  Concile  de  Conf- 
tance , ce  qui  donne  à cette  Hiftoire  la  plus  grande 
certitude  qu’une  Hiftoire  puiffe  avoir.  Le  cinquième 
Volume  inftruit  de  l’exterieur  du  Concile  , & le  fi- 
xiéme  contient  des  Pièces  importantes  touchant  fbn 
autorité.  Monfieur  Von  der  Hardt  a joint  à chaque 
partie  les  Prolégomènes  neceftaires , & à chaque  Piece 
des  Préfaces  très-inftruCtives , de  temps  en  temps  des 
récapitulations  qui  foulagent  extrériieraent  le  LeCteur, 
les  Vies  de  plufieurs  DoCtes  Perfonnagcs,  comme  de 
Gerfbn,  de  Clemangis,  de  Pierre  d’Ailli,  de  Vrie 
&c.  qui  fe  trouvent  dans  le  premier  Volume  de  fon 
Recueil.  En  un  mot,  il  n’a  rien  négligé  de  ce  qui 
pouvoit  contribuer  à inftruire  le  Public  & d lui  épar- 
gner de  la  peine.  Quand  un  homme  de  genie  & d’ef- 
prit , tel  qu’eft  Monfieur  Von  der  Hardt  , fait  une 
Tom.  I.  f pa- 
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pareille  compilation  , c’eft  un  facrifice  dont  on  lui 
eft  d’autant  plus  obligé  qu’il  eft  capable  de  médita- 
tions auxquelles  on  prend  roi-même  plus  de  plaiiir, 
& qui  font  plus  d’honneur  dans  le  public. 

XXIX.  Cet  ample  Recueil  eft  le  fond  fur  le- 
quel j’ai  travaillé  pour  les  affaires  générales  du  Con- 
cile ; & pour  le  detail , ou  pour  ce  qui  le  paffoit  dans 
l’Europe  hors  du  Concile  par  rapport  à l’Etat  Eccle- 
fiaftique,  je  me  fuis  fervi , autant  que  j’ai  pû , des  Au- 
teurs contemporains  , ou  des  modernes  qui  ont  puil'é 
dans  de  bonnes  fources.  Les  Chroniques  d’Allema- 
gne font  en  grand  nombre , & allez  connues  des  Sa- 
vans  5 & nous  avons  d’ailleurs  parlé  affez  amplement 
de  ce  que  l’Allemagne  nous  a fourni.  Pour  les  affai- 
res de  Boheme , outre  les  Hiftoires  publiées  depuis 
long-tems  , je  me  fuis  beaucoup  fervi  d’un  Auteur 
moderne  que  j’ai  déjà  allégué  dans  cette  Préface. 
C’eft  Bohujlaui  Balb'mu*  Jefuite  de  Prague.  11  publia 
en  1677  un  Abrégé  fort  étendu  des  affaires  de  Bohe- 
me , où  il  y a plus  de  particularitez  touchant  ce 
Royaume  qu’en  aucun  autre  Auteur  qui  me  foit 
connu  & il  n’avance  rien  qu’il  ne  prouve  par  des 
monumens  authentiques.  Quelques  années  après  il 
donna  au  public  quatre  gros  Volumes  de  Mélanges , 
ou  Mijccllanécs  où  il  ne  laiffe  prefque  rien  à delirer 
au  Leéteur  de  tout  ce  qui  regarde  l’Etat  Ecclefiafti- 
que  & Civil  de  la  Boheme  , de  la  Moravie  & des 
Provinces  voifmes  ; il  le  trouve  peu  d’aufti  bons  Re- 
cueils en  ce  genre.  Les  affaires  du  Hujfitïfme  y re- 
çoivent des  éclairciffemens  nouveaux  & bien  appuiez. 
Comme  cet  Auteur  étoit  fur  les  lieux,  lorsqu’il  a 
écrit  fon  Ouvrage , & qu’il  a pû  fouiller  dans  les  Ar- 
chives , 
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chives , & dans  les  Bibliothèques  publiques  & parti- 
culières j il  mérite  d’être  crû  lur  les  matières  de  fait, 
quand  il  ne  parle  pas  par  conjecture,  ce  qui  lui  ar- 
rive rarement , ou , par  paillon  ce  qu'il  n’a  pas  tou- 
jours évité. 

XXX.  A l’e  gard  des  affaires  de  Pologne, ou- 
tre les  Hiftoriens  & les  Collections  qu’on  en  trouve 
dans  les  Bibliothèques, j’ai  tiré  beaucoup  de  lumières 
de  l’Hiftoire  de  Pologne  de  ‘Jean  Dlugojj , ou,  Lon- 
gin , qui  avoit  été  imparfaite  jufqu’ici , & qui  a été 
publiée  toute  entière  pendant  que  j ’écrivois  cette 
Hiftoire.  On  doit  ce  préfent  à la  générofité  8c  aux 
foins  de  Monfîeur  le  Baron  de  Huyjfen , Miniftre  d’E- 
tat de  Sa  Majcfté  Czarienne.  On  trouve  dans  Dlu- 
goff  plusieurs  particularitez  importantes  concernant 
le  Concile  de  Confiance  8c  les  affaires  Ecclefiafliques 
de  ce  temps-là.  Il  mérite  d’être  crû  autant  qu’aucun 
autre  Hiflorien  dans  ce  qui  regarde  le  XV  Siecle.  Il 
étoit  contemporain  , un  des  hommes  les  plus  éclai- 
rez de  fon  temps , homme  d’ailleurs  de  poids  & d’au- 
torité, aiant  été  Miniftre  d’Etat  de  Ladiflas  Jagel- 
lon  Roi  de  Pologne , & employé  en  diverfes  Am- 
baflàdes  dans  la  plus  grande  partie  de  l’Europe , ce 

3ui  lui  avoit  donné  occafion  de  fàtisfaire  fon  avi- 
ité  naturelle  pour  tout  ce  qui  regarde  l’Hiftoire. 
D’ailleurs , fans  fortir  de  la  modération  & de  la  gra- 
vité qui  convient  à un  Hiflorien , il  parle  toujours 
avec  franchife  & liberté , même  fur  des  fujets  où  il 
fcmble  qu’il  eût  eu  intérêt  de  fe  ménager. 

XXXI.  J’ai  fait, autant  qu’il  a dépendu  de  moi, 
le  même  choix  des  Hiftoriens  des  autres  Nations. 
Par  exemple  pour  les  affaires  de  France  j’ai  fuivi 
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Jean  Juvenal  des  (Jrjins , & Enguerrand  de  Monftre- 
let , tous  deux  témoins  oculaires  des  événemens  , & 
dont  la  confrontation  efl  d’autant  plus  avantageufe 
qu’ils  étoient  dans  des  partis  differens,  le  premier 
dans  le  parti  du  Roi  & de  la  Cour , le  fécond  dans 
le  parti  du  Duc  de  Bourgogne.  Entre  les  Auteurs 
qui  m’ont  le  plus  fcrvi  pour  les  affaires  de  France, 
& pour  celles  de  Jean  Petit , il  faut  mettre  Gerjon 
qui  fut  lui-même  un  des  principaux  Aéteurs  de  cette 
Scène.  Dans  la  cinquième  partie  des  Oeuvres  de  ce 
Doéteur,  dont  l’illuflre  Mr.  Dupin  nous  a donné  une 
fi  belle  Edition  en  1700 , j’ai  heureufèment  rencon- 
tré' tous  les  Aétes  de  la  fameule  Aflemblée  de  Paris, 
& de  ce  qui  fe  paffa  à Confiance  touchant  cette  af- 
faire , ce  qui  ne  fe  trouvoit  point  dans  les  autres  E- 
ditions.  Je  me  fuis  fait  un  véritable  plaifir  de  pou- 
voir donner  au  public  dans  toute  fon  étendue  un  auffi 
beau  morceau  d’Hifloire. 

XXXII.  On  trouvera  peut-être  que  fur  ce  fujet 
auffi  bien  que  fur  plusieurs  autres  , je  me  fuis  trop 
étendu,  & qu’au  lieu  de  dire  les  chofes  d’une  ma- 
niéré plus  générale  & plus  abrégée , j’ai  pris  à tâche 
de  rapporter  des  deliberations  ennuyeufes  , & de  don- 
ner le  précis  de  pluficurs  Pièces  qui  intereflcnt  fort 
peu  la  plupart  des  Leéteurs.  J’avoue  qu’une  autre 
méthode  m’auroit  épargné  beaucoup  de  travail,  & 
un  long  & pénible  exercice  à ma  patience , mais  je 
ne  fai  fi  par  là  j’aurois  contenté  les  Leéteurs  d’un  au- 
tre ordre.  Je  fai  bien,  au  moins,  que  je  n’aurois 
pas  été  content  fi , en  écrivant  une  pareille  Hifloire, 
on  avoit  omis  certaines  difcuffions  defagreables  à des 
Leéteurs  délicats  & libertins  qui  courent  après  l’agré- 
ment 
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ment  & le  plaifir.  Je  n’ai  pas  écrit  pour  cette  forte 
de  Lecteurs , mais  pour  ceux  qui  aiment  à s’inftruire 
des  chofes  à fond , & à voir  clair  dans  une  affaire  qui 
ne  peut  être  approfondie  que  par  un  grand  détail.  Si 
j’ai  été  long , ma  prolixité  n’eft  pas  venue  de  moi , 
elle  m’a  été  arrachée  par  les  chofos  mêmes , malgré 
mon  naturel  qui  me  porte  allez  à la  brièveté.  Il  n’en 
eft  pas  de  l’Hiftoire  d’un  Concile,  comme  d’une  au- 
tre Hiftoire,où  le  Lcéteur  impatient  d’apprendre  les 
événemens  s’ennuye , avec  rail'on,  d’une  harangue, 
ou  d’une  délibération  qui  pour  la  plupart  du  temps 
eft  fuppofée.  Les  événemens  d'un  Concile  font  des 
délibérations,  des  dilputes,  & des  dédiions  for  les 
matières  de  la  Foi  6c  de  la  Dilcipline.  Il  y entre  à la 
vérité  des  événemens  qui  font  plus  du  reftort  de  tout 
le  monde,  & qui  peuvent  desennuyer  un  Leéteur, 
mais  au  fond  ce  n’eft  que  par  incident , la  Foi  & la 
. Difcipline  font  le  principal,  tout  le  refté  n’eft  que 
l’acceftoire.  Il  faut  donc  ou  renoncer  à lire  l’His- 
toire d’un  Concile , ou  fe  réfoudre  à eftuier  des  en- 
droits fecs  & ennuyeux , interelïans , à la  vérité , par 
rapport  au  Siecle  où  les  choies  le  font  palfées , mais 
fort  indifférents  dans  un  autre  Siecle.  L’Hiftoire 
n’eft  pas  un  Roman  , elle  doit  reprélènter  les  Siècles 
tels  qu’ils  ont  été , & l’Iiiftorien  n’eft  point  en  droit 
de  leur  prêter  une  politelfe  & des  agrémens  qu’ils 
n’onc  point  eus  ; en  un  mot,  il  doit  avoir  plus  d’é- 
gard à la  Vérité  qu’à  ce  qu’on  appelle  pompeulement 
la  Majcjîc  de  ÎHijloïre.  C’eft  l’unique  endroit  où  j’ai 
cru  me  devoir  à moi-même  un  petit  mot  d’ Apologie. 
Je  n’en  ferai  point  for  ma  fidelité , parce  que-  je  ne 
crois  pas  en  avoir  manqué  nulle  part.  A 1 égard  de 
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l’exa&itude  je  m’en  fuis  fait  une  étude  particulière , 
& je  n’ai  épargné  pour  cela  ni  mes  propres  foins , ni 
les  confêils  de  mes  amis , ni  les  lecours  des  perlbnnes 
éclairées.  Si  quelcun  m’accufe  de  partialité , j’avoue 
qu’il  eft  fort  difficile  d’en  être  exempt , mais  je  puis  af- 
lurer  que  je  me  luis  oblêrvé  là-delms  fort  rigoureulè- 
ment , & je  prie  mes  Leéteurs  de  prendre  garde  de 
ne  pas  tomber  eux-mêmes  dans  cet  écueil , en  jugeant 
de  mon  Ouvrage.  D’autres  gens  pourront  trouver  au 
contraire  que  j’ai  fait  paroître  trop  d’indifference  & de 
desintereffement  fur  certains  Articles  auxquels  il  étoit 
naturel  que  je  parulfe  interelTé  ; je  ferai  ravi  d’un  tel 
jugement,  & j’aurai  lieu  d’en  conclurrc  qu’au  moins, 
à cet  égard , j’ai  été  Hiftorien.  Pour  ce  qui  regarde 
le  tour  & la  narration  , j’avoue  que  j’aurois  grand 
belôin  de  l’indulgence  du  Public.  Mais  j’aime  mieux 
m’expofer  à toute  fa  févérité , que  de  lui  demander 
grâce  inutilement. 


AVIS. 
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PO  V R la  fatisfaElion  du  Publie  on  a fait  graver  far  un  très-habile 

homme  dans  cet  Art , & fur  de  bennes  Ce f tes  les  Portraits  de  la  fin-  M.Picaifc. 
fart  des  Perfinnes  Illuftres  du  Concile  de  Confiance.  On  attrait  bien 
voulu  donner  celui  de  P Anttfafe  Benoit  XIII y mais  il  a été  imfojfible  de 
le  trouver  quelque  fer  qui  fit  ion  qu'on  en  ait  faite.  Il  n'efi  foint  dans  Cia- 
coniusy  & PFfifioire  Métallique  des  Pafes  du  P.  Bonanni  tmfrtmée  a Ro- 
me en  l6ÿy  ne  commence  qu'a  Martin  cinquième.  S'il  y a quelque  cu- 
rieux foit  a Confiance , où  feut  - être  Benoit  fit  fendre  fon  for  trait  & fis 
armes  y foit  en  Effagne,  on  fera  flatfir  au  Public  de  l'envoyer  au  Libraire 
qui  en  fera  uftge  dans  une  féconde  Edition  s'il  s'en  fait  une.  Il  y eut  en- 
core flujîeurs  fer  finîtes  de  difiinchon  au  Concile  y dont  il  feroit  à fiuhaiter 
qu'on  fût  avoir  les  Portraits , comme  de  Guillaume  Fillaftre  Cardinal  de 
St.  Marc  y de  Robert  Halam,  Evêque  de  Sahsbun , du  célébré  Manuel 
Chryfolorc  y & de  quantité  d'autres. 

Entre  les  Pièces  Originales  y qu'on  a jugé  à frofos  de  mettre  à ta  fin  de 
cet  Ouvrage , on  en  avoit  oublié  deux  con/iderablei  que  l'on  ne  fera  fas  fâ- 
ché de  trouver  ici  en  Latin  y farce  qu'on  n'a  fu  les  donner  qu'en  François 
dans  le  cours  de  ta  narration.  Ce  fini  deux  Decrets  du  Concile  de  Confian- 
ce , l'un  touchant  tes  faufeonduits  donnez,  far  les  Princes  Séculiers  a des 
gens  fuffeüs  d'héréfic , l'autre  touchant  le  fauf conduit  de  Jean  Hus  en  far- 
ticuher. 


Quoi  non  obff antibus  falvis  conduftibus  Imper  atorum  , Re- 
gurn  &c.  pojjit  per  Judicem  competentem  de  hotretica 
pravitate  inquiri.  V.  d.  Hardt , T.IV.p.  fit. 

PRifens  fanélaSynodus  ci  quovis  falvo  condufitu  per  Imperatorem  t Re- 
ges,  fit  alios  feculi  Principes  hærcticis,  vcl  de  hxrefi  dirtàmatis,  putames 
cofdem  fie  à fuis  «rrorihus  rcvocarc,  quocunque  vinculo  fe  adllrnucrint , 
concerto,  nullum  fidei  Catholicae  vcl  Jurisdiâioni  Ecclefiarticx  praejudicium 
gentrari,  vel  impedimentum  prcllari  porte  feu  debere,  déclarai,  quo  minus 
falvo  difilo  conduâu  non  obftante,  liceat  Judici  compcrenti  Ecclefiaftico  du 
ejufmodi  perfonarnm  erroribus  inquirere,& aliàs  contra  eas  débité  proccdcre, 
eafdemque  punirc,  quantum  juftitia  fuadebit,  fi  fuos  pertinaciter  reeufaverint 
rcvocarc  errores,  etiamfi  de  falvo  conduéiu  confili  ad  locum  vencrint  judi- 
eii,  aliàs  non  ventu'ri.  (in  Lipf.  fit  Goth.  additum  ; nec  fie  promittentem, 
cùm  aliàs  fecerit , quod  in  ipfo  ert,  er  hoc  in  aliquo  remanfille  obligatum.) 

Quo  flatuto,  five  ordinatione  lcâis,idem  (latotum  fuit  approbatum  perdic- 
tos  Dominos  Epifcopos  nomine  quatuor  Nationum  ac  Rcvercndirtimum 
Patrem  Dominum  Cardinakm  Vivaiieniem  nomine  Collegii  Cardiaalium, 
per  verbum  Plant. 

D* 
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j De  falvo  conduftu  Huffonis. 
Ibid,  ex  MS.Vindob.  Dorr. 


SAcrofanâa  fie.  Quia  nonnulli  nimis  intelligentes,  aut  finiftr*  intention», 
vel  forfan  folentes  fapere  plus  qulm  oportet,  nedum  Rcgix  Majefîati, 
fed  et ia m facro,  ut  fertur, Concilio,  linguis  malediâis  detrahunt,  publicè  & 
occulte  dicentes,  vel  innuentes,  quod  falvus  conduéius  per  inviâidjinum 
Principem  Dominum  Sigifmundum  Romanorum  & U ngariac  &c.Regem,quon- 
darn  Johanni  Hus,  hæreliarchx  damnatae  mcmoriædatus,  fuit  contra  juftitiam 
aut  houeftatem  indebitc  violatus  : Cum  tamen  diâus  Johannes  Hus  fidem  or- 
thodoxam  pertinaciter  impugnans fe  abomniconduâu& privilégie  reddiderit 
alienum,  nec  aliqua  fibi  fines  aut  promillio,  de  Jure  i)3turali , divino,  vel  hu- 
mano  fucrit  in  præjudicium  Cathoiicx  fidei  obfervanda:  Idcirco  diâa  Sanâa 
Synodus  prxfentium  tenore  déclarât,  diâum  Inviâiflîmum  Principem  circa 
prsaidum  quondatn  Johannem  Hus  , non  obftanrc  metnorato  lalvo  con- 
dudu,  ex  iuris  debito  fccifTe  quod  licuit,  & quod  decuit  Regiatn  Majefta- 
tem  ; ftatnens  & ordinans  omnibus  & lingulis  Chrifti  fidelibus,  cujufcunque 
digniratis,  gradus,  prxeminentiæ,  conditionis , flatus , aut  fétus  eiiûant, 
quod  nullus  deinccps  Sacro  Concilio  autRegix  Majellati  de  geftis  circa  prx- 
diâum  quondam  Johannem  Hus  detrahat , fîve  quomodolibet  obloquatur. 
Qui  verô  contrarium  fecerit,  tanquam  fautor  hsreticæ  pravitatis  & teus  cri- 
minis  Ixfæ  Majcflatis  irremiffibiliter  puniatur. 


T âge  s où  l'on  doit  placer  les  Portraits. 


Jean  XXIII.  p.4. 

Jean  de  Brogni.  p.  1 p. 
Frideric  d’Aullriche.  p.  17.' 

J.  Hus.  p.  19. 

Pierre  d’Ailli.  p.42. 
L’Empereur  Sigifmond.  p.  47. 
Grégoire  XII.  p. 6t. 

Brigitte.  p.67. 

Jean  Gerfon.  p.  7p. 

Jerome  de  Prague,  p.  110. 


JeanWiclef.  p.  141. 

Ziska.  p.  «1. 

Pierre  de  Poix.  p.  368. 

Pogge  Florentin-  p.400. 

Wenceflas  Roi  de  Bohême.  p.qjt. 
Frideric,  Eleâeur  de  Brandebourg,  p. 
46p. 

Zabarelle.  p.  pia. 

Martin  V.  p.  P37- 
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formation  de  PEglsfi.  XLVII.  Mémoire  de  Pierre  d'si  tilt.  XL  VIII. 
Mémoire  des  autres  Cardinaux.  XLIX.  Autre  Congrégation  géné- 
rale fur  l’affaire  de  l'unisn.  L.  Sigitmond  ordonne  de  " relâcher  J. 
Hits.  LI.  La  fécondé  Sejfton  différée  & pourquoi.  LII.  Arrivée  de 
Sigitmond  à Confiance.  LIII.  Caraüere  de  Stgismond.  L1V.  Congré- 
gation generale  en  prefence  de  P Empereur.  L V.  Sermon  fur  la  Refor- 
mai tou  & fur  PUmon  de  l'Eglife.  LVI.  A f emblée  des  Députez,  avec 
l'Empereur.  LVII.  Suite  de  la  même  Affembléc.  LVIlf.  Réfuta- 
tion de  Mr.  Maimbourg.  LIX.  Varillas  efl  réfuté.  LX.  Lettre  des 
Bohémiens  à Sigitmond.  LXI.  Autre  Lettre  des  Bohémiens  à l'Em- 
pereur. LXII.  Si  Jean  Hus  a voulu  s'évader  de  Confiance.  LXm. 
Congrégation  fur  la  réception  des  Légats  des  Antipapes.  LXIV.  Hsf- 
toire  abrégée  de  Benoit  XIII.  LXV.  Htftoire  abrégée  de  Grégoire 
XII.  LXVI.  Arrivée  des  Légats  de  Benoit.  LXVJI.  Arrivée  des 
Légats  d'autres  partifant  de  Grégoire  XII.  LXVI  II.  Congrégation  fur 
la  cejfion  de  Grégoire.  LXIX.  Réponfe  de  Jean  XXIII  nu  Mémoire 
des  partifant  de  Grégoire.  LXX.  Intrigues  de  Jean  XXIII.  LXXI. 
Canonifation  de Ste  Brigitte.  LXXII.  Diverfes Congrégations  au  fujet  de 
l'Union  de  P Eglifi.  LXXIII.  Qui  font  ceux  qui  doivent  avoir  voix  do- 
it ber  attve  au  Concile.  LXXIV.  Il  efl  refolu  tP opiner  par  Nations  dans 
les  Seffions  publiques,  LXXV.  Faits  alléguez,  contre  Jean  XXIII. 
LXXVI.O/j propofeàjean XXIII la  voie  delà  ceffion.  LXX VII. On 
examine  la  formule  de  ceffion  dans  une  Affembléc  des  Nations.  LXX  VIII. 
On  prefente  une  formule  de  ceffion  à Jean  XXIII.  LXXIX.  Le  Pape 
accepte  cette  formule.  LXXX.  Seconde  Seffion  generale.  LXXXI.  On 
oblige  Jean  XXIII  à donner  une  bulle  de  fa  cejfion.  LXXXII.  Con- 
grégation generale  où  l'on  preffe  Jean  XXIII  de  donner  des  Procureurs 
pour  fa  ceffion.  LXXXIII.  Diverfes  Congrégations  touchant  la  ceffion  de 
Jean  XXIII.  LXXXIV.  Congrégation  generale  contre  le  Pape  en  pre- 
fence  de  P Empereur.  LXXXV.  Congrégation  generale  dans  le  Pa- 
lais Efifcopal.  LXXXVI.  Affembléc  des  Nations.  LXXXVII.  Les 
Anglais  propafent  d'arrêter  le  Pape.  LXXXVIII.  Le  Pape  veut  finir 
de  Confiance. LfXXXlX.  Jean  XXIII  minute  fa  retraite.  XC.  Lé  Empe- 
reur vifite  le  Pape.  XCI.  Evafion  de  Jean  XXIII. 

E Concile  de  Constance  intcreflâ  telle- 
ment toute  l’Europe,  qu’il fttût  necefl’airement don- 
ner d’abord  ici  une  idée  générale  de  l’état  où  elle 
ctoit  alors  , même  par  rapport  au  temporel.  A 
peine  y avoit-il  un  feul  Royaume  qui  fût  en  paix  * 
ou  qui,  au  moins,  ne  fût  intrigué  dans  quelque 
guerre.  La  Hongrie  étoit  en  proie  aux  invalïons  des  Turcs  -,  1e 
Bohême  fe  voyoit  fur  le  penchant  de  fa  ruine  par  des  troubles  intef- 
tins  qu’un  Roi  fainéant  negligeoit  d’afloupir  dans  leur  naiflince.  Les 
Polonois  & les  Chevaliers  de  l'Ordre  Teuthooique  fe  tailbicnt  une 
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guerre  d’autant  plus  furieufe,  qu’elle  avoit  la  Religion  pour  prétexte. 

Une  grande  partie  de  l’Allemagne  étoit  entraînée  par  ce  torrent, 
fans  compter  les  hoftilitez  particulières , qu’exerçoient  entre  eux  tant 
de  Princes  8c  de  Prélats , dont  les  intérêts  étoient  difterens.  La 
France  étoit  troublée  par  les  fa&ions  des  Grands,  8c  l'Angleterre  èn 
profitoit.  A l’égard  de  l’Italie,  l’ambition  des  Papes  8c  des  Princes, 

& la  concurrence  de  Louis  d'Anjou  & de  Ladif  as  de  Hongrie  au  Royau- 
me de  Naples,  l’avoient  mife  en  une  telle  confufion,  qu’elle  avoit  au- 
tant de  Tyrans  que  de  Princes.  Comme  le  Schisme  étoit  en  partie 
la  caufe  de  cet  embrafement  univerfel , 8c  que  les  Princes  fc  foifoient 
la  guerre  fous  prétexte  de  foutenir  le  Pape  qu’ils  reconnoilfoient , il 
faut  auflî  donner  une  idée  generale  de  l'état  de  l’Eglife,  avant  que 
d’entrer  dans  le  détail  de  cette  Hiftoire. 

II.  II.  y avoit  près  de  quarante  ans  que  toute  l’Europe  étoit  Etitde  l'Egli- 
cruellement  déchirée  par  les  faétions  des  Antipapes.  Chacun  d'eux  fe- 
foutenant  qu’il  eftoit  le  feul  Pape  légitimé,  ils  s’anathematifoient 
mutuellement,  8c  mettoient  à Tinterait  les  Princes  8c  les  Peuples  de 

Y obedience  l’un  de  l’autre.  Ce  grand  Schisme,  qui  ne  fut  pas  moins  Nitm^ scUfin. 
pernicieux  à l’Etat  qu’à  la  Religion,  avoit  commencé  en  IJ78  par  Ur-  fj*  "8-  xuc'- 
tant  VI  & par  Clément  VII , qui  lurent  élus  l'un  à Rome  au  mois  *' 
d’ Avril,  8c  l’autre  à Fondi  au  mois  de  Septembre  de  cette  même 
année.  Il  fut  continué  par  quelques  autres,  Benoit  XIII  ayant  fuc- 
ccdé  à Clément  VII.  qui  tenoit  fon  fiege  à Avignon,  8c  Urbain VI, 
ayant  eu  pour  Succefieurs  à Rome  Bomface  IX,  Innocent  VII,  Sx.  Gré- 
goire XII.  Le  Concile  de  Pifc  aflcmblc  en  140p.  pour  terminer  cet-  le  i*  Man  fc 
te  importante  affaire,  n’avoit  fait  que  l'aigrir  6c  la  rendre  plus  épi-  Vivants, 
neufe  8c  plus  embarraflec.  Benoit  XIII.  8c  Grégoire  XII.  y furent 
à la  vérité  dépofez  8c  Alexandre  Vrais  en  leur  place*.  Mais  les  deux  to.i.  p»g.  4*. 
premiers  qui  n’avoient  voulu  paraître  au  Concile,  ni  en  perfonne,  * Au  mois  de 
ni  par  leurs  Procureurs,  n’en  reconnurent  pas  l’autorité  8c  foutin- 
rent  leur  élection  avec  plus  d’opiniâtreté  que  jamais.  De  forte  qu’au 
lieu  de  deux  Papes  qu’il  y avoit  auparavant  il  s’en  trouva  trois.  ftunmt . Une 

III.  Alexandre  V étant  mort  à Boulogne  au  commence-  ubifup./.  14J. 
ment  du  mois  de  Mai,  de  Tan  1410,  Bahhafar  CoJJ'a , Cardinal  Diacre  F^xxnf 
de  St.  Euftachc,fut  élû  en  fa  place,  fous  lenom  de  Jean  XXIII,  par  ie  17  Mai. 

le  crédit  de  Louis  d’Anjou.  Comme  ce  Pape  doit  paraître  fouvent  Nietn,»ii  jap. 
fur  la  Scène,  je  ne  puis  me  difpcnfer  de  donner  ici  Ion  caraétere  un  P-*V- 
peu  en  détail.  Il  étoit  de  Naples , 8c  d’une  famille  noble,  mais  Gcffonnaa.*’ 
médiocre  félon  Onuphret.  A l'égard  de  fes  mœurs  laplufpartdesHifto-  p.17. 
riens  en  ont  fait  une  peinture  affreule , 8c  ceux  même  qui  en  ont  dit  pU:‘nt  /•  *»• 
le  plus  de  bien  qu’ils  ont  pû,  ont  été  contraints  d’en  dire  beaucoup  l p.., 
de  mal.  On  ne  finirait  s’en  rapporter  à des  Auteurs  plus  dignes  de  pennf.p.  ztÿ.' 
foi , qu’à  fes  contemporains  8c  aux  témoins  oculaires  de  toute  fa 
conduite,  tels  que  font  Leonard  Aretm , Tbeodortc  de  Niem,  qui  ont 
été  fes  Secrétaires,  8c  Gobelin  Perfina , qui  fut  prêtent  à fon  élcétion. 
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ri r in  nmpcra-  L c premier  de  ces  Hiftoricns  lui  rend  ce  témoignage,  qu’il  avoit  de 
Um  tjuidim  grands  talcns  pour  le  monde,  mais  qu’il  n’avoit  aucune  des  qualitezre- 
quifes  dans  un  Ecclcfiaftique.  Gobelin  Perfona  dit  * que  plufieurs  fu- 
rent fcandalifcz  de  fon  cledion  à caufc  de  fa  mondanité  & de  fa  Ty- 
rannie. Pour  Thcodoric  deNiem  f , qui  a ccrit  là  vie  , il  repréfente 
«t°WA»et  dt  Baltlnfir  CofTa  comme  un  monitre  d’avarice , d’ambition,  de  cruau- 
* Gob. p'Jf.apud  té  » d’iujufticc  , 8c  de  la  plus  affreufe  impudicité.  Comme  il  étoic 
Mttlom.  Rcr.  plus  propre  au  métier  de  Bandit  qu’à  celui  de  Pape,  il  avoit  exercé  la 
Cirmnnn.  r.  i.  piraterie  des  là  première  jeunefle.  Las  de  ce  métier  il  s’en  alla  à 
jsitm.rit.Job  Boulogne,  fous  prétexte  d’y  étudier,  mais  au  fonds  pour  fe  mettre 
en  état  d’obtenir  quelque  Dignité  Ecclcfiaftique,  en  prenant  les  dc- 
grez.  En  effet  ayant  gagné  les  bonnes  grâces  de  Bonifacc  IX,  il  en 
obtint  l’Archidiaconat  de  Boulogne  , qui  étoit  un  Bénéfice  fort  con» 
fidcrable , & par  fes  revenus , St  par  l’autorité  qu’il  .lui  donnoit  dans 
l’Academie.  Mais  Balthafar  trouvant  fa  fortune  trop  bornée  à Boulo- 
gne, voulut  aller  à Rome  faire  fà  cour  au  même  Pape  qui  le  fit 

jusirre  m m ni  Camcrier , polie  où  il  eut  de  belles  occafions  d’exercer  fous  un 

amffiffquTprft  B ^°n  maître  fes  grands  talens  pour  la  Simonie.  On  dit  que  lors  qu’il 
àfitrtiur , td  entreprit  le  voyage , fes  amis  lui  ayant  demandé  où  il  alloit , il  ré- 
l’onuhcMnm  pondit , je  vais  as*  Pontificat.  Enfuitc  il  fut  fait  Cardinal,  puis  Légat 
Platin  ‘utifupr  de  Boulogne,  dont  il  fe  rendit  maître,  & qu’il  gouverna  pendant  plu- 
f.  ,5^  ficurs  années  en  vrai  tyran.  Bonifàce  IX,  fon  Patron,  étant  mort,  il  fis 

sim.  ap.Vote  brouilla  avec  les  deux  Papes  qui  lui  fuccedérent  , mais  pourtant  fans 

d.H*rdtub>fup.  perdre  fon  crédit.  Ce  fut  en  partie  par  fes  intrigues  que  Benoit  XIII 
« Grégoire  XII  furent  dépofèz  à Pifc,  & qu’Alexandrc  V.  fon  bon 
sim  ami  fut  élu  dans  l’efperancc qu’il  fuccederoit  bientôt  à ce  vieillard.  Ce 

patina  ubifnpr.  qUj  nc  manqua  pas  d'arriver , quoique  non  fans  violence  , & fins  bri- 
*g gue.  On  prétend  même  qu’il  n’attendit  pas  la  mort  d’Alexandre  V, 
,041.  + * & qu’il  le  ht  empoifonner,  au  moins  il  en  fut  accule  publiquement  au 

Gob.  Ptrjn.  nti  Concile  de  Confiance. 

"Mort de î’Em  IV.  Les  commencemens  du  Pontificat  de  Jean  XXIII  furent  allez 

erreur  Robert,  heureux.  Il  étoit  reconnu  de  la  plus  grande  partie  de  l’Europe.  Benoit 
ElcAiondcSié  XIII  n’avoit  pour  lui  que  l’Elpagne,  l’Ecoflc,  & quelques  Seigneurs 
gifmond.  particulière,  comme  les  Comtes  de  Foix  , & d’ Armagnac.  Grégoire 
Garfcman».  p.  ^toit  prefque  fcul  à Rimini , n’ayant  plus  dans  fes  intérêts  que 
Niem  vit.  Job.  quelques  endroits  de  l’Italie  & de  l’Allemagne  , où  l’Empereur  Robert 
»pud  Mtiiom.  ]ui  fomentoit  encore  un  parti.  Mais  cet  Empereur  étant  mort  prclque 
j/7  aufli  tôt  après  l’élcétion  de  Jean  XXIII , ce  Pape  fc  vit  délivre  par  là 

Gobfl.pvf.iHtL  d’un  puiflant  ennemi,  Sc  crut  fc  faire  un  puiflànt  ami  en  fâvorilàntccl- 
p.qji.  le  de  Sigifmond  Roi  de  Hongrie,  qui  fut  unanimement  reconnu  Roi 
PiaonanHfup'.  <jcs  Romains  («)  après  la  mort  de  JojJe  Margrave  de  Brandebourg  Ôc 


nam  14.10. nus* 
ni. 

£*»  * J41. 


(à)  Quoique  Sipfmend  eût  été  élû  b l'Empire  il  ne  prend  jamais  que  le  titre  de  Roi  des 
Remams , cr  c’e/l  le  /eut  qui  lui  foit  donné  dans  les  nffes  dm  Comile  , c*  par  les  dultunt . 
contemporains,  parte  qu'il  n' avoit  encore  été  ceuronni  Empereur  nulle  paru 
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de  Moravie  fon  compétiteur  à l’Empire.  Cependant  Jean  XXIII  ne 
hifla  pas  d’avoir  quelques  mortifications  au  milieu  de  cette  profperité. 
D’un  côté  la  flotte  que  Louis  d’Anjou  avoit  mile  en  mer  contre  Ladif- 
las  fut  battue, ce  qui  rcculoit  beaucoup  le» affaires  de  ce  Pontife  ; & de 
l’autre  on  lui  enleva  le  Frioul  , avec  quelques  autres  places  qu’il  pof- 
fedoit  dans  la  Romagnc.  Mais  cette  perte  ne  lui  abbatit  pas  le  courage. 
Aflilté  de  Louis  d’Anjou,  il  alla  à Rome  faire  fon  entrée  fôlcmncllc. 
Il  y fut  reçu  avec  les  acclamations  publiques  , & y demeura  pendant 
que  Louis  d’Anjou  marchoit  contre  Ladillas  fur  lequel  il  remporta 
une  victoire  complète , qui  l’auroit  rendu  maître  du  Royaume  de 
Naples,  fi  (es  Genciaux  & ceux  du  Pape  en  avoient  voulu  profiter. 
Mais  Louis  d’Anjou  ayant  reparte  en  France  , Ladillas  fut  bien- 
tôt en  état  de  fé  faire  craindre  du  Pape  , qui  fe  vit  réduit  à pu- 
blier une  Croifadc  contre  luy  comme  contre  un  Schifmatique  & un 
perturbateur  du  repos  public.  Ladiflas  de  fon  côté  craignant  que 
cette  Croifadc  ne  lui  attiraft  une  conjuration  générale,  fit  avec  Jean 
XXIII.  un  traitté  aufli  honteux  à l’un  qu’à  l’autre,  parce  qu’il  n’y 
avoit  nulle  bonne  foi  des  deux  cotez.  Aufli  ne  dura-t-il  pas  long 
temps.  Car  des  la  même  année  Ladillas  rentra  dans  Rome  avec  une 
grortc  armée  & en  chafla  le  Pape , qui  fut  obligé  de  s’enfuir  précipi- 
tamment à Florence.  Thcodoric  de  Niem,qui  etoit  à (a  fuite, a décrit 
fort  amplement  les  avantures  de  cette  retraite  ou  la  Cour  du  Pape 
eut  beaucoup  à fouffrir. 

V.  Jean  XXIII,  voyant  bien  qu’H  lui  étoit  impoflîble  de  fc  fouf- 
tenir  contre  un  aufli  puiflant  ennemi  que  Ladillas,  & qu’il  ne  leroit 
jamais  tranquille  poflbflcur  du  Pontificat  tant  que  leSchifmc  durcroit, 
eut  recours  à Sigifmond  Roi  des  Romains , pour  trouver  les  moyens 
de  k terminer  a l’on  avantage.  Ce  Prince  étoit  alors  en  Italie,  où  il 
étoit  allé  pour  traiter  avec  les  Vénitiens,  touchant  quelques  places 
de  la  Dalmatie,  & pour  obferver  les  mouvemens  de  Ladillas,  avec 
qui  il  avoit  eu  de  grands  démêlez,  & dont  l’ambition  lui  donnoit 
encore  beaucoup  d’inquiétude.  11  cil  vrai  que  Ladillas  avoit  été  ex- 
communié au  Concile  de  Pife,  qui  s’étoit  déclaré  en  faveur  de  Louis 
d’Anjou.  MMs  ce  dernier,  comme  on  l’a  vû  , n’ayant  pas  lu  profiter 
des  conjonéhires  favorables  où  il  fc  rencontroit,  avoit  laide  Ladillas, 
pour  ainfi  dire,  maitre  du  terrain,  & bien  en  état  de  fc  mettre  au 
dédits  des  foudres  d’un  Concile,  qu’il  n’avoit  point  reconnu,  &.  à la 
tenue  duquel  il  s’étoit  oppofé.  Sigifmond  creut  donc  qu’il  n’y 
avoit  point  de  moyen  plus  efficace  de  1c  délivrer  d’un  ennemi  fi  fâ- 
cheux, & qu’il  avoit  trouvé  tant  de  fois  en  fon  chemin,  que  de  s’u- 
nir avec  un  Pape  reconnu  de  prefquc  toute  la  Chrétienté,  pour  af- 
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mation  de  l’Eglife,  tentée,  mais  éludée  dans  ce  Concile.  11  avoit  d’au- 
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« HISTOIRE  DU  CONCILE 

tant  plus  à cœur  cette  affaire  , que  pendant  le  Schifme,  il  ne  voyoit 
aucune  apparence  , de  pouvoir  réunir  les  Princes  Chrétiens , pour 
agir  de  concert  avec  lui  contre  les  Turcs,  qui  ravageoient  (bn  Ro- 
ir yaume  de  Hongrie.  Au  relie,  pour  le  dire  en  partant,  ce  voyage d’I- 
» ta'ic  perdâ  eilre  fatal  à Sigifmond  : Car  pendant  que  ce  Prince  étoit 
HtlmjUdt.  dans  le  voifinage  des  Vénitiens , un  homme , qu’ils  avoient  gagné  pour 
* Concile  *f-  l’cmpoifbnner,  s’étant  gliffé  dans  lacuiilnc  en  fut  chaffé,  comme  paroif- 
ferablé  à Ro-  fant  iul'pect  de  quelque  mauvais  defiein.  Mais  ayant  été  fuivi , on  re- 
T/ûio  xxitlpiid  martlua  qu’û  jettoit  quelques  drogues  dans  la  riviere.  Ce  qui  ayant 
■ven  dtr  uJdt  redoublé  les  foupçons  il  fut  arrête , & confeffa  fon  crime. 
t.u.  * VI.  Jean  XXIII  avoit  bien  convoqué  un  Concile,  l’année  pre- 

GjM.  Ptrf.  af-  cédente,  fiiivant  le  decret  de  celui  de  Pifc,  où  il  avoit  été  rcfolu, 
ÿo.p.ui.1'  ‘ l11’111  bout  de  trois  ans  on  en  affembleroit  un  dans  un  lieu  convena- 
f cûm.’irnd.p.  ble , qui  feroit  indiqué  un  an  auparavant.  Mais,foit  à caufe  des  guer- 
7f.  Edit.  Lr/.  rcs  dont  l’Italie  eftoit  troublée,  l'oit  parce  qu’étant  affemblé  à Ro- 
mc»  on  craignoit  que  ce  Concile  ne  fût  pas  allez  libre  , il  ne  s’y 
ù.pTè ’ trouva  que  fort  peu  de  monde.  Tout  s’y  palla  même  d’une  manière 
Htc  tx  tfuodam  fi  confufe  & fi  peu  honorable  pour  le  Pape,  qu’il  fut  obligé  de  le 
fideU arntcoiUi-  proroger.  NicoIm  de  Clemange  f,  Auteur  contemporain,  rapporte  à 
‘r'echgrttdu  Ro-  l’occafion  de  ce  Concile,  une  avanture  allez  plaifante,  qu’il  dit  avoir 
mt  vmUbtt.  fu-  apprife  d’un  témoin  oculaire  , 8c  qui  ell  confirmée  par  Theodoric 
ptr  quibtu  cum  Niem.  C’ell  que  dès  l’ouveiture  du  Concile  apres  la  Méfie,  tout 
pr opter  »/<«'•'-  je  morK}e  ayant  pris  fa  place , on  vit  tout  à coup  un  affreux  hibou 
totpijjem,  ptr  *mt  s’élancer  de  quelque  coin  de  l’Eglife  où  fe  tenoit  l’Aflèmblée.Le  finit- 
•vihtmmtiffme  tre  animal  regardoit  fixement  le  Pape  , en  jettant  des  cris  affreux  j 
ad  :ur Mm, ver  if  Les  uns  en  trcmbloicnc  de  peur,  & les  autres  avoient  beaucoup  de 
cTnprmtvd.  ^ * peine  à s’empêcher  de  rirc,s’entredilânt  tout  bas  que  le  St.  Efprit  pa- 
Kiem  «p.  v.  d.  roiffbtt  là  fout  une  forme  bien  étrange.  Le  Pape  lui  - même  en  fut  fi 
Hardi, t.  u.  p.  déconcerté  qu’il  rompit  l’Aflcmblée.  Mais  dans  la  fécondé  leance  le 
Si  Mr  n<rprt-  bibou  parut  encore , regardant  toujours  Jean  XXIII  entre  deux 
aux n avoit  pas  yeux.  Enfin  les  Prélats  fe  tuèrent  à coups  de  bâton,  n’ayant  jamais 
lu  cette  avan-  pu  venir  à bout  de  le  faire  fortir  de  l’Eglifc.  Quoi  qu’il  n’y  eût  rien 
ture.ellejt  au  là  que  de  fort  naturel,  il  ell  aile  de  juger  qu’on  ne  laifia  j>as  d’y  faire 
grand  rapport  bien  des  reflexions , chacun  félon  fa  pafiion  & fon  caraéfcre.  Je  con- 
avec  fon  Lu-  viens  avec  Henri  de  Sponde  f , qu’on  ne  doit  rien  conclure  d’une  pa- 
trin.  reille  avanture,  8c  qu’il  peut  bien  être  que  Clemange  fort  attache  à 

fmpniïTvta al-  ®cn°b  XIII  ,&  paflionne contre  Jean  XX III,  n’a  pas  été  fâché  de  la 
ter  ad  altemm,  rapporter,  pour  donner  du  ridicule  à ce  dernier.  Mais  j’ai  cru  pou- 
in  [petit  bubonit  voir  imiter  ce  fâvant  Annaliile,  en  ne  fupprimant  pas  cette  particu- 
larité , qu’il  a jugé  à propos  d’inferer  dans  la  Continuation  des  Annales 
uu.».*4”"'  Baroniut.  Comme  en  prorogeant  fon  Concile  J cm  XXIII  ne  s’e- 
Voytv  U lettre  toit  point  expliqué  fur  le  temps  8c  le  lieu  , Sigilmond  lui  e- 
d,harfe{my”Ja * cr‘v*t  Pour  l’exhorter  à ne  fe  point  déterminer  fur  l’un  8c  fur  l’autre, 
et.  7.  Hardi  “t.  ne  lui  eût  envoyé  une  Ambaflàdc  exprès  pour  en  convenir 
VLp.i.  * enlcmble,  à quoi  le  Pape  fut  obligé  d’acquielcer. 
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VII.  Les  dprits  étoient  alors  fort  partagez , fur  ce  qu’il  y avoir 
à efperer  d’un  Concile,  pour  l’extinction  du  Schifme  , & pour  la  ré- 
formation  de  l’Eglife.  Dès  l’an  1410.  le  celcbrc  Pierre  d'Ailh,  alors 
Evêque  de  Cambrai  & depuis  Cardinal , avoit  écrit  un  T rai  t té , tou- 
chant la  difficulté  de  la  Reformatai u de  l'Egltfi  dans  un  Concile  Géné- 
ral. Une  des  raifons  qu’il  en  allcguoit , Sc  qui  étoit  tirée  de  la 
vacance  de  l’Empire,  ne  iubiida  pas  long  tems,  Sigifmond  ayant  été 
élû  Roi  des  Romains  , cette  même  année.  Mais  il  y avoit  d’autres 
raifons  encore  qui  rendoient  le  fuccès  d’un  Concile  fort  douteux.  D’un 
côté,  les  Cardinaux  prétendoient  que  c’eftoit  à eux  feuls  à décider 
lequel  des  trois  concurrcns  étoit  le  Pape  légitimé,  & il  eft  certain 
que  depuis  long  temps  # ils  en  étoient  en  poflciîion.  Mais  le  cas  étoit 
alors  tout  extraordinaire.  Partagez  comme  ils  le  trouvoient  entre 
trois  obédiences,  ils  n’étoient  pas  en  état  de  terminer  cette  affaire, 
qui  demandoit  abfolumcnt  leur  union.  D’autre  côté,  les  trois  con- 
currcns ne  pouvoient  donner  les  mains  à la  convocation  d'un  Conci- 
le, fans  mettre  leur  élcéhon  en  compromis  , &c  même,  fans  y re- 
noncer, comme  on  l’exigea  d’eux  dans  la  fuite.  Jean  XXIII  hazar- 
doit  encore  plus  que  les  deux  autres  , qui  ayant  déjà  été  depofez, 
n’avoient  rien  à perdre  que  la  pofleffion,  au  lieu  que  Jean  XXII!  ayant 
été  élu  canoniquement , & étant  prcfquc  généralement  reconnu  , il 
pouvoit  perdre  & le  droit  & la  pofleffion  tout  enfemble.  Onnepouvoit 
d’ailleurs  appcller  Benoit  XIII  & Grégoire  XII  au  Concile,  (ans  déroger 
à celui  de  Pile  qui  les  avoit  depofez.  Mais  fi,  au  contraire,  on  eut 
aflemblé  un  Concile  fans  eux , il  étoit  à craindre , qu’ils  ne  regar- 
daient tout  ce  qui  s’y  feroit  comme  nul , ne  reconnoilTant  pas 
Jean  XXII I.  Il  y avoit  même  de  bons  cfprits , & des  gens  fort 
bien  intentionnez  qui  parloient  avec  beaucoup  de  liberté  du  peu  de 
fuccès  des  Conciles  en  général,  & qui  craignoient,  que  comme  ce- 
lui de  Pifeavoit  produit  trois  Papes  au  lieu  dedeux,  celui  qu’on  afiem- 
bleroit  n’en  fit  naître  un  quatrième.  Cependant  lanécellîtédc  la  con- 
vocation d’un  Concile  l’emporta  par  le  fentiment  le  plus  general  t 
Gerfin  Chancelier  de  l’Univerfité  de  Paris  leva  les  difficultez  de  Pierre 
d’Ailli,par  fonTraitté^e  la  reformaiton de  l'Eghfe  dans  un ConcileOecu- 
mentque,  & Pk.‘rrcd’Ailli , perfuadé  parfes  réponfes , compof.i  unTraitté 
fur  le  même  fujet.  Lai  France  embrafla  ce  parti  dans  une  Aflemblée 

tencrale  des  Prélats  du  Royaume  j & tout  le  monde  étoit  fi  convaincu 
e la  neccfiité  d’un  Concile  qu’on  ne  pouvoit  s’éloigner  de  ce  fenti- 
ment fans  fe  rendre  fort  fufpcâ:  de  vouloir  entretenir  le  Schifme. 

VIII.  Sicismond  ne  voyant  pas  non  plus  de  voie  plus  efficace 
pour  rendre  la  paix  à l’Eglilê,  aufli  bien  que  pour  rétablir  les  affiii- 
rcs  de  l’Empire,  que  le  Schilme  avoit  mile*  en  confufion,  envoya 
pour  ce  fujet  une  Ambafladc  à Jean  XXIII,  qui,  comme  on  l’a  vu, 
s’étoit  réfugié  à Florence.  Les  plus  habiles  Dofteurs  de  ce  temps-là 
elhmoient,  que  l'Empereur  étoit  en  droit  d’alTembler  un  Concile  de 

fort 
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fon  autorité, fur  tout  dans  un  temps  de  Schifmc,où  il  s’agiilbit  d’unir 
l’Egliié  ôc  de  la  reformer  en  commençant  par  fon  Chef.  Il  y avoit 
déjà  plus  de  trente  ans  que  Henri  de  Heffe  l’avoit  prouvé  par  plu- 
ficurs  exemples  tirez  de  l’Hiiloirc  Ecclcfialliquc,  8c  depuis  peuThco- 
doric  de  Nicm  avoit  fait  la  même  chofc  dans  fon  Traitté  du  Schifme , 
aufîi  bien  que  Jean  Gerfon  dans  le  Traitté  de  la  Reforma  non , dont  on 
a déjà  parlé.  Jean  XX111,  qui  avoit  promis  d’attendre  les  Ambaflâ- 
dcursdcSigifmond,prit  le  parti  de  les  recevoir  favorablement,  aimant 
mieux  aflcmblcr  un  Concile  de  concert  avec  lui , que  de  fe  voir  for- 
cé à en  accepter  un  que  ce  Prince  auroit  convoqué  malgré  lui.  Afin 
de  faire  la  chofo  de  meilleure  grâce,  il  envoya  lui-même  bicn-tôt 
après  en  Ambafladc  à Sigilinond  en  Lombardie  Antoine  Cardinal  de 
Cbalant , & François  Zabareüa,  Cardinal  Diacre  de  St.  Cofme  & de 
St.  Damien,  connu  fous  le  nom  de  Cardinal  de  Florence.  Il  leur 
affocia  le  célébré  Emannel  Cbrjfolore , qui , au  rapport  de  Leonard  Are- 
tin  fon  difciplc,  contribua  tant  au  rétabliircment  de  la  Langue  Grec- 
que, & des  belles  Lettres  en  Italie,  où  il  avoit  été  envoyé,  auffi 
bien  qu’en  pluficurs  autres  Etats  de  l’Europe,  par  l’Empereur  Jean 
Paleologue , pour  implorer  le  fccours  des  Princes  Chrétiens  contre  le 
Turc.  Le  premier  projet  de  Jean  XXIII  avoit  étéde  tromper  Si- 
giûnond,  en  donnant  à fes  Légats  des  indru  étions  publiques  qui  laif- 
Ibient  ce  Prince  maître  du  choix  du  lieu,  & en  même  temps  des 
ordres  focrcts  de  ne  confentir , qu’à  certains  endroits  qu’il  leur  mar- 
quoit.  Ccp#ndant  lorsqu’ils  vinrent  prendre  congé  de  lui,  ce  Pon- 
tife , fâifî  de  je  ne  fai  quel  mouvement  de  tendreffo  & de  confiance 
en  eux,  déchira  tout  à coup  cet  ordre  fecret,  & remit  toute  l’affaire 
à leur  prudence  & à leur  diferetion.  C’cft  à Leonard  Arctin  qu’on 
doit  cette  particularité , & comme  il  y étoit  prêtent  on  ne  fera  peut- 
être  pas  fâché,  de  l’entendre  parler  lui-même j „ 11  ne  faut  pas, 
„ dit -il,  paffcr  fous  filence  une  particularité  merveillcufo,  & qui 
„ montre  bien  que  tout  cfl  gouverné  d’enhaut.  Le  Pape  m’avoit 
„ dit  confidcmment  fon  deffein  & fon  plan.  Le  principal  de  l'affaire , 
„ me  difoit-il,  confifte  dans  le  lieu , je  me  garderai  bien  de  me  trouver 
dans  un  endroit , ou  l'Empereur  ait  trop  de  pouvoir,  A la  vérité , fai 
donné  a mes  Légats  un  pouvoir  fort  ample , par  honnêteté  & afin  qu'ils 
le  puiffent  produire  en  public  ,maii  en  même  temps  je  leur  ai  limité  cer- 
tains heux  dans  des  ordres  fecrets.  Il  me  nomma  enfuite  ce s lieux, 
& il  demeura  plufieurs  jours  dans  cette  réfolution.  Mais  le  temps 
du  départ  des  Légats  étant  arrivé,  il  les  prit  en  particulier,  & 
ayant  fait  retirer  tout  le  monde,  hormis  moi  foui,  il  les  exhorta 
à fc  bien  acquitter  de  leur  commiflion , leur  repréfontant  l’impor- 
tance de  l’affaire,  fuis  paflant  à des  proteftations  de  bienveillan- 
ce, il  fo  mit  à faire  fort  amplement  l’éloge  de  leur  prudence  & de 


» 


« 


■» 

■*» 


leur  fidelité,  leur  difint , qu’ils  favoient  mieux  que  lui-même, 
ce  qui  pouvoit  être  le  plus  à propos  dans  cette  occaixon.  Et  com- 
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„ me  il  s’atrendrifloit  il  révoqua  tout  à coup  fon  premier  projet, 
„ J' avais , dit -il,  refait*  de  vous  marquer  certaine  J villes  dont  vous  ne 
„ vont  départiriez,  point , mais  à prefent  je  change  d'avis  , & je  remets  le 
„ tout  a votre  prudence.  Sur  quoi  il  déchira  devant  eux  le  papier  où  il 
„ avoit  écrit  les  villes  qu’ils  pouvoient  accepter,  &.  ne  leur  en  preferi- 


„ vit  aucune. 

11  faut  avouer  en  eiïêt,  qu’il  y a quelque  chofe  de  fingulier  dans 
cette  conduite  de  Jean  XX.1II.  Il  fcmbloit  qu’il  eût  preflenti  que 
fes  Légats  pourroient  confentir  à quelque  choie  contre  fes  intérêts. 
Car  quelques  mois  auparavant  il  avoit  publié  une  Conftitution  par  - 
laquelle  il  déclaroit  nul  tout  ce  que  fes  Légats  pourroient  faire  con- 
tre leurs  Infiruétions  & leurs  Lettres,  fous  prétexte  de  leur  plein  pou-  1 
voir.  Cependant  aujourd'hui  il  les  envoie,  avec  un  plein  pouvoir,  ‘ 
(ans  leur  donner  aucuns  ordres  fccrets.  C’cll  que  la  conjoncture  étoit 
délicate.  Jean  XXIH  fc  trouvoit  fort  combattu.  S’il  étoit  dange- 
reux de  ne  rien  prelcrire  à fes  Légats,  il  l’étoit  encore  plus, de  trop 
limiter  leur  pouvoir , 6c  de  donner  par  là  occalîon  de  rompre  une 
negotiation,  dont  il  efperoit  de  grands  avantages,  fur  tout  contre 
Ladillas.  11  crut  donc  qu’il  valoir  mieux  les  piquer  d’honneur,  par 
une  11  grande  marque  de  confiance. 

IX.  Q.u  o 1 qju  ’i  l en  (bit,  les  Cardinaux  partirent , avec  un  pou- 
voir illimité,  pour  aller  trouver  Sigifmond  à Lodi.  Leur  Ambalîade 
routait  fur  deux  points  principaux.  Le  premier  croit  d’implorer  le  1 
fecours  de  Sigifmond  contre  Ladiflas,  qui  rentré  dans  Rome  s’étoit 
emparé  de  tout  l’iïtat  Ecclefiaftique.  Et  le  fécond, de  convenir  d’un 
lieu  pour  la  convocation  du  Concile.  Je  ne  trouve  rien  de  particulier 
dans  mes  Auteurs  lur  cette  negotiation  des  Lcgats  dont  le  détail  dût 
être  fort  délicat.  Ils  ne  pouvoient  pas  ignorer  l’intérêt  qu’avoit  leur 
Maître  à obtenir  une  Ville  à fa  bienl’eance.  Mais  ils  favoient  d’autre 


côté  qu'il  avoit  grand  beioin  de  Sigifmond  & qu’il  étoit  important 
de  le  ménager.  Ce  fut  làns  doute  par  ccttc  rai  Ion  qu’ils  acceptèrent 
Confiance , Ville  Impériale  dans  le  Cercle  de  Suabc,  pour  la  convo- 
cation du  Concile.  Cette  Ville  étoit  déia  célèbre  par  des  aflemblées  Vmi  ^ 
mémorables.  L’Archevêque  de  Gcnes  dans  une  Harangue  qu’il  fit  à I.p.xe.p.  g,’,.* 
Sigifmond,  pendant  le  Concile, par le  d un  Synode  tenu  a Confiance  En  io«4.  ou 
fous  l’Empereur  Henri  III , où  ce  Prince  pacifia  les  troubles  d’Alle-  I0«f- 
magne  & fit  quantité  de  Réglcmens  bien  dignes  d’un  Prince- Chré-  Naucler  rap- 
ticn.  On  appclla  cette  Paix  la  Paix  de  Confiance.  Cet  Archevêque  . 

fui  voit  fans  doute  en  cela  Manama  S cotas , qui  a parlé  de  cette  Af-  tan*e  aeu 
fcmblée  comme  d’un  Synode  ou  d’un  Concile.  Mais  Mr.  I on  der  liémc  Siècle, 
Hardi  a remarqué  fort  judicieufement,  que  c’étoit  une  Aflemblée  fom  Frédéric L 
de  Prince,  & non  un  Concile,  comme  cela  paraît  allez  clairement  ^“p.  ieT."’ 
par  la  Chronique  de  Theodonc  Engclhufen*.  Ce  qu’il  y a de  certain,  von  <Ur  Hardi, 
c’eft  qu’il  y eut  un  Concile  à Confiance  dans  le  même  Siecle  fous  *-{  l"rr-  Pr*f- 
Ceùhard  Evêque  de  ccttc  Ville,  & qu’on  y fit  quantité  de  bons  Ré-  * 

Tom.I.  - B gle- 
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glemens  , touchant  la  Difcipline  Ecclefiafhquc.  C’étoit  donc  un  lieœ 
de  fort  bon  augure.  D’ailleurs  on  ne  pouvoir  en  choifir  un  plu» 
commode , plus  libre  & plus  à portée  de  tous  les  intereflez.  Cepen- 
dant, comme  c’étoit  une  Ville  a la  dévotion  de  l’Empereur  , il  eft 
aflêz  furprenant  que  les  Légats  de  Jean  XXIII  ayent  donné  les  mains  à 
ce  choix.  Ils  étoient  tous  deux  fes  Créatures.  Il  avoit  fait  Antoine 
de  Châtiant  Cardinal  Evêque,  de  Cardinal  Prêtre  qu’il  étoit,  & il 
avoit  donné  la  pourore  à Zarabelle.  S’ils  ne  furent  pas  forcez  à ce 
choix  par  la  necenité  des  conjonéhires , c’eil  un  témoignage  fort 
avantageux  à leur  probité , d’avoir  préféré  l’intérêt  du  Public , à l’in- 
clination particulière  de  leur  Maître , 8c  j’aime  mieux  foire  ce  juge- 
juvuu  *d  ment  d’eux  que  de  les  acculer  de  malhabileté, comme  a foif  Biavms , 
J4.ij.  ».  io.  pun  des  Continuateurs  de  Baronius. 

Conférence  X.  Jean  XXIII  ne  s’y  attendoit  pas.  Il  en  apprit  la  nouvelle 
de  Lodi.  avec  un  chagrin  mortel,  8c  detefta  mille  fois  fa  facilité  & fon  in- 
Arttin  ui.  fip.  confiance*  mais  il  n’y  avoit  plus  moyen  de  reculer.  Défavoiier  des 
KMcl.f.  1043.  Légats  à qui  il  avoit  donné  un  plein  pouvoir,,  c’eut  été  fe  moquer 
Nitmap.vtnd.  d’eux  trop  ouvertement,  auffi  bien  que  de  Sigifmond.  Il  prit  donc- 
îttrdi  t.  u.  le  parti  d’aller  lui-même  s’aboucher  avec  le  Roi  des  Romains  à Lodiy, 
efperant  peut-être  de  l’obliger  à changer  de  fentiment.  Ils  eurent  di- 
mois+dc  Nor  vôrfes  conférences  dans  cette  Ville,,  mais  inutilement,  au  moins  par 
vmbre.  rapport  à Jean  XXIII.  Il  tut  bien  fiuhaité , dit  Rttohtmhal , que  le 
Psichembalp.i.  Concile  fi  fit  affemblé  dans  quelque  faille  d'Italie , pour  la  commodité  des 
* Cardinaux , mais  Sigifmond  repréfinta  d'autre  cité  que  les  trois  EleUeurs 

Ecdefiafhques  ne  fi  trouveraient  pas  non  plus  d'humeur  à paffer  les  Alpes. 
Ce  Prince  demeurant  donc  inflexible,  il  fallut  «pie  le  Pape  ceuât,, 
& il  fut  arrêté  entre  eux  d’aflèmbler  le  Concile  a Confiance  le  pre— 
jtiem  »p.  v.  d.  mier  de  Novembre  de  l’année  fuivante  1414.  Le  Comte  de  Nellen~- 
turds  Tjl.  p.  bourg , qui  étoit  aufïï  à Lodi , dépêcha  aufli-tôt  à Ulrich  de  Reichen - 
**3’  thaï  Chanoine  deConflance,  afin  qu’il  difpofàt  toutes  choies  pour 

la  fubfiftance  8c  pour  le  logement  de  tout  le  monde.  Cette  fâmeufe 
Conférence  de  Lodi  fut  repréfentée  fur  une  Planche  avec  ces  mots, 
C»j.  SmOt  Saint  Pere , dit  l’Empereur,  la  Mie  de  Confiance  vous  pl  ait-elle  ? Ouiy. 
Pater, fiacet  répond  le  Pape,  mon  très-cher  fils, elle  me  plait.  Si  Jean  XXIII  avoit. 

vêtis  Ctuflaun-  fà  profiter 

d’une  occafion  fi  favorable,  il  auroit  pu  s’épargner  les  dé- 
P ap.  Fili  char  if  boires  qu’il  eut  à efluyer  au  Concile.  Car  on  prétend  que  l’Empe- 
fime,flatet  mihi  reur  lui  parla  avec  beaucoup  de  liberté  de  fes  déreglemcns , 8c  fur 
Confiant!*'  tout  fa  pa  Simonie,  l’exhortant  ferieufement  à s’en  corriger.  Le 
T°vi.  Parie).  PaPe,  qui  avoit  alors  interet  à fe  montrer  docile,  fit  femblant  de 
idem.  T.  1. pan  bien  recevoir  ces  remontrances,  & promit  d’en  profiter,  mais  la 
x.pmf.  p.  î5$i.  fuite  fera  voir  fi  ce  fut  de  bonne  foi.  L’Hiftoire  marque  que  de 
Sauclerm p.  Lodi,  ou  ils  ne  fe  croyoient  pas  en  fureté,  le  Pape  8c  Sigifmond 
la* 3.  allèrent  à Crémone,  où  ils  coururent  danger  de  la  vie,  faits  l’avoir 

lu  que  depuis , par  la  confeflion  du  coupable.  C’étoit  un  certain . 
fcelcrat  nommé  Gobrm  Fondait , qui  de  Gouverneur  de  Cremone  s’en 

étoit; 
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-étoit  rendu  le  tyran.  Cet  homme  regalant  un  jour  chez  lui  le  Roi  spnA.  »d  n. 

des  Romains  8c  le  Pape,  les  mena  au  haut  d’une  Tour,  d’où  il  y '4*3*  "•  yn- 
avoit  une  vûc  admirable.  Là  fe  trouvant  fcul  avec  eux,  comme  il 
étoit  dans  le  parti  de  Ladillas , il  fut  tenté  de  les  jetter  tous  deux  , 

du  haut  en  bas  de  la  Tour,  & n’en  fut  retenu  que  par  la  honte  de 
violer  les  droits  de  l’hofpitalité.  C’cft  ce  qu’il  confcffa  aux  Prêtres, 
qui  le  conduiiirent  au  lupplice  pour  quelque  autre  crime,  décla- 
rant en  même  temps  qu’il  fc  repentoit,  de  n’avoir  pas  exécuté  un 
deflêin  qui  aurait  rendu  fon  nom  immortel. 

XI.  On  fit  enfuite  toutes  les  expéditions  ncceiïaires  pour  la  Expéditions 
convocation  du  Concile.  Le  Roi  des  Romains  publia  un  Edit  par  pour  c“n" 
lequel  il  y invitoit  toute  la  Chrétienté , promettant  des  faufeonduits  Concile'!  * 
à tous  ceux  qui  en  voudraient.  11  cil  datte  de  Viglud  du  jo  d’Oc-  d«  vUUy^IuA 
tobre  141 }.  Sigifmond  expofe  dans  cet  Edit  : ,,  Que  Jean  XXIII,  vafst,i 
,,  qu’il  appelle  l'on  ires-Sawt  Seigneur,  lui  ayant  envoyé  des  Légats  lu.j, 

„ avec  un  plein  pouvoir,  figne  du  College  des  Cardinaux,  pour  t.vi.  p.yi $ 
,,  convenir  enlemble  du  temps  & du  'lieu  du  Concile,  apres  plu-  epuABm.ii 
,,  ficurs  délibérations , ils  étoient  enfin  demeurez  d’accord  de  l’af-  **• ‘♦,J* 

„ fcmbler  à Confiance  , le  premier  de  Novembre  de  l’année  fuivan» 

„ te.  Qu’ils  avoient  choifi  cette  ville , comme  étant  un  lieu  pro- 
,,  pre, commode, fûr,  à la  portée,  & a la  bicnféancc  de  toutes  les 
,,  Nations,  & où  il  pourrait,  félon  fon  devoir,  en  qualité  d’Em- 
,,  pereur,  procurer  à tout  le  monde  une  entière  liberté.  Que  pour 
„ cet  effet  il  vouloit  y être  lui-même  en  perfonne,  afin  d'y  pou- 
„ voir  plus  efficacement  procurer  la  fureté  publique  fie  particulière, 

„ tant  pour  venir  au  Concile,  que  pour  y lcjoumcr,  fie  pour  s’en 
,,  retirer.  Que  le  Pape  avec  toute  fa  Cour  y jouirait  de  toutes  les 
„ Immunitcz  Ecclcfiaftiques,  fie  qu’il  y pourrait  exercer  librement 
„ toute  (à  Jurifdiétion  Sc  Puiflance  Apoliolique.  Que  tous  les  Car- 
„ dinaux.  Prélats,  Princes,  8c  toute  autre  perfonne,  foit  Eccle- 
,,  fialliquc  foit  Scculiere,  auraient  une  entière  liberté,  de  propofer 
„ tout  ce  qu’ils  jugeraient  néccflâirc.  Sigifmond  écrivit  auffi  à L*  Ltnrccft 
Grégoire  XII,  qui  etoit  alors  dans  le  Royaume  de  Naples  fous  la  datée  de  Lodi. 
protection  de  Ladillas,  une  Lettre  à peu  près  de  la  même  teneur 
que  cet  Edit.  Comme  l’infcription  de  cette  Lettre  elf  abrégée,  je  sigifmmdm 
11c  fai  quel  titre  il  donnoit  à Grégoire.  Il  lui  repréfente  „ qu’il  y 
„ avoit  longtemps  qu’il  defiroie  la  paix  de  l’Eglife,  mais  que  dc- 
„ puis  qu'il  avoit  pris  les  rênes  de  l’Empire,  ce  defir  étoit  devenu 
„ pour  lui  un  devoir  indifpenfâble  , les  Canons  des  Pères  donnant 
„ à l’Empereur  la  qualité  de Défenfeur  & d'avocat  de  l'Eglife.  Que  V.J  HerAt.uk. 
„ fi  lui,  Grégoire,  vouloit  s’acquitter  de  fon  devoir  envers  Dieu,  /¥•  M- 
„ envers  les  hommes,  & à l’égard  de  fa  propre  confcience,  il  fè 
„ rendrait  au  Concile  avec  ceux  de  fon  parti.  Qu’il  lui  écrivoit 
» «tte  Lettre  pour  l’cn  fommcr,afin  qu’il  n’en  pût  prétendre  cau- 
„ fe  d’ignorance,  fie  qu’il  lui  envoyoit  un  laufconduit  pour  cet  effet. 

B a Cet- 
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Cette  invitation  devoit  être  d’autant  mieux  reçue  que  Grégoire 
avoit  reconnu  Sigifmond  pour  Roi  des  Romains  par  un  Bref  de  la 
même  année  où  il  dit  entre  autres  chofes  : Que  de  fin  propre  mouve- 
ment , de  fa  Sc tente  certaine  & de  la  plénitude  de  fa  Pusfance  sipoftoli- 
que , tl  habitue , nomme , déclare , & reçoit  Sigifmond  pour  Roi  des  Ro* 
maint , afin  de  le  couronner  Empereur  en  temps  & heu  convenables , or- 
donnant a tous  les  Va  faux  de  l'Empire , & à tous  les  Chrétiens  en  gene- 
ral , fujfent-tls  Roi  & Papes , de  le  reconm’ttre  pour  tel.  Il  paroît  par 
un  Mémoire  prefenté  au  Concile  que  Sigifmond  écrivit  auili  à Be- 
noit XIII  pour  l’exhorter  à fe  trouver  à Confiance.  Mais  comme  il 
. n’avoit  pas  en  Catalogne , où  étoit  Benoit , la  même  autorité  qu’en 
jteynM.ti.en.  Italie,  il  fallut  encore  prendre  d'autres mdùres.  Il  envoya  donc  une 
1413.  0.13.  Ambaffadc  à Ferdinand  Roi  d’Arragon,  pour  negotier,  aveclui  & 
avec  Pierre  de  Lune , une  entrevue  où  ils  pulfent  convenir  cnfemble 
des  moyens  de  donner  la  paix  à l’Eglile. 

Sigifmond  en  ufa  de  même  à l’egard  de  Charles  VJ  Roi  de  France, 
auquel  il  envoya  auflî  des  AmbafTadeurs  avec  une  Lettre  qui  mérite 
bien  qu’on  en  donne  le  précis.  Il  repréfente  au  Roi  „ que  Dieu  a 
„ établi  la  fubordination  entre  les  hommes  pour  aller  au  devant  du 
„ mauvais  ufage  qu’ils  feraient  de  leur  liberté.  Que  dans  cette  vûe 
„ il  a établi  d’un  côté,  dans  la  perfonne  de  St.  Pierre  & de  fes  Succef- 
„ leurs , des  Pafteure  pour  travailler  au  iàlut  des  âmes , & de  l’autre , 
„ les  Rois  & les  Princes  pour  avoir  foin  du  temporel , & pour  châtier 
,,  les  mechans.  Que  le  devoir  des  uns  & des  autres  ne  conlifle  pas 
„ tant  dans  la  fpccuiation  que  dans  la  pratique,  & qu'ils  doivent  met- 
„ tre  aéhiellement  la  main  à l’œuvre  dans  le  befoin.  Que  la  malice 
„ humaine  étoit  montée  à un  tel  comble,  que  li  l’on  n’y  apportoit 
„ pas  promptement  des  rcmedes  efficaces,  il  étoit  à craindre  qu’il 
„ n’y  eût  plus  de  retour.  Que  fe  croyant  engagé  par  fon  caraétere 
„ d’Empereur  à procurer  la  Réformation  & l’Union  de  l’Eglife,  fi 
„ cruellement  déchirée  par  le  Schilme , & défigurée  par  mille  dére- 
v glemens  lcandaleux  il  avoit  auparavant  negotié  une  fi  importante 
„ affaire,  avec  les  Princes  Eccleuaftiqucs  & Séculière  de  l'Empire, 
„ auflî  bien  qu’avec  tout  ce  qui  s’y  étoit  trouvé  de  performes  doétes 
„ & de  bon  confeil.  Qu’cnfin  ayant  convenu , avec  le  Pape  Jean 
„ XXIII,  d’affemblcr  pour  cet  effet  un  Concile  à Confiance,  il  y 
invitoit  le  Roi , & le  conjurait  fraternellement  de  s’y  trouver  en 
„ perfonne,  ou  par  une  Ambaffade  foletnnelle.  11  ajoute  qu’on  tra- 
„ vaillera  auflî  dans  le  Concile  à réunir  les  Grecs  avec  l’Eglife  Latine. 
BuDodu  Pape  XII-  De  son  côté  Jean  XXIII  publia  * une  Bulle,  ou  il  expofe, 
fur  le  même  „ que  le  Concile  de  Pife  n’ayant  pu  achever  l’affaire  de  la  Réforma- 
„ tion,  Alexandre  V fon  Prédcccffeur  en  avoit  renvoyé  l’entiere  con- 
oDicim.  ^ clufion  au  prochain  Concile , qui  devoit  fe  tenir  au  bout  de  trois 
,,  ans.  Qu'Alexandrc  V étant  mort,  & lui, Jean  XXIII, ayant  été 
v mis  en  û place, il  avoit, pour  de  certaines  nufons , afl'emblé  au  tems 

„ mar-- 
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„ marqué  un  Concile  à Rome  qu’il  venoit  alors  de  recouvrer  tout 
„ nouvellement,  mais  que  ne  s’y  étant  pas  trouvé  allez  de  Prélats, 

„ ni  de  perfonnes  d’autre  caraftere,il  avoit  été  obligé  de  le  proroger 
„ jufqu’au  mois  de  Décembre , (ans  fixer  le  lieu , afin  de  prendre  du 
„ temps  pour  en  délibérer  plus  amplement.  Que  cependant  le  Roi 
„ des  Romains  ayant  requis  de  lui  avec  in  (lance,  d’attendre  à régler 
,,  le  temps  & le  lieu,  qu’il  lui  envoyât  une  Ambaflade  pour  en  con» 

„ venir  enfemble , il  y avoit  aequiefeé , de  l’avis  des  Cardinaux  ; que 
„ cette  Ambaflade  étant  venue  a Florence , où  le  déplorable  état  de 
„ l’Eglife  l’avoit  obligé  de  fe  retirer,  il  avoit  envoyé  à fon  tour  des 
„ Légats  à Sigifmond , pour  conclure  ectte  affaire,  8c  qu'on  étott 
,,  convenu  de  part  8c  d'autre  de  la  ville  de  Confiance  pour  le  lieu, 

,,  8c  du  premier  de  Novembre  de  l’année  drivante  pour  le  temps» 

„ que  cette  refolution  ayant  été  confirmée  depuis  dans  la  Conférence 
,,  de  Lodi , il  la  ratifie  par  les  prefentes  8c  y invite  toute  la  Chré- 
„ tienté.44  Outre  cette  Bulle  il  écrivit  des  Lettres  particulières,  dans 
tous  les  Royaumes  8c  Etats  de  fon  Obédience,  comme  en  France, 
en  Angleterre,  en  Allemagne  , en  Pologne  , en  Bohême,  en  Hon- 
grie,  Sec.  . 

XIII.  Les  choies  étant  amfi  réglées,  Jean  XXIII  8c  Sigifmond  MM- 

fe  réparèrent , pour  fc  rejoindre  dans  le  temps  marqué.  Le  premier  dc  La" 
s'en  alla  à Mantoue,  où  il  pafla  l’hyver  avec  le  Marquis  Jean  François  *8. 

de  Gonuague  fon  ami  8c  fon  Proteéleur.  Au  Printems  fuivant,  il  s’en  Nanei.  PUù. 
retourna  à Boulogne,  pour  y mettre  ordre  à fes  affaires  contre  La-  **-/*?• 
diflas.  Ce  Prince,  qui  avoir  alors  fur  pied  une  greffe  armée  avec  la- 
quelle il  fiiifoit  trembler  toute  l’Italie,  étoit  réfolu d'aller  aflîegcr  Jean 
XXIII  dans  Boulogne  même,  8c  de  le  pourfuivre  quelque  part  qu’il 
allât.  Le  Pape  ne  s’étoit  jamais  trouvé  dans  une  extrémité  fi  fâ- 
cheufe.  Il  ne  fe  fioit  point  aux  Boulonois  mécontens  de  fon  gou- 
vernement. Ce  qu’il  pouvoir  r’aflèmblcr  de  fecours  n’ étoit  pas  capa- 
ble dc  faire  tête  à des  Troupes  enflées  de  leur  nouvelle  viûoire  8c 
animées  par  un  Chef  tout  nouvellement  irrité  de  la  Ligue  que  plu- 
ficurs  Princes  8c  plufieurs  Villes  d’Italie  venoient  de  faire  contre  lui 


avec  Jean  XXIII  8c  Sigifmond.  La  frayeur  avoit  même  feifi  les 
meilleurs  amis  du  Pape , les  uns  fe  retirans  à Feriurc  8c  les  autres  à 
Vcnife  pour  être  à l’abri  dc  la  tempête  dont  on  fe  voyoit  menacé  à 
tout  moment.  Dans  cette  extrémité , la  mort  inopinée  de  Ladiflas 
fut  pour  lui  une  furprife  bien  agréable.  Comme  ce  Prince  étoit  en 
marche  pour  aller  à Boulogne , il  fut  attaqué  d’un  mal  violent  qui 
l’obligea  dc  retourner  à Naples,  où  il  mourut  * en  peu  de  jours  à la 
fleur  de  fon  âge  8c  au  milieu  des  plus  belles  cfoeranccs,  lsiflant  le 
Royaume  z Jeanne  11^  ou  autrement  Jeannelle,  (à  Sœur,  Veuve  dcGmil- 


laume  d'yiujtricb*.  Cette  mort , dont  on  a parlé  fort  diverfement , 
donna  quelque  répit  à l’Italie  8c  délivra  Sigifmond , auffi  bien  que 
Jean  XX III,  d’un  redoutable  ennemi. 

B i XIV. 
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XIV.  L e Pape  fe  trouva  combattu  de  divers  mouvemera  à cet  ta 
nouvelle , qui  étoit  pour  lui  une  efpecc  de  crifc.  D’un  côté  il  fc 
voyoic  par  là  dans  une  entière  liberté  de  tenir  fa  parole,  en  afiem- 
blant  le  Concile  que  Ladiflas  n’auroit  pas  manqué  de  traverfer  de  tout 
fon  pouvoir,  comme  il  avoit  fait  celui  de  Pilé.  Mais  de  l’autre, 
n’ayant  plus  fi  grand  befoin  de  Sigifmond , il  aurait  bien  mieux  aime 
retourner  à Rome,  qui  lui  tendait  les  bras,  afin  d’y  affermir  fon  au- 
torité, que  de  l’aller  commettre  dans  une  Ville  au  delà  des  Alpes, 
& à la  dévotion  de  l’Empereur.  Il  cft  certain  qu’il  n’auroit  point 
été  à Confiance,  S’il  en  eût  cru  lès  parens  & lès  amis,  qui  l’avertif- 
foient  de  prendre  bien  garde,  qu'ert  y allant  comme  Pape,  il  n’en  re- 
vint comme  particulier.  Mais,  fi  l’on  en  croit  quelques  Annalifles, 
fes  Cardinaux  lui  donnèrent  un  confcil  plus  généreux.  Ils  craignoicnt, 
avec  affez  de  fondement,  que  fi  une  fois  il  étoit  à Rome  tranquille 

Îofle  fleur  de  fon  Siégé , il  ne  penfît  plus  au  Concile , 8c  que  toute» 
s efpcranccs  de  l’ Union  ne  s’en  alla  fient  en  fumée.  Celt  pourquoi 
ils  lui  repréfenterent  unanimement,  qu’il  pouvoir  donner  fes  ordres  à 
fes  Généraux  & à fes  Licutcoans  pour  le  temporel , mais  qu’il  étoit 
de  l’honneur  de  fon  caraétere,  d’aller  au  Concile  remplir  l’attente  de 
tout  le  monde,  en  travaillant  à l’Union  & à la  Réformation  de  l’E- 

Êlifc.  II  fe  rendit  enfin  à ce  confeil , mais  non  fans  de  violera  com- 
its.  Ayant  donc  envoyé  à Rome  Jaques  de  l'Ifle , Gentilhomme 
Boulonois,  Cardinal  de  i'a  création,  pour  y exercer  en  fâ  place  la 
ioüveraine  autorité , & pour  remettre  cette  Ville  & tout  l’Etat  Eccle- 
fiaflique  fous  fon  obeïflance,  il  tourna  toutes  fes  penfées  du  côté  du 
Concile.  Mais  il  n’oublia  pas,  avant  fon  départ,  de  prendre  avec  Si- 
gifmond toutes  les  mefures  poflibles  pour  fà  fureté.  Dans  cette  vue 
il  lui  envoya  une  Ambaflade,  en  conféqucnce  de  laquelle  Sigifmond 
ordonna  à l’ Archevêque  de  Colfe  en  Hongrie,  qui  étoit  fon  Com- 
mifiàire  à Confiance,  de  faire  jurer  Sc  figner  , aux  Magiflrats  de 
cette  ville,  & de  jurer  & figner  lui  -même  en  fon  nom  les  Article» 
foivants  pour  la  fureté  du  Pape.  „ Qu’il  ferait  reçu  à Confiance  avec 
„ les  honneurs  8c  les  cérémonies  pratiquées  en  pareilles  occafions  à 
„ l’égard  des  Papes.  Qu’il  y ferait  reconnu  comme  le  vrai  8c  le  feul 
„ Pontife.  Qu’il  aurait  toujours  une  entière  liberté  d’y  demeurer, 
,,  & de  s’en  retirer  fans  aucun  empêchement.  Qu’il  exercerait  libre- 
„ ment  ù jurifdiâion  par  lui  & par  fes  Officiers,  tant  à l’égard  du 
„ fpirituel  qu’à  l’égard  du  temporel , & qu’il  y ferait  traité,  pendant 
„ tout  fon  féjour,  lui  8c  les  fiens,  avec  toute  forte  de  refpeét.  Que 
„ fi  quelqu’un,  relevant  de  la  Ville  de  Confiance,  entrcprenoit  queï- 
„ que  chofe  contre  les  gens  de  fa  Cour,  ou  contre  quelqu’un  de  ceux 
„ qui  feraient  venus  pour  être  au  Concile,  ladite  Ville  en  ferait  une 
„ prompte  juftice,  comme  le  Pape  en  uferoit  de  même  à l’égard  de 
„ fes  Officiers, s’ils  entreprenoient  quelque  chofe  contre  quelqu’un  des 
„ Citoyens  de  la  Ville.  Que  la  même  Ville  refpcélcroit  & ferait  refi- 

n peô» 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by  Google 


IEAN  DE  BROGNI,  CARDINAL  DE  VIVIERS. 

/?  A.v/y-  ./«•/.• 


Digitized  by  Google 


...DE  CONSTANCE.-  Liv.  I;  . tf 

„ peéter  inviolableraent  tout  faufconduit  donné  par  le  Pape,  ou  par  14144 
„ fon  Camerier  à qui  que  ce  foir , pourvû  que  ce  ne  fut  pas  un  Sujet 
,,  rebelle  ou  ennemi  de  ladite  Ville.  Que  les  Magiflrats  de  Conflan- 
„ ce  tiendraient  la  main  à ce  que  tous  les  lieux  de  leur  territoire  fuflènt 
„ libres  & pratiquables , afin  de  pouvoir  aller  & venir  fans  être  incom- 
„ mode  ni  traverfé.  “ Cette  Convention  fe  fit  folemnellement  à Conf- 
iance, & y fut  jurée  & fignée  avec  toutes  les  formalitez  requifes.  Je 
n’en  trouve  pas  la  date,  mais  ce  qu’il  y a de  fur,  c’eft  que  le  Pape 
reçut  cette  Pièce,,  avant  fon  départ  pour  Confiance,  & qu’elle  y fut 
renouvellée  avant  fon  évafion. 


XV.  Apres  avoir  pris  ces  mefures,  Jean  XXIII  envoia  devant  Eloge  duCxr- 
lui  à Confiance  Jean  de  Broeni  Evêque  d’Oflic  connu  fous  le  nom  de  dl,ul  de  'Ti- 
Cur dînai  de  Frviert , afin  de  donner, avec  lcsCommiflaires  de  l’Empc-  chrm 
reur,&  le  Magifbat  de  Confiance,  tous  les  ordres  neceflaircs  pour  la  Horf.  p.  ,,<r! 
tenue  du  Concile.  Comme  cePrelat  y prefida  prefque  toujours, pen-  Nanti. p.  1044.. 
dant  la  vacance  du  St.  Siere , en  quabtc  de  Doyen  des  Cardinaux, 

& de  Vice-Chancelier  de  l’Eglifc,  il  efl  jufle  d’en  donner  ici  le  ca-  Cardinaux  ** 
raétere.  11  mérité  d’autant  plus  d’avoir  une  place  avantagculè  dans  François  l.  il 
l’Hifloire , que  fes  talens  l’avoient  élevé  de  la  lie  du  peuple  aux  pre-  cAjê-  Itf4-  ?• 
mieres  digjùtcz  de  l’Eglife.  Son  Pere,  nommé  Jean  Fraçont  n’etoit  aUi  Te- 
qu’un  pauvre  Payfan  du  village  de  Brogni, près  d’Anncci,  entre  Cham-  fuite  a parlé 
beri  6c  Gcncve,  & il  avoit  lui-même  été  Porcher  dans  fon  Enfance,  autrement  que 
Des  Religieux  le  rencontrèrent  un  jour  exerçant  ce  vil  emploi,  & D", 

aiant  remarqué  en  lui  beaucoup  d’efprit  6c.dc  vivacité,  ils  lui:pro-  mili”*  de  Jean 
poferent  d’aller  à Rome  dans  le  deflein  de  l’y  faire  étudier.  Le  jeu-  de  Brogni ; k 
ne  Garçon  accepta  la  propofition  6c  alla  de  ce  pas  acheter  des  fou-  * 1 égard  de  fes 
lierschcz  un  Cordonnier,  qui  lui  fit  crédit  de  fix  deniers  qui  luiman-  f^artribué  °à 
quoient,  dans  l’efperancc,  difoit  le  Cordonnier  en  riant,  d’en  être  peu  de  choie 
paie,  lorfque  Jean  de  Brogni  feroit  Cardinal.  Ayant  fait  à Rome  près, à sixu  V; 
a’aflcz  grands  progrès  dans  fes  études,  il  lui  prit  envie  de  s’àller  raîis  H jI'p-,us 
montrer  à fii  patrie,  où  il  embraffa  l’Ordre  des  Chartreux.  Mais  rapporter' 
Philippe  U Hardi , Duc  de  Bourgogne  , l’en  tira  bientôt  pour  mettre  Monument  de 
fes  belles  qualitez  dam  le  grand  jour.  Après  avoir  pofTcdc  quelques  Geneve.Voiez 
Bénéfices , Clemem  l'II  le  fit  Evêque  de  Viviers , puis  en  1 $8  y Car-  Carjj£j%e 
dinal  Prêtre,  du  titre  de  St.  Anaftafe.  En  i jp8  Benoit  Xlll  le  fit  Mm, p. 31.8e 
Cardinal  Evêque  d’Oflie,8c  par  conféquent  V ice-Chancelier  de  l’E-  ï*  VTc  de  Sixte 
glifc  Romaine.  Mais  comme  ce  Pape  perfeveroit , auffi  bien  que 
Grégoire  XII  fon  Concurrent,  dans  fon  refus  de  donner  la  paix  à P IO' 
l’Egïife  par  fa Ceffion , Brogni  fe  détacha  de  lui, avec  les  autres  Car- 
dinaux,pour  aller  au  Concile  dePifc  où  ces  deux  Papes  furent  dépo- 
sez. En  14JO  il  fut  fait  Archevêque  d’Arles,  mais  il  porta  prefque 
toujours  le  nom  de  Cardinal  de  Viviers,  parce  que  ce  fut  fon  pre- 
mier Evêché , 6c  c’dl  aufli  le  nom  que  je  lui  donnerai  ordinairement 
dans  cette  Hiftoirc.  Il  prefida, comme  je  l’ài  dit,  ordinairement  au 
Concile,  pendant  la  vacance  du  Siège,  6c  ce  fut  lui  qui  confiera 
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M'*-  Ai  art  in  V.  Environ  l’an  1410  il  eut  l’adminillration  de  l’Evêché  de 

Gencvc,  après  la  mort  de  Jean  de  Courtecut/fe.  L’Auteur,  d’où  j’ai 
tire  prclquc  toutes  ces  particularité?. , témoigne  que  dans  une  Chapelle 

* Ce(i  Je  quoi  qu’il  fit  bâtir  à Gencvc  au  devant  du  Portail  de  l’Eglife  de  St.  Pier- 

m'a  affilie  le  re,  il  fit  graver  l’avanturc  dont  nous  avons  parle,  s' étant  fait  feindre 
Piflrt'profcf-  je*"e  & ”u^st  gardent  des  pourceaux , fous  un  arbre  j & tout  amour 
feur  en  Théo-  la  muraille  il  avait  fait  mettre  des  figures  de  fiuhers  ,four  marque  de  la 
logic  à Gene-  faveur  que  lui  avoit  fait  le  Cordonnier , qui  lus  avoir  fait  crédit  de  fix  de- 
Lettre^u"^-  H,frl  1*1  lm  manquaient  four  foyer  le  prix  dont  sis  étaient  convenus , & 
Juin  1711.  far  conféquens  était  le  premier  auteur  de  fin  avancement.  Ce  Monu- 

Trairéiie  Tean  meitt  trouve  encore  à Genève*,  & n’a  point  été  détruit, comme 
XXIII  avec  le  l’a  prétendu  François  du  Chefnc. 

Duc  d'Auftri-  XVI.  Ce  Cardinal  arriva  à Confiance  au  mois  d’Août,  8c  Jean 
Tean  XXIII  partit  de  Boulogne  le  premier  d’Oftobre , bien  cfcorté,mais 

part  "pour  l"ul  tout  bien  pourvu  de  joyaux  & d’argent,  afin  de  gagner  les  uns 
Confiance.  par  des  prefens,  & d’éblouir  les  autres  par  la  magnificence  de  fa  Cour. 
Vcnd.Har.  t.u  II  ne  fc  tenoit  pourtant  pas  encore  aflez  en  fùretc,  malgré  toutes  les 
Rtû btJj^FMt.  Précautions  qu’il  avoit  prifes.  Réfolu,  comme  il  étoit,  de  ne  de- 
Trtmof.  1 yj6.  meurer  à Confiance,  qu’autant  que  les  chofcs  y prendraient  un  tour 
/•  1 J.  favorable  à fes  intérêts,  il  penfa  a fc  faire  des  amis  fur  fà  route,  afin 

hut’t  n * *l'avo'r  une  retraite  aflurée  en  cas  de  befoin.  C’cfl  dans  cette  vue 

38s.  ^ qu’en  partant  par  le  Tirai,  il  fit  à Mcran  un  Traité  fecret  avec  Fri- 

Kuyi uU  ai  an.  donc  Duc  * d’Auflrichc , à qui  appartenoit  ccttc  Province , pour  l’cn- 

1414.  ».  s.  f.  gager  à le  foutenir,  de  toutes  fes  forces,  dans  le  Concile,  & à l’en 
*Mr  BUm dans tncr  qu’il  en  voudrait  lortir.  Gérard  de  Roo  f.  Bibliothécaire  de 

l’on  hifUin  it  l’Archiduc  Ferdinand , rapporte  néanmoins , dans  fon  Htjlotre  d'Auf- 
Bavure  t.  lit.  triche,  que  le  Pape  ne  fit  point  myfleredcceTraité  à Sigifmond  8c  qu’il 
c^Ducs  nc  ^ promit  d'aller  à Confiance,  qu’à  condition  queFrideric  d’Auf- 
d'Auftrichefii-  triche  le  prendrait  en  fa  protcélion.  Ce  meme  Auteur  ajoute  à cela, 
reat  qualifier  fur  la  foi  des  Manufcrits  qu’il  a eus  entre  les  mains , que  ce  Pape  fti- 
Archiducs  en  pula  même  avec  l’Empereur,  que  fl  l’air  de  Confiance  nc  l’accom- 
pereur  FriJe-  ■rno^°'tC  pas,  ou  que  s’il  avoit  quelque  crainte  de  n’y  être  pas  en  fure- 
nt II.  té,  il  fe  retirerait  dans  quelque  Ville  Impériale  ou  fur  les  terres  du 
f Girard  diRce  Duc , à condition  pourtant  qu’il  n’en  lortiroit  que  quand  le  Concile 
ferait  fini.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  ne  pouvoir  mieux  s’adrellcr  qu’à  ce 
Tyt  ^ Prince } outre  qu'il  avoit  beaucoup  de  Places  fortes  aux  environs  de 

* leataU  Confiance , pour  fervir  de  rctraitte  à Jean  XXIII, 8c qu’il  n’étoit  pas 
d'Auftriche  ami  de  Sigifmond,  il  avoit  encore  quelques  raifons  particulières,  de 
frere  de  Fride-  ne  pas  fouïiaiter  la  durée  du  Concile , 8c  d’en  procurer  la  rupture.  Les 
ne  avoit épou-  £v£qUes  de  Trente,  de  Coire,  8c  de  Brixen,  dans  le  Tirol,  y por- 
Duc  de  Bour-  terent  contre  lui  des  plaintes  ti  graves,  que  fans  une  grande  faveur* 
gogne.  il  ne  pouvoit  pas  en  eipercr  un  heureux  luccês.  D’ailleurs,  l’intérêt  de 
y »n  d*r  Hardi  Jean  Y) uc  de  Bougogne  fon  allié  * l’engageoit  aulli  à traverfer  lcCon- 
Jp!nd!  *d'  an  •c**e  autant  qu’il  pourrait,  parce  que  la  France  y devoit  folliciter  la 
; 415.0.x/.  condamnation  de  l’artaffinat  commis  dans  la  perfonne  du  Duc  d’Or- 
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leans  par  le  Duc  de  Bourgogne,  & celle  de  la  doétrine  de  Jean  Petit  1414- 
Avocat  de  ce  dernier  Duc.  Jean  XXI II,  aiant  donc  trouve  en  Fri- 
deric  d’Auftrichc  un  corrcfpondant  fi  favorable,  il  le  fit  Capitaine 
Général  de  I’Eglife  Romaine  avec  une  penfion  de  fix  mille  florins  d’or,  v*n  H.  nard.  r. 
comme  il  paroit  par  le  Bref  de  ce  Pape  en  date  du  14  d’Oâobrc.  Il 
mit  encore  dans  fes  interets  plufieurs  autres  Princes  du  voifinage,  I+  ' 
comme  Jean  Comte  de  Naflau , & Burchard  Marquis  de  Bade.  Mais  v.d  Hjri.T.ir . 
il  comptoit  particulièrement  fur  l’autoritc  de  l'Electeur  de  Mayence,  1 s 

qui  n’etoit  pas  non  plus  favoiable  à Sigifmond,  parce  cju’il  crnignoit  j-)f* 

que  ce  Prince  ne  prit  trop  d’autorité  fous  quelque  Pape  a là  dévotion, 
fi  Jean  XXIII  avoit  du  aeflous. 

XVII.  C’est  ainfi  que  le  Roi  des  Romains  & le  Pape  tâchoicnt  Quelques  par- 
de  fe  tromper  l’un  l’autre.  Sigifmond  faitoit  mine  de  reconnoîtrc Jean  vohecdejeaa 
XXIII  pour  vrai  Pape,  bien  réfblu  en  fecrct  de  l’obliger  à renoncer  xxilL. 
au  Pontificat,  & le  Pape  de  fon  côté  faifoit  femblant  de  convoquer 
de  bonne  foi  un  Concile,  quoiqu’il  ne  le  fit  que  pour  la  forme,  & qu’il 
méditât  le  defiein  de  le  difloudre  dès  qu’il  fcroit  aflemblé,  fi  l’air  du 
bureau  ne  lui  ctoit  pas  favorable.  Tous  les  Auteurs  témoignent  allez 
unanimement  que  Jean  XXIII  faifoit  ce  voiage  à contrecoeur,  & qu’il 
avoit  l’efprit  rempli  de  mille  preflentimens  fâcheux.  En  partant  fur 
une  montagne  du  Tirol,  fon  équipage  verfa,  & il  tomba  lui-même  drUbtrj. 
fans  fc  faire  aucun  mal,  mais  non  fins  marquer  une  grande  émotion  R«r P.p.  n. 
fur  fon  vifage.  Comme  on  lui  demandoit  avec  beaucoup  d’empreflè-  T,“>um.chr»n. 
ment  s’il  ne  s’étoit  point  blcflc,  de  far  le  Diable,  dit  il,  Je  fuis  à bat, 
f aurais  bien  mieux  fait  de  demeurer  a Boulogne.  Regardant  enfuitc  la  rumine  disldi. 
Ville  de  Confiance  du  haut  de  cette  montagne , je  vois  bien , dit-il, 
que  c'efl  ici  la  fojfe  ou  l'on  prend  les  renards.  Etant  arrivé  à Crcutzlin- 
gen  qui  n’eft  qu’à  une  lieue  de  Confiance,  il  donna  la  mitre  à l’Abbé 
du  Monafiere  de  St.  Ulric.  Cette  particularité  femblc  d’abord  de  trop  Riuktnt.  p.  ij: 
peu  d’importance,  pour  être  remarquée.  Mais  elle  ne  l’cft  pas  néan-  Ed‘‘' 
moins  par  rapport  à Jean  XXIII,  car  elle  montre  qu’il  fe  faifoit  tout  **’  ' 57 
autant  de  Créatures  qu’il  pouvoit  fur  là  route,  & qu’il  ne  négligeoit 
aucune  occafion  de  fignaler  fon  partage,  par  des  marques  de  fon  au- 
torité Pontificale.  Le  Pape  foui,  par  un  privilège  particulier, pouvoit 
donner  aux  Abbcz  cet  ornement  qui  ne  convient  qu’aux  Evêques,  qui 
meme  s’en  plaignoient  fouvent  comme  d’un  abus.  Auflî  verra-t-on 
dans  la  fuite  le  College  de  la  Reformation  limiter  à cet  egard  l’autorité 
des  Papes,  auflî  bien  qu’à  beaucoup  d’autres. 

XVI II.  Jean  XXIII  entra  à Confiance  à cheval  le  18  d’Ofro-  Arrivée  de 
bre,  accompagné  de  neuf  Cardinaux , de  plufieurs  Archevêques,  E-  Jc,n  XXIII  à 
vêques , & autres  Prélats,  8c  de  la  plus  grande  partie  de  fa  Cour.  Il  lc 

devoir  avoir  alors  un  College  de  3$  Cardinaux,  ou  environ.  Il  y en  v.d.Htr.T.ir . 
avoit  vint-quatre  vivans  quand  Jean  XXIII  fut  élevé  au  Pontificat , il  P-  s-  r • 
en  créa  vint  depuis  fon  élection , & de  ces  44  il  çn  étoit  mort  onze  R°m' 

avant  la  tenue  du  Concile.  Il  fut  reçu  à Confiance  avec  toute  la  ma- 
'Iom.  1.  C gnifi- 
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gnificence  pofîîble.  Le  Corps  du  Clergé  alla  au  devant  de  lui  en  pro- 
cclTion  folemnelle , portant  les  reliques  des  Saints.  Tous  les  Ordres  de 
la  Ville  s’aflêmblercnt  aufli  pour  lui  faire  honneur , & il  fut  conduit 
au  Palais  Epifcopal  par  une  foule  incroyable  de  peuple.  Son  premier 
ji.  Oflob.  foin  en  arrivant  fut,'  de  confirmer  l’ouverture  du  Concile,  pour  le 
premier  de  Novembre , félon  la  publication  qui  en  avoir  etc  faite. 
Rticb.  p.  i}.  Cependant  le  Pape  15c  la  Ville  fe  firent  mutuellement  les  preiens  ordi- 
Von  d.  HAr.ii  T.  naircs  dans  de  pareilles  occafions,  en  témoignage  d'une  confiance  ré~ 
lv-P-9-  ciproquc.  La  Ville  donna  au  Pape  un  gobelet  de  vermeil,  des  vins  d’I- 
Nmd,?.  1044.  taiiCj  £c  du  païs,  avec  quarante  Maldres  d’avoine,  & le  Pape  fit  pre- 
fent  d’une  robe  de  foie  noire  à.  Henri  de  Vlm  Conl'ul  .de  la  Ville.  Tous 
ces  prefens  fe  firent  en  grande  ceremonie. 

L'ourerrare  XIX.  Le  premier  de  Novembre  le  Pape  fo  contenta  de  célébrer 

différé"0^  Méfie , & , de  l’avis  des  Cardinaux , renvoia  l’ouverture  du  Con- 

r.d.Her  TJV.  cüe  au  troifiéme  du  meme  mois.  Ce  qui  fut  lû  en  pleine  Congrcga- 
/.  10.  tion  par  Zabarcllc,  Cardinal  de  Florence , à peu  près  en  ces  termes:  Le 

Pape  Jean  XXI II  a réfoin  à Lodi  de  célébrer  a Confiance  un  Concile 
général , en  continuation  de  celui  de  Pife  , & l'ouverture  s’en  fera  te  troi- 
fiéme de  Novembre.  Le  Pape  avoit  grand  intérêt  que  le  Concile  de 
Confiance  fût  regardé  comme  une  Continuation  du  Concile  de  Pilé 
où  Benoît  XIII,  & Grégoire  XII,  fes  Copcurrcns,  avoient  été  dé- 
pofez,  & en  vertu  duquel  il  avoit  fucccdé  canoniquement  à «Alexan- 
dre cinquième.  C’ell  pour  cela  que  pendant  que  Jean  XXIII  efl  le 
Maître , il  prend  la  précaution  ae  déclarer  que  le  Concile  de  Conf- 
iance cil  une  Continuation  de  celui  de  Pife.  Mais  on  verra  bien-tôt 
les  chofos  changer  de  face,  parce  que  pour  faciliter  l’Union  on  juge» 
à propos  de  n’avoir  aucun  égard  à la’depofition  de  Benoit  XIII,  5c 
de  Grégoire  XII,  & de  confidercr  le  Concile  de  Confiance  comme 
indépendant  de  tout  autre  Concile.  On  trouve  dans  quelques  A êtes 
manuferits  d’Allemagne  que  l’ouverture  du  Concile  fut  différée  àcaufe 
des  folcmnitcz  confecutives  de  la  TouJJaint  & des  Trépafin..  Mais  com- 
me le  Pape  5c  Sigifmor.d  ne  pouvoient  pas  ignorer,  que  ces  fêtes  fe- 
*iS°'temhrc.  rcncontroient  toujours  les  premiers  jours  de  Novembre,  il  y a beau- 
ij*  xr”/'  f coup  d’apparence  que  Jean  XXIII  ne  différa  l’ouverture  du  Concile,, 
t La  Rote  eft  que  parce  qu’il  n’avoit  pas  encore  un  allez  grand  nombre  de  Cardi- 
commelePar-  naux.  En  effet  dés  le  # lendemain  il  en  arriva  fix  qui  furent  reçus 
lement  duPa-  fofomnellemcnt , les  neuf  autres  aiant  été  au  devant  d eux  en  ccremo~ 
5e  V Cs  nie.  Ce  jour-là  même  on  conduifit  les  1 1 Auditeurs  de  Rote  f à l’E- 
tout  au  moins  > glife  de  St.  Etienne  où  on  leur  avoit  dreffe  douze  fieges,  pour  en— 
ou  de  16.  tout  tendre  publiquement  les  Caufcs  Ecclefiafliques  trois  jours  de  la  lémai— 
Le  Pape  remet  nc>  favoir,  le  Lundi,  le  Mccrcdi,  Sc  le  Vendredi, 
encore  lou-  XX.  Le  troificmc  de  Novembre  arrivé,  le  Pape  jugea  encore  à 
verture  du  propos  de  remettre  le  Concile  jufqu’au  cinquième.  On  ne  trouve 
F t v P°'nt  dans  ^ Actes  la  raifon  de  ce  fécond  delai.  Il  y a feulement  dans- 
/.  ii.  quelques  Manulcrits  que  pour  certaines  raifom  le  Pape  remit  encore 
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l’ouverture  du  Concile.  La  vérité  eft  qu’il  n’y  avoit  que  fort  peu  de 
monde,  & que  les  principaux  interellcz  n’y  etoient  point.  Je  crois 
neanmoins,  après  Mr.  le  Doétcur  Von  der  Hardt,  que  le  Pape  en 
avoit  encore  une  raifon  plus  particulière.  On  a déjà  vû  que  le  def- 
fein  de  Jean  XXIII.  étoit  de  quitter  bientôt  le  Concile,  pours’en re- 
tourner .1  Boulogne.  Mais  comme  il  fouhaitoit  de  confirmer  à Conf- 
iance la  condamnation  qu’il  avoit  déjà  faite  des  opinions  de  Jean  Uns 
dans  fon  Concile  de  Rome,  il  ne  vouloir  rien  commencer  que  Jean 
Hus  liH-mcme  ne  fût  arrivé , afin  de  fignalcr  fon  zclc  par  la  con- 
clufion  de  cette  affaire,  avant  fon  départ.  Cependant,  pour  ne  point 
perdre  de  tems , les  Commiffaires  de  l'Empereur  & du  Pape  s’afîèm- 
blercnt  ce  jour-là  même  avec  les  Magiftrats  de  Confiance  pour  faire 
des  Réglemens  touchant  les  logemens  dans  cette  ville. 

XXI.  Jean  Hus  11c  fe  fit  pas  longtcms  attendre, car  il  arriva  le  Arrivée  de 
troificme  de  Novembre  avec  les  Seigneurs,  à qui  Sigifmond  Si  Wtn-  T 

te  fat  fon  frere  lavoient  confié.  C’étoit  Jean  de  Cblum , Heurt  de  Lat - jr.f.n.  ’ 
zenbock  8c  IVencef.M  de  Dnba.  Cette  date  de  l'arrivée  de  Jean  Hus  eft  Rmh.p.m.101. 
fi  généralement  reconnue  que  l’on  ne  peut  afîêz  s’étonner  qu  UIrtcb  wrf- 
ReichentM , qui  étoit  lui -meme  à Confiance,  lors  que  Jean  Hus  y f 
arriva,  ait  pu  avancer,  qu’il  tarda  fi  longtems  à venir  que  le  Concile 
fut  obligé  de  l’excommunier.  Il  n’y  eut  que  fîx  jours  de  diflancc  en- 
tre l’arrivée  de  Jean  XXIII  , & celle  de  jean  Hus.  D’ailleurs,  com- 
ment auroit-il  pu  être  excommunié  à caufc  de  fon  retardement , puis 

?u’on  n’ avoit  pas  même  fait  l’ouverture  du  Concile,  quand  il  arriva  ? 

)ct  Hifloricn  ne  fe  trompe  pas  moins  grolfiercmcnt , quand  il  dit  que 
le  Concile,  voiant  que  Jean  Hus  refufoit  opiniâtrement  de  tenir,  pria 
Wcnccflas  de  l’envoicr.  Jean  Hus  étoit  parti  de  Prague,  environ  le 
1 1 . d’O&obre,  St  arriva  à Nuremberg  le  11  du  même  mois.  Il  étoit 
donc  impofftblc  qu’on  ignorât  à Confiance  qu’il  étoit  en  chemin  & 
fur  le  point  d’y  arriver,  il  faut  que  Rcichentnal  ait  compofé  fon  Hif- 
toirc  avec  beaucoup  de  négligence , & que , manquant  & de  mémoire 
& d'exactitude , il  ait  rapporté  à cc  tcmps-ci  des  chofes  qui  fe  paflè- 
rent  peut-être  plufieurs  mois  auparavant.  Il  eft  bien  vrai  que  Jean 
Hus  avoit  écc  excommunié  à Rome.  11  fe  peut  bien  faire  aufTi  que 
quand  il  fut  cité  au  Concile , il  ne  voulut  pas  s’expofer  à y aller  fans 
un  fautconduit  de  l’Empereur.  Mais  Sc  la  citation  & la  deman- 
de d’un  faufeonduit , fe  firent  avant  le  Concile , puis  qu’il  eft  cer- 
tain, qu’il  y vint  des  premiers.  On  aura  occafion  ailleurs  d’examiner 
quel  fonds  on  peut  faire  ftir  la  relation  de  Rcichenthal , à l'égard  de 
Jean  Hus. 

XXII.  L’a  tfa  ire  de  Jean  Hus  doit  fouvent  revenir  fur  les  ** 

rangs  dans  cette  Hiftoire.  C’eft  pourquoi  il  eft  bon  de  la  prendre  Hu  ‘ mc' 
d’abord , autant  qu’il  fe  peut , dès  fon  origine.  Mais  pour  en  infor- 
mer le  Public  avec  exactitude  & avec  fidelité,  nous  ne  nous  en  rap- 
porterons qu’aux  Auteurs  contemporains,  & aux  Oeuvres  de  Jean 
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Hus  lui-même , fans  nous  -arrêter  au  témoignage  des  Modernes , que 
pour  les  relever  lors  qu’ils  fc  feront  trompez  dans  des  articles  elîen- 
tiels  à l’Hiftoirc.  Jean  de  Hus,  au  autrement  Huffînett^  étoit  ainfi  ap- 
pelle du  nom  d’une  ville,  ou  d’un  village  de  Bohême,  dont  il  étoit 
originaire.  C’étoit  la  coutume  de  ces  Siccles-là  de  donner  aux  hom- 
mes célèbres  le  nom  du  lieu  de  leur  naiffanee , comme  on  en  pour- 
roit  alléguer  une  infinité  d’exemples.  C’cfi  donc  une  puérilité  & une 
ignorance  malicieufe  à un  Auteur  moderne  * de  dire  que  Jean  Hus  prit 
le  nom  de  fon  village,  parce  qu'il  ne  favoit  pas  de  quel  pere  il  étoit  né. 

11  paraît  allez  confiant  qu’il  étoit  de  balle  nai fiance,  Obfcuro  loco  na- 
tus , comme  parle  tÆncai  Sjlvtus  Auteur  contemporain.  Mais  on  ne 
voit  nulle  part  qu’il  ait  lait  les  études  en  portant  au  College  les  Livres 
d’un  Gentilhomme  qu’il  fêrvoit.  Mr . Farillas  qui  a avancé  ce  fait, 
d’ailleurs  allez  indiffèrent,  a fans  doute  confondu  Jean  Hus  avec  Jean 
de  Roccjucz.ane , dont  Æneas  Sylvius  dit  précifément  la  même  chofè. 
Ce  dernier  Auteur  rend  ce  témoignage  a Jean  Hus  qu’il  étoit  hom- 
me d’cfprit,  fort  éloquent,  bon  Philofophe , & en  grande  réputation 
par  la  régularité  de  fes  mœurs.  L’Abbé  Tritbeme , qui  a écrit  à peu 
près  dans  le  meme  ficelé,  en  a parlé  comme  d’un  nomme  fort  dis- 
tingue par  Ion  cfprit,  fa  fubtilité,  Ibn  éloquence,  & fon  lavoir  dans 
les  Saintes  Lettres.  Un  Jeluite  de  Bohême,  qui  n’eft  nullement  favo- 
rable à Jean  Hus,  mais  qui  a puifé  à Prague  meme  dans  de  fort 
bonnes  fources,  en  a fait  ce  portrait.  Il  étoit  ^ dit-  il , plus  fitbtil  qu élo- 
quent , mais  la  modejlie  & la  feverité  de  fis  mœurs , fa  vie  rude , auflere 
& entièrement  irréprochable , fon  vifage  pile  & extenué , fa  douceur  ($" 
fon  affabilité  envers  tout  le  monde , meme  jufqu  aux  moindres  perfnnnes  y, 
perfuadott  plus , que  la  plus  grande  éloquence.  Il  n’y  a rien  qui  décou- 
vre mieux  le  caraétere  des  hommes  que  les  Lettres  qu’ils  écrivent  à 
leurs  amis  particuliers,  fur  tout  dans  de  certaines  conjonctures  délica- 
tes où  l’on  parle  à cœur  ouvert  dans  l’efperancc  du  fecrct.  Les  Let- 
tres que  Jean  Hus  écrivit  de  Confiance  à Prague  étoient  de  ce  ca- 
raétere. Il  n’avoit  pas  defiein  qu’elles  fuflent  rendues  publiques  pour 
s’en  faire  honneur.  Au  contraire  il  rccommandoit  très-particulicre- 
ment  de  ne  les  montrer  à perfonne,  de  peur  qu’elles  ne  filîènt  des  af- 
faires ou  à lui,  ou  à les  amis.  On  trouvera,  à la  vérité,  dans  ccs 
Lettres  beaucoup  d’emportement  contre  l’Eglife  ou  contre  le  Clergé 
de  Rome  en  général,  & contre  fes  Juges  en  particulier.  Mais  il  ne 
faut  que  la  fuite  de  cette  Hiltoire , pour  lui  fcrvir  d’apologie  à cet 
égard.  Du  relie,  il  n’y  a aucune  perfonne  desinterelTée , qui  ne  re- 
marque dans  toutes  fes  Lettres  une  pieté , une  candeur , une  fimpli- 
cité,  un  zele,  une  charité,  une  confiance,  & une  grandeur  d’ame 
dignes  des  Siècles  Apoftoliques.  Il  fe  trouva  dans  des  conjonctures 
trcs-favorables  pour  faire  valoir  tous  ces  divers  talens.  L’Üniverfité 
de  Prague  étoit  alors  floriflantc,  par  le  grand  concours  d’Etudians  qui 
y venoient  de  toutes  parts,  Jean  Hus  y avoit  paffé  par  tous  les  de- 
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grez.  d’honneur,  hormis  celui  de  Doâcur  que  je  ne  remarque  pas 
qu’il  ait  eu.  Des  l’an  i }p$  il  fut  fait  Bachelier,  & Maître  aux  Arts  : 
en  1401  il  fut  Doyen  de  la  Faculté  Philo(ophique,&  en  1 409  Rcétcur 
de  l’Àcaderuie,  ou  il  eut  beaucoup  d’autoritc. 

XXIII.  * 11  n’ttoit  pas  moins  confiderédans  l’Eglife  quedans  l’A 
cademie.  En  1400  il  fut  donné  pour  Confefleur  à Sophie  de  Bavière r 
Reine  de  Bohême , fur  l’efprit  de  laquelle  on  dit  qu’il  eut  beaucoup 
d’afeendant.  En  I40f  il  fê  rendit  fort  célèbre  par  les  prédications 

3u’il  faifoit  en  langue  vulgaire  dans  la  fameufe  Chapelle  de  Bethlehem 
ont  il  étok  Cure.  Il  ne  paraît  point  qu’avant  ce  temps-là  il  eût  été 
accule  d’aucune  innovation.  Il  eft  vrai  que  Balbinus  prétend  que  des 
l’an  1401  il  fôutcnoit  fccrctement  Jerome  de  Prague , & Jacobel  qui 
répandoient  les  opinions  de  Jean  \l  'iclefy  dans  l’Univerfité,  où  elles 
avoient  été  apportées  par  deux  Etudians  d’Oxford,  ou  félon  d’autres 
par  unGcntilhomme  f deBohcmequi  revcnoitde  cette  demierc Aca- 
demie. Mais  le  dernier  Auteur  * que  j’ai  cité  en  marge , & auquel  le 
Jefuitc  Balbinus  \ rend  témoignage  d’avoir  été  mieux  informé  que  tous 
les  autres  des  circonftanccs  particulières  du  Huljitifme , prétend  que 
Jean  Hus  détefta  d’abord  les  Livres  de  Wiclef,  & qu’il  les  jugea  mê- 
me dignes  du  feu.  Ceux  qui  ont  voulu  concilier  là-defîùs  les  Auteurs 
ont  dit  que  Jean  Hus  blâmoit  d’abord  en  public  les  opinions  de  Wi- 
clef, mais  qu’il  les  fomentoit  clandeflinement.  Quoi  qu’il  en  foit,  le 

Cd  applaudiflcmcnt  qu’avoit  Jean  Hus  dans  fa  Chapelle  de  Bethle- 
, aufli  bien  que  fbn  crédit  à la  Cour,  l’autorifa  fans  doute  à prê- 
cher avec  plus  de  liberté  contre  les  abus  de  l'Eglilè  Romaine  §c  les 
déréglemens  du  Clergé.  Il  n’y  a pourtant  point  d’apparence  qu’il  ait 
prêché  dans  cette  Chapelle  aucune  doétrine  manifeftement  (ufpeéte 
jufqu’à  l’an  1409.  Et  en  effet  environ  le  mois  de  Juillet  1408  Sbinko , 
Archevêque  de  Prague,  déclara  dans  un  Synode,  qu’après  une  exaétc 
information  J il  n’avoit  point  trouvé  d’erreurs  en  Bohême.  Il  eft  bien 
vrai  qu’en  140J  Sigifmond,  qui  prenoit  alors  le  titre  de  Gouverneur 
de  Boheme , ayant  défendu  de  lever  aucun  argent  dans  ce  Royaume 
pour  porter  à Rome , parce  qu’il  étoit  irrité  contre  Boniface  IX  qui 
foutenoitLadiilas,  Jean  Hus  prit  cette  occafion  de  prêcher  contre  les 
Indulgences  de  ce  Pape.  Mais  ce  n’étoit  alors  ni. un  crime,  ni  une 
héréücj  Sigifmond  l’approuvoit,  Wenceflas  aufli  mécontent  de  Bo- 
nifàce  IX,  qui  avoit  confenti  à fâ  depo  fit  ion,  n’en  étoit  pas  fâche,  & 
d’ailleurs  le  Schifmc  feandakux  de3  Papes  autorifoit  fuffiJàmment  ces 
fortes  de  prédications. 

XXIV.  Le  grand  éclat  contre  Jean  Hus  ne  commença  donc  à 
mon  avis,  que  for  la  fin  de  1408,  & au  commencement  de  1409  à 
cette  occafion.  Lors  que  la  plus  grande  partie  de  l’Europe  eût  aban- 
donné Benoit  XIII  o£  Grégoire  XII  pour  embrallêr  la  neutralité, 
Jean  Hus  exhorta  toute  la  Boheme  à fe  détacher  aufli  de  Grégoire 
XII , à qui  elle  obéiffoit , & à fc  joindre  au  College  des  Cardinaux 
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1414.  pour  travailler  à l’Union  de  l’Eglife.  Il  «voit  même  engagé  toute 
l’Univerfité  dans  les  intérêts  des  Cardinaux  des  deux  Obédiences,  qui 
s’étoient  réunis  pour  aflemblcr  un  Concile.  Mais  l’Archevêque  de 
Prague  8c  fon  Clergé,  toû  jours  attachez  à Grégoire,  fulmina  contre 
l’Univcrfiré,  & en  particulier  contre  Jean  H us,  comme  contre  un 
Schématique,  8c  lui  défendit  les  fonctions  (àcerdotales  dans  fon  Dio- 
céfc.  Jean  Hus,  qui  dans  cette  occafion  n’épargna  ni  le  Pape  ni  le 
Clergé,  fc  mit  à dos  la  plus  grande  partie  des  Ecclcfiaftiques. 

A peu  près  en  ce  même  temps  il  arriva  une  autre  affaire  qui  lui  fit 
quantité  d’ennemis  en  Allemagne,  & c’cft  ce  qu’il  faut  développer  ici 
en  peu  de  mots , pour  lavoir  à fond  l’origine  de  tous  ces  troubles. 
L’Empereur  Charles  JF  ayant  fondé  en  1 ^47  l’Univerfité  de  Prague, 
fur  le  pied  de  celles  de  Paris  & de  Boulogne , il  La  partagea  l’année 
fuivante  en  quatre  Nations,  lavoir  celle  de  Bohême, qui  comprenoit 
la  Hongrie,  la  Moravie,  & l’Efclavonie,  celle  de  Bavière , celle  de 
Datrtviui  a Pologne,  8c  celle  de  Saxe,  qui  toutes  trois  étoient  comprifes  fous  le 
embrouillé  ce  nom  de  Nation  Allemande.  Selon  le  plan  des  deux  Univerfitez,  dont 
fait.  Hijl.  Bob.  on  vient  de  parler,  ceux  du  Pais  dévoient  avoir  trois  voix  , 8c  les 
'BMin  r>  1$  étrangers  une  feule  dans  les  deliberations  de  l’Academie.  Mais  com- 
j.  Dul'rAvVub.  me  les  Allemands  étoient  en  plus  grand  nombre  dans  l’Univerfitc  que 
[y.  les  Bohémiens,  qui  negligeoient  alors  beaucoup  les  études,  les  premiers 

• Hm  lignifie  s’étoient  infcnfiblemcnt  emparez  des  trois  voix , 8c  par  même  moyen 
Bohémien11  tous  1®  profits  de  l’Univerfité.  Jean  Hus  *vovant  que  quelques-uns 
| Le  procès  de  fes  Compatriotes,  comme  Jerôme  de  Prague  êc  Jean  de  Zunkowics, 
commença  au  fupportoient  avec  impatience  cette  ufurpation  des  Allemands,  il*  joi- 
dc'ïannce  ^ré'  8n'r  a eux  Pour  demander  à la  Cour  que,  fuivant  la  pratique  de  l’Uni- 
ceJemc'  fiai-  verfité  de  Paris  8c  l’Ordonnance  de  Charles  quatrième,  ceux  du  Pais 
tin.  p.  41  s.  eufient  trois  voix  contre  les  étrangers  une  feule.  Uubravtus  -j-  a préten- 
i Elle  ejl  datée  du  que  Jean  Hus  entreprit  cette  affiurc  par  jaloufie  contre  un  Alle- 
1409  ‘ " mancl  ‘jui  avoir  emporté  fur  lui  quelque  bénéfice  auquel  il  afpiroit. 

On  peut  la  Mais  comme  je  ne  trouve  ce  fait  dans  aucun  ancien  Auteur,  je  me 
voir  dans  Bol-  contente  de  le  rapporter  pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  peut  faire 
tirée  <1«  Ar-  P°llr  ou  contre  Jean  Hus.  L’affaire  des  trois  voix  fut  plaidéc  à la 
chives  de  l'U-  Cour  avec  beaucoup  de  chaleur  de  part  8c  d’autre.  On  accufc  même 
niverfité  de  Wcnccilas  Roi  de  Bohême  de  n’avoir  pas  été  fâché  de  ce  procès, 
Prague  p.  418.  parce  qu’il  y trou  voit  fon  compte,  chaque  parti  n’épargnant  point 
en  marque  argent  Pour  av°ir  1e  deflus.  Ce  qui  failoit  dire  en  riant  ù ce  Prince 
;ooo.  Tushtme  intereffé,  qu’il  avoit  trouvé  là  une  bonne  ose  * , <fui  lui  pondoit  tout  les 
1000.  CochUm  jours  un  bon  nombre  d'Ocufs  d'or  & d'argent,  "f  Cependant  Jean  Hus  qui 
autant.  Duér*.  aro;t  ju  crcdit  â la  Cour,  8c  fur  font  auprès  de  la  Reine,  obtint  cn- 
14000.  Haxtc.  fin  une  Déclaration  f du  Roi  en  faveur  de  fes  Compatriotes.  De  forte 
40000.  Lupo-  que  les  Allemands,  irritez  d’avoir  perdu  leur  procès  8c  en  même  temps 
<■«144000.  leurs  privilèges , déferterent  l’Univerfité  par  milliers.  Il  cft  bien  ccr- 

t de  ce  débris 
’Erfort,  d’In- 


Louis  Con- 


temporain & niu  qu’il  en  fortit  un  grand  nombre*,  puis  que  ce  fût  de 
cité  par  Balbi-  que  fe  forma  l’Academie  de  Lcipfig,  8c  que  celles  d’Erft 
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golftadt,  dcRoftoch  & de  Cracovie  furent  augmentées  confiderablc-  *4*4. 
ment. 

XXV.  Ce  fut  alors  que  les  Bohémiens , devenus  les  maîtres  & Interdiftion 
n’ayant  plus  à craindre  la  contradiction  des  Allemands,  commence-  dc  J-  Mi- 
rent à dogmatifer  plus  ouvertement  contre  le  Clergé , fuivant  les 
idées  de  Wiclef,  dont  ils  faifoient  de  grands  éloges.  Jean  Hus  en  Æneas  sylvim 

Îarloit  hautement  comme  d’un  Saint  dans  les  Sermons  qu’il  Faifoit  3 ?• 
Prague  dans  là  Chapelle  de  Bcthlehem , & fon  zele  joint  à fa  ca- 
pacité attirèrent  bien-tôt  dans  fon  parti  la  plus  grande  8c  la  plus 
laine  partie  de  la  Boheme,  malgré  toutes  les  oppofitions  du  Clergé. 

L'affaire  étant  venue  à la  connoiflincc  d’Alexandre  V.  ce  Pape  or-  RaynM.  an. 
donna  à Sùinko  Archevêque  de -Prague  de  faire  fcs  diligences  pour  *40?. 
arrêter  le  progrès  de  ces  nouveautez.  En  conféqucnce  de  cet  ordre,  i9t' 
l’Archevêque  fit  brûler  les  Livres  de  Wiclef,  & défendit  aux  Curez  v»yn.  ï A£h 
de  prêcher  dans  les  Chapelles , meme  privilégiées  par  le  Siégé  Ajpof-  d'îppcl  d*ti  i* 
tolique.  Cette  défeniê  regardoit  particulièrement  Jean  Hus,  8c  fa  * 5 "ami  u. 
Chapelle  de  Bcthlehem  j c’eft  pourquoi  il  en  appclla  au  nom  de  omiradi’jiM 
l’Univerfité  à Jean  XXIII,  qui  avoit  fuccedé  à Alexandre  V.  Jean  Hus.  /«/.  yo. 
XX11I  ayant  fait  examiner  l’affaire  par  les  Doéteurs,  le  plus  grand  vtru 
nombre  fut  d’avis  que  l’Archevêque  de  Prague  n’avoit  pas  été  en 
droit  de  faire  brûler  les  Livres  de  Wiclef,  contre  les  Privilèges  de  l’U- 
niverfité  qui  rclcvoit  immédiatement  du  Siège  de  Rome.  Cependant 
quelques  ennemis  de  Jean  Hus  ayant  fait  entendre  à ce  Pape  qu’il  op.  m[  Fol. 
enfeignoit  des  héréficsà  Prague,il  le  cita  à comparoîtrc  à la  Cour  de  *5«  *«•  *7- 
Rome,  qui  étoit  alors  à Boulogne.  Mais  le  Roi  fie  la  Reine,  les 
Seigneurs,  l’Univerfité,  & la  Ville  de  Prague  députèrent  en  Cour 
de  Rome,  pour  prier  le  Pape  de  difpenlcr  Jean  Hus  d’y  comparaître 
en  perfonne  : d’un  côté  parce  qu’il  avoit  été  cité  fur  de  faufles  accu- 
f nions,  8c  de  l’autre,  parce  qu’il  ne  faifoit  pas  fiîr  pour  lui  d’aller  à* 

Rome,  à caulc  des  ennemis  qu’il  avoit  en  Allemagne.  Sbinko  lui- 
même  écrivit  par  ordre  du  Roi  à Jean  XXIII,  tant  pour  le  prier  de 
difpenfer  Jean  Hus  de  comparaître, que  pour  lui  rendre  témoignage, 
qu’il  n'y  avoit  point  d’hcrefic  en  Bohême,  8c  que  tous  les  démêlez, 
qu’il  avoit  eus  avec  Jean  Hus  8c  avec  l’Univerfité,  avoient  été  paci- 
fiez par  l’cntrcmife  de  Wenceflas.  Jean  Hus  ne  laifla  pourtant  pas 
d’envoyer  fës  Procureurs  à la  Cour  de  Rome,  afin  de  répondre  j>our 
lui.  Mais  ils  y furent  mis  enprifon  8c  fort  indignement  traitez,  après 

Jr  avoir  fejoumé  inutilement  pendant  un  an  & demi.  De  là  fuivit 
'excommunication  de  Jean  Hus,  qui  n’eut  plus  d’autre  rcflburce  que 
d’en  appcller  au  prochain  Concile.  Cependant  il  quitta  Prague  pour  æ*m<  Sylnine 
le  retirer  au  lieu  de  fa  naifiance,  où  il  prêchoit  fous  la  proteftion  de  **•  I“lr- 
Nicolas  de  Hms  Seigneur  de  ce  lieu  , 8c  d’où  il  écrivoit  à les  amis  op.  h* i.  Ep.  4, 
pour  leur  rendre  raifon  de  fa  retraite  8c  pour  les  exhorter  à perfeve-  j- 
rer  dans  fa  doétrine.  On  ne  fait  pas  précilement  quand  il  revint  à 
Prague.  Il  y a beaucoup  d’apparence  que  ce  fut  en  141 1 pendant  Dukav.  nif. 

l’ab- 
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1414-  l’abfence  de  Sbinko,  qui  mourut  au  mois  de  Septembre  de  cette  an- 
née-là , Ion  qu’il  alloit  en  Hongrie  s’aboucher  avec  Sigifmond  pour 
remédier  aux  troubles  de  Religion  en  Boheme.  II  paroît  que  Jean 
Hus  revint  à Prague  cette  année-là  par  un  témoignage  d’Orthodo- 
T4i1-  xie  , qu’il  obtint  de  l’Univerfité  en  date  du  mois  de  Septembre.  Ce 
fiit  à peu  près  dans  le  même  temps , que  Jean  XXII!  publia  fk 
■Ce  fut  alors  Croi  fade  contre  Ladiflas  -de  Hongrie,  jean  Hus  ne  manqua  pas 
<ju’il  publia  la  une  occafion  fi  favorable  pour  ouvrir  les  yeux  au  public  fur  la 
cetteBuîîc  o-  tyrannie  Papale.  C’efi  ce  qui  le  brouilla  avec  Etienne  Paletz. , 
•per.  hus.  fol.  Doéteur  en  Théologie  à Prague , auparavant  fon  intime  ami , 8c 
174.  cr  189.  l’un  des  principaux  Hérauts  de  cette  Croifàdc. 

SpïrJ^Ù^an  Cependant  Conrad  Archevêque  dePrague,à  la  follicitation àejean 
1414.  iii.4”'  Gerfin  , ayant  défendu  à Jean  Hus  de  prêchera  Prague,  il  le  re- 
Au  commen-  tira  encore  une  fois,  apparemment  dans  le  lieu  de  fa  naifiancc.  Dé- 
cernent de  puis  ce  temps-là  jutqu’au  Concile  de  Confiance  il  fit  divers  Traitez 
pour  défendre  fa  domine , & pour  répondre  à fes  adverlàires,  8cen- 
tr’autresfon  Traité  de  l'Eglife , dont  on  tira  la  plupart  des  articles 
fur  lefquels  il  fut  condamné,  8c  un  autre  petit  Ouvrage  qu’il  fit  affi- 
cher à la  Chapelle  de  Bethlehem,fous  le  titre  de  fix  erreurs.  La  pre- 
mière étoit  celle  des  Prêtres  qui  le  vantoient  de  faire  le  corps  de  y.  C. 
dans  ta  Mejfe.  La  féconde  confifioit  à dire,  comme  on  failoit  alors. 
Je  croi  au  Pape , je  croi  aux  Saints,  je  croi  en  la  Vierge,  Jean  Hus 
foutenant  qu’il  ne  faut  croire  qu’en  Dieu.  La  troifiéme  erreur  con- 
fiftoit  dans  la  prétenfion  des  Prêtres , de  pouvoir  remettre  la  peine  cr 
la  coulpe  du  peche'  à qui  il  leur  plaît.  La  quatrième,  qu'il  faut  obéir 
à fes  Supérieurs  quelque  chofi  qu'ils  commandent.  La  cinquième.  Que 
l’excommunication  engage  & excommunie  ailuellement  celui  contre  qui  elle 
efl  lancée , que  ce  fait  jujlement  ou  non.  La  fixieme  erreur,  c’eft  la  Simo- 
nie qu’il  appelle  une  herefic  & dont  il  accufc  la  plus  grande  partie  du 
Clergé.  Cet  Ouvrage  de  Jean  Hus  fut  reçu  avec  d’autant  plus  d’avi- 
dité, par  la  plus  grande  partie  de  la  Bohême  , qu’il  n’attaquoit  pro- 
prement que  le  Clergé,  qui  depuis  long-teins  s’étoit  rendu  extrême- 
ment odieux  à tout  le  monde.  Le  Clergé,  de  fon  coté,  l’ayant 
combattu  de  toute  fa  force,  la  Boheme  devint  par  là  le  théâtre  d’u- 
ne guerre  intefiine  que  la  rigueur  du  Concile  ne  fervit  qu’à  rendre 
plus  fanglante.  Cependant, comme  on  fe  flatoit  que  leConcilc  pour- 
roit  appaifer  ces  troubles  , Jean  Hus  y fut  cité,  & il  y alla  de  tout 
Keùh.p.m.i 03.  fon  caur,  quoi  qu’en  veuille  dire  Rcichcnthal,  qui  prétend  qu’il  fe 
Æntsu Sylv.up.  fit  long-tcms  attendre,  ce  qui  eft  évidemment  faux  puis  qu’il  arriva 
54.  Nauiltr.p.  le  j Novembre,  comme  on  l’a  déjà  dit.  Mais  quand  même  il  n’y  eut 
,04f*  pas  été  porté  d’inclination,  il  lui  aurait  été  fort  difficile  de  s’en  dif- 

penfer,  Sigifmond  ayant  écrit  à Wenceflas  de  l'y  envoyer.  C’cfi 
Varilî.  Hîfl.  de  aonc  en  vain  qu'un  Auteur  moderne  s’efi  donné  la  gêne  pour  deviner 
Wsrief  part,  i.  la  raifon  qui  avoir  pu  engager  Jean  Hus  à aller  à Confiance.  Il  n’efl 
ÎK-96-  pas  facile  de  deviner , dit-U,  quelle  fut  U raifon  qui  lui  ft  entreprendre 
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et  voyage.  Il  n’y  a point  là  de  difficulté.  Il  a appelle  au  Concile,  il 
y eft  cité,  il  y cil  envoyé  par  le  Roi  Ton  maître , il  efl  perfuadé  de 
fon  innocence,  on  lui  promet  toute  forte  de  liberté  & de  fureté,  8c 
il  y va:  S’il  n’y  fût  pas  allé,  tl  n'auroit  pat  été  facile  de  deviner  la  rai- 
fin  , qui  l’cn  aurait  empêché.  On  eut  pû  dire  avec  fondement  qu’il 
fc  defioit  de  la  caufe  , & qu’il  fe  prévaloit  de  l’appui  qu’il  avoir 
chez  les  Grands  de  Bohcme , pour  fc  rebeller  contre  fes  Supé- 
rieurs. 

XXVI.  Lors  que  le  temps  du  Concile  approcha,  Jean  Hus  prit 
des  mefures  pour  fa  fureté.  Dans  cette  vue  il  demanda  des  témoigna- 
ges d’Orthodoxic  à Conrad  alors  Archevêque  de  Prague,  & à l’Evê- 
que de  Nazareth  Inquifiteur  de  la  foi  en  Bohême.  11  les  obtint  au 
mois  d’Août  de  1414  8c  ils  feront  produits  en  leur  temps.  L’Arche- 
vêque ayant  aflemblc  ce  même  mois  un  Synode  Provincial  à Prague, 
Jean  Hus  s’y  préfenta,  fans  y être  appelle,  afin  d’y  rendre  raifon  de 
fa  foi,  6c  pour  déclarer  qu’il  alloit  au  Concile  dans  la  même  vue. 
N’ayant  pu  obtenir  audience  il  fe  fit  donner  un  Afte  de  ce  refus,  par 
main  de  Notaire,  6c  l’A&c  fut  figné  en  bonne  forme  par  pluficurs 
témoins.  Enfuitc  il  fit  afficher  des  écrits  aux  portes  de  toutes  les  E- 
glifcs,  6c  de  tous  les  Palairf'Wc  Prague , pour  notifier  fon  départ,  8c 
pour  inviter  tout  le  monde  à venir  à Confiance  être  témoin  ou  de 
l'on  innocence,  ou  de  fa  conviction.  Celui  qu’il  fit  afficher  à la  por- 
te du  Palais  Royal  eft  conçu  en  ces  termes  : ,,  Au  Roi  ,à  la  Reine  & à 
„ toute  la  Cour.  J’ai  appris  de  bonne  paît  que  Votre  Majeftc  a reçu 
„ des  Lettres  du  Pape  par  lefquclles  il  l’exhorte  à ne  fournir  pas  que 
„ l’Hércfic,  qui  s’elt  répandue  depuis  quelque  temps  dans  fon  Ro- 
„ vaume,  y prenne  de  plus  profondes  racines.  Quoique  ces  mauvais 
,,  bruits  ne  fe  foient  pas  répandus,  grâces  à Dieu,  par  ma  faute, 
„ il  efi  pourtant  de  mon  devoir  de  ne  pas  fouffrir  que  la  Cour  6c  le 
,,  Royaume  de  Bohême  foient  expofez  à la  calomnie,  à mon  occa- 
,,  fion.  C’cft  pourquoi  j’ai  fait  afficher  des  Lettres  de  toutes  parts, 
„ pour  engager  l’Archevêque  de  Prague  à veiller  fur  cette  affaire, 
,,  lignifiant  publiquement  que  s’il  y a quelqu’un  en  Bohême  qui  ait 
„ connoiflànce,  que  je  fois  entache  d’herefic,  il  ait  à fe  préfênter  à 
,,  la  Cour  dudit  Archevêque,  pour  y dire  ce  qu’il  fût  •,  mais  com- 
„ me  il  ne  s’ert  trouvé  aucun  accufateur,  l’Archevêque  m’a  permis 
,,  de  partir  moi  6c  les  miens  pour  Confiance.  Je  fupplie  donc  Votre 
,,  Majeftc,  comme  protectrice  de  la  Vérité,  auffi  bien  que  la  Reine 
„ 8c  fe  Confcil , de  vouloir  témoigner  qu’ apres  avoir  fait  toutes  mes 
„ diligences,  pour  me  juftifier,  il  ne  s’elt  point  trouvé  de  partie 
w contre  moi.  Outre  cela,  je  fais  favoir  à toute  la  Bohême  8c  à tout 
„ l’Univers,  que  je  vais  au  premier  jour  me  préfenter  au  Concile, 
„ où  le  Pape  doit  prefider,  afin  que  s’il  y a quelqu’un  qui  me  foup- 
„ connc  d’herefic,  il  s’y  tranfporte  6c  fafie  voir,  en  prcfence  du 
„ Pape  6c  des  Docteurs , fi  j’ai  jamais  tenu  6c  enfeigné  aucune 
Tom.  1.  D opinion 
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,,  opinion  faufle  ou  erronée.  Que  fi  l’on  peut  me  convaincre  de  quel* 
„ que  erreur  , ou  d’avoir  enfcignc  quelque  chofe  de  contraire  à la 
„ foi  Chrétienne,  je  ne  rcfùfc  pas  d’encourir  toutes  les  peines  des 
,,  Hérétiques.  Mais  j’efpcrc  que  Dieu  ne  donnera  pas  la  Victoire  à 
„ des  gens  de  mauvaife  foi , 6c  qui  combattent  la  Vérité  de  gayeté 
1/.4.  ,,  de  cœur.  “ Jean  Hus  fit  publier  de  ces  foites  d’affiches  par  toute 
fa  route  jufqu’à  Confiance,  comme  on  les  peut  voir  parmi  les  Oeu- 
vres. 

Départ  Si  vo-  XXVII.  Je  ne  trouve  nulle  part  cet  A été  qu’il  demandent  ;\  la 
ynge  de  Jean  Cour.  Mais  il  paroît  par  une  de  (es  Lettres,  écrite  fur  le  point  de 
Ww»  Ion  départ,  qu’il  avoit  un  faufeonduit  du  Roi  ; or  il  cil  naturel  d’en- 

tendre par  là  le  Roi  de  Bohême,  8c  non  le  Roi  des  Romains.  Car  il 
le  mit  en  chemin  environ  le  n.  d’Oélobrc  de  1414  temps  auquel  il 
n’avoit  pas  encore  reçu  le  faufeonduit  de  Sigilinond,  puis  qu’il  ne 
fut  expédié  que  le  dixhuitiéme  de  ce  même  mois.  On  ne  doit  pas 
être  furpris  qu’il  ait  voulu  partir,  avant  que  d’avoir  ce  faufeonduit. 
Ce  n’étoit  pas  de  Prague  à Confiance  qu’il  y avoit  du  danger  pour 
lui.  Il  avoit  à la  vérité  beaucoup  d’ennemis  en  Allemagne.  Mais 
comme  ils  avoient  tout  lieu  d’efpcrcr,  qt^’il  lcroit  condamné  au  Con- 
cile, il  n’étoit  pas  vrailemblable  qu’on  le  traverfàt  en  chemin.  C’é- 
toit  donc  principalement  pendant  fon  fejour  à Confiance  , 6c  pour 
fon  retour  à Prague  que  le  faufeonduit  lui  étoit  neceflaire.  Il  paroît 
meme  qu’il  n’étoit  pas  fans  de  violens  prcfTentimens  de  ce  qui  lui  arri- 
Bfiji.l.  f.  57.  va , quoi  qu'il  fût  bien  perfuadé  de  fon  innocence.  Car  dans  une  Let- 
tre qu’il  écrivit  à un  de  fes  amis,  immédiatement  avant  fon  départ,  il  le 
• prie  fur  le  defius  de  la  Lettre, de  ne  l’ouvrir  que  quand  il  aura  des  nou- 
velles certaines  de  fa  mort.  Ceftdans  cette Lettrequ’il  fût  une  cfpcce 
de  tcflament , 6c  de  confeffion , où  il  témoigne  fe  repentir , entre  autres 
chofes, d’avoir  perdu  trop  de  temps 8c pris  trop  de  plaifir  à jouer  aux 
échecs,  avant  qu’il  fût  Prêtre.  Il  ne  djffimule  pas  non  plus  dans  cette 
Lettrequ’il  n’a  point  épargné  l’avarice  8c  les  mauvaifes  mœursdu  Cler- 
gé 8c  que  c’efl  pour  cela  que  „ par  la  glace  de  Dieu,  il  foudre  une 
„ perfccution  qui  va  être  bientôt  confommce  “.  A peu  près  dans  le 
if.  IL  nhi fmfr,  même  temps  il  écrivit  à fes  amis  de  Bohême  une  Lettre,  où  il  dit 
qu’il  prévoit  qu’il  fera  maltraité  dans  le  Concile  fur  de  faufiès  accufa- 
tions,  8c  qu’il  aura  un  nombre  prodigieux  d’ennemis  parmi  les  Evê- 
ques, les  Doélcurs,  les  Moines,  6c  même  parmi  les  Princes  Sécu- 
liers. Il  prie  le  Seigneur  de  lui  donner  la  force  de  perfeverer  dans  la 
Vérité  jufqu’à  la  fin  , réfôlu  de  fouffrir  le  dernier  fupplice  plûtôtquc 
de  trahir  l'Evangile  par  aucune  lâcheté.  Il  demande  à fes  amis  le  fccours 
de  leurs  prières,  afin  que,  s’il  cil  condamné,  il  glorifie  Dieu  par 
une  fin  Chrétienne,,  ou  que  s’il  retourne  à Prague,  il  y retourne  in- 
nocent ,.  8c  fans  avoir  fait  aucune  démarche  contre  la  confcicnce, 
Yid.op.  Huf.  E-  pour  travailler  avec  plus  de  zclc  que  jamais  à extirper  la  doftrine  de 
pift.  x.  jd.  5?.  i’u4„iechnjl.  Cette  Lettre,  écrite  eu  Bohémien,  fut  traduite  en  Latin 
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£t  fâlfifiée  par  fes  ennemis , qui  l’envoyercnt  à Confiance,  où  l’on 

peut  juger  qu’elle  ne  difpofa  pas  le  monde  en  fa  faveur.  Etant  arrivé 

à Nuremberg  il  écrivit  à fes  amis  une  autre  Lettre,  datée  du  17  d’Oéto- 

bre,où  il  leur  rend  compte  de  fbn  voyage.  Quoi  qu’elle  ne  contienne 

rieij  que  de  fort  innocent,  il  a plu  à l’Hilloricn  François  du  grand  Maimb.  Hi/I. 

Schifmc  d’Occidcnt  d’y  donner  un  tour  fi  malicieux,  qu’à  l’enten- 

dre  parler  on  prendroit JcanHus  pour  un  fanfaron,  & pour  un  goin-  l'*' 21 

fre.  J’en  donnerai  donc  ici  un  extrait  fidellc,  uniquement  pour  la 

vérité  de  l’hifloire  à laquelle  un  Hiflorien  fe  doit  tout  entier  & rien 

à fes  partions  , ni  à les  opinions  particulières.  Jean  Hus  dit  dans 

cette  Lettre  „ qu’il  a toujours  marché  la  tête  levée  dans  toute  fa  rou- 

„ te , fans  fc  déguifer  nulle  part , & qu’il  a été  fort  bien  reçu  de 

„ tout  le  monde.  Qu’à  Pernau  le  Curé  & les  autres  Ecclefiailiques , 

,,  qui  l’attcndoicnt  depuis  quelques  jours , lui  firent  un  fort  bon  ac- 
„ cueil  : Qu’étant  entré  dans  le  poêle,  le  Curé  lui  prélcnta, félon  la 
„ coutume  du  Pais,  un  grand  gobelet  ou  autre  valc  plein  de  vin, 
j,  & but  à fa  fanté.  Et  dum  tntravi  ftubam  , nunc  ftatim  propmavit  te  mets  ici  le 
magnum  Camarum  vint.  Cet  officieux  Curé, dit  Mr.  Maimbourg,  le  Latin  afin 
vint  aborder  tenant  d'une  main  un  grand  pot , & de  l’autre  un  profond  ha- 
nap  tout  rempl^de  vin , qu'il  lui  prefenta , & que  pour  lui , il  le  prit  par  a ^ |,on  * 
bonne  amine , C ir  le  vuiia  fans  façon.  Sauf  le  rcfpcét  que  je  dois  au  hiiloricn. 
public,  c’cfl  là  ce  qu’on  appelle  médire  & mentir.  Immédiatement 
apres  Jean  Hus  ajoute  que  le  Curé  & fes  Vicaires  écoutèrent  fort  fa- 
vorablement fi  doctrine , Sc  que  le  Curé  lui  protefla , qu’il  avoir 
toûjours  été  de  fes  amis.  Falde  caritative  cum  fuis  ficiis  fufceptt  omnem 
doefrinam,  G4  dixit,fi  fimÿer  fuiffe  amicum  meum.  Apres  quoi,  dit  Mr. 
Maimbourg,  comme  il  était  alors  eh  belle  humeur , U harangua  fi  bien 
que  le  Cure,  qui  avait  aujft  bû  à fa  fànté , fin  Ficaire  & fis  Prêtres , qui 
apparemment  en  avaient  fait  autant,  embrafferent  de  tout  leur  cœur  la 
doctrine  qu’il  leur  prêcha.  De  Pemau  Jean  Hus  alla  à IVeyden,  qu’il  ne 
fit  que  traverfer, fuivi  d’un  grand  concours  dépeuplé.  Il  eut  à Sultz.- 
bach  & à Lauf  des  conférences  fort  amiables,  tant  avec  les  Ecclefiaflt- 
ques  qu’avec  les  M agi  lirais  de  ces  lieux,  & tout  ce  que  l’on  peut 
conclure  de  fa  relation , c’cil  qu’il  paraît  fort  content  du  bon  ac- 
cueil qu’on  fàifoit  par  tout  à ià  doctrine,  aufli  bien  qu’à  lui,  mais 
«n  ne  fâuroit  y trouver  le  Caractère  que  Mr.  Maimbourg  lui  attribue, 

■d’avoir  décrit  fon  voyage  avec  beaucoup  de  complaifance  & de  vanité. 

Jean  Hus  ne  paraît  pas  moins  fatisfâit  d’une  longue  conférence  qu’il 
eut  à Nuremberg  avec  les  Docteurs  en  préfence  des  Magiflrats,  & 
de  quelques  Bourgeois,  qui  lui  déclarèrent  unanimement,  qu’il  y 
avoit  déjà  plufieurs  années  qu’ils  étoient  dans  les  mêmes  fentimens, 

•&  que  s’il  n’y  avoit  point  d’autres  accufâtions  contre  lui , il  fe  tire- 
rait du  Concile  avec  honneur.  J’ai  cru  devoir  entrer  dans  ce  detail 
du  départ  & du  voyage  de  Jean  Hus,  pour  donner  plus  de  jour  à la 
fuite  de  fon  hiiloirc. 

■U  D t XXVIII. 
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XXVIII.  L f.  lendemain  de  fon  arrivée  à Confiance,  il  la  fit  noti- 
fier à Jean  XXIII  par  deux  des  Seigneurs  de  Boheme  qui  l’avoient 
efeorté,  favoir  Jean  de  Chlum  8c  Henri  de  Latuenbock.  Ils  déclarè- 
rent en  même  temps  à ce  Pontife,  que  Jean  Hus  étoit  muni  d’un 
faufeonduit  de  Sigilmond  , & le  prièrent  lui-même  de  lui  accordgr  £t 
protection,  8c  de  tenir  la  main  à l’obfêrvation  de  ce  (âufeonduit.  Le 
Pape  reçut  ces  Seigneurs  fort  humainement  8c  leur  fit  cette  protefta- 
tion)  Quand  mime  Jean  Hus  aurait  tué  mon  propre  frere , j' empêcherais 
de  tout  mon  pouvoir  tpu'on  ne  lui  fit  aucune  injnjhce  pendant  tout  le  temps 
qu'il  ferait  a Confiance.  Il  y fut  en  effet  pendant  plufieurs  jours  avec 
allez  de  liberté,  8c  il  parort  par  une  Lettre  d’un  de  (es  amis,  écrite 
4 ou  cinq  jours  après  fon  arrivée,  que  le  Pape,  de  l’avis  des  Cardi- 
naux, avoit  levé  fon  excommunication,  8c  lui  avoit  fait  déclarer, 
qu’il  pourrait  aller  partout  librement,  pourvu  qu’il  s’abftint  d'allcraux 
Méfies  folcmnelles,  afin  d’éviter  le  fcandalc  8c  les  émotions  populai- 
II  paraît  encore  par  cette  Lettre  qu’on  apprehendoit  fort  à 


res 


Confiance  qu’il  ne  prêchât  en  public.  Quelqu’un  avoit  meme  publié 
qu’il  devoit  prêcher  devant  le  Clergé  un  certain  Dimanche,  8c  qu’il 
donnerait  un  Ducat  à quiconque  iroit  l’entendre.  On  ne  fait , dit  la 
Lettre,  fi  c'était  un  ami  oh  un  ennemi  qui  avoit  fait  coigir  ce  bruit-là. 
Ce  qu’il  y a de  certain,  c’eft  que  Jean  Hus  s’attendoit  de  prêcher, 
comme  on  le  voit  par  deux  Sermons  qu’il  avoit  préparez,  pour  cela 
8c  qui  fe  trouvent  parmi  fes  Oeuvres. 

XXIX.  Le  premier  de  ces  Sermons  cft  une  cfpece  de  Confef- 
fion  de  foi , qu’il  fait  en  expliquant  le  Symbole  des  Apôtres , 8c  par- 
ticulièrement CCS  articles,  Je  croi  au  Saint  E/prit,  je  croi  lu  Sainte 
Egkfe  Catholique , & la  communion  des  Saints.  Il  protefie  d'abord  , 
comme  il  dit  avoir  fait  fouvent,  qiril  n’a  jamais  rien  avancé  volon- 
tairement, ni  rien  foutenu  avec  opiniâtreté  contre  aucune  vérité  de 
foi.  Il  tient  que  les  Saintes  Ecritures  entendues,  dans  le  fens  que  U 
Trinité  veut  qu'on  leur  donne , font  la  véritable  règle  de  la  foi , 8c  que 
cette  réglé  eft  fuffiïànte  à falut.  Il  admet  néanmoins  toutes  les  fen- 
tences  des  Doâeurs  qui  expliquent  fidèlement  l’Ecriture,  8c  faitpro- 
feflîon  de  vencrer  les  Conciles  généraux  8c  particuliers,  les  Decrets, 
les  Decrctales,  les  Loix,  les  Canons,  8c  les  Conftitutions , autant 
que  tout  cela  cft  conforme  à l’Ecriture.  La  foi , ajoûte-t-il,  eft  le 
fondement  de  toutes  les  vertus  par  lejquelles  on  peut  fervir  Dieu  d'une 
fdfon  méritoire.  C eft  d'elle  que  doit  procéder  la  confefiion  de  la  bouche  , 
& l' accomphjfement  de  la  volonté  de  Dieu.  Il  faut  necejfairement  que 
tout  homme  fait  Difciple  de  Dieu  ou  du  Diable.  De  forte  que  le  rudi- 
ment & Alphabet  de  P une  & F autre  Ecole , c'efl  la  foi  ou  l'infidélité. 
Il  répété  dans  ce  Sermon  une  des  propofi rions  qu’il  avoit  fait  afficher 
à Bethlehcm,  c’eft  qu'il  ne  faut  croire , ni  en  la  Vierge,  ni  aux  Saints, 
ni  en  l'Egltfe , ni  au  Pape , parce  qu'il  ne  faut  croire  qu'ert  Dieu  fini , 
& que  la  Sainte  Vierge,  les  autres  Saints , & l'Eghfe  ne  font  pas  Dieu. 

, . r II 
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Il  diftingue  trois  manières  de  croire,  i.  Adhérer  à quelque  parole, 
ou  à quelque  fcntence,  mais  avec  quelque  doute,  c’eft  la  foi  qu’on 
ajoûte  à ce  que  difent  les  hommes,  Sc  aux  aétes  purement  humains, 
parce  qu’ils  peuvent  tromper,  z.  Adhérer  (ans  aucun  doute,  mais 
comme  à une  opinion  Sc  non  comme  à un  article  de  foi,  c’eft  la  foi  opinath*. 
qu’on  ajoûte  au  fentiment  des  Saints  Dofteurs.  3.  Enfin  croire  pu- 
rement Sc  Amplement , c’eft  la  foi  qu’on  doit  à l’Ecriture  Sainte 
comme  à la  première  réglé  de  la  Vérité.  De  ce  qu’il  avoit  dit  que 
la  foi  Chrétienne  renferme  ncccrtaircmcnt  tous  les  actes  d’obeïfiancc 
& d’amour,  il  conclut  qu’un  homme  en  péché  mortel  ne  croit  pas 
au  Pere , au  Fils,  Sc  au  Saint  Eforit,  qu’il  n’cft  Chrétien  que  de 
nom , Sc  qu’il  ne  (aurait  reciter  le  Symbole  fans  mentir.  Partant  en- 
fuite  à l’Article  de  l’Eglifc,  il  dit  que  c’eft  l'ajfemblage  de  tous  les  pré-  omnium  prt- 
dcjlinez.  qui  ont  été  , qui  font  & qui  firent  dans  tout  les  Jîecles,  j compris  Htjliiuuorum 
aujfi  les  Anges.  11  divife  donc  l’Egiife  en  trois  parties,  favoir  l'Eglife  “",'wrA'"  . >d 
triomphante,  ce  font  les  Anges  & les  bienheureux  qui  font  dans  le  pete. 

Ciel}  l'Egltfe  militante , ce  font  les  prédeftinez  qui  font  dans  le  mon-  riti,  prtjmtn 
de}  & l'Egltfe  dormante,  Ecclejta  Santta  dormiens  , ce  font  les  pré-  c r fluuri. 
deftinez  qui  fouffrent  en  Purgatoire.  11  appelle  cette  partie  de  l’E-  j^iîc’rum'm 
glife,  VEglifi  dormante  „ parce  qu’elle. elt  dans  l’attente  de  la  beati-  purgatoru  pa. 

„ tude  dont  elle  doit  jouir  par  la  grâce  de  Dieu,  Sc  moyennant  le  »»«**•  Fd.  ji. 
,,  fecours  de  I’Eglife  militante,  qui  par  fes  jeûnes,  fes  aumônes,  fes  Auxilit  uc. 

„ prières  & fes  autres  bonnes  oeuvres  lui  aide  à fortir  plutôt  du  Pur-  tkfumiUtantis. 
„ gatoire>  comme  d’autre  côté  les  Saints  qui  font  dans  le  Ciel,  font 
„ en  fecours  à I’Eglife  militante,  & fe  rejouïflênt  de  fes  oeuvres  me-  vit»  mrittria. 
,,  moires. “ Après  cette  déclaration  il  prie  J.  C.  de  pardonner  à ceux 
qui  ont  dit  de  lui  foit  en  public,  (bit  en  particulier,  qu’il  nioit  l’in* 
terceflîon  des  Saints,  foit  à l’égard  des  hdellcs,  qui  (ont  encore  fur 
la  terre , foit  à l’égard  de  ceux  qui  font  morts.  Il  prie  en  même 
temps  la  fainte  Vierge  , d 'intercéder  pour  ceux  qui  l’ont  accufé, 
d’avoir  dit  ou  tenu , qu’elle  n’étoit  pas  demeurée  Vierge,  non  plus  * 
que  les  autres  femmes  après  (à  conception.  Il  l’appelle  la  Reine  du 
Ciel,  Sc  la  réparatrice  du  Genre  humain.  11  foutient  encore  qu’il  a prê- 
ché en  public  , qu’elle  eft  notre  Avocate , notr t Médiatrice,  Sc  en 
quelque  manière  la  cauft  de  R Incarnation, de  la  Paffton,de  la  Refurreüion 
de  J.  C.  & par  conféquent  du  falut  des  hommes.  C’eft  par  QÙ  finit  le 
premier  Sermon.  11  n’y  a rien  de  particulier  dans  l’autre}  il  roule 
uniquement  fur  la  Paix  Sc  fur  l’Union  de  I’Eglife.  Tous  les  Doâeurs, 

Îui  prêchèrent  au  Concile , tinrent  à peu  près  le  même  langage  que 
ean  Hus  tient  ici,  & quelques-uns  même  parlèrent  plus  fortement, 

& entrèrent  dans  un  plus  grand  détail , qu’il  ne  fait , contre  l’ambi- 
tion, l’avarice,  la  tyrannie,  l’incontinence,  Sc  le  luxe  des  Eccle- 
fiaftiques  de  ce  tcmj>s-là.  11  parle  avec  force  à la  vérité,  mais  il  ne 
dit  rien  que  de  général  & il  fe  fort  même  prcfque  toujours  des  pro- 
pres paroles  de  St.  Jerome , de  St.  Bernard , de  St.  Grégoire  Sc  des 
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autres  Pères.  Si  ce  fut  d’abord  le  deflein  du  Concile  de  fe  défaire 
de  Jean  Hus , on  fit  prudemment  de  ne  lui  pas  biffer  prononcer  ces 
deux  Sermons.  On  y voit  plus  de  force  , plus  de  gravité  , plus 
d’ordre,  plus  de  clarté,  Sc  plus  d’onétion  Evangélique,  que  dans 
ceux  de  tous  les  autres , fans  en  excepter  les  plus  habiles.  A quelques 
tours  & à quelques  exprcfliotis  près , la  doctrine  en  cft  conforme  à 
celle  qui  étoit  alors  dominante.  Pluficurs  Doftcurs  avoient  avancé 
des  propofitions  plus  hardies  dans  des  Difcours  Sc  dans  des  Ouvrages 
publics.  Mais  lai  (Tons  ici  Jean  Hus  pour  un  peu  de  temps,  Sc  reve- 
nons au  Concile. 

XXX.  I l ne  pouvoir  pas  encore  être  fort  nombreux.  L’Em- 
pereur ni  les  Eleétcurs , non  plus  que  les  Ambafiadeurs  des  Rois  Sc 
des  Princes,  ni  les  Légats  de  Benoit  XIII  Sc  de  Grégoire  XII  n’é- 
toient  point  encore  arrivez.  Cependant,  comme  il  y avoir  déjà 
quinze  Cardinaux,  deux  Patriarches,  13  Archevêques  Sc  un  allez 
bon  nombre  d’autres  Prélats,  le  Pape  ne  lailla  pas  de  tenir  des  Con- 
grégations, afin  de  préparer  toutes  chofes  pour  l’ouverture  du  Con- 
cile, qui  fe  devoir  faire  le  cinquième  de  Novembre.  Nauclcr  mar- 
que qu’il  s'en  tint  une  le  quatrième,  Sc  il  -y  en  eut  une  autre  le  cin- 
quième, à fept  heures  du  matin  avant  le  fcance  publique.  Des  que 
cette  dernière  Congrégation  fut  finie , on  fonna  toutes  les  cloches 
de  la  Ville  pour  avertir  de  l’ouverture  du  Concile.  Tout  le  monde 
s’étant  rendu  en  foule  dans  la  Cathédrale,  le  Pape  célébra Pontifica- 
lcment  la  Mcffc  du  St.  Efprit.  Après  la  Méfie  un  Dottcur  en  Théo- 
logie, Benediftin,  prononça  un  Sermon  convenable  à la  conjonc- 
ture. Enfuitede  quoi  François  Zabarcllt , comme  le  plus  jeune  des 
•Cardinaux , lût  un  écrit  en  ces  mots , Notre  très  Suint  Seigneur  le 
Pape  ordonne  , par  l'approbation  du  Concile , que  ta  Seffion  prochaine  fi 
tiendra  le  vendredi  fetuème  de  ce  mois.  Cette  publication  faite,  Jean 
de  Scribanis , Procureur  fifcal,  demanda  qu’il  en  fût  fait  des  A êtes  par 
les  Protonotaires  Sc  Notaires  Apoltoliques.  On  a voulu  remarquer 
ici  ces  formalitez  une  fois  pour  toutes. 

XXXI.  Dans  cet  intervalle,  il  arriva  encore  à Confiance  cinq 
des  Cardinaux  de  Jean  XXIII  avec  un  grand  nombre  d’ Archevêques 
Sc  d’autres  grands  Seigneurs.  Ils  apportoient  au  Pape  l’agréable  nou- 
velle de  l'enticrc  réduétion  de  Rome  tous  fon  obéillancc.  Apres  la 
mort  de  Ladillas,  Jean  XXIII  y avoir  envoyé  Jaques  de  l’ifle, Cardi- 
nal de  St.  Euflache,  Légat,  pour  recouvrer  cette  Capitale  avec  tout 
l’Etat  Ecclcfiaftiquc.  Mais  cette  expédition  ne  fe  trouva  pas  auffi 
facile,  que  le  Pape  fe  l’étoit  imaginé  d’abord.  Jeanne  II  ne  penfoit 
pas  tant  a fes  plaifirs  qu’elle  négligeât  entièrement  fes  intérêts.  Scs 
Généraux  n’avoient  pas  manque  de  s'emparer  de  Rome, en  fon  nom, 
aufli  tôt  après  la  mort  de  Ladiflas.  Mais  le  Légat  dejean  XXIII  ne  les 
y laiffapas  long-temps.  11  fut  d’abord  reçu  à bras  ouverts  dans  Rome, 
où  l'on  étoit  las  de  la  tyrannie  du  gouvernement  Napolitain.  Il  eft 
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vrai  que  Paul  des  Urfins  y étant  allé  en  diligence , comme  Vice-Roi , s'en 
remit  en  poffefiion  fans  refpeéler  le  Légat.  Mais  ce  dernier  fit  fi  bien 
le  devoir  d’un  bon  Général , dans  cette  rencontre,  qu’à  la  fin  il  chafîa 
les  Napolitains,  & remit  Rome  en  la  puiflànce  de  Jean  XXIII.  Le 
Pape  alfembla  donc  aufii-tôt  une  Congrégation , où  il  ordonna  une 

Srocellîon  folcmnellc , pour  rendre  des  aérions  de  grâces  publiques 
c 'cette  délivrance,  & défendit,  dans  cette  même  Congrégation,  à 
tous  les  Membres  du  Concile,  de  s’en  retirer  (ans  fit  pcrmillion.  Le 
Patriarche  de  Confiantinople , & le  Grand  Maître  de  Rhodes  arrivè- 
rent ce  même  jour  à Confiance. 

XXXII.  Les  Doôeurs  firent  aufii  des  •aflemblccs, pour  délibérer  T4H- 
entre  eux  fiir  l’ordre  qu’on  garderait  dans  le  Concile,  & des  matic-  ^ 

rcs  qu’il  y faudrait  agiter.  11  n’en  fut  pas  de  celle  qu’ils  tinrent  le  ,v„  f turdt.T. 
douzième,  comme  des  precedentes  que  le  Pape  avoit  tenues  avec  les  jv.p.  14. 
Cardinaux,  & les  Prélats,  où  il  ne  paraît  pas  qu’on  eût  rien  réglé  d’el-  11  Novemb. 
fenticl  par  rapport  aux  principales  affaires  au  Concile.  11  s’agifloit 
principalement  de  deux  points  fort  délicats,  favoir,  \' Un  ion , & la 
déformation  de  l'Eglife.  Pendant  tout  ce  mois  on  avoit  bien  fait  quel- 
ques tentatives,  pour  mettre  en  train  ces  matières , mais  farts  aucun 
effet.  C’étoit  le  Noli  me  tan  gère , perfonne  n’ofoit  y toucher.  Mais  B a!bimu  & 
dans  cette  Affcmbléc  on  lut  un  Mémoire  important,  qui  fut  depuis  Sebtlpu.  »?uâ 
prélenté  au  Pape,  au  moins  en  partie,  & enfuitc  approuvé  dans  h*  paru  vin. 
première  Sefiion.  Ce  Mémoire  confïffoit  en  plufieurs  propofitions  u>.  \.p.  188. 
concernant  la  fureté,  & la  liberté  du  Concile.  Elles  le  reduifoient  à Ce  Mémoire  a 
ces  chefs  principaux.  1 . Que  félon  la  pratique  du  Concile  de  Pifc,  on  ^ anuftrit dc^la 
nommerait  des  Promoteurs  & Procureurs  du  Concile  qui  folliciteroient  Bibliothèque 
tout  ce  qui  leroit  nccctlàire  , tant  pour  l’Union  de  l’Eglife  que  de  Vienne. v.i. 

Ïiour  fa  Reformation,  dans  le  Chef  & dans  les  Membres.  ï.  Qu’on  Har.T.u^.its. 
cur  ajoindrait  des  Docteurs  habiles  dans  l’un  & l’autre  Droit,  pour 
leur  fervir  de  Confeil , & pour  digérer  avec  eux  les  matières  , afin 
qu’elles  fuflcnt  propofées,  avec  plus  d’ordre  & de  brièveté,  dans  les 
Sellions  publiques.  3.  Que  pour  éviter  la  partialité , ils  (croient  choi- 
jGs  de  toutes  les  Nations.  4.  Qu’ils  s’afièmblcroicnt  entre  les  Sellions, 
certains  jours  marquez,  afin  d’ccouter  généralement  tous  ceux  qui 
auraient  quelque  chofc  à propol'cr  de  vive  voix,  ou  par  écrit,  tou- 
chant l’Union  & la  Reformation,  f.  Que  dam  une  Sellion  on  déli- 
bérerait fur  les  propofitions  qui  y feraient  faites  par  les  Promoteurs, 
afin  de  pouvoir  en  venir  dans  l’autre  à une  entière  conclufion  de  la  On  fuivit  tm 
matière.  6.  Que  pour  recueillir  les  voix  on  choifiroit  des  perfonnes  ju'concd^où 
de  difiinélion,  comme,  par  exemple, des  Prélats  accompagnez  de  No-  i on  opina  non 
taircs,  qui  les  marqueraient  foigneulcmcru.  7.  Qu’on  commence-  par  pcrionnes, 
roit  par  la  matière  de  l’Union,  parce  que  fans  cela  la  Reformation  ?lis  *'îa' 
paroilloit  trop  difficile  a exécuter.  Cette  première  partie  du  Me-  Sellions  pubh- 
moirc  fut  préfentée  au  Pape  dans  la  Congrégation  fuivantc,  de  la  ques. 
port  des  Théologiens,  mais  on  lui  cacha  l’autre  partie,  qui  étoit  un  và.HardtT.u. 
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14:4!  peu  plus  chatouillcufe , parce  qu’elle  regardoit  l’article  de  la  Ceflion 
du  Pontificat , à laquelle  on  infinuoit  que  Jean  XXIII  étoit  obligé, 
en  cas  qu’elle  fût  nécefiaire  pour  le  bien  de  la  paix.  On  eut  raifon 
de  la  lui  cacher  d’abord,  afin  de  ne  lui  pas  donner  des  ombrages  pré- 
maturez , mais  nous  ne  devons  pas  en  priver  le  public.  Le  huitième 
article  de  ce  Mémoire  cil  donc , qu’on  tâchcroit  de  réunir  l’Eglile 
dans  la  perfonne  de  Jean  XXIII,  parce  que  c'ell  lui  qui  a affembic  ce 
Concile,  de  concert  avec  Sigifmond,  & qu’il  y cil  venu  fidèlement 
avec  les  Cardinaux,  dans  le  temps  marqué,  au  lieu  que  les  deux  au- 
tres avoient  été  dépofez  au  Concile  de  Pifc.  Le  p.  que  comme 
l’exclufion  des  deux  autres  Concurrcns  ctoit  difficile  à exécuter  par 
la  voie  de  fait,  on  y travaillerait  par  la  Ceflïon  volontaire  de  tous 
les  Concurrcns,  en  promettant,  à celui  qui  céderait,  un  état  ho- 
norable, & un  polie  avantageux  dans  l’Eglifc,  lequel  ferait  réglé 
fans  aucun  délai.  Le  10.  Qu’en  cas  que  les  Contendans  ne  voula- 
ient pas  acquiefccr  à des  voies  II  raifonnablcs , le  Concile  exhorterait 
• ceux  de  leur _Obcdicncc  à s’en  foullraire  ablblumcnt  ; après  quoi , s’ils 
refufoient  encore  de  céder,  le  même  Concile  prendrait  toutes  les 
mcfurcs  poffïblcs  pour  les  y contraindre,  & les  traiterait  comme  des 
ennemis  & des  dcllruélcurs  de  l’Eglifc,  malgré  les  dtfeours  des  fiateurs 
qui  leur  font  entendre  faujfemem  que  rien  ne  peut  obliger  le  Pape  à obéir 
aux  Décrets  d'un  Concile  Oecuménique. 

Congrégation  XXXIII.  Le  quinziéme  de  Novembre  le  Pape  aflcmbla  une  Con- 
centrait:. gregation  générale  afin  de  difpofcr  toutes  choies  pour  la  Scflïon  qui 
le  devoit  tenir  le  lendemain.  Ce  fut  dans  cette  Congrégation  qu’on 
lui  préfenta  la  première  partie  du  Mémoire  precedent.  On  ne  dit  pas 
de  quelle  manière  il  la  reçut.  Il  y a beaucoup  d’apparence  qu’il  ne 
la  dclàprouva  pas , puis  qu’elle  étoit  conforme  au  Concile  de  Pifc , du- 
quel il  vouloit  qu’on  ne  regardât  celui  de  Confiance  que  comme  une 
continuation.  Ce  fut  ce  même  jour  qu’arriva  Landolphe  de  Mar  amour, 
Onufbr.  Pensif.  Cardinal  Diacre  de  St.  Nicolas , connu  fous  le  nom  ae  Cardinal  de  Bar, 
max.  f.  n6.  parCc  qu’il  avoit  été  élu  Archevêque  de  ce  lieu  avant  que  d’être  Car- 
RujnaU.adâ*.  dinal.  Dès  l’an  1 58  r il  avoit  été  fait  Cardinal  par  Urbain  VI,  qui  le 
ijii.n.i S.  dépouilla  bientôt  apres  de  cette  dignité , parce  qu’il  favoril'oit  Clément 
VII  fon  Concurrent.  Mais  ayant  été  rétabli  par  Bonifùce  IX,  il  s’a- 
quitta  de  plufieurs  Légations  avec  beaucoup  d’honneur  fous  ce  meme 
Pape.  Il  fut  enfuite  un  des  grands  Promoteurs  du  Concile  de  Pi- 
fc, ayant  été  envoyé  pour  cet  effet  en  impala  Dicte  de  Francfort  par 
le  College  des  Cardinaux, qui  avoient  renoncé  à l’Obcdiencc  de  Bc- 
il.ei» «1408.  noit  XIII  & de  Grégoire  XII.  Apres  avoir  négotié  l’affaire  de 
"•  **■  l’Union  à Francfort,  il  le  trouva  au  Concile  de  Pilé  , & depuis  la 

sfon  .*>1,140?.  mort  d’Alexandre  V il  fut  envoyé  Légat  en  El  pagne  par  Jean  XXIII, 
afin  de  l’y  faire  rcconnoîtrc  pour  Pape.  Etant  de  retour  de  cette 
AmbalTade, où  il  ne  gagna  rien,  Grégoire  XII  le  fit  mettre  en  pri- 
fon,  mais  Jcannellc  l’en  tira  apres  la  mort  de  Ladillas,  à la  follicita- 
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lion  de  Jean  XXIII,  & étant  libre  il  vint  à Confiance,  où  il  mou- 
rut au  bout  de  deux  ans , comme  on  le  verni  dans  la  fuite. 

XXXIV.  Avant  que  de  rapporter  ce  qui  fc  pafia  dans  la  pré- 
mitre  Sclfion,on  ne  fera  peut-être  pas  fâché  de  trouver  ici,  une  fois 
pour  toutes,  les  Cérémonies  qui  fe  pratiquèrent  pour  l’ordinaire  dans 
• ïoutes  les  Sellions  publiques.  D’abord  un  Cardinal,  ou  un  autre  Pré- 
lat nommé  pour  cela,  célébroit  la  Méfie  du  St.  Elprit,  pendant  la- 
quelle les  autres  Prélats  avoient  leurs  habits  ordinaires.  Apres  la 
Mefiè, ils  prenoient  leurs  habits  Pontificaux,  & mettoient  leurs  mi- 
tres, qui  croient  blanches,  hormis  celle  du  Préfident  ou  de  l’Offi- 
ciant , qui  étoit  d’ouvrage  de  broderie  8c  enrichie  de  pierres  pre- 
cieufcs.  Le  Préfident,  affilié  de  Diacres,  de  Sous-Diacres  & d’autres 
Ecclefiailiqucs , étoit  aflis  au  milieu  de  l’Aflcmbléc,  tournant  le  dos 
à l’autel,  & le  vii'age  du  côté  des  alfiflans.  Quand  tout  le  monde 
avoit  pris  la  place  on  chantoit  une  simienne , qui  étoit  fuivie  d’une 
prière  que  tous  les  Peres  faifoient  à voix  balfe  ce  à genoux.  Après 
avoir  été  quelque  temps  en  cette  pofture,  un  Diacre  leur  crioit  de 
fe  lever , & le  Préfident  ou  l'Officiant  addreffoit  tout  haut  cette 
prière  au  St.  Efprit:  O Efprit  Saint,  nom  voici  affembleu  en  ton  nom , 
mais  nom  fàmmcs  effrayez,  far  la  grandeur  & l'énormité  de  nos  pechez.. 
Défi  ends  dans  nos  coeurs  & nom  dirige  tellement  que  nom  n'entrepreniom 
rien  qui  ne  te  fait  agréable  , fois  toi-même  notre  fitltet  , fuggere-nom  nos 
jugement, & les  execute  toi-même.  O toi  y ni  aimes  fiuverainement  l'Equi- 
té, ne  permets  pat  que  nous  nom  détournions  de- la  jufiscc , ni  que  notre 
ignorance  nom  jaffe  égarer  de  ta  Vérité , ou  que  la  faveur,  la  partialité , 
ou  l' intérêt  nous  corrompent.  Unts-nom  etroitement  par  la  vertu  de  ta  Grâ- 
ce, afin  que  comme  nous  fimmes  affcmblcz.  en  ton  nom,  nom  ne  foyons 
qu'un  avec  toi,  & fais  que  nous  tempérions  tellement  la  jufhce  avec  la  pieté, 
que  toutes  nos  délibérations  [oient  conformes  à ta  volonté  pour  notre  bien 
prefint  & pour  notre  falut  éternel.  Amen.  Cette  prière  étoit  fuivie 
d’une  Antienne  8c  de  pluficurs  autres  prières , dont  les  unes  fe  fai- 
foient  tout  bas  8c  à genoux,  8c  les  autres  tout  haut  comme  auparavant. 
Enfuitc  dequoi  quelques  Diacres  8c  Sous- Diacres  entonnoient  de- 
bout devant  l’autel  une  Litanie  , pendant  que  tout  le  relie  du 
Concile  étoit  à genoux.  Au  milieu  de  cette  Litanie,  le  Préfident  ou 
le  Célébrant  donnoit  la  bénediélion  à rAffemblée  en  chantant,  & le 
Chœur  répondoit,  Seigneur  exauce-nous,  T e rogamm , audt  nos.  Après 
quelques  autres  prières  un  Diacre  lilbit  un  endroit  de  l'Evangile,  com- 
me, par  exemple,  vous  êtes  te  fil  de  la  terre,  ou  quelque  autre,  1c- 
lon  qu’il  lui  avoit  été  preferit.  Enfuitc  le  Célébrant  ou  le  Préfident 
failoit  un  petit  difeours  pour  exhorter  à s’appliquer,  dans  la  crainte 
de  Dieu,  aux  affaires  de  la  Seffion,  puis  il  entonnoir  l’Hymne  du  St. 
Efprit,  Vent  Creator  Spintm.  Ces  dévotions  finies,  tous  les  Prélats 
s’afleioient , 8c  ayant  remis  leurs  mitres,  un  Prélat, nommé  pour  cet 
effet,  mont  oit  fur  uncTribunc,&y  lilbit  les  Decrets  qui  dévoient  être 
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arrêtez  dans  la  Seffion , ayant  avec  lui  les  Préfidens  de  chaque  Na* 
tion  qui  répondoient,  P lacet , c’eft-à-dirc , qui  approuvaient  ce  qui 
avoit  été  lû,  chacun  pour  la  Nation  : & le  Président  du  Concile 
répondoit  de  même  pour  toute  l’ Aflemblée , après  quoi  on  chantoit 
le  Te  Deum,  6 c on  fc  fcparoit.  C’efl  ainfi  qu’on  le  pratiqua  au  com- 
mencement, mais  dans  la  fuite,  y ayant  eu  des  conteflations  entre' 
les  Nations  pour  le  rang,  le  Président  prononça  le  P lacet,  au  nom 
de  tous. 

XXXV.  Le  Pape  prefida  à cette  Seffion,  comme  à toutes  les 
autres  qui  fè  tinrent  pendant  qu’il  fut  à Confiance.  Après  la  Mcfle 
du  St.  Êfprit  célébrée  par  le  Cardinal  Jordan  des  Vrfins , Evêque  d’Al- 
bano,  Jean  XXIII  prononça  un  Sermon  fur  ces  paroles  de  Za- 
charie , Que  chacun  parle  à fin  prochain  félon  la  vérité , & rendez,  fur 
vos  Trsbunaux  des  jugement  de  paix  & d'équité , où  il  exhorta  tout  le 
monde  à penfer  mûrement  & avec  zélé  à tout  ce  qui  pouvoit  con- 
tribuer à la  paix  & aux  autres  avantages  de  l’Eglife.  Quand  le  Ser- 
mon fût  achevé,  le  Cardinal  Zabarelle  quitta  fa  place  pour  s’aller 
mettre  auprès  du  Pape,  & là  il  lut  à haute  voix  le  commencement 
d’une  Bulle,  qui  portoit  que  Jean  XX III  avoit  ajfemblé  ce  Concile  en 
execution  de  celui  de  Pift.  Après  avoir  lû  ce  Préambule,  Zabarelle 
reprit  fâ  place , & un  Secrétaire  Apoftolicpie  lût  la  Bulle  de  con- 
vocation du  Concile,  dont  on  a déjà  donne  le  précis.  Enfuite  Zaba- 
relle retourna  auprès  du  Pape,  & continua  à lire  la  Bulle  dont  H, 
avoit  commence  la  leâure.  Elle  portoit  en  lùbftancc,  „ qu’après 
„ avoir  donné  la  Bulle  de  convocation  dont  on  vient  de  parler,  le 
„ Pape  s'étoit  rendu  à Confiance,  avec  fes  Cardinaux,  au  temps  mar- 
„ qué,  bien  réfolu  de  travailler  de  toutes  fes  forces  à la  Paix  & à la 
„ Reformation  de  l’Eglife.  Que  s’agiflant  d’une  œuvre  auffi  fainte 
y,  & où  il  ne  faut  rien  prefumer  de  foi-même,  il  ordonne  que  pen- 
„ dant  la  tenue  du  Concile,  on  célébrera  tous  les  Jeudis  une  Méfié 
„ folcmnelle  dans  toutes  les  Eglifes  Cathédrales  8c  Collegiales,  Sécu- 
y,  lieres  & Régulières  de  la  Ville,  & afin  d’engager  tout  le  inonde 
„ à y affifter  dévotement  il  accorde  quarante  jours  d’indulgences  à 
„ tous  ceux  qui  s’y  trouveront,  & un  an  aux  Prêtres  officians  entre 
„ lefquels  il  comprend  les  Cardinaux,  les  Patriarches,  les  Archevê- 
„ ques,  les  Evêques,  les  Abbez,  & les  autres  Prélats,  qui  font  cx- 
„ hortez  auffi  à célébrer  ces  Méfiés.  Il  exhorte , outre  cela , tous 
„ les  Chrétiens , à la  prière,  au  jeûne,  aux  aumônes,  & aux  autres 
„ bonnes  œuvres , afin  d’obtenir  du  Ciel  un  heureux  fuccès  du  Con- 
„ cile.  La  Bulle  ajoûte  que  comme  il  s’agit  principalement  de  main- 
,,  tenir  la  foi  Catholique,  fùivant  les  anciens  Conciles, tous  ceux  qui 
„ ont  l’intelligence  des  Ecritures  font  obligez  à bien  méditer  en  leur 
y,  particulier  & dans  des  Confèrences  entr’eux , fur  tout  ce  qui  peut 
„ concourir  à,  cette  fin,  mais  for  tout  à prendre  pour  fujet  de  leurs 
„ réflexions  certaines  erreurs  que  l'on  difou  s'ére  répandues  depuis 
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„ quelque  temps  en  quelques  endroit t du  monde,  & en  particulier  celles  1414. 
j,  qui  tirent  leur  origine  de  Jean  Wiclef.  Le  Pape  y recommande 
j,  aulîî  à tous  les  Catholiques,  tant  ceux  qui  font  déjà  au  Concile 
„ que  ceux  qui  v viendront  dans  la  fuite,  de  penfer  mûrement  aux 
„ moyens  d’unir  èc  de  réformer  l’Eglife,  déclarant  que  tout  le  monde 
„ pourra  s’expliquer  là-defius  avec  une  entière  lioerté.  Et  afin  de 
régler  la  maniéré  dont  chacun  doit  fc  comporter  dans  le  Concile,  il 
allègue  un  Canon  d’un  Concile  de  Tolede,  par  lequel  il  cft  défendu 
à qui  que  ce  foit  de  parler  indifirétement  & hors  de  propos , de  faire  du 
bruit  & du  tumulte  , de  rire , & de  fi  moquer , de  atfputer  ou  de  chica- 
ner avec  emportement  & avec  opiniâtreté , fous  peine  d'ctre  chajfi  honteu - 
fement  de  l' Afiemblée  ,&  excommunié  pour  trois  jours.  Pour  ce  qui  re- 
garde la  féance  & le  rang  dans  les  Sellions , le  Pape  déclare  que  lï 
quelqu’un  ne  fc  trouve  pas  placé , félon  le  rang  qu’il  prétend  avoir, 
ce  fera  fans  conféqucnce  fit  làns  préjudice  à les  droits.  Enfuite  il 
nomme  les  Officiers,  (avoir  dix  Notaires  & Scribes  ou  Scripteurs,  un 
Gardien  du  Concile,  quatre  Docteurs  6c  Auditeurs  de  Rote  pour  re-  Cuitobem.Cc 
cueillir  les  voix  de  chaque  côté  de  l’ Afiemblée , quatre  Avocats,  deux  fut  Comte 
Promoteurs  & Procureurs , & quatre  Maîtres  des  Cérémonies  pour  urfan 
placer  les  gens  dans  leur  rang.  Enfin  le  Pape  publia  la  Seffion  fuivan- 
tc,  pour  le  dixfcpticme  de  Décembre.  Cette  Bulle  ayant  été  approu- 
vée unanimement , l’ Afiemblée  fe  Tcpara. 

XXXVI.  La  bonne  intelligence  qu’on  remarqua  dans  lecommen-  Jean  XXIII 
cernent  du  Concile,  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Les  Légats  dcBe-  **it  ùtcj  le* 
noit  X11L  & de  Grégoire  XII  n’étant  point  encore  arrivez,  tout  goTrc^XU 
alloit,  à peu  près,  au  gré  de  Jean  XXIII.  Mais  l’approche  des  Lé- 
gats de  Grégoire  XII  ht  naître  un  incident  qui  penfa  caufer  de  gran- 
des brouilleries.  Jean  Domtnio , Cardinal  de  Ragulc,  l’un  des  Lé- 
gats de  Grégoire  XII,  ne  fut  pas  plutôt  à quelques  lieues  de  Conf-  tçN'ovemb. 
tance,  qu'il  envoya  un  exprès  pour  faire  afficher  en  un  endroit  & v-  *■  n»rd. 
pendre  dans  un  autre  les  armes  de  fon  Maître  à l’hôtel  qu’on  luiavoit  T,Jy- 1- l0- 
affigné,  dans  le  Convenc  des  Augullins.  Jean  XXII I ne  manqua  Sckdflr.  Comp. 
pas  de  s’en  formalifer,  & les  fit  même  ôter  dès  la  nuit  fuivante.  Ceux  chreutl.  Fol. 
du  parti  de  Grégoire  en  firent  de  grandes  plaintes,  comme  d’une 
violation  du  Droit  des  Gens,  & l’afuire  fit  un  tel  éclat,  qu’il  fallut  Ti}. 
aflcmbler  une  Congrégation  générale  des  Cardinaux  & des  autres  10  Novemb. 
Prélats  pour  en  délibérer,  ün  difputa  là-defius  avec  beaucoup  de 
chaleur  dans  cette  Congrégation , les  uns  prétendant  que  Grégoire 
XII  avoit  pû  faire  mettre  fes  armes  dans  le  Concile,  & qu’ainfi  il 
falloir  les  remettre,  les  autres  foûtenant  au  contraire,  qu’elles  ne  de- 
voient  point  paroître  dans  un  lieu  de  l'Obedience  de  Jean  XXIII,  ïfi».  ,4,4. 
ou  au  moins  qu’il  ne  falloir  pas  les  y fouflfrir , jufqu’à  ce  que  Grégoire  jfu.  »/.».  ÏS 
fc  prefentàc  lui-même  au  Concile.  Ce  dernier  avis  l’emporta  félon  sFmd-  “d  tn~ 
quelques  Hiltoricns,  mais  feloû  d’autres,  il  ne  fut  rien  prononcé  de  '4I4* 
décifif  fur  cette  affaire.  Au  fonds  Grégoire  XII , qui  prétendoit  sthifiat.  ut. 

E z avoir  fif- 
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1414.  avoir  étc  mal  dépofé  au  Concile  de  Pife, avoir  de  bonnes  raifons  pour 
faire  afficher  publiquement  fes  armes  avec  les  clefs  6c  la  triple  Cou- 
ronne. Mais  Jean  XXIII  n’avoit  pas  tort  non  plus  de  s’y  oppofer,  ne 
regardant  le  Concile  de  Confiance  que  comme  une  fuite  & une  con- 
firmation du  Concile  de  Pil'c,  qui  avoit  dépofé  Grégoire  XII,  6c  en 
vertu  duquel  il  avoit  lui- même  fucccdé  canoniquement  à Alexan- 
dre V. 

jean  Hus  eft  XXXVII.  Es Ti e N N e Paletï,  ProfefTeur  en  Théologie  à 
arrêté.  Prague,  6c  Michel  de  Caufis , Curé  d’une ParoilTe  de  la  même  Ville, 

Of.Hui.T.i.p.  ctoicnt  arrivez  depuis  quelques  jours  à Confiance.  Le  premier , d’in- 
4.cr»st.  virf.  time  ami  qu’il  avoit  été  de  Jean  Hus,  étoit  devenu  Ion  plus  grand 
vond.HtrJt^T.  advcrfaire,  à l’occafion  de  la  Croifadc  publiée  par  Jean  XXIII  con- 
.f.xi.n.  tre  ]j  avoit  déjà  écrit  contre  Jean  Hus  quelques  Ouvrages, 

entre  lelquels  il  y en  a un, intitulé  l’>f  »«-//««,  que  j’ai  vu  Manulcrit 
entre  les  mains  de  Mr.  le  Doéteur  Von  der  Hardt  à Helmftadt. 
Comme  Paletz  8c  Caufis  étoient  animez  d’un  même  zelc  contre 
Jean  Hus,  ils  firent  de  bonne  heure  toutes  leurs  diligences,  pour  fit- 
condamnation.  Leur  premier  foin,  en  arrivant  à Confiance,  fut  de 
faire  afficher  des  placards  contre  Jean  Hus,  comme  contre  un  héré- 
tique & un  excommunié,  fans  qu’il  en  put  obtenir  aucune  jufticc  du 
Op.Um.Epifl.V.  Pape.  Qu’j  puis-je  faire , difoit  Jean  XXIII,  ce  font  vos  propres  Com- 
YLSol.it.  patriotes  qui  l'ont  fait  eux-mêmes.  D’autre  côté  ils  avoi en t dreffé  cer- 
tains articles  qu’ils  prétendoient  avoir  tirez  de  fes  Livres , 6c 
qu’ils  dilfribuoient  au  Pape  & aux  Cardinaux.  Non  contcns  d’agir 
comme  parties,  ils  fe  conduifirent  en  véritables  efpions,  obfervant 
h conduite  que  Jean  Hus  tenoit  dans  (à  maifon.  11  eft  vrai  qu’ap- 
puyé fur  fon  faufeonduit  6c  fur  la  parole  du  Pape , il  y parloit  avec 
allez  de  liberté , foutenant  fa  doéfrine , foit  dans  fes  Convcrfâtions  , 
op.Hm.Ep.lV.  foit  dans  les  Ecrits  qu’il  compofoit.  Il  diloit  même  la  Méfié  tous 
3ol.it.  les  jours  dans  une  chambre,  auprès  de  fon  poêle,  en  préfence  de 
tout  le  voifinage,  qui  y accourait  avec  beaucoup  d’cmpreficmcnt. 
Siith.  (.  10].  Surquoi  Reichenthal  rapporte,  que  l’Evéque  de  Confiance  y en- 
wrf.  voia  fon  V icairc  6c  fon  Official , pour  lui  repréfenter  qu’ayant -été 

excommunié  par  le  Pape,  8c  l’étant  par  le  Concile  même,  il  nede- 
voit  pas  entreprendre  de  dire  la  Mcfle  , mais  que  Jean  Hus  déclara 
qu’il  lé  loucioit  peu  de  l’excommunication , 6c  qu’il  dirait  la  Méfié 
tout  autant  qu’il  pourrait.  J’ai  pourtant  quelque  difficulté  à faire  fiirce 
récit  de  Reichenthal.  Premièrement , il  paraît  par  une  Lettre  écrite 
de  Confiance,  peu  de  jours  après  l’arrivée  de  Jean  Hus,  que  le  Pape 
ri-delIw/.  iS.  avoit  levé  fon  excommunication  , comme  je  l’ai  déjà  remarqué. 

D’ailleurs  il  eft  certain  qu’il  n’avoit  point  encore  été  excommu- 
nié par  le  Concile  , puilque  ceci  doit  être  arrivé  avant  le  z8  de 
Novembre,  par  confisquent  avant  la  a*  Seffion,  8c  que  dans  la  pre- 
mière Seffion  il  ne  fut  point  parlé  de  fon  affaire.  Quoi  qu’il  en 
Ibir,  Paletz  6c  Caufis  profitèrent  des  dilcours  de  Jean  Hus  pour 
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infirmer  aux  Cardinaux  qu’il  feroit  bon  de  le  faire  arrêter. 

XXXVIII.  S’étant  donc  aflcmblez  en  Congrégation  chez  le  Pape 
ils  députèrent  l’Evêque  d’Augsbourg,  & celui  de  Trente  avec  un 
Conful  de  Confiance,  & un  Gentilhomme,  pour  lui  dire  qu’il  eût 
incelîamment  à comparaître  devant  le  Pape  Se  les  Cardinaux,  afin 
d’y  rendre  raifon  de  la  doctrine, comme  il  l’avoit  fouhaité  fi  fouvent. 
Les  Députez  s’acquittèrent  de  leur  commiflîon  avec  beaucoup  de 
douceur  & d’honneteté.  Ils  avoient  pris  néanmoins  la  précaution  de 

Îoûer  au  voifinage  un  bon  nombre  de  Soldats,  en  cas  de  befoin. 
ean  Hus  répondit  qu’il  n’étoit  venu  à Confiance  que  pour  rendre 
raifon  de  fa  loi  en  plein  Concile,  & non  fimplemcnt  datas  une  Con- 
grégation particulière  du  Pape  & des  Cardinaux , mais  que  puis  qu’ils 
Poraonnoient  ainfi,  il  ne  laifleroit  pas  d’y  aller,  bien  réfolu  de  mou- 
rir plutôt  que  de  trahir  la  Vérité.  Il  partit  en  effet  fur  le  champ, 
accompagné  de  Jean  de  Chlum , ami  généreux  St  zélé  qui  ne  l’a- 
bandonna jamais.  Etant  arrivez  au  Palais  Epifcopa!  un  des  Cardi- 
naux parla  à Jean  Hus  en  ces  termes,  On  nom  a fait  contre  voue  plu- 
fieurs plaintes  fi  graves , que  fi  elles  fit  trouvent  fondées  tl  fiera  impofi- 
fible  de  vous  tolérer.  Car  la  voix  publique  voue  accufie  d'avoir  répandu 
dans  la  Bohême  des  erreurs  capitales , & manifefies , contre  l'Egltfie  Ca- 
tholique. C'eft  pour  J, avoir  ce  qui  en  efl  que  noue  vous  avons  fiait  venir  ici. 
Je  vous  prie,  mes  Peres,  d'étrt  bien  perfiuadez. , répondit  Jean  Hus, 
que  fi  aimerais  mieux  mourir  que  d'être  convaincu  d’aucune  herefie  , beau- 
coup moins  de  plufieurs  erreurs  capitales , comme  voue  le  dites } c'efil  pour- 
quoi je  fuis  venu  avec  joie  a ce  Concile  , voue  promettait  , que  fi  l’on 
peut  me  convaincre  d'aucune  erreur,  je  l' abjurerai  fans  balancer.  Les 
Cardinaux  lui  témoignèrent  qu’ils  étoient  fatisfaits  de  fâ  reponfo  ; & 
lui  ayant  laifle  des  Gardes,  aufiî  bien  qu’à  Jean  de  Chlum,  jufqu’i 
nouvel  ordre,  ils  fc  retirèrent  pour  fe  raflcmblcr  l’aprcs  midi. 

XXXIX.  Cependant,  on  lui  détacha  un  certain  Moine  de 
l’Ordre  des  Freres  Mineurs,  pour  épier  fes  difeours,  fous  prétexte 
d’une  Converfation  amiable.  Ce  Moine,  laifânt  d’abord  le  fimple  Sc 
l’ignorant,  lui  dit,  qu’il  n’étoit  venu  le  trouver  que  dans  la  vue  de 
s’inflruire,  Sc  de  s’éclaircir  avec  lui  fur  plufieurs  articles  qu’on  l’ac- 
eufoit  d’enfeigner  contre  la  foi  Catholique  Sc  qui  lui  avoient  fait  naî- 
tre à lui-même  quelques  fcrupules.  Premièrement , lui  dit-il,  oit  vous 
accufie  de  croire  qu'il  ne  demeure  que  du  pain  dans  le  Sacrement  de 
l'autel  après  la  confecration , & la  prononciation  des  paroles.  Jean  Hus 
répondit  nettement  que  c’étoit  là  une  fauffe  imputation,  Quoi , dit  le 
Moine,  ce  n'efil  pas  la  votre  Sentiment?  Non , repartit  Jean  Hus,  ce  ne 
l'eft  pas.  Le  Moine  vouloit  encore  le  prefîèr  fur  1c  même  article, mais 
Jean  de  Chlum  lui  ayant  reproché  l'on  indiferetion,  il  changea  de  ma- 
tière, ens’exeufant  toujours  fur  fon  ignorance,  & fur  foa envie d’ap- 
prcndic  quelque  chofe.  Il  demanda  donc  à Jean  Hus  ce  qu’il  penfoit 
de  l’union  de  la  Nature  divine  St  de  la  Nature  humaine  dans  la  per- 
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Tonne  de  Jcfus-Chrift.  Là-deflus  Jean  H us  Te  tournant  du  côté  de  Jean 
de  Chlum,  lui  dit  en  Bohémien } Crojex.-moi,  cet  homme  n'efi  pas  fi 
ignorant , qu'il  en  a la  mine  , car  il  me  propofi  là  une  que Jl  ion  fort 
difficile.4  puis  s’adreflant  au  Moine,  Mon  frere , vous  dises  que  vous 
êtes  ftmple , mais  je  vois  a une  queflion  fs  fabule  que  vous  êtes  double , 
& que  fias 'le  dehors  d'un  innocent  vous  cachet,  une  très -grande  pénétra- 
tion d' tfprit.  Jean  Hus  ayant  répondu  à la  queftion  du  Moine,  ce  der- 
nier le  retira,  en  le  remerciant  de  Tes  bons  éclairciflemens.  Mais 
ayant  appris  depuis  que  ce  Moine  étoit  un  des  plus  célèbres  Théolo- 
giens d’Italie,  il  fut  fâché  de  ne  l’avoir  pas  fû  d’abord  pour  avoir  un 
plus  long  entretien  avec  lui. 

XL.  Les  Cardinaux  s’étant  raflemblcz  ce  même  jour  à quatre 
heures  après  midi,  il  fut  refolu  entre  eux,  à l’inrtigation  de  Palets, 
dcCaufis,  &de  quelques  autres,  de  mettre  Jean  Hus  en  prilbn.  Ils  en-' 
voycrenj  donc  lur  le  loir  le  Gouverneur  du  Palais  du  Pape,  dire  à 
Jean  de  Chlum,  que  pour  lui  il  pouvoit  fe  retirer,  mais  qu’il  avoit 
ordre  de  faire  conduire  Jean  Hus  en  lieu  de  fureté.  Jean  de  Chlum 
courut  aulîîtôt  au  Pape  pour  lui  en  faire  des  plaintes , comme  d’une 
violation  manifefte  de  la  foi  publique  & de  fa  propre  parole.  Mais 
le  Pape  en  rejetta  la  faute  fur  les  Cardinaux , 8c  fur  les  Evêques,  ajou- 
tant qu’il  étoit  lui-même  entre  les  mains  de  ces  gcns-là.  Il  ne  paroît 
point  en  effet  que  le  Pape  eut  été  dans  la  Congrégation  où  il  fut  re- 
i’olu  d’arrêter  Jean  Hus.  On  ne  iauroit  néanmoins  le  perfuader  que 
les  Cardinaux'  euiîënt  ofé  exécuter  une  pareille  entrepriie  à Ion  infu 
& fans  fon  aveu.  Mais  comme  il  ne  pouvoir  pas  ignorer  que  Sigif- 
tnond  trouverait  fort  mauvais  qu’on  eut  ainli  violé  fon  fauieonduit , il 
fut  bien  aile  de  pouvoir  dire,  que  cette  refolution  s’étoit  priiê  en  Ion 
abfencc,  8c  les  Cardinaux  apparemment  fc  firent  fort  d’appaifer  l’Em- 
pereur. Quoi  qu'il  en  lait,  Jean  Hus  fut  conduit  chez  un  Chanoine 
de  l’Eglife  de  Confiance,  où  on  le  renferma  fous  bonne  garde.  Ce- 
pendant Jean  de  Chlum  follicitoit  tous  les  jours  ion  clargiflêment  au- 
près de  Jean  XXlII,8c  comme  il  fembloit  que  ce  Pape  doutât  encore 
qu’il  eut  un  faufeonduit  de  Sigifmond,  quoique  les  Seigneurs  de  Bo- 
hême l’cn  eufl'ent  affüré,  dés  le  lendemain  de  leur  arrivée  , Jean  de 
Chlum  le  lui  confirma  encore,  mais  fans  lui  montrer  ce  faufeonduit, 
parce  qu’il  ne  demanda  point  à le  voir,  8c  qu’apparemment  il  ne  fc 
fbucioit  pas  beaucoup  d’en  être  convaincu  par  les  propres  yeux.  Mais 
Jean  de  Chlum  le  montra  alors  à quiconque  voulut  le  voir.  Afin 

3 ue  le  Public  foie  plus  en  état  de  juger  de  cette  importante  affaire , 
cft  bon  de  lui  faire  ici  part  de  cette  piece. 

XLÏ.  Sigismond  par  la  Grâce  de  Dieu  Roi  des  Romains  &c.  à 
tous  Princes  Ecclefiafiques  & Séculiers  &c.  & a tous  nos  autres  Sujets , 
feint.  Nous  vous  recommandons  d'une  pleine  affieclion  à tous  en  général , 
&à  chacun  de  vous  en  part  seul  ter,  honorable  homme  Maître  fean  Mus , 
Bachelier  en  Théologie  & Main  e es  Arts  , porteur  des  pre fentes  , allant 
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Ji  Boheme  au  Concile  de  Confiance  , lequel  nous  avons  fris  fins  notre  fro~  1414. 
teüion  & fauvegarde , & fins  celle  de  l'Empire,  defirans  que  lorsqu'il 
arrivera  chez,  vous , vous  le  receviez.  bien , & le  traitiez,  favorablement , 
lui  fournijfant  tout  ce  qui  lui  fera  necejfaire , four  hâter  & four  affûter 
fin  voyage , tant  far  eau  que  far  terre  , fans  rien  f rendre  ni  de  lui  ni  des 
Jiens , aux  entrées  & aux  fontes  four  quelques  Droits  que  ce  fiit , & de  le 
laiffer  librement  & Jurement  faffer,  demeurer , s'arrêter , & retournery 
en  le  fourvoyant  même,  s' il  en  efi  be/oin  , de  bons  fajfe forts  four  l'honneur 
& le  re/peu  de  la  Alajefié  Impériale.  Donné  à Spire  le  18  d'Oüobre  de 
Pan  1414.  Le  JJ  de  notre  Régné  de  Hongrie , & le  f de  celui  des 
Romains.  Par  ordre  du  Roi.  Et  plus  bas , Michel  de  Pacefl  Chanoine 
de  Brefiau.  Si  l’on  en  juge  par  la  forme  de  ce  fâufconduit  & par  les 
termes  de  pleine  ajfetlion , on  ne  peut  pas  douter  que  Sigifinond  ne 
l’ait  donne  de  bonne  foi.  Mais  l'évencment  nous  en  éclaircira  mieux 

?ue  toutes  les  conjeéharcs.  Jean  Hus  demeura  huit  jours  chez  le 
lhanoine , d’où  on  le  mena  en  prifon  auMonaftere  des  Dominicains, 
où  il  tomba  dangereufcmcnc  malade.  L’ancien  Hiftorien  de  fa  Vie  °b  T0.1 
dit  ici  que  le  Pape,  11e  voulant  pas  apparemment  qu’il  mourût  d’une  f‘Ly-  w». 
mort  ordinaire,  lui  envoya  fes  Médecins  pour  avoir  foin  de  & 
fimté. 

XLII.  Le  jour  même  que  Jean  Hus  fut  arreté,  le  Comte  Sigifmotid 
Henri  de  Latzenbock  apporta  à Confiance  la  nouvelle  du  Couronne- 
ment  de  Sigifmond,  avec  une  Lettre  que  cet  Empereur  écrivoit  au  rnmt°uPap&. 
Pape,  pour  lui  en  donner  avis.  Elle  cft  datée  du  neuvième  de  No-  18  NovcmbT 
vembre , qui  étoit  le  lendemain  du  Couronnement , 8c  remplie  de  v- d-  H*’d- 
toutes  les  marques  d’une  tendrefle  6c  d’une  fbumiffion  filiale.  Si- 

fifmond  avoit  été  élû  Roi  des  Romains  des  le  mois  de  Septem-  i4,^  yj. 

re  de  1410  par  le  plus  grand  nombre  des  Eleélcurs , en  même 
temps  que  J'jfe  Margrave  de  Moravie  , fon  Coufin  germain,  qui  Goi.  Pirf.ap. 
n’avoit  eu  pour  lui  que  les  Eleélcurs  de  Mayence  8c  de  Cologne. 

Mais  Jofle  étant  mort  fix  mois  apres  fon  élcélion,  tous  les  Eleéieurs  fnVm.w.Jeb> 
s’accordèrent  unanimement  à celle  de  Sigifmond,  qui  ne  Lai  fia  pas  de  <y.  v.d.H*rd. 
mettre  toujours  dans  fes  Lettres  la  date  de  fa  première  élection,  T- 1L I- » f» 

Juoiqu’ellc  eût  été  contredite.  Divers  obftacles  l’avoient  empêché» 
e fc  faire  couronner  plutôt.  C’efl  pour  cela  que  jufqu’ici  fions 
l’avons  toujours  appellé  Roi  des  Romains,  avec  tous  les  Hifloriens,  8c 
tous  les  Aéics  publics  de  ce  temps-là,  fans  en  excepter  les  Lettres  de 
Sigifmond  lui-même,  qui  ne  s’appelle  point  Empereur  avant  fôn  Cou- 
lonncmcnt.  Je  remarque  même  que  depuis,  les  Aéles  du  Concile 
ne  le  qualifient  jamais  que  Roi  des  Romains , fins  doute  parce  qu’il  Sur  les  3 Co*- 
n’avoit  pas  encore  été  couronné  par  le  Pape , ce  qui  ne  fe  fit  qu’en 
14 j j par  Eugene  IV.  Mais  fans  avoir  égard  à cette  formalité,  qui  jLeïsjh.HiJh 
n’cft  plus  en  ufage,  nous  l’appellerons  delormais  Empereur.  Le  Pape  indtr.  ni. 
ne  manqua  pas  d’écrire  aufli-tôt  à Sigifmond  pour  le  féliciter,  8c  en  1 • 1 f 
meme  temps  il  le  prie  inflammcnt  de  venir  en  diligence  au  Concile,  ÿ 

par-  r.iv.f.zt. 
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14T4.  parce  qu’on  n’y  peut  rien  conclure  d’important  fans  lui.  Ces  deux 
lîtev.  ub.  fup.  Lettres  que  l’on  peut  voir  dans  Bzovius  portent  tous  les  caraétercs 
*• V1L  d’une  confiance  réciproque. 

XLI11.  Les  accufatcurs  de  Jean  Hus  n’étoient  pas  moins  ardens 
à pourfiiivre  fa  condamnation , que  Jean  dcChlum,  à demander  fa 
liberté.  Ccil  dans  cette  vûe  que  Michel  de  Caufis  prefenta  au  Pape 
8 Articles,  que  je  rapporterai  ici  parce  que  ce  font  les  premiers  qui 
Cet  article  efl  avent  paru  contre  lui.  Dans  le  premier, qui  regarde  l’Euchariftic , on 
ftux , Jean  fuppolc,  1 , qu'il  a enfeigné  publiquement  qu’il  faut  cimmumer  le  Peuple 
rien  enfagne  fi"1  ^es  ^eux  effeces-  La  preuve  de  cet  article  cil , que  fes  difciples 
de  pareil  à le  pratiquent  a Prague,  a.  Qu’il  a enfeigné  publiquement  aulfi  dans 
Prague.  l’Academie  & dans  l’Eglife,  ou,  qu’au  moins,  il  tient,  Que  dam  te 
méceÏÏrticlc  Sacrement  de  V autel  le  pain  demeure  pain  apres  la  Confier ation.  On 
Voyez  ci-def-  fera,  dit  Caufis,  éclairci  de  cet  article  dans  l’examen  de  Jean  Hus. 
fus  p. 37.  Le  iccond  article  regarde  les  Minières  de  TEglife,  on  l’acculé  de 
dire  que  les  Afiniflres  en  péché  mortel  ne  peuvent  admmtflrer  les  Sacre- 
ment , & ejtt'au  contraste  toute  autre  perfonne  le  peut  faire , pourvu  qu'elle 
foit  en  état  de  grâce.  Le  troificmc  Article  regarde  l’Eglilé  , 8c  on 
l’acculé  d’enfeigner,  I , que  par  l'Egltfi  si  ne  faut  pas  entendre  le  Pape  , 
les  Cardinaux , les  Archevêques  & le  Clergé , cr  que  c' efl  une  mauvatfe 
* définition  inventée  par  les  Scholafttques.  I.  Que  PEglife  ne  doit  point 

po/J'eder  de  biens  temporels  & que  les  Seigneurs  Séculiers  peuvent  impuné- 
ment les  ôter  aux  Eglifês  & aux  Ecclefîaftiques.  Ce  qui  paroît,  dit- 
on,  parce  qu’à  fa  follicitntion  la  plupart  des  Egliles  de  Bohcme 
avoient  été  dépouillées  de  leurs  revenus.  Le  j.  Que  Confiant in  & les 
autres  Princes  ont  erré  en  dotant  l'Eglifê.  Le  quatrième,  que  tous  les 
Prêtres  fins  égaux  en  autorité , & qu'ainj!  les  Ordinations , & les  Cas 
réfèrvez,  aux  Papes  & aux  Evêques , ne  font  qu'un  pur  effet  de  leur  ambi- 
tion. Le  cinquième,  que  l’Eglifê  n'a  plus  la  puijfance des  clefs , quand 
le  Pape , les  Cardinaux  , les  Evêques , & tout  le  Clergé  font  en  péché 
mortel , ce  qui  peut  arriver.  Le  fixiéme,  qu’il  méprifi  l'excommunica- 
tion , ayant  toujours  célébré  l'Offce  divin  pendant  (on  voyage.  Les  deux 
articles  qui  fuivent  ne  renferment  rien  qui  ne  foit  contenu, au  moins 
crime  d'avoir  cn  fubftance,  dans  les  précedcns.  Après  ces  articles  Caufis  fait  qucl- 
dit  la  Mefle  qudfr  obfcrvatioas  fur  la  conduite  de  Jean  Hus.-  „ 11  l’accufc  1.  d’a- 
voir été  la  caulé  de  la  diiîïpation  de  l’Univerfité  de  Prague,  en  le 
fervant,  comme  il  a fait,  de  l’autorité  fcculiere,  pour  opprimer 
les  Allemands,  z.  D’avoir  été  icul  à foûtenir  les  erreurs  de  Wi- 
,,  clef,  contre  toute  PUniverfité,  qui  les  condamnoit.  a . D’avoir  per- 
,,  (ècutc  le  Clergé , 8c  commis  entre  eux  les  Ecclcfiaftiques  8c 
,,  les  Séculiers, en  amorçant  l’avarice  8c  la  cupidité  des  uns,  au  pré- 
„ judice  des  biais  8c  des  revenus  des  autres.  4.  De  n’étre  firivi  que 
„ par  des  Hérétiaues, 8c  par  des  ennemis  de  l’Eglifê  Romaine.  D’où 
il  conclut  que  fi  Jean  Hus  échapc  à la  feverite  du  Concile,  il  fera 
plus  de  mal  que  jamais  aucun  Hérétique  n’en  a fait  à I’Egliic  depots 
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le  régné  de  Conftantin , & fupplie  le  Pape  de  nommer  inccflamment  1414^ 
des  Commiffaires  pour  l’examiner,  Sc  des  Douleurs  pour  faire  une 
lecture  exacte  de  Tes  Ouvrages. 

XLIV.  Ce  Mémoire  ne  manqua  pas  de  produire  fon  effet.  Le  On  donnedei 
Pape  nomma  d’abord  trois  Juges  ou  Commiffaires,  (avoir  le  Patriar-  pjmmifliires 
che  de  Conlhmtinople  & deux  Evêques  pour  entendre  les  accufations  EpifapcafltU* 
intentées  contre  Jean  Hus,  Se  pourprendre  les  Sermens  desTémoins.  (5"  à iMm'i. 
Enfuitc  ces  Commiffaires  allèrent  porter  ces  acculations  à Jean  Hus 
lui-même,  dans  (a  prifbn,  où  il  étoit  fort  malade.  Il  leur  demanda  op.  n»t.  ul>. 
un  Avocat  pour  défendre  la  caufe,  parce  qu’étant  malade  Se  prifon-  Mi- 
nier il  ne  pouvoit  pas  la  défendre  lui-même.  Mais  c’cft  ce  qu’on  ne 
voulut  jamais  lui  accorder,  parce,  difoit  on,  qu’il  n’cft  pas  permis 

Ear  le  Droit  Canon  de  prendre  le  parti,  ou  de  plaider  la  caufe  d’un 
omme  fufpett  d’hereüe.  Et  comme,  félon  la  même  Jurifprudcncc, 
toutes  fortes  de  Témoins  font  reçus  contre  un  hérétique,  on  ne  man- 
qua pas  d’en  trouver  un  grand  nombre  parmi  les  Ecclcfiaftiques  de 
Bohême,  que  Jean  Hus  avoit  irritez  par  les  prédications.  Il  le  plaint 
dans  une  de  fes  Lettres  qu’on  inventok  tous  les  jours  contre  lui  tant 
•d’articles  faux  Sc  captieux,  qu’à  peine  avoit-il  allez  de  temps  pour  y 
répondre.  On  peut  voir  dans  ces  mêmes  Lettres  le  grand  nombre  de  op.  «m.  f4. 
vexations,  dont  il  accufc  fes  Juges,  les  infultcs  de  Paletz,  de  Caulïs  7,<  & fijF 
& de  quelques  autres  Ecclefiaftiques  v le  refus  qu’on  lui  fit  de  lui  don- 
ner des  Procureurs  & des  Avocats,  les  artifices  & les  intrigues  dont 
on  fe  forvoit,  pour  empêcher  qu’il  n’eût  audience  au  Concile.  Mal- 
gré cette  agitation  d’efprit,  il  ne  laiffbit  pas  de  compofer  divcrsTrai- 
tez  par  lclquels  il  fe  confoloit  dans  là  captivité  , comme  celui  du 
Affinage,  du  Decalogue , de  l'amour  & de -la  connût jfance  de  Dieu , de 
la  pénitence , des  frets  ennemis  de  /’ homme  , de  la  Çéne  du  Seigneur  , & 
pluficurs  autres  dont  il  fait  mention  dans  fes  Lettres  Sc  que  l’on  peut 
voir  parmi  fes  Oêlivres.  Outre  les  trois  Commiffaires  dont  on  vient  à.  Bar. 
de  parler,  il  paroît  par  les  A êtes  que  le  Pape  nomma  encore  une  autre  Ml- 
Commijfien  beaucoup  plus  nombreufe,  fans  doute  pour  examiner  la  VoyeïïulÊ 
do&rine,  lavoir  quatre  Cardinaux,  celui  de  Cambrai , celui  de  St.  là-JcfTus 
Marc,  celui  de  Brancas,  Sc  celui  de  Florence , deux  Generaux  d’Or-  y-  A- 
dres,  Sc  fix  Doétcurs.  T. if.  p.  jï$. 

XLV.  L e Concile  devenoit  tous  les  jours  plus  nombreux  de  quan-  Arrivée  de 
tité  de  Seigneurs  Ecclefiafliques  & Séculiers,  ou  de  leurs  Ambaflàaeurs  plulieurs  Sei- 
& Envoyez.  Le  Comte  de  Gilet , Beaupere  de  l’Empereur,  étoit 
arrivé  le  17  de  Novembre,  aufli  bien  que  les  Envoyez  a 'Albert  Duc  Séculiers. 
d’Auûriche  fon  Gendre.  11  y avoit  parmi  ces  Envoyez  un  Théolo-  y-  à. 
gicn  de  Vienne,  nommé  Nicolas  Dinkelfpuel , qui  le  diftingua  par 
pluficurs  beaux  endroits,  mais  fur  tout  par  un  très-bon  difeours , fn.  p.itj. 
qu’il  adreffâ  à l’Empereur,  fur  le  droit  qu’il  avoit  d'ajfembler  un  Con - « Mjf.Htlmfla- 
nie  pour  réunir  & pour  reformer  l'Eglife.  Pierre  d'siilli  , Car- 
«final  de  Cambrai,  étoit  arrivé  dès  le  17  du  mois  précèdent.  OnT‘ . ‘ " 
Tom.  I.  F vient  \\*!’ ** 
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vient  de  le  voir  nommer  Commiflairc  dans  une ‘affaire  fort  importan- 
te, & il  fera  dans  la  fuite  de  ce  Concile  une  figure  qui  ne  permet  pas 
qu’on  le  confonde  dans  la  foule  des  Prélats.  Après  avoir  été  Contef- 
leur  du  Roi  de  France,  Chancelier  de  L’Univerfité  de  Paris,.  Evêque 
d’Anncci , & puis  de  Cambrai , il  avoit  été  fait  Cardinal  par  Jean  ; 
XXIII  en  1411.  Comme  il  s’étoit  toujours  diftingué  entre  les  Pré- 
lats, qui  foupiroient  après  la  Réformation  de  l’Eglife,.  & qui  gemifi- 
foient  de  la  tyrannie  6c  des  autres  déreglcmcns  des  Papes , ce  Pontife 
voulut  le  gagner  en  l’honorant  de  la  Pourpre.  Mais  le  nouveau  Cardi- 
nal, infenlible  à cette  amorce,  alla  toujours  fon  chemin,  6c  fit  plu- 
fieurs  Traitez  fur  P Union  & la  deformation  de  l’Eglife,  où  Jean  XXIII 
lui-même  n’étoit  pas  épargné.  Cependant  ce  Pape,  qui  vouloir  ab- 
folument  le  mettre  dans  fes  intérêts , L’envoya  Légat  en  Allemagne  au 
commencement  de  cette  année  1414.  Après  y avoir  ménage  les  in- 
térêts de  l'Egide  beaucoup  plus  que  ceux  du  Pape,  il  le  rendit  au  • 
Concile,  où  on  le  verra  prefque  toujours  fur  les  rangs  entre  les  prin- 
cipaux Promoteurs  du  bien  public,  quoi  qu’il  ne  laiffat  pas  de  foute- 
nir,dans  l’occafion,  les  intérêts  des  Cardinaux  à quelques  égards,  8c: 
les  droits  réels  ou  prétendus  des  louverains  Pontifes.  On  vit  arriver 
i.Decem.  quelques  jours  apres  les  Archevêques  de  Genes,  & de  Vienne*,  l’E- 
vêque de  Ratisbonne  6c  Jean  de  IValienrod  Archevêque  de  Riga , qui 
étoit  aufli  un  Prélat  d’une  grande  diftinftion.  Il  avoit  eu  avec  les  Che- 
valiers de  l’Ordre  Tcutonique  de  fi  grands  démêlez  qu’il  quitta  fans- 
regret  ce  bénéfice,  pour  prendre  l’Evêché  de  Liège,  6c  l’on  verra 
dans  la  fuite,  de  quelle  maniéré  il  parvint  à cet  échange,  qui  lui  étoit 
*■  7.  Decem.  extrêmement  avantageux,.  Il, accompagna  l’Empereur  dans  fes  voya-- 
Î^Onuphre  g es  en  Efpagnc,  en  France,  6c  en  Angleterre,  6c  à fon  retour , il.- 
prétend  que  eut  beaucoup  de  part  aux  plus  importantes  affaires  du  Concile.  Il  ne 
Jean  XXIII  le  fout  pasomettre  non  plus  l’arrivée* des  AmbafTadeurs d’Angleterre , fa-  - 
fit  Cardinal  en  vojr  ? Jçj  Evêques  de  SaUsburi , de  Bath,  8c  de  Hereford , l’Abbé  de 
qu'i{ne?oit  ja-  Weftmmfler , le  Prieur  de  Worcefter , 8c  le  Comte  de  IVarwicb.  Il  y 
mais  appelle  eut  depuis  une  Ambaflade  plus  nombseule  de  la  part  de  l’Angkterre.. 
qu'Evêque  Entre  ces  Prélats,  on  verra  en  particulier  l’Evêque  de  Salisburi  + fe  ■ 
dans  ce  Conu-  panT)i  ]cs  autres  par  fon  zelc  pour  la  Reformation  de  l’Eglifc.- 

Congreeation  XLVI.  Ce  fut  dans  ce  même  temp  \ , qu’il  fe  tint  une  Con- 
dc  Cardinaux  gregation  de  Cardinaux,  6c  d’autres  Prélats,  ou  la  matière  de  YU- 
2e  l-nnion<&iS  n,on  & de  la  déformation  fut  agitée  un  peu  plus  à fonds , qu’elle 
Reformation  * ne  l’avoit  été  jufqu’alors.  Elle  s’aflembla  dans  le  Palais  du  Pape, 
de  FEglife.  quoi  qu’il  ne  pareille  pas  qu’il  y ait  été  préfènt , non  plus  que 
J 7,  Deccmb.  clans  quelques  - unes  des  précédentes.  On  y lut  cependant  trois  Mé- 
v.d  turd.T.iv.  moires  qui  avoient  des  vues  différentes,  mais  où  il  ctoit  extrêmement 
^’I,‘  intérdTé.  Le  premier  fut  préfenté  par  quelques  Cardinaux  Italiens,  6c 

dévouez  à Jean  XXIII.  Le  fécond,  par  le  Cardinal  de  Cambrai  , 6c 
ttuv.  ‘“‘  an»-  |c  troilleme,  par  le  refte  des  Cardinaux.  Le  Mémoire  des  Italiens  por- 
w*t  ^ i Qye  jcs  matiercs  fo  foi  dévoient  être  réglées  avant  les 
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■y,  antres,  z.  Qu’il  fidloit  confirmer  folemnellement  tout  ce  qui  s’é-  t*»*. 

„ tok  fait  dans  le  Concile  de  Pile,  & l’exccuter  à la  rigueur.  Et 
„ qu’en  conféquencc  de  ce  Concile  le  Pape  étoit  obligé  de  pourfui- 
„ vre  incefiamment  Pierre  de  Lune , & -Ange  de  Cerario,  qui  y a- 
„ voient  été  légitimement  dépofez.  4.  Que  déformais  les  Privilèges 
„ qu’un  Pape  accorderoit,ou  les  Bénéfices,  qu’il  confércroit  le  jour 
„ même  de  fon  éleéHon  , feroient  regardez  comme  nuis,  & que  l’on 
„ Tcdoiroit  les  Officiers  de  la  Cour  de  Rome,  au  nombre  & aux  re- 
,,  glcs  qui  s’obfervoient  avant  leSchifme.  f . Que  le  Pape  feroit  une 
y,  Conltitution  qui  ordonnât  qu’en  câs  de  lchifmc,  ou  de  contclla- 
„ tion  fur  le  Pontificat,  fi  le  Pape  refufoit  d’aflêmbler  un  Concile, 
y,  les  Cardinaux  Evêques , ou  même  trois  d’entre  eux  pourraient  le  Cviit uUi  E- 
„ convoquer.  6.  Que  le  jour  de  fon  éleéHon  le  Pape  ferait  en  pre- 
„ l'ence  au  Peuple  & du  Clergé  le  ferment  Sc  la  profeffion  que  foi- 
„ foient  autrefois  les  Papes,  ce  que  fit  Bomface  VIII.  7.  Que  tous  n fut  élu  en 
„ les  dix  aas  on  aflcmbleroit  un  Concile  Oecuménique,  dont  le  lieu  119+on  vert» 
„ feroit  réglé  à la  fin  de  chaque  Concile.  8.  Que  le  Pape  n’entre- 
y,  prendrait  rien  contre  les  Droits  de  l’Eglife  Romaine,  ôc  que  toute  t0irc,  i Vtlec- 
„ entreprife,  contre  ces  mêmes  Droits,  feroit  regardée  comme  nulle,  tion  de  Martin 
Qu’il  ne  lui  ferait  point  permis  non  plus  d’aliener  les  biens  des  au-  v- 
y,  très  Eglilês,  ni  d’approuver  ces  fortes  d’aliénations,  p.  Qu’il  ob- 
ferveroit  le  Droit  Canon  dans  les  éleftions  des  Prélats , des  Curez  & 


„ autres  Ecclefiafliqucs , auffi  bien  que  lors  qu’il  s’agirait  de  les  trans- 
„ forer,  ou  de  leur  ôter  leurs  Bénéfices.  10.  Qu’il  n’affujettiroit  le 
y.  Clergé  ni  aucun  de  fes  Membres,  aux  Rois,  aux  Princes,  & aux 
y,  Communautez  Séculières,  Sc  qu’il  ne  permettrait  pas  qu’on  levât 
„ aucun  impôt  fur  les  Ecclefiaftiques,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
y,  fut.  t 1 . Qu’il  ne  fouffnroit  aucune  convention  pécuniaire , dans 
„ les  promotions  aux  Prélature*,  ou  dans  les  collations  des  Bénéfices, 
y,  ni  dans  aucune  affaire  concernant  le  fpirituel , mais  qu’au  contraire 
y , il  punirait  féverement  toute  propofition  qui  pourrait  tendre  à la 
„ Simonie.  1 1.  Enfin  que  tout  ce  qui  le  fcroit  déformais  contre qucl- 
„ qu’un  des  Réslcmens  précédons  feroit  regardé  comme  nul.  “ Outre 
l’interèt  général  que  le  Pape  avoit  à ce  Mémoire,  il  y étoit  fur  tout 
Toterefle  par  rapport  à l’article  fécond.  Comme  il  avoit  fuccedé  à 
Alexandre  V , élu  au  Concile  de  Pile , il  avoit  grand  intérêt  à la  con- 
firmation de  ce  Concile,  qui  étoit  en  même  temps  celle  de  fa  pro- 
pre éleéHon , & de  la  dépofition  des  deux  autres  Concurrcns. 

XL  VII.  Le  Cardinal  de  Cambrai  avoit  fans  doute  eu  commimica-  Mémoire  de 
tion  du  Mémoire  des  Italiens.  C’efl  pourquoi  il  en  avoit  tenu  un  au-  /iw  r 
trc  tout  prêt , pour  le  lui  oppofer.  Il  tendoit  principalement  à prou-  //”/,. \9}.  j9i\ 
ver  trois  chofés.  t . Que  le  Concile  de  Pifc  & celui  de  Conftancc  bm.  ad  an. 
avoient  une  autorité  indépendante  l’une  de  l’autre,  Sc  qu’il  n’étoit  pas 
neceffiire  que  Concile  de  Pife  fut  confirme  par  celui  de  Confiance* 

■qui  n’avoit  été  aflemblé  que  pour  mettre  la  derniers  main  à l’Union 
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1414;  de  l’Eglife,  & à fa  Rcformation,  dont  l’une  ni  l’autre  n’avoient  pu- 
être  achevée  à Pife,  comme  cela  avoitété  arrêté  dans  la  Seflîou 
XXIII  de  ce  Concile, . a.  Que  c’étoit  une  démarche  prématurée  Ôc 
de  très-dangereufb  conléquence  que  de  demander  d’abord  la  confir- 
mation du  Concile  de  Pife,  avant  que  d’avoir  travaillé  à l’Union  & à 
la  Reformation,  à caufc  des  Schématiques,  qui  ne  le  rcconnoiflbient 
pas.  3 . Que  ceux  qui  voudraient  difibudre  ou  proroger  le  Concile, 
& renvoyer  à un  autre  temps  Ôc  à un  autre  lieu  l’Union  & k Réfor- 
mation  , le  rendoient  fort  fufpeéts  d’avoir  deilcin  d’entretenir  le 
Schifmc.  Ce  Mémoire  de  Pierre  d’Ailli  s’étoit  fait  de  concert  avec 
le  Cardinal  de  St.  Marc,  & quelques  autres  Prélats  de  l’Eglife  Gak 
licanc,  qui  n’ignoroient  pas  fans  doute  les  intrigues  de  Jean  XXIII 
& de  fes  adhérons  pour  la  di Ablution  du  Concile.  C’étoit  eflfeétive- 
ment  le  but  du  Mémoire  des  Italiens,  qui  vouloicnt  que  l’on  comT 
mençât  par  les  matières  de  la  foi , parce  qu’il  étoit  vraifcmblable 
qu’elles  occuperoient  a(fez  long-temps  le  Concile  pour  fournir  un  pré- 
texte plaufiblc  à en  demander  la  féparation.  , 

Mémoire  des  XLVIII.  Le  troHicmc  Mémoire  regardoit  paiticuliéremcnt  la 
autres  Cardi-  conduite  des  Papes.  Il  fut  prélênté  par  les  Cardinaux  de  Plaifance , 
KdJUrdiT.ir,  de  Chalant,  de  Brancas,  de  Florence,  ôc  on  verra  a fiez  par  la  fuite 
p.if.  de  cette  Hiftoire  que  tous  ces  avis  portoient  indirectement  fur  Jean 

Bwv.uiifmf.  XXIII  en  particulier.  I.  Selon  ce  Mémoire  qui  paraît  un  peu  fa- 
tyrique,  „ le  Pape  doit  avoir  des  heures  fi  réglées  pour  réciter  l’Of- 
„ ficc  ôc  pour  entendre  laMelTc,  que  la  préfcncc  de  qui  que  ce  Ibit, 

„ non-pas  même  d’un  Roi , ne  les  lui  faire  jamais  négliger,  z.  On 
„ y remarque , qu’il  y a eu  des  Papes  qui  ne  manquoient  jamais  de 
„ faire  leur  prière  dans  leur  particulier,  en  fe  levant  & en  le  cou- 
„ chant,  3.  Que  c’étoit  la  coutume  des  Papes  de  foire  porter  aux 
„ pauvres  ce  qu’on  levoit  de  deflus  leur  table,  & de  faire  de  gran- 
,,  des  aumônes  aux  Prélats  indigens  qui  fuivoient  leur  Cour.  4.  Que 
,,  le  Pape  ne  doit  jamais  paraître  qu’en  habit  Pontifical,  & qu'il 
„ doit  toujours  obferver  la  bicnfcance  ôc  la  gravité  dans  fes  difeours 
„ Ôc  dans  fon  gelle.  f . Qu’il  doit  être  exact  à tenir  des  Confilloi- 
„ res  particuliers  aux  jours  marquez  pour  cela.  6,  Qu’il  doit  dont 
„ ner  audience  publique  apres  la  Mcfle  ôc  après  Vcfpres,  deux  ou 
,,  trois  fois  la  lemaine.  7.  Que  pour  la  gloire  du  Pape,  fur  tout 
,,  dans  une  Afiemblée  de  toutes  les  Nations  du  monde,  le  Camc- 
„ rier  ôc  le  Maître  d’hôtel  doivent  avoir  grand  foin  de  faire  obferver 
„ un  bon  ordre  dans  le  Palais  Pontifical  , ôc  que  tout  le  monde  y 
,,  foit  bien  reçu,  ôc  régalé  avec  la  magnificence  ôc  la  fplcndcur  con- 
„ venables  à cette  fuprême  Dignité.  8.  L’Article  fuivant  eft  un  peu 
„ plus  important.  On  y recommande  très-particulicrcmcnt de  prendre 
„ toutes  les  précautions  poflibles,  pour  empêcher  toute  efpece  de 
„ Simonie,  enfortc  que  tous  ceux  qui  approchent  di»Pape  ayent  les 
yft  mains  nettes.  Pour  y réullir , on  cft  d’avis  que  le  Pape  nomme 

„ trois. 
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,,  trois  ou  quatre  Référendaires  qui  examinent  les  Suppliques,  & qui  1414! 

„ les  prcfentcnt  à fa  Sainteté.  9.  Enfin  on  conclut  que  le  Tape  étant 
„ là  Réglé  du  Concile,  il  doit  être  lui-mémc  mieux  réglé  que  tous 
,,  les  autres,  actif  8c  vigilant^  fe  lever  le  premier  & te  coucher  le 
„ dernier,  mais  fur  tout  ne  rien  faire  que  par  bon  confcil,  & apres 
„ mûre  délibération.14  Ces  Mémoires  furent  enfuite  prefentez  au 
Pape,  mais  on  nedit  point,  quand,  ni  de  quelle  maniéré  il  les  reçut. 

XLIX.  La  Congrégation  précédente  en  produifit  bien-tot  apres  Autre Con- 
* une  autre,  fur  le  même  fb jet  de  l’Union  de  l’Egljfe.  On  a vu  que  ^raic  ftîrl’tf 
la  plupart  des  Cardinaux  avoient  été  d’avis  d’employer  la  voie  de  fait  faire  de  ru- 
contre  Benoit  XIII  8c  Grégoire  XII,  en  confirmation  du  Concile  de  nion. 

Pife.  Le  Cardinal  de  Cambrai  trouvant  cette  voie  dangereufe,  & * Sur  le  milieu 
même  impratiquable , fit  un  autre  Mémoire  pour  en  montrer  les  in-  i^-cembrc C 
convenions.  On  le  produifit  dans  cette  Congrégation,  où  le  Pape  y.  s.  suri. 
fut  préfeat , autant  que  j’en  puis  juger  par  les  Actes, qui  ne  font  pas  T- 11  • P-  ' 97 ■ 
fort  clair»  là-deflus.  Le  fondement  du  Mémoire  étoic  qu’il  falloir 
commencer  par  la  douceur,  & n’en  venir  à la  violence,  qu’à  La  der-  ? l 
nicre  extrémité.  Suivant  ce  plan , le  Cardinal  confeilîoit  d’engager 
les  deux  Contcndans  à la  Ceflîon  volontaire  pour  le  bien  de  la  paix, 
fous  efpcrance  de  récompcnfcr  ce  fâcrificc  en  donnant  à chacun  un 
porte  fi  honorable  8e  fi  eminent  dans  l’Eglifc  qu’ils  auroient  lieu  d’en 
être  contcns.  C’étoit  là  l’intention  générale  8c  le  commencement 
du  Mémoire  de  Pierre  d’Ailli.  Mais  comme  on  faifoit  beaucoup  de 
difficulté*  fur  cet  accommodement,  le  rertc  rit  employé  à y répondre. 

La  première  de  ccs  diffieukez,  ne  peut  être  regardée  que  comme  une 
chicane  inventée  par  les  partions  de  Jean  XXIII.  C’étoit,  difoit- 
on,  une  prévarication  que  d’entrer  dans  aucun  Traité  fur  le  Pontifi- 
cat avec  des  Hérétiques  8c  des  Schématiques,  tels  qu’écoient  Benoit 
XIII  8c  Grégoire  XII,  8c  même  une  efpéce  de  Simonie  de  leur  of- 
frir des  reconrpenfcs,  pour  ceder  une  Dignité  , dont  ils  avoient  été 
dépofez  légitimement.  Le  Cardinal  de  Cambrai  répond  avec  beau- 
coup de  fel,  que  la  Simonie  n'eft  permife , ni  avec  Us  Hérétiques  ni  avec 
Us  Catholiques , mais  que  quiconque  regarde  comme  une  Simonie  le  bon 
traitement , que  l'on  fait  aux  Hérétiques  & aux  Schi/matiques  pour  les  rai 
mener  dans  le  fein  de  l'Eglife,  n'entend  rien  ni  dans  l'Ecriture  Sainte,  ni 
dans  les  feras.  La  fécondé  difficulté  qu’on  trouvoit  à cct  accommo-  Exuff.vmitbi 
dément,  c’ert  que  c’étoit  déroger  au  Concile  de  Pife  qui  avoit  dépofe  *?.  v.d.  ulr. 
Pierre  de  Lune,  8c  Ange  de  Corario.  D’Ailli  répond,  que  quelque  T- lL  (■  il- 
légitime qu’ait  été  le  Concile  de  Pilé , il  ne  s’enfuit  pas  de  là  qu’il  ait  ’** 

Cté  infaillible,  putfque  plu/îeurs  Conciles  avoient  erré  non  feulement  dans  Dsflerii,  init- 
ie Fait,  mais  dans  le  Droit,  & ce  qui  ejl  encore  plus , dans  la  foi.  La  ruti  Ceuàium 
troificme  difficulté  contre  l’accommodement  propofé  par  Pierre  d’Ail-  l"j‘4 '"rtrt. 
li,  c’cft  que  fi  l’on  ne  vouloit  avoir  aucun, égard  au  Concile  de  Pilé, 

& remettre  l’affaire  de  l’Union  dans  fon  entier,  il  falloir  fiifocndre  ju’n,  v 
toutes  les  deliberations  du  Concile  , jufqu’à  ce  .que  Benoit  XJ  II  8c  i"*i  <?,. 

F 3 Grc-  m 
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Grégoire  XII  y comparuflent,  ou  par*  eux-mêmes,  ou  par  leurs  Pro- 
curai rs,  puis  qu’ils  prétendoient  être  en  droit  d’aflêmbler  te  Concile, 
auffî-bien  que  Jean  XXIII.  On  répond  que  le  Concile  de  Confian- 
ce n’a  pas  été  feulement  convoqué , pjr  l’autorité  du  Pape  ou  du  Siè- 
ge de  Rome,  mais  à l’inftance  de  l’Empereur,  qui  en  a le  Droit  en 
qualité  de  Détenteur  de  l’Eglite,  fur  tout  en  temps  de  Schifme  & d’un 
Schifme  auffi  long  & aum  -violent  que  celui-là.  ■’Qu’ainfi  l’abfence 
des  Concurrens  ne  devoit  point  empêcher  qu’on  ne  choiftt  celle  des 
voies  qu’on  jugerait  la  plus  propre  à procurer  l’Union  de  l’Eglife,  par- 
ce qu’il  ctoit  a craindre,  qu’on  ne  perdît  une  occafion  auffi  favora- 
ble que  celle  d’un  Concile  fi  (blemnellcment  aflêmblé.  Le  Cardinal 
confirme  ce  qu’il  a dit  du  droit  de  l’Empereur,  par  l’exemple  de 
l’Empereur  Henri  IV,  qui , fur  la  fin  de  l’enziérae  Siècle,  convoqua  1e 
Concile  de  ftreflc,  de  la  propre  autorité,  pour  terminer  le  Schifme 
caufé  par  Grégoire  VII.  8c  Clemem  III,  qui  prétendoient  tous  deux 
être  Papes.  D’où  il  conclut  qu’il  ne  s’agit  ni  de  confirmer,  ni  de 
ratifier,  ni  d’aggraver  ce  qui  s’eft  fait  au  Concile  de  Pife,  mais  d’c- 
couter  favorablement  les  Légats  des  deux  Concurrens,  & les  Ainbafi- 
lâdeurs  des  Princes  de  leur  Obedience , & de  n’en  venir  aux  voies  de 
fait,  que  quand  ils  auraient  rejette  opiniâtrement  celles  de  la  dou- 
ceur. Ce  Mémoire  avoit  été  fait  de  concert  avec  un  bon  nombre  de 
Cardinaux , & apparemment  il  fut  préfcnté  au  Pape  dans  cette  Con- 
grégation. 

L.  Cependant  Jean  de  Chlum , n’ayant  pu  avoir  railbn  de  la 
détention  de  Jean  Hus  du  côté  du  Pape,  en  avoit  écrit  à l’Empereur 
qui  ctoit  encore  abfcnt.  Ce  Prince  irrité  d’une  entreprife  , où  il 
trouvoit  fon  autorité  fi  indignement  foulée  aux  pieds , envoya  auffi- 
tôt  des  ordres  exprès  à tes  Ambafiadeurs , de  faire  incefîâmmcnt  élar- 

fir  Jean  Hus,  & même  de  rompre  les  portes  de  la  prilon,  en  cas  de 
efobcïffance.  Quoique  le  Pape  eût  protefté  qu’il  n’avoit  point  eu 
de  part  à cette  violence , il  ne  laifla  pas  de  regarder  de  fort  mauvais 
oeil  les  ordres  de  l’Empereur,  & même  il  s’en  moqua  aflcz  haute- 
ment, en  laiflant  Jean  Hus  en  prilon.  C’efl  ce  qui  obligea  Jean  de 
Chlum  à s’en  plaindre  publiquement  dans  un  écrit  Latin  8c  Allemand 
qu’il  fit  afficher  par  tout. 

LI.  Dans  la  première  Scffion  on  avoit  affigné  la  féconde  pour  te 
dix-fcpticmc  de  Décembre , elle  ne  fè  tint  pas  néanmoins  ce  jour-là , 
iâns  qu’on  puiflc  bien  fa  voir  quelle  en  fut  la  raifbn.  On  peut  alte- 
rnent juger  que  les  Mémoires  précédens  touchant  l’Union  de  l’Eglife 
n’infpiroient  pas  à Jean  XXIII  un  grand  empreficment  pour  la  con- 
tinuation du  Concile.  Mais  comme  il  te  plaint  lui-même  de  ce  délai 
dans  le  Mémoire  qu’il  envoya  en  France  pour  jufttfier  fa  retraite,  il  , 
cft  plus  vraifemblablc  que  ce  fut  l’Empereur  qui  fit  différer  cette 
Seffion,  jufqu’à  fon  arrivée.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’eft  qu’il  fe 
paflà  plus  de  trois  mois,  fans  aucune  Seffion  publique.  Les  Prélats 
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& les  Do&eurs  des  Nations  ne  kiffoient  pas  de  tenir,  en  attendant,  1414- 

des  Affcmblces  pour  préparer  l’afiaire  de  l’Union.  Ce  fut  à peu  près 

en  ce  temps  qu’arrivèrent  Quelques-uns  des  Ambafladeurs  de  France,  ooDecemb. 

& un  grand  nombre  de  Prélats  de  la  même  Nation.  Ils  furent  reçus 
avec  beaucoup  de  folemnité , la  plupart  des  Prélats , qui  étoient  déjà  Dtthtr.  ep. 
à Confiance,  ayant  été  au  devant  d’eux  * mais  on  remarque  qu’entre  Har*- 
les  Cardinaux,  il  n’y  eut  que  le  feul  Cardinal  de  Viviers  qui  leur  fit  ’ ’ 11  ' 

cet  honneur , parce  qu’il  avoir  la  plus  grande  partie  de  lès  revenus 
en  France. 

LII.  Il  ne  manquoit  plus  que  la  préfènee  de  Sigifmond , pour  Arrivée  de 
achever  de  donner  au  Concile,  toute  fa  fplendeur,  & toute  fon  au-  * 

torité.  Ce  Prince  étant  arrivé  la  veille  de  Noël  à une  lieue  de  M Decemb. 
Confiance,  il  en  donna  aufîl-tôt  avis  au  Pape,  le  priant  en  même  y.  i,  H»d. 
temps  de  l’attendre  dans  l’Eglifc  Cathédrale.  Il  entra  dans  Conflan-  T ty-  P-  ’-*• 
ce  fur  les  quatre  heures  du  matin  accompagné  de  Barbe  Comtefle  ^ue£,ni°b++' 
de  Gllejyi bn  Epoufë,  d ’Eltfabeth  Reine  de  Bojnie,  de  Rodolphe  Elec-  t Ued.  Vru. 
tcur  de  Saxei  d'xinne  de  Wtrtemberg  née  des  Burgraves  de  Nuremberg,  “P-  hjtJ. 
& de  quelques  autres  perfonnes  du  premier  rang  de  l’un  St  de  l’autre  **’ 

fcxe.  Apres  s’être  repofé  quelques  heures,  il  fe  rendit  dans  laCathé-  * En  iitj 
drale  où  le  Pape,  qui  l’y  ateenaoit, célébra  la  Mefle  Pontificalemcnt,  Charles  Iv, 
affilié  par  l’Empereur  qui  étoit  en  habit  de  Diacre,- dont  il  fit  auffi  Pcrc  de  Si8i(* 
la  fonétion  en  lifânt  lui-même  cet  endroit  de  l’Evanaile,  Il  vint  un  ^^ÿélcs^ 
Edit  de  la  part  de  l'Empereur  xlugufte.  Je  ne  fai  fi  le  Pape  tira  mau*  Etais  de  l’Em- 

i à Mets, 
a fonction' 
: Diacre  & 
t le  même 

■{•  On  Evangile , à Ia> 
crcur , . qui  Mc^e  folem- 
Comte  de 

Cilley  fon  Pere,avec  la  Pomme  d’or  ou  le  Globe  Impérial  à la  main,  du  Pape. 

Du  même  côté  étoient  Frideric  Burgrave  de  Nuremberg , en  qualité  BMm.  npit. 
d’Elcékeur  de  Brandebourg , dont  il  fàÜoxt  déjà,  les  fondions,  quoi 
qu’il  ne  fut  encore  que  Gouverneur  de  la  Marche  de  Brandebourg,  Jnption  a été 
*"■  l’Eleéleurde  Saxe,  avec  l’Epée  nue,  en  qualité  de  Grand  Marê-  tirée  de  Thto- 


Meffe  célébrée  parle  Pape  ou  par  quelqu'un  de  fes  Légats. 
»voit  dreffé  à la  droite  du  Pape  un  thrône  pour  l’Empcr 
avoit  auffi  à fa  droite  l’Impératrice,.  & entre  eux  deux  le  C 


Pape  lui-même,  indircélcmcnt  dans  la  perfonne  de  Fridcrtc,  Archiduc  Je  crains" poûr- 
d’Auflriche  , fon  Proteéleur.  tJnt  ne  fc 

LIII..*  Comme  Sigifmond  fur,  pour  ainfi  dire,  le  Héros  du  îvnvée  de' 
Concile  de  Confiance , & qu’il  y va  paroître  déformais  avec  un  Frideric  Bur- 

grand  éclat,,  c’efl  ici  l’occafion  naturelle  de  donner  fon  caraâere.  éTlv?  de  Nu- 
es remberg  .n'eû 
“ marquée  que 

le.  Ç de  Janv.  1415.  V.  d.  mrd.  T.IV.p.  jj.  à moins  qu'il  ne  s’en  fût  retourné  pour  faire  enluite 
foa  entrée  folcmnclle , ce  qui  peut  bien  eue.  ? Caractère  de  iugtûnopd. 
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Si  j’ccrivois  une  Hiftoire  moins  grave , je  ne  devrais  pas  oublier  la 
beauté  de  ce  Prince , fa  bonne  mne , fa  Haute  fiat  une , fin  fort  majefi 
tueux  , fa  longue  barbe  , fet  cheveux  blonds  & flottons  fur  fes  épaules , 8c 
quantité  d’autres  avantages  extérieurs  qu’il  avoit  reçus  de  la  nature, 
K que  Mr.  Maimbourg  n’a  pas  oubliez.  Mais  par  rapport  à un 
Concile  il  cft  plus  important  de  connoître  le  caractère  de  (bn 
efpnt.  * 11  paroît  par  plufieurs  bons  mots  qu’on  a recueillis  de  hii 
qu’il  l’avoit  extrêmement  prefent.  On  le  dépeint  d’ailleurs  comme 
un  Prince  infinuant , agréable , & même  allez  lavant  pour  un  Prin- 
ce, & pour  fbn  Siècle.  Il  aimoit  les  Lettres  & ceux  qui  en  faifoient 
profeflion.  Ayant  un  jour  annobli  un  Doétcur,  qui  dans  une  folcm- 
nité  aima  mieux  fc  ranger  parmi  les  Nobles  que  parmi  les  Doéfeurs, 
il  le  moqua  de  lui  en  dilant , qu’en  un  jour  il  pouvoir  faire  résille  Gen- 
tilshommes, mms  qu'en  mille  ans  il  ne  fourroit  pas  faire  un  homme  doüe. 
Il  s’cnoncoit  avec  facilité  en  plufieurs  Langues,  & particulièrement 
en  Latin.  Quoi  qu’il  ne  fût  encore  que  dans  fa  quarantc-feptiéme  an- 
née il  avoit  expérimenté  l’une  & l’autre  fortune,  autant  qu’aucun 
Prince  de  fon  ficelé.  Ses  traverfes  dans  le  Royaume  de  Hongrie,  la 
prifon  qu’ily  avoit  foufferte,  & lès  malheureux  fuccès  dans  la  guerre 
contre  les  Turcs,  avoient  beaucoup  contribué  à adoucir  fes  mœurs 

Îjui  pâturent  d’abord  pencher  vers  la  cruauté.  Des  qu’il  fut  affermi 
ur  le  thrône  Impérial  il  s'appliqua  tout  entier  à rétablir  les  affaires 
de  l’Eglifc&de  l’Empire, qu’un  long Schifme  avoit  miles  fur  le  point 
de  leur  ruine.  Tl  — * 1 c "'~  *— 
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entre  i 

félon  l’ufagc  qu’on  en  fait.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  eut  pour  maxime 
qu’un  Prince  qui  ne  fait  pas  dtfflmuler , ne  fl  pas  digne  de  regner.  On 
l'acculé  pourtant  de  s’être  attiré  bien  des  chagrins,  pour  n’avoir  pas 
fû  diflimulcr  en  plufieurs  occafions.  II  ctoit  vaillant  & courageux, 
quoique  malheureux  dans  les  combats.  Dans  la  paix  & dans  la  guerre 
il  fit  toujours  paroître  une  grandeur  d’amc  véritablement  digne  d’un 
Empereur.  S’il  fc  montra  quelquefois  cruel  envers  ceux  qui  lui  rclif- 
toient,  on  lui  rend  ce  témoignage  qu’il  uloit  de  fa  viétoire  avec 
beaucoup  de  clémence  & de  genérofite.  Quand  on  lui  en  failbit  des 
reproches,  il  répondoit,  qu’en  pardonnant  à un  ennemi , il  défâifoit 
l’ennemi  & s’aqueroit  un  ami.  Il  joignoit  à ces  belles  qualitez  une 
grande  libéralité,  mais  elle  alloit  quelquefois  jufqu’à  la  profufion  & 
le  reduifoit  à emprunter  de  toutes  parts , pour  foutenir  fes  vaftesdef- 
feins.  Tout  le  monde  convient  qu’il  avoit  de  la  religion  & de  la  pié- 
té, mais  il  eut  de  trop  grands  vices  pour  le  pouvoir  ériger  en  fâint, 
comme  quelques-uns  l’ont  fait  fort  ridiculement,  au  rapport  deBzo- 
vius.  On  ne  fauroit  lui  difputcr  la  gloire  d’avoir  travaillé  avec  un  zele 
infatigable,  à la  Réformation  de  rEglife  & à l’cxtinétion  du  Schif- 
me, comme  il  paraîtra  dans  toute  cette  Hiftoire.  S’il  fit  des  fautes 
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àeêt  egard , il  faut  moins  les  ldi  imputer,  qu’aux  préjuge?,  de  U 14*4- 
mifïânce  5c  de  l'éducation,  auflî  bien  qu’au  malheur  commun  à la 
plupart  des  Princes  d’être  mal  confcillez,  & de  n’avoir  fouvent  que 
i’orabre  de  la  Liberté  & du  Pouvoir  fouverain. 

L1V.  Sigismond  ne  fat  pas  plutôt  arrivé  qu’il  donna  tous  fes  Congrégation 
foins  aux  affaires  du  Concile.  Dès  le  19  de  Décembre  il  fit  afTembler  £ 

une  Congrégation  générale,  où  fc  trouva  le  Pape  avec  tous  les  Car-  l'Empereur, 
dimux  Sc  les  Prélats  : Ce  Prince  leur  rendit  compte  de  fes  négotia-  vmI.H*rit.T. 
lions  avec  Benoit  XIII  & Grégoire  Xlf,ÔC  engagea  le  Concile,  à lr-  M*- 
attendre  les  Légats  de  ces  deux  Antipapes,  & les  Ambaflâdcurs,  de 
leurs  Obédiences,  félon  l’avis  qu’en  avoir  ouvert  le  Cardinal  de  Cam-  Vo«ïri-def- 
brai.  Ce  Prince  avoit  envoyé  un  Doétcur  en  Droit  en  Efpagne,pour  fus  P*6-  7- 
convenir  avec  Ferdinand  Roi  d’Arragon  & Benoit  XIII.  d’un  lieu  * 

propre  à une  entrevue  entre  eux  fur  l’affaire  de  l’Union.  Le  rcfultat  y.  d.  Hardi 
de  ccttc  negotiation  avoit  été-,  qu’au  mois  de  Juin  de  l’année  1 4 r ç , T.//.  4- 

l’ Empereur  fc  trouveroit  à Nice  en  Provence,  pour  conférer  avec  le  4,5‘ 

Roi  d' Arragon , & avec  Benoit  XI  H,  qui  fe  rendraient  à FtUefranche 
en  Savoie  à une  lieue  de  Nice.  Il  avoit  pris  les  mêmes  foins  du  côté 
de  Grégoire  XII  5c  de  quelques  Princes  ôt  Prélats  d’Allemagne , qui 
étoient  encore  dans  le  para  de  ce  Pape.  On  verra  dans  la  fuite, 
quel  fut  le  fuccès  de  ces  diverfes  negotiations.  Dans  cctrc  même 
Alîcmbléc,  à la  réquifition  de  l’Empereur, on  nomma  des  Cardinaux 
afin  de  délibérer  avec  lui  fur  les  mefures  qu’il  y avoit  à prendre,  pour 
la  continuation  du  Concile , mais  je  ne  trouve  point  dans  les  Aétes 
qui  Rirent  ces  Députez. 

LV.  A mesure  que  le  Concile  travaiiloit , les  Doéleurs  fai- 
foient  de  temps  en  temps  des  Sermons  pour  encourager  cette  Afiem- 
blée  à prefier  vivement  l’Union  & la  Reformation  de  l’Eglifc.  Ils  y 
parloicnt  de  la  tyrannie  des  Papes  5c  de  la  corruption  de  tous  les  Or- 
dres EcclefiafHques , avec  auffi  peu  de  ménagement  qu’auroient  pû  3?  I5ec'mb- 
faire  Wiclef,  Jean  Hus,  5c  Jerome  de  Prague.  Mais  il  y avoit  cette  Do?kur, Lit- 
différence  entre  eux , c’eff:  que  les  Doéteurs  du  Concile  parloicnt  par  noi  Hiftôire 
ordre  de  leurs  Supérieurs,  ôcs’exprimoient  avec  refpeét  pour  !c  Siégé  du  Collegedc 
de  Rome,  au  lieu  que  les  autres  n'avoient  parlé  que  de  leur  propre  ^VJrrc  p‘ 
mouvement,  6c  que  leurs  difeours  lcmbîoient  menacer  d’une  ntpturc  Mr.  V.  d.Har. 
ouverte.  Le  premier  de  ces  Sermons  des  Docteurs  du  Concile  qui  11  tiré  d’un 
Ibtc  venu  à notre  connoilfance  eft  celui  de  Matthieu  Rotder  Profcf-  Mil  d'Erford. 
feur  en  Théologie  au  College  de  Navarre  à Paris.  Il  y compare  '* 

l’Eglife  dans  l’état  déplorable  où  die  étoit  alors,  au  Paralytique  de  Butyû  sthif- 

38  ans,  failant  aHufion  au  Schifme  qui  en  avoit  déjà  duré  37,  6c  ' — 

Papes  Concurrent  à des  enfâns,  • qui  fe  battent  dans  le  fein  de  !i 


Sermon  far  la 
Reformation 
& Air  r Union 
de  l’Eglife. 


i~-  manu  umrtm- 
dtmtt,  me  Si- 


leur 


meaimet  prtti- 


merc,  8c  qui  la  déchirent  avec  des  dents  de  viperes.  Il  ne  peut  allez 
s’étonner  au  fupport  qu’ont  eu  depuis  fi  long  temps  tant  de  perfbnnes  ?*»  m,rf  v,>»* 
fages  5c  éclairées,  pour  de  il  horribles  excès,  qu’il  exprime  en  deux  r"“’ • .v‘fCtr* 


Tom.  I. 


mmlrn  m par- 
VCTS  tu  Imurmni. 
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T4ï4.  vers  aflez  ingénieux  pour  ce  Siècle -là.  Chaque  mot  du  premier 
vers  ic  rapporte  au  mot  qui  cft  deffous  dans  l’autre  vers. 


♦ Vi mm  htrot- 
cum , virtutum 

Spetltculum , 
formam  jufitiu, 
fantlïmonu  fpo- 
udum , refit- 
%xum  c pp re (fo- 
rum , pauptrum 
ad  votât um  ,ju- 
dicem  vidua- 
rum , xirggm 
pot  tnt  ;tm  , mal- 
Itum  tyranno- 
rum , Ugum 
modtratortm  , 
tanonum  di - 
fptufêtortrn , /i- 
ctrdottm  altijji- 
mi  y Vicarium 
Cbri  fit  y Chrif- 
tum  Domtnu 


L Cil  UCIIUUb  U3U»  i ÜUL1C  VCIJ 

VirtuSy  Eeclejta , populus  r Danton , Stmoma  ^ 
Cejfat  j twbûtur  r c<rat  5 régnât  , domtnatnr. 


Il  ne  fait  s’il  doit  attribuer  ce  fupport  à la  ftupidité  ou  à une  lâche 
& criminelle  diflimulation.  Après  avoir  parlé  de  la  Rcxormation  de 
l’Eglife,  il  vient  à l’article  de  l’Union,  & fuppofant  d’abord  qu’elle 
ne  le  peut  foire  que  par  l’éle&ion  d’un  nouveau  Pape , il  preferit  la 


î- 

Aflcmblée  des 
Députez  avec 
ÏEmpereur. 

V.  d.  Htrd. 

xnr.  f.  }i. 


*•  La  lifte  que 

fit  Dachir  par 
ordre  de  l'E- 
lefteur  de 
Saxe,  marque 
qu’il  y avott 
plus  de  700 
femmes  publi- 
ques, St  une 
autre  lifte  tirée 
d'un  Manuf- 
crit  devienne 
en  marque 
1500; 

y.  d.  H*rd. 

T.  V:  Put  11. 
A- ta.  Jp> 


re  que 

maniéré  dont  il  fout  fe  prendre  à foire  ce  choix,  & donne, après  St. 
Bernard  , une  très-belle  idée  d’un  vrai  Pontitc  *.  Ce  difeours  finit 

irar  un  éloge  de  l’Empereur.  Il  paraît  par  le  plan  de  ce  Sermon  que 
c fentiment  de  Roeder  étoit,  qu’il  ne  folloit  penfer  à l 'élection  d’un- 
nouveau  Pape , qu’après  avoir  reformé  l’Eglife.  On  verra  fur  la  fin 
de  cette  Hiftoirc  que  c’étoit  auifi  le  projet  de  l’Empereur,  des  Alle- 
mands, & des  Anglois.  Cependant  les  autres  Nations  & les  Fran- 
çois eux-mêmes,  s’y  étant  fortement  oppofez  , il  fellut  fuivre  un 
autre  ordre  au  grand  préjudice  de  cette  Refbrmation.  C’eft  ainfi 

2ue  fc  paffa  l’annce  1414  en  préliminaires,  & en  préparatifs  pour  les 
venemens  de  celle  où  nous  allons  entrer. 

LVI.  La  fuite  de  Jean  XXIII,  la  guerre  déclarée  à Frédéric 
Duc  d’ Autriche  fon  Protcéleur , la  dépoution  de  ce  Pape,  l’abdica- 
tion de  Grégoire  XII,  le  fupplice  de  Jean  Hus,  & les  voyages  de 
l’Empereur  en  divers  Royaumes  pour  l’Union  de  l’Eglife,  y fourni- 
ront au  Leéteur  attentif  une  ample  matière  de  réflexions  fur  la  diverfité 
des  rcflbrts  de  la  Providence,  auili  bien  que  des  caraéleres  des  hom- 
mes & des  motifs  qui  les  font  agir.  Mais  il  fout  racontcrces  chofesdans 
leur  ordre.  Le  premier  de  janvier,  après  le  fervice  divin , quelcPape  fit 
folemncllemcnt  ce  jour-là  en  donnant  la  bénédiélion  à tout  le  peuple, 
les  Députez  qui  avoient  été  nommez  les  jours  précédents , s’aflfemble- 
rent  avec  l’Empereur,  afin  de  prendre  des  mefîtres  pour  la  liberté, 
la  fureté,,  l’ordre,  la  commodité,  & la  fubfiftance  du  Concile.  Ce 
n’eft  pas  une  chofc  indigne  de  l’attention  du  public , que  l’ordre  ad- 
mirable qui  fut  tenu  à cet  égard,  pendant  tout  le  temps,  qu’on  fut 
aflcmblé  à Confiance.  Lonque  l’Empereur  y arriva  il  devoir  y avoir 
félon  les  liftes,  écrites  dans  le  temps  même  & par  fon  ordre,  plus  de 
cent  mille  étrangers,  dans  une  Ville,  qui  pourtant  cft.  d’une  médio- 
cre grandeur.  Car  (à ns  compter  * ceux  qui  arrivèrent  depuis  ce 
tcmps-là,  non  plus  qu’un  nombre  innombrable  de  gens  inutiles,  qui 
n’y  vinrent  que  par  curiofité  & par  plaifir,  fins  compter,  dis-je,, 
tous  ces  gcns-là,  il  n’eft  pas  malaife  de  trouver  de  compte  fait,  au  de- 
là de  vingt-quatre  mille  ames  de  dehors.  On  peut  juger  du  relie  par 
l’échantillon  que  je  vais  en  donner,  en  commençant  parle  Clergé. 
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"Le  Pape  avoit  à fa  fuite  6oe  perfonnes.Les  Cardinaux,  qui  n’étoient  alors  141  j. 

Îi’au  nombre  de  ai,  les  quatre  Patriarches,  & les  Légats  de  Benoit  c;%  derniert 
III  & de  Grégoire  XII  en  avaient  bien  1200.  Il  y avoit  alors  ip  mcorfarnvei 
Archevêques  , & environ  cent  trente  Evêques , en  comptant  les  titu-  le  1 de  J»n- 
laires  , une  centaine  d'Abbez , ou  à peu  près  -,  qui  tous  enfomble  vifr  < m*n 
■pouvoient  avoir  avec  eux,  quatre  à cinq  mille  perfonnes.  De  plus  • 

quatorze  Auditeurs  de  Rote, dix-huit  Secrétaires  du  Pape,  quiavoient  Rci’hcntbal 
bien  fous  eux  deux  cens  perfonnes  ; on  y comptoit  jufqu’à  douze  & Dicher  fi- 
cens  Scribes,  ou  Scn fleurs , fans  parler  de  leurs  gens.  Le  Pape  & 'eur* 
les  Cardinaux  avoient  173  Procureurs,  avec  chacun  un  homme  pour 
les  fervir.  Le  nombre  des  fimples  Prêtres  montoit  àplus  de  1 800 
buis  leurs  gens,  outre  les  Bédeaux  & autres  petits  Officiers.  J’ou- 
bliois  à marquer  deux-cens  foixante  & douze  Doéleurs,  avec  plus  de 
mille  perfonnes  de  leur  fuite.  Jean  Hus  tout  fcul  en  avoit  huit,  fms  v.  d.  h.  «*. 
compter  fon  Vicaire  qui  l’accompagna  aufli.  La  fuite  des  Séculiers  f- î8- 
étoit  nombreufe  à proportion.  L’Empereur,  les  Electeurs,  Princes, 

Ducs,  Marquis  ou  Margraves,  les  Burgravcs,  & un  grand  nombre 
de  Comtes,  & de  Baron  avoient  en  tout  une  cfcortc  de  quatre  à cinq 
mille  hommes.  Il  y avoit  outre  cela  autour  de  116  Envoyez  ou  Dé- 
putez de  divers  lieux  avec  environ  idoo  perfonnes  : plus  de  fïx  cens 
Gentilshommes , Ecuyers  , Officiers  militaires,  qui  avec  leurs  gens 
alloient  bien  au  nombre  de  trois  mille  : & autant  que  je  le  puis  com- 
prendre , la  Gamifon  étrangère  étoit  d'environ  deux  mille  hommes. 

Malgré  cette  confuiion  de  gens  de  divers  caraêteres,  il  n’arriva  pres- 
que aucun  defordre,  tout  fat  à allez  bon  marché,  & perfonne  ne 
manqua  de  rien. 

•LVII.  Cette  Aflemblce  -ne  fc  borna  pas  à des  réglcmens  de  Suite  de  1* 
police,  on  y parla  aufli  de  quelques  affaires  Ecclclîaftiqucs.  Les  Com-  Pîf rae 
•miflaircs  dans  les  caufes  de  Religion  craignant  que  le  faufeonduit  de  b c' 

Jean  Hus  ne  gênât  le  Concile,  prièrent  en  termes  généraux  l’Empe- 
reur de  les  mettre  en  liberté  d’agir.  Cette  démarche  avoit  deux  Benoit  XIII, 
vûes,  l’une  de  procurer  aux  Légats  de  Benoit  XIII  & de  Grégoire  & Grégoire 
XII  toute  forte  de  lureté  pour  venir  à Confiance}  l’autre,  qu’on  ^ILc*voient 
vient  de  marauer  & qui  étoit  la  principale , confiftoit  à faire  lever  h<raiqu«au 
l’obllacle  que  le  faufeonduit  de  Jean  Hus  pouvoit  apporter  à la  pour-  Concile  de 
fuite  de  fon  procès.  Ils  reçurent  une  reponfc  aufli  favorable,  qu’ils  ^ffc>  aufr' 
pouvoient  la  -délirer.  L’Empereur  déclara,  que  le  Concile  étoit  libre  lcun 

dans  les  matières  de  la  fei , qu'il  pouvait  procéder  félon  les  réglés  (ferva-  v.  d.  nord. 
tis  fervandis),  contre  ceux  qui  noient  notoirement  atteints  d'herejîe , & T.  IV.  f.  31. 
les  juger  félon  leur  mérité , après  les  avoir  oui  s publiquement, qu'à  l'égard  Ces  menaces 
des  menaces  qui  avoient  été  faites  , en  certains  lieux  , & en  certains  avoient  été 
écrit  s,  en  faveur  de  Jean  Hus,  fa  Maftfté  en  avoit  défendu  f execution,  {^Empereur 
& le  ferott  encore  s'il  étoit  necejfaire.  Un  fi  prompt  changement  fait  lui-même, 
affez  comprendre  qu’on  avoit  déjà  gagné  Sigifmond,  & que  les  Ec-  Voyez.  ci-ddL 
■cleflalliques  lui  avoient  fait  entendre,  que  Te  Concile  étoit  en  droit  PJ6  ‘»6’ 
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141;.  de  le  dégager  d’une  promefle  qu’il  n’avoit  pû  faire  légitimement:  à 
ilU  (Hêu)  im-  un  hérétique.  C’elt  le  jugement  qu’en  fait  Gtbhard  Decker,  témoin 
ïo'âdZu  fiifm-  oculaire,  dans  la  Préface  de  l'on  Hi  (toi  rc  Aile  mande  de  ce  Concile.  On 
nu.  à Behtmù  ferfuada , dit-il,  « Stgijmend  fer  de  long!  difeours  qu’en  vertu  des  De- 
CcnjUmiAm  do-  cr étalés  il  étott  difftnfe  de  garder  la  foi , a un  homme  accufe  d herejîe. 
mMcZûu.  Naucler,  qui  n’cft  pas  fort  éloigne  de  ce  tem ps- là , rapporte  auffi, 
reftoi  AicujatM  qu’on  ferfuada  a Sigifmond  qu’il  ne  fourroit  fas  être  accufe  d'avoir  mars- 
tft.  Ct/tr  quaf,  que  a fa  far  oie , farce  que  le  Concile  , qui  efi  au  de  fus  de  /’  Emferessr  , 
mnrt  vecritali-  n'„yant  p0l/lt  donne  de  faufconduit  a Jean  Hus , il  n'avou  fas  été  en  droit 
dAtamprifurt  de  ùm  en  accorder  un,  fans  le  confentement  du  Concile,  fur  tout  dans' des 
non  tcntrttur , matières  de  foi , & que  l' Emferewr  acquteftja  a cette  décifion  , comme  un  ht» 
multü ^ valu  enfant  de  l'Eglife.  On  peut  conclure  la  même  chofe  des  propres  paro- 
^cs  ûe  l'Empereur.  Car  parlant  à Jean  Hus,  lors  que  le  dernier  fut  ex- 
vi  conHufim  fi  aminé , il  lui  dit,*  qu’il  y avoit  des  gens  quicroyoient  qu’il  n’avoit  pas 
Jemfrtiit  Cdi  été  en  droit  de  donner  aucune  protection  à un  hérétique,  ou  a un 
Latine^  u a ^ommc  fufpeâ  d’herefie  j 6c  il  paraît  afléz  en  effet  que  c’étoit  Là  le 
donnée  Ûr.  V.  fentiment  du  Concile,  par  deux  Decrets  f qu’il  donna  pour  difculpci 
d.  Hardi  de  ces  l’Empereur,  & pour  difîïper,  autant  qu'il  lé  pouvoit,les  bruits  def- 
P>ro*es  A11®"  avantageux , qui  fc  répandoient  contre  lui  au  fujet  de  ce  faufconduit,  fi 
cher .T.i'pâri,  indignement  violé  par  l’emprifonnement  de  Jean  Hus.  On  verra  ces 
ji.pnf.  Decrets  dans  leur  temps.  D’où  il  faut  conclure,  que  Jean  Hus  fut 
Cette  hifloire  k viâimc,  non  feulement  de  k paffion  de  fes  ennemis,  mais  aulîi  de 
encore'cnMfl!  k & de  U fuperflirion  de  l’Empereur , pour  ne  pas  dire  de  là 

XamcI.  f.  m.  perfidie.  On  ne  l'en  eroyoit  pas  incapable  en  Boheme , s’il  en  faut 
1049.  croire  une  Lettre  que  Jean  Hus  écrivit  en  fa  prifon,  où  il  dit  f qu’il 

twüidiTiL”»»  f avoit  des  gens  qui  avant  fon  départ  lui  avoient  prédit  que  ce  Prince 
Tt  jurTri’mn  Ie  trahirait,  & que  pour  lui  il  ne  reverrait  jamais  Prague. 
Ÿoÿofttrxintri,  LV1II.  * I l n’  y a donc  rien  de  plus  clair  que  la  violation  de  ce 
qui  aus  kojiù-  faufconduit , quelque  effort  qu’on  ait  fait  [tour  la  pallier  par  de  vai- 
‘üüquÀfuffieiiu  ncs  apologies.  Sur  tout  deux  Hiftoricns  Fiançois  du  fiede  pafle , ai* 
V.  d.  Har.  T.  mant  mieux  s’en  rapporter  à des  Auteurs  modernes,  qu’à  ceux  de  ce 
IV. p. 397.  temps- là,  St  qu’aux  Aétes  du  Concile,  ont  débité  là  defl’us  des  fauf- 
il y.  fctez  g manifeltes  qu’on  ne  fauroit  fc  difpenfér  de  les  relever,  fans 

joilr.HurT.i.  manquer  au  rclpeft  qui  cil  dû  à la  vérité  de  l’hiftoirc.  Le  premier 
Efffl.  »j.  fol.  1.  eft  Maimbourg  dans  fon  Hifloire  du  grand  Schtfm : d'Occident.  E- 
j RCy,ut,un  coûtons  - le  parler  lui -même.  Il  efi  tout  évident , ce  me  femblt,  dit 
bourg  lim"  cet  Auteur  , que  ce  faufconduit  qu'on  lui  exfedte  environ  deux  mon 
Mau*.  Hifl.  du  afrès  qu’il  a fait  afficher  far  tout , qu’il  veut  aller  rendre  comftt  au  Con - 
Sitfm.  tTOcc'.d.  ctle  general  de  Confiance  , dr  tj  foûmettre  a toutes  les  feints  que  mérité 
tftn.  f.  11  j.  Hn  ^relique,  fi  on  Cj  feut  convaincre  de  la  moindre  erreur  , ne  Im  efi 
donné  qu’à  cette  fin , four  laquelle  il  le  demande , &.  que  l'Emfereur  s'é- 
tait frofofée , four  affatfer  les  troubles  de  Boheme , & qu'en  manquant  à 
cet  article , qui  eft  le  fomt  eftntiel  fur  lequel  efi  fondé  ce  faufconduit , d 
n’a  nulle  force. . Car  enfin  Jean  Hui  ne  le  demande , & Pan  ne  lui  donne 
aufjl  que  four  aller  défendre  fa  dollnne  contre  fes  adverfairts , en  fe  fit*- 
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mettant  au  Concile,  qu'il  reconnaît  tour  juge , fois  qu'il  le  tient  four  un 
Concile  général , comme  ü confejfe  dans  fis  affiches.  Ctjl  pourquoi , comme 
l'Empereur  l'ordonne  , /«*<  les  Sujets  de  l'Empire  le  doivent  latjjer  paffer, 
demeurer,  s'arrêter,  & retourner,  librement  & forement , bien  entendu 
muand  il  aura  fan  ce  four  quoi  il  demande  & on  lui  e xpe  die  fan  fauf con- 
duit, & fans  quoi  il  ne  lm  peut  fervir  de  rien.  Examinons  ce  rayon- 
nement. J’y  trouve  d’abord  un  fait,  qui  neft  pas  exactement^  vrai, 
c’eil  que  Maimbourg  dit  que  le  faufeonduit  ne  fut  expcdie  a Jean 
Hus,  qu’environ  deux  mois  après  qu’il  eût  fait  afficher  par  tout  Cela 
peut  être  vrai  des  affiches  nu  l'es  à Prague,  ou  il  n’avoit  pas  befoin 
de  faufeonduit,  Sc  où  il  pouvoit  faire  afficher  tout  a fon  aile.  Mais 
comme  il  s’agit  fàns  doute  des  affiches  qu’il  fit  mettre  partout  pen- 
dant fà  route,  on  ne  fàuroit  dire,  qu'il  fit  afficher  partout  deux  mou 
avant  l'expedmon  de  fon  faufeonduit , puisque  , félon  Maimbourg 
lui-même,  Jean  Hus  ne  partit  de  Bohême  que  le  if  d l Octobre,  Ce 
que  le  paffeport  fut  expédié,  le  18  du  meme  mois.  On  a déjà  vu 
qu’il  le  reçut  le  a U Nuremberg.  D'ailleurs  cette  remarque  Chronolo- 
gique fur  l’expedition  du  pafléport  pourroit  être  de  quelque  utilité,  fi 
Jean  Hus  avoit  été  arrêté,  en  chemin,dans  quelque  endroit  de  1 Alle- 
magne , avant  que  de  l’avoir  reçu.  Mais  puis  que  ce  fut  a Confiance 
même  qu’il  fut  arrêté,  environ  trois  fcmaines  apres  avoir  fait  notifier 
au  Pape  qu’il  avoit  un  faufeonduit  de  l’Empereur,  on  ne  peut  fonder 
aucune  apologie  fur  les  dates  du  départ  de  Jean  Hus,  ce  de  expé- 
dition de  fon  faufeonduit.  Auffi  Maimbourg  nen  demeure- 1- il 
pas  là.  11  prétend  que  Jean  Hus  n’ayant  pas  fatisfut  aux  conditions, 
fous  lcfquelles  le  faufeonduit  lui  avoit  été  donné,  on  n’etoit  pas  obli- 
gé de  l’obfcrvcr.  Pour  montrer  la  vanité  de  cette  prétention,  il  ne 
lut  que  faire  une  hilloirc  abrégée  de  la  conduite  de  Jean  Hus,  iuf- 
îu’à  fa  détention,  par  laquelle  on  commença  a violer  fon  laufconduit. 
jean  Hus  elt  cité  au  Concile  > il  y vient.  Dès  qu’il  cil  arrive,  il  le 
fait  notifier  au  Pape,  Sc  lui  demande  fa  protcél.on.  Le  Pape  la  lui 
promet  dans  les  termes  les  plus  forts,  Scies  plus  remplis  dafFeftion. 
Jean  Hus  demeure  environ  trois  fcmaincs  dans  fon  logis,  fans  cnlor- 
tir,  en  attendant  le  jugement  du  Concile.  Au  bout  de  ce  temps  il  cft 
cité  devant  les  Cardinaux  pour  rendre  raifon  de  fà  foi. Il  compactée 
déclare  qu’il  eft  venu  librement  au  Concile  pour  y défendre  fa  doctri- 
ne contre  fes  accufateurs,  & qu’il  cft  prêt  à fc  retrafter  s il  cft  con- 
vaincu de  la  moindre  erreur.  Les  Cardinaux  font  cornens  de  fes  ré- 
ponds, Sc  cependant  dés  le  jour  même  il  cft  mis  en  pnfon,  jufqu  a. 
fon  dernier  fupplicc.  Après  cela,  je  laiflc  a juger  au  Lcéteur,  fi  Jean 
Hus  a violé  les  conditions  fous  lcfquelles  il  avoir  obtenu  un  lauf- 

condmt  ^ ^ ^ l’autrc  Hiftorien  François.  C’cft  Varilks.  H a 

cru  faire  merveille  en  prenant  le  tour  de  juftificr  le  Concile  , aux 
dépens  de  Sigifmond.  11  fuppofe  que  Jean  Hus  eut  deux  fàufconduits 
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i4if.  en  des  temps  différais,  l’un  de  l’Empereur  8c  l’autre  du  Magiflrat 
Vm-iB.  ho I.  d*  de  Confiance , à la  pricre  du  Concile.  11  ajoute  que  et  fécond  f**f- 
WîcUf  fart.Uf.  C0„Jmù  t'tott  different  du  premier  en  ce  pu’ si  n' étau  m fur  ni  fimfU , m 
fans  reftricltou  , 4»  contraire  il  j était  dit  en  termes  - exprès , tj»e  c’était 
Mr.  delà  Repue  feulement  pour  fe  juftifer  des  crimes  pu' an  lui  impofote  , tr  peur  am- 
x relevé  li-def-  vaincre  fis  tseeufitteurs  de  calomnie  , au  lieu  pue  les  termes  de  l'autre 
dwjVfc^“«-  •"**”»  généraux  , évident,  abfolut,  & fans  aucune  refirvi.  Suppofbns 
miles  pour  un  moment  la  vérité  de  ce  fait)  je  lbu tiens  que  bien  loin  de 

juflifier  le  Concile , il  ne  jieut  fervir  qn’à  le  faire  paroitre  pins  cri- 
minel. N’auroit-ce  pas  été  une  indigne  (iipercheric,  & un  marufefle 
mépris  du  fâufconduit  de  l’Empereur,  que  de  l’annullcr  par  un  fàuf* 
conduit  plus  limité?  D’ailleurs,  fi  le  Magiflrat  de  Confiance  donna 
un  fâufconduit  à Jean  H us  à la  pricre  du  Concile,  on  ne  pat  l'arrê- 
ter fans  violer  par  une  double  infidélité  deux  faufeondoits  tout  à la 
fois,  puis  qu’un  homme,  qui  n’cil  pas  en  liberté,  ne  fâureit  fc  bien 
défendre.  Enfin  que  fait  le  fâufconduit  du  Magiflrat  de  Confiance, 
de  qui  on  ne  fc  plaint  point,  pour  juflifier  1a  violation  du  faufeonr 
duit  de  l’Empereur,  de  quoi  on  fe  plaint  8c  dont  on  accufe  le  Con- 
cile ? Mais  il  faut  examiner  le  fait  en  lui -même.  Varillas  dit, 
VariU.  uli  fut.  pu’ il  eff  plus  clair  pue  te  jour,  pu  il  y eut  deux  faufeonittits , (ans  en  ap- 
porter  aucune  autorité  ni  imprimée  ni  manuferite,  quoi  qu’il  ne  fitflé 
aucun  fcrupulc,cn  d’autres  rencontrés, de  citer  des  manuscrits  qui  ne 
furent  jamais  vus  de  perforine.  Je  vais  montrer  clair  comme  te  jour , 
qu’il  n’y  eut  qu’un  fâufconduit , comme  l’a  fort  bien  fbutenu  l’Hiflo- 
Uaimt. ubi fif.  rien  que  j’ai  relevé  tout  à l’heure  fur  un  autre  fait.  j.  De  tous  les 
f.119.  Auteurs  anciens  & modernes  que  j'ai  pû  confulter  là  defïus  il  n'y  a 
que  le  feul  Dnbr ovins , qui  femme  l'nfinuer  ce  fâufconduit  du  Concile  : 
Fuie  publica  à Concilia  accepta.  Mais  il  y a beaucoup  d’apparence  que 
cet  Auteur,  qui  d’ailleurs  fe  trompe  affcz  fouvent,  a regardé  le  fauf- 
conduit  de  Sigifmond , comme  celui  du  Concile  même.  1.  Les  Ac- 
tes ne  font  aucune  mention  nulle  part  de  ce  prétendu  fâufconduit  du 
Magiflrat  de  Confiance,  ou  du  Concile,  ce  qui  ferait  alfez  étrange, 
•s’il  y en  avoit  eu  un.  3.  Dès  que  Jean  Hus  arrive,  il  Sut  notifier 
au  Pape,  qu’il  cil  venu  avec  un  fâufconduit  de  l’Empereur,  8c  lui 
demande  suffi  fa  proteélion.  S’il  eût  eu  à exiger  quelque  Aéle  de  fu- 
reté du  Magiflrat  de  Confiance,  c’étoit  là  l’occafion  de  le  faire,  & 
les  Aébcs  en  feraient  chargez , comme  ils  le  font  de  la  demande  que 
y.  d. Bar. T.  iv.  Jerôme  fit  d’un  fâufconduit  quelque  temps  après.  4.  Si  Jean  Hus 
/.  101.104.  cuc  eu  un  fâufconduit  du  Magiflrat,  fcroit-il  bien  poffible  qu’il  n’en 
eût  pas  dit  un  mot  dans  les  Lettres  qu’il  écrivit  à les  amis,  & avant, 
• & pendant  (à  prifon,  puis  qu’il  leur  aprend  tant  de  partieuhritez  de 

fon  état  beaucoup  moins  importantes  que  celle-là  ? y.  Jean  de 
y.i.mrit  uü  Chlum  protefta  contre  la  détention  de  Jean  Hus,  & les  Bohémiens 
fuf.xt.ix.  3 j.  s’cn  plaignirent  plu  (leurs  fois  au  Concile  & à l'Empereur,  mais  ils 
n’allcgucrcnt  jamais  qu’un  feul  fâufconduit  pour  fondement  de  leurs 

plain- 
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plaintes.  6.  Lors  qu’un  Evêque , pour  répondre  à leurs  plaintes  de  la 
part  du  Concile,  avança,  que  Jean  Hus  n’avoit  eu  fon  faufconduit 
que  quinze  jours  après  ion  emprifonnemcm,  il  ne  Rit  jamais  qucftion 
que  de  celui  de  Sigifmond.  Qu’y  auroic-il  eu  cependant  de  plus  na-  v.J.Har.MA. 
turel  aux ‘Bohémiens  que  de  dire,  qu’au  moins  avant  ce  tcmps-là,  il  Moj.  in. 
en  avoit  eu  un  du  Magiftrat  de  Confiance',  à b prière  du  Concile. 
f.  Enfin  quand  le  Concile  s’explique  tur  la  validité,  ou,  non  vali-  vJ.Hardt&ià. 
dité  des  fàufconduirs  accordez  aux  Hérétiques , par  les  Puifianccs  Se-  Al*** 
culicres,  & fur  celui  de  Jean  Hus  en  particulier,  il  ne  parle  jamais 
que  de  l’Empereur,  & point  du  tout  du  Magiftrat  de  Confiance, 
qu’il  aurait  fallu  difculper  auffi , comme  le  Concile  aurait  dû  fe  dif- 
eulper  lui -même,  par  quelque  explication,  s’il  avoit  donné  ou 
fait  donner  un  faufconduit  à Jean  Hus.  Mais  il  eft  fi  vrai  que  le 
Concile  n’en  donna,  ni  n’en  fit  donner  aucun,  que  pour  lever  le  « A* 

fcrupule  de  Sigiûnond , on  lui  repréfenta  que  le  Concile,  qui  eft 
au  defiùs  de  l’Empereur  , n’ayant  donné  aucun  faufconduit  a Jean  m ptfîe  h,  ,m 
'Hus,  il  pouvoit  fans  infidélité  le  biffer  en  prifon,  comme  on  l’a  dit.  mtatita  » <]*'* 
Ainfi  je  croi  avoir  mis  dans  une  entière  évidence,  la  vérité  de  ce  fait,  £X«/*7/Huf 
qui  a paru  d’une  telle  importance  au  Cardinal  du  Perron  , que  fê-  f0)  [*Uumu%- 
Ion  le  rapport  de  Varillas  *,  il  difoit  à fes  amis,  qu'on  ne  pouvait 
s' exercer  plus  utilement  fier  aucune  matière  biftorique,  que  fur  celle  qui  “,,um 
regarde  le  f recedé  de  l'Empereur  & du  Cencile  de  Confiance  à l'égard  de  Naucî*  «îi  (ut 
Jean  Hus , & de  Jerome  de  Prague.  Reprenons  à prefent  le  fil  de  * var.ù.  ubifup. 
i’hiftoire.  f-9h 

LX.  De‘s  qu’on  eut  appris  à Prague  que  Jean  Hus  avoit  été  mis  Lettre  desBo- 
en  prifon,  les  Seigneurs  de  Bohême  en  Rirent  extrêmement  indignez,  kqmens  à Si- 
Us  écrivirent #plufieurs Lettres  à l’Empereur  pour  lui  demanderYa  li-  jj^cr 
berté.  Dans  la  première,  trois  de  ces  Seigneurs  y parlent  au  nom  vJ.Har.T.iv. 
de  tous,  & lui  repréfentent  qu’à  la  priere  de  Jean  Hus,  ils  avoient  M1-  *?- 
demandé  dans  une  de  leurs  AfFemblées  à Conrad  leur  Archevêque, 
s’il  avoit  jamais  remarqué  que  Jean  Hus  eut  enfeigné  quelque  erreur,  deux  St.  Fr «»- 
& que  ce  Prélat  avoit  déclaré,  de  fon  bon  gré  & fans  nulle  contrain-  P"  dans  le 
te  , qu'il  n' avoit  jamais  trouvé  une  feule  parole  erronée , dans  fès  Eci  its,  ® 1 ^ ^ 

& qu’il  n’étoit  point  fon  accufateur.  Ils  envoyenc  à l’Empereur  cette  fceucoj,i Var. 
Déclaration , fcelléc  de  leur  fceau , 8c  le  fupplient  de  faire  mettre  Jean  Burgra- 
Hus  en  liberté,  afin  qti’il  foit  en  état  de  confondre  fes  accufateurs.  vc  dc 
Il  eft  vrai  que  ce  témoignage  pourrait  paraître  fufpeéf , fi  l’on  s’ar-  g«S^- 
rétoit  à ce  que  rapporte  BaJbïnus  J,  que  l’Archevêque,qui  l’a  rendu,  mt  ’de  wum- 
fc  déclara  hautement  en  faveur  des  Huffitcs,  dans  un  Synode  qu’il  t,rs- 
affembla  à Prague  en  1411,  & dans  lequel  la  Communion  fous  les 
deux  efpeces  fut  ordonnée,  la  Hiérarchie  rejettce,Sc  toute  l’autorité  Cet  Auteur7 
Ecclefiaftiquc  mife  entre  les  mains  de  quatre  Prêtres  Hufiîtcs , entre  dit  qu'il  a en 
lefbuels  étoit  Jaques  de  Mifey  dont  on  parlera  dans  la  fuite.  Mais  'e5. 

Balotmis  * lui-même  nous  apprend  qu’en  14 jj  Conrad  étoit  encore  or-  no!”  dC  CC 
thodoxe , & qu’à  b fbllidtarion  de  Jean  Gcrfon , qui  lui  en  écrivit,  il  * Bobufi.  jujt. 
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avoit  interdit  Jean  Hus  des  fonctions  de  fon  Miniftere  pendant  qu’il 
demeurcroit  à Prague.  Ce  qui , joint  avec  le  témoignage  authenti- 

?uc  que  l’Evêque  de  Nazareth , Inquisiteur  de  Bohême , rendit  à Jean 

_ lus , met  la  dépofidon  de  Conrad  à couvert  de  toute  forte  de  foup- 

>•  çon.  Cependant  cette  Lettre  des  Bohémiens  ne  fervit  qu’à  faire  nef- 

ferrer  plus  étroitement  Jean  Hus.  A la  follicitation  de  Palctz  & des 
autres  Théologiens  il  fut  transféré  dans  le  Couvent  des  Dominicain») 
3.Janv.  où  il  tomba  malade  de  la  puanteur  6c  des  autres  incommodités  de  fa 
prifon. 

Autre  Lettre  LXI.  C’est  ce  qui  obligea  les  Bohémiens  à écrire  à l’Empereur 
dcsBohemicns  unç  autre  Lettre  plus  ample  &c  plus  forte  que  la  précédente.  Ils  y re- 
V P' élément  avec  refpeâ,  Que  Jean  Hus  efr  allé  de  fon  bon  grc  au 


o». 


7is,  Concile  pour  réfuter  les  faufles  a ccufations , intentées  contre  lui  & 

v.dMard.T.tv.  contre  la  Bohême.  Qu’il  délire  paflîonnémcnt , & qu’il  demande  avec 
ê-M*  inftancc,  d'être  ouï  en  plein  Concile,  pour  y mettre  en  évidence  la 

pureté  de  fa  doârine , déclarant  qu’il  ert  prêt  à fe  retraéler , fi  on 
le  peut  convaincre  d’erreur.  Que , quoi  qu’il  (bit  de  notoriété-  publi- 
que qu’il  cft  allé  à Confiance  muni  d’un  foufeonduit  de  (à  Majeftc 
Impériale,  on  n’a  pas  laide  de  le  confiner  dans  une  affreulé  prifon. 
Qu’il  n’y  a ni  petit  ni  grand,  qui  ne  voie,  avec  étonnement  oc  avec 
indignation , que  le  Pape  ait  ol’c  entreprendre  de  foire  ainfi  emprifon- 
ner  un  homme  innocent  contre  la  foi  publique,  & fons  en  alléguer 
aucune  raifon.  Qu’une  entreprife  d’un  aulfi  fâcheux  exemple  peut  au- 
torifer  tout  le  monde  à n’avoir  plus  aucun  refpcét  pour  la  foi  publi- 
que, & expofer  les  plus  gens  de  bien  aux  infultcs  des  méchans.  Ils 
concluent,  en  fuppliant  mftammont  l’Empereur  de  faire  élargir  Jean 
Hus,  afin  qu’il  ouille  être  ou  juftifié,  s’il  ell  innocent,  ou  puni,  s’il 
eft  trouvé  coupable.  Duu  nous  eft  témoin  , difent  ils,  que  nom  aurions 
une  mortelle  douleur , d'apprendre  qu'il  Je  pajfât  rien  au  déshonneur  de 
votre  Majeftt , beaucoup  plus  qu'elle  fe  fouillât  elle-même  d'une  fi  énor- 
me tnjujhcc.  Il  ne  tient  qu'a  vous  de  reparer  par  votre  prudence  tir  par 
* F.i.Hor.T.  votre  fagejfe  , tout  le  mal  qui  s’ eft  fait  pufijutet , & de  vous  rendre  maître 
iv.  f. a 7-  de  toute  cette  affaire.  Nonobllant  cela,  Jean  Hus  demeura  en  prifon. 
Si  Jean  Hu?  a chez  les  Dominicains,  pendant  deux  mois,  au  bout  dcfoucls,  il  fut 
voulu  » cva<kr  cncore  * chez  les  Franciicaitis. 

*eR tUb.p.ioj.  LXII.  Jean  Hus  n’ayant  plus  eu  de  liberté,  depuis  le  z8  de 

104.  Smt.  ii  Novembre,  qu’il  fut  arrêté  jufqu’à  fa  condamnation,  je  ne  fai  com- 
Trsnff.nn \yjc.  mcnt  quelques  Auteurs  ont  prétendu  qu’il  avoit  voulu  prendre  la  fuite. 
Vdmon de cct-  Ulrich  Rctchenthal , Chanoine  de  Confiance  & préfent  au  Concile, cft 
te  Hiftoires’eft  le  premier  qui  ait  avancé  ce  fait  dans  fon  Hiitoire  Allemande  de  cc 
faite  i Augs-  Concile,  ôc  voici  comment  il  le  raconte.  * Jean  Hus  voyant  qu’on 
a°Mars n le  Di-  l’oblérvoit  de  près, prit  la  refolution  de  s’enfuir  au  mois  de  Mars  «41p. 
manche  de  Afin  d’cxecuter  ce  acflèin,  il  s’alla  cacher  le  matin  dans  un  chariot 
Quaicme,  où  de  Henri  de Latzenbock , qu’on  avoit  préparé,  pour  aller  l’après  mi- 
Yon  chante,  ^ chercher  du  foin  dans  quelque  village.  A l’heure  du  dîner  ,Latzcn- 
0i  bock, 
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bock,  à qui  Jean  Hus  avoit  été  confié,  ne  le  voyant  point,  de*  1415. 
manda  inutilement  où  il  ctoit , parce  que  perfonne  ne  pût  lui  en 
■donner  de  nouvelles.  Allarmé  de  cette  ablence,  il  courut  en  avertir 
leConful,  qui  fit  aufli.-tôt  fermer  les  portes  de  la  Ville,  8c  comman- 
da  des  Archers  pour  aller  pourfuivre  le  fugitif.  Comme  on  fe  pré- 
parait à cette  pourfuitc,  Jean  Hus,  ayant  été  trouvé  caché  dans  le 
chariot,  fut  conduit  par  Latzenbock  lui -même  au  Palais  du  Pape. 

Jean  Hus  s’étant  apperçû  qu’on  parloit  de  le  mettre  en  prifbn , il 
defeendit  de  cheval  dans  l’efpcrance  de  fe  lauver  à la  faveur  de  la  Reichenthal 
foule  prodigieufe  de  monde  , qui  s’étoit  attroupée  à ce  fpeôaclc.  vi m ni'ille*!! cr - 
Mais  les  Gardes  du  Pape  s’étant  appençus  de  fon  dcllcin,  on  l’enfer-  fonnes. 
ma  fous  bonne  garde,  dans  le  Palais  Pontifical.  Reichenthal  ajoute 
que  Sigifmond  aurait  bien  voulu  alors  le  faire  mettre  en  liberté, 
tant  pour  fon  propre  honneur,  parce  qu’il  lui  avoit  donné  un  lkuf* 
conduit,  que  de  peur  d’irriter  Wenccflas  fon  frere  & les  Bohémiens, 
mais  que  les  Doélcurs  lui  aiant  fait  entendre  qu'il  n'eft  pas  permis  de 
donner  un  fiufctnduu  a un  Hérétique , il  fc  fournit  à cette  décifion. 

J’apprens  de  Mr.  le  Doéteur  Von  der  Hardt  que  Gebhard  Dacher , 
aulli  Auteur  contemporain,  de  Confiance  même  & prcfcnt  au  Con- 
cile, a rapporté  l’évafion  de  Jean  Hus  dans  fon  Hiftoirc  Allemande, 
de  la  même  maniéré  que  Reichenthal.  Mais  il  ne  faut  pas  en  être 
furpris,  puis  qu’ils  compofoient  leur  Hiftoirc  enfemblc,  & qu’ib  fe 
communiquoicnt  les  Mémoires  l’un  de  l’autre.  Nauclcr  & l’Abbé  Ssud.p.  io+j. 
Trithcme,  qui  ont  écrit  fur  la  fin  du  quinziéme  Siccle,  ou  au  com- 
mcnccmcnt  du  feiziéme, parlent  auffi  de  l’évafion  de  Jean  Hus, mais 
fans  en  marquer  le  temps.  Elle  n’a  pas  non  plus  été  oubliée  parafa* 

Cochlée  dans  fon  Hiftoirc  des  Hufjites , où  il  allégué  l'autorité  de  Rei-  Cithl.nifl.Huf~ 
chenthal,  duquel  il  diffère  pourtant  en  quelque  chofe.  Car  il  dit  fu.L.u.f-7i- 
que  le  z 3 de  Mars,  Jean  Hus  fortit  en  effet  de  Confiance,  au  lieu 
que  Reichenthal  dit  feulement  qu'il  le  voulut  faire,  & que  ce  fut 
dès  le  3 du  même  mois.  C’eft  de  Cochlée  que  Maimbourg,  Varil-  Maîmh.  M fuy, 
las,  & d’autres  Auteurs  modernes  ont  tiré  la  même  avanture,  fans£11*- 
en  excepter  Joachim  Cameranus , Auteur  Protcûant,&  d’ailleurs  H if-  I0^,0  £ 

toricn  allez  exaét.  Mais  comme  le  témoignage  de  tous  ces  Hifto-  Ctmtr.  Hijkr. 
riens  modernes  ne  roule  que  fur  la  relation  d’Ulric  Reichenthal , & N"r-  * fr"r- 
de  Gcbhaixl  Dacher  , qui  écrivojent  leur  hiftoirc  de  concert , il  ^ 
faut  voir  quel  fonds  on  y peut  faire.  J’avoue  que  le  témoignage  de  y. i.iur'i.T. v. 
ces  deux  Hiiloriens  eft  d’un  grand  poids,  & que  jamais  le  Pyrrho-  Prdtg.p.if.ut. 
nifmc  Hiftorique  n’a  paru  plus  raifonnablc  que  dans  ce  fait.  Outre 
qu’ils  étoient  tous  deux  prélcns  , ils  font  d’un  caraélere,  à n’êtrc 
point  foupçonnez  d’ignorance  ou  de  mauvaife  foi.  Gebhard  Dacher 
étoit  un  Coofeillcr  de  l’Electeur  de  Saxe , en  grande  confédération 
auprès  de  lui,  auffi  bien  qu’auprès  de  plu fieurs  autres  Princes,  qui 
étoient  à Confiance.  D’ailleurs  fa  Préface  porte  le  caraélere  d’un 
homme  de  bien  8c  animé  d’un  fort  grand  zele  pour  la  Reformation  de 
Tom.  I.  H l’E- 
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T415.  l’Eglife.  On  ne  peut  guéres  non  plus  le  foupçonner  de  paffion  con- 
rou  à.  Htrrli  T.  trc  jcan  j-[us , dont  il  parle  allez,  favorablement  dans  la  même  Pré- 
pare/LPrv.  ^cc  £ngn  ayant  cu  ordre  de  foire  une  lifte  exaétede  tous  les  Etran- 

Sers , qui  étoient  à Confiance  , il  étoit  mal  aile  qu’il  ignorât  rien 
e ce  qui  fc  paflbit  d’un  peu  confidcrable  dans  cette  Ville,  beaucoup 
moins  une  affaire  de  cette  importance.  Rcichenthal  ne  paraît  pas 
moins  digne  de  foi  que  Dacher.  Il  ctoit  Chanoine  de  la  Cathédrale 
de  Confiance,  en  grande  réputation,  & même  en  faveur  auprès  de 
Sigifmond  ôe  de  pluficurs  autres  Princes.  Il  fut  prél'ent  au  Concile 
depuis  le  commencement  jufqu’à  la  fin,  où  il  fut  même  employé, 
Rcichent.  fol.  dans  plufieurs  affaires.  Il  eut  l’honneur  de  régaler  Sigifmond  avec 
toute  fo  Cour  dans  une  terre  qu’il  avoit  près  de  la  Ville.  Il  accom- 

Elcs  Princes  qui  conduihrcnt  Jean  Hus  au  fupplice,  5c  ce  fut 
i lui  fit  venir  un  Confêfîeur  dans  cette  filiale  conjonélure.  On 
a peine  à fc  perfuader  que  deux  hommes  de  ce  poids  oc  de  ce  carac- 
tère, cuflcnt  été  capables  de  commettre  leur  honneur  en  avançant  un 
fait  de  la  nature  de  celui-ci, s’il  n’avoit  pas  été  véritable.  11  dut  foire 
beaucoup  d’éclat.  Il  fallut  avertir  le  Magiftrat,  foire  fermer  les  por- 
tes de  la  Ville,  envoyer  des  Archers  à la  pouriûite  de  Jean  Hus,  & 
au  rapport  de  Rcichenthal  , il  s’affcmbla  dans  cette  occafion  une 
foule  prodigieufe  de  peuple,  comme  on  l’a  vû.  Voici  cependant 
plufieurs  raifons  qui  me  font  douter  de  la  relation  de  Dacher  & 
de  Reichcnthal , fans  m’arrêter  à celle  de  Cochlée,  qui  prétend 
que  le  13  de  Mars  on  ramena  Jean  Hus  au  Pape,  puis  qu’il  ell  conf- 
iant que  dès  le  10  le  Pape  s’en  étoit  fui  lui-même,  & qu’il  étoit  non 
à Confiance  mais  à Schafhouic.  Premièrement  le  filcnce  des  Aélcs 
eft  une  efpece  de  démonllration  , car  on  -ne  voit  pas  pourquoi  ils 
n’auroient  pas  été  chargez  de  l’dvafion  dejean Hus, comme  ils  le  font 
de  celle  de  Jerome  de  Prague.  Ell-il  vrailcmblable  que  ces  Aéles 
n'aycnt  pas  fait  la  moindre  mention  d’un  attentat  qui  donnoit  au- 
Jv  ne  m'arrête  Concile  une  fi  juile  prifc  contre  Jean  Hus  ? Qu’étoit-il  ncccffaire  de- 
ms  aux  dates  prendre  les  difeours  <k  la  conduite,  qu’il  tenoit  dans  fa  maifon,  pour 
tendue 'errai-  Pr^textc  de  l’arrêter  , puifque  fa  retraite  dandeftine  en  foumiffoit 
te  „ puifque  fi  une  occafion  fi  naturelle  ? 11  étoit  encore  moins  befoin  d’alkguer  les 
Jean  Hus  a Décrétales,  5c  d’avoir  recours  à cette  maxime  fcandaleufe  , qu’un 
^r*ncc  cfl  difpenfé  de  garder  la  foi  qu’il  adonnée  à un  hérétique,  com- 
foit  avant  fa  me  on  le  fit  entendre  a Sigifmond , pour  exeufer  la  violation  du  fauf- 
premierc  de-  conduit.  Il  n'y  avoit  qu’à  dire  que  Hus  s’en  étoit  rendu  lui-même  in— 
yntlon'cj  jef  digne  par  fa  fuite,  z.  Le  filence  des  autres  Auteurs  contemporains 
fuTp  s^'  C n c^  non  P^us  unc  rad'on  P611  folidc  de  douter  de  la  vérité  de  ce 
fait.  Æncas  Sylvius,  Niem,  Vrie,  Leonard  Arctin,  Jaques  Picolo- 
mini,  5c  l'ancien  Auteur  de  la  Vie  de  Jean  Hus  n’en  ont  pas  dit  un. 
fcul  mot.  On  n’ignore  pas  que  les  premiers  de  ces  Hiftoriens  n’avoient 
point  intention  d’épargner  Jean  Hus,  5c  pour  le  dernier, quoiqu’il  fut 
Hulike,  comme  il  n’a  pas  diftimulé  la  fuite  de  Jerome  de  Prague, 
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il  n’auroit  pas  non  plus  caché  celle  de  Jean  Hus.  $.  Il  y a plus  ici 
que  des  raifons  tirées  du  filence.  Non  feulement  les  Aétcs  n’en  difent 
rien , mais  on  en  peut  prouver  le  contraire  fort  clairement.  Car  il 
paroit  par  ces  Aéfes,que  Jean  Hus  fut  arrêté  le  z8  de  Novembre  de 
1414  ce  que  depuis  ce  temps-là  il  n’eût  plus  aucune  liberté.  Il  étoit 
donc  impolfible  qu’au  mois  de  Mars  de  i4if  il  fut  dans  fon  logis  à 
minuter  fon  évafion.  Je  ne  voudrois  pointant  pas  accufer  de  mau- 
vaife  foi  ni  Dacher  niReichenthal.  Il  fc  peut  faire  qu’avant  écrit  leur 
Hiftoire  quelques  années  après  le  Concile, la  mémoire  leur  a manqué, 
Sc  qu’ils  ont  confondu  Jean  Hus  avec  Jerôme  de  Prague,  qui  en  effet 
fe  retira  de  Conftance  & y fut  ramené.  Quoi  qu’il  en  foit , Maim- 
boyrg  & Varillas  feroient  excufables  d’avoir  conté  cette  hiftoriette 
lur  la  foi  de  Cochlée , s’ils  ne  l’avoient  pas  fait  dans  un  ficelé  éclairé, 
où  les  Manufcrits,  bien  loin  d’être  enfevelis  dans  la  poufliere,  font  de- 
venus publics  ou  par  l’impreflïon , ou  par  l'ouverture  des  Bibliothè- 
ques, & la  communication  des  Savons.  Mais  on  a embrafie  avide- 
ment cette  tradition  de  la  prétendue  évafion  de  Jean  Hus,  pour  fer- 
vir  d’emplâtre  à la  violation  du  lâufconduit  de  l’Empereur.  Pafions 
à d’autres  affaires. 

LXlIi.  Les  Légats  de  Grégoire  XII  étant  fur  le  point  d’arri- 
ver , on  aflembla  une  Congrégation  pour  délibérer  fur  la  manière  de 
les  recevoir,  8c  fur  le  Caraétcre  qu’on  devoit  leur  donner.  Les  lenti- 
mens  étoient  extrêmement  partagez  là-defliis.  11  eft  vrai  que  le  Car- 
dinal de  Cambrai  s’en  étoit  déjà  expliqué  allez  clairement  comme  on 
a vû  ci  devant.  Afin  d’engager  Grégoire  XII  & Benoit  XIII  à fc 
démettre  plus  volontiers  du  Pontificat , il  avoit  été  d’avis  de  re- 
cevoir leurs  Légats  avec  tous  les  honneurs  dûs  à leur  caraftcrc,  8c 
de  rcconnoître  provifionellement  l’autorité  de  leurs  Maîtres.  Si- 
gifmond  fe  trouva  aulîi  de  ce  même  fentiment  parce  qu’il  le  ju- 

feoit  le  plus  propre  à faciliter  l’Union  de  l’Eglife.  Mais  Jean  XXIII 
: les  partilâns  raifonnerent  là-deflus  d’une  maniéré  toute  oppo- 
fée.  Car  ils  pretendoient  qu’on  ne  pouvoit , fins  préjudicier  au 
Droit  de  Jean  XXIII , ni  recevoir  avec  le  Chapeau  rouge  le  Car- 
dinal de  Grégoire  , qui  avoit  été  retranché  de  l’Eglile,  ni  donner 
audience  au  Patriarche  de  Conftantinople  Ion  Collègue , non  plus 
qu’aux  prétendus  Lcgats  de  Benoît  XIII.  Ils  ne  croyoient  pas  mê- 
me qu’on  dût  leur  donner  des  faufeonduits , parce  qu’il  paroifloit 
allez  par  les  réponfes  vagues  8c  ambiguës  qu’ils  avoient  faites  aux 
Ambafiadeurs  de  Sigifmond,  qu’ils  ne  venoient  que  pour  chicaner 
l’autorité  du  Concile  de  Pilé,  8c  celle  du  Concile  de  Confiance  en 
même  temps.  Ces  contcftations  forent  caufe  qu’il  ne  fut  rien  dé- 
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furent  en  effet  reçus  au  Concile  avec  le  cara&crc  & les  honneurs  qu'ils 
demandoient. 

LXIV.  Comme  on  n’a  encore  parlé  qu’en  général  de  ces  deux 
Antipapes,  il  faut  en  dire  quelque  chofe  de  plus  particulier,  pour 
donner  plus  de  jour  à la  fuite  de  cette  Hiftoire.  Pierre  de  Lune,  du 
fâng  Royal  d’Ârragon  , Cardinal  Diacre  de  S"  Marte , fût  élu  Pa- 
pe a Avignon  en  HP4»  à la  place  de  Clément  VII,  avec  beaucoup 
de  précipitation.  S'il  prit  cette  Dignité  malgré  lui , comme  il  le 
protefta,  on  verra  dans  la  fuite  qu’il  la  garda  jufqu’à  (à  mort  malgré 
tout  le  monde.  Il  avoitété  élevé  * à la  Pourpre  dès  le  tems  d e Grégoire- 
XI,  & il  fe  fignala  dans  la  fuite  par  quelques  négotiations  en  faveur  de 
Clément  Vil  contre  Urbain  VI.  Il  témoigna  en  toutes  occaflons 
une  fi  grande  paflion  pour  la  Paix  de  l’Egliic  que  ks  Cardinaux  qui 
l’élurent  jugèrent  que  perfonne  n’étoit  plus  propre  que  lui  à la  procu- 
rer, fi  une  fois  il  etoit  Pape.  On  prétend  même  que  ce  fut  lui  qui 
étant  Cardinal  preflâ  le  plus  vivement  la  voie  de  l’Abdication  ou  de- 
là Cclîion  volontaire,  comme  la  plus  propre  à éteindre  le  Schifmei 
proteftant  toûjours  qu’il  céderoit  ü jamais  il  étoit  élu.  11  ne  le  fut  en- 
effet  que  fous  cette  condition,  qu’il  fit  fcmblant  d’accepter  de  très-bon- 
cœur,  8c  il  jura  folcmnellement  de  la  fûbir,  fi  elle  étoit  nécefiairc  à 
la  Paix  de  l’Eglifc , ainfi  que  les  Cardinaux  en  étoient  convenus , avant 
que  d’entrer  dans  le  Conclave.  Pour  le  perfunder  plus  facilement  à tout 
le  monde,  il  ratifia  fit  promeffe  auffi-tôt  apres  fon  élection  , pardiverfcs 
Lettres  qu’il  écrivit  au  Roi  de  France,  a l’Univcrfité  de  Pans,  & à- 
toute  la  Chrétienté,  déclarant  qu’il  n'avoit  accepté  cette  dignité  qu’a 
regret  & dans  la  feule  vûe  de  donner  la  paix  à l’Eglifc.  11  confirma- 
ces  mêmes  intentions  aux  Députez  que  l’Univerfité  de  Paris  lui-  en- 
voya après  fon  élection, de  même  qu’a  Pierre  d’Ailli,qui  lui  fut  en- 
voyé par  Charles  VI  dont  il  étoit  Aumônier,  & qui- fut  aufli  la  dupe 
des  dehors  artificieux  de  ce  Pape.  Sur  de  fi  belles  apparences*  Char- 
les VI  lui  envoya  en  ! }9f  une  des  plus  folcmnelles  Ambafiades , dont 
l’Hifloire  ait  jamais  parlé,  en  pareille  occafion : c’étoit  les  Ducs  de 
Btrri  & de  Bourgogne,  fes  Oncles,  le  Duc  d 'Orléans  fon  Frere,  & 
d’autres  grandsSeigneurs,avec  plufieurs Evêques, êc quelques-uns  des 
plus  célèbres  Doéteurs  de  ce  temps-là.  Le  but  de  cette  Ambafiadeétoit- 
d’obtenir  du  Pape  un  Aéte  de  Ceflîon,  parce  que  dans  une  Allcmblée 
des  Prélats  du  Royaume,  convoqué  à Paris  l’année  précédente , cette 
voie  avoit  été  regardée  comme  la  plus  propre  à réunir  l’Eglifc,  fous 
un  même  Chef.  Mais  Benoît,  après  avoir  amule  l’Ambaiîàde  pen- 
dant plus  de  deux  mois  par  mille  vaines  tergiverfations,  nia  d’avoir 
jamais  promis  de  céder,  quoi  qu’on  eût  à Paris  la  copie  de  fon  fer- 
ment, & ne  voulut  jamais  propofer  autre  chofe  qu’une  entrevue  avec 
Bcmiface  IX,fen  Concurrent, dans  un  lieu  neutre,  où  ils  pû fient  con- 
venir cnfcmble  des  moyens  de  l’Union.  On  peut  aifément  juger  que 
Benoît  ne  fe  moqua  pas  impunément  du  Roi, des  Princes,,  de  l’Uni- 
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vcrfitê , & de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  confidcrable  dans  le  Cler- 
gé de  France.  En  effet , au/fi-tôt  après  ce  refus , Charles  VI  envoya 
des  Ambaflâdcurs  à tous  les  Princes  Chrétiens  pour  les  porter  à con- 
fentir  à la  voie  de  la  Ceflîon  des  Concurrcns , qui  fut  prefque  unani- 
mement embrafleepar  tout.  Mais  comme  il  n’y  avoit  pas  moyen  d’y 
porter  Benoît,  la  France  le  refolut  enfin  à fe  fouflraire  de  fon  Obé- 
dience, 8c  cette  fouftraétion  fût  publiée  le  28  de  Juillet  1 398.  Les 
propres  Cardinaux  de  Benoît  en  firent  autant,  à la  referve  de  deux, 
oc  il  le  vit  lui-même  afliege  dans  Avignon  par  le  Maréchal  de  Bauct- 
caut , que  les  Cardinaux  avoient  appelle  à leur  fecours.  Cet  exemple 
fut  bientôt  fbivi  par  les  autres  Princes  de  l'Obedience  de  Benoît, 
hormis  par  Martin  Roi  à'Arraçon  fon  parent , qui  le  protegeoit  en- 
core. Cependant,  comme  Benoît  ne  lailîbit  pas  d’avoir  en  France  un 
grand  parti,  à la  tête  duquel  étoit  le  Duc  d’Orléans,  il  fit  fi  bien 
par  fes  intrigues  & par  fes  amis  que  la  France  fe  remit  fous  fon  obcïf- 
làncc  en  1414,  à condition  pourtant  qu’il  cederoit,  en  casque  Bo- 
uiface  IX  fon  Concurrent  en  fit  de  même,  ou  que  ce  dernier  vint  à 
être  dépofé,  ou  à mourir.  Il  mourut  en  effet  dès  la  même  année, 
le  1 d’Oétobrc.  Mais  Innocent  Vil  ayant  été  élu  en  fa  place  le  17  du 
même  mois , Benoit  prit  ce  prétexte  pour  ne  point  tenir  fa  parole , 
à moins  qu’innocent  VII  ne  cédât  auflî.  Enfin,  comme  Benoit  con- 
tinuoit  à joiier  toute  la  Chrétienté,  par  de  vaincs  promeffes,  la  fouf- 
traétion fut  rcnouvelléc,  en  France  en  1407  8c  executée  à toute  ri- 
gueur en  1408.  Ce  qui  obligea  Benoît  XIII  à fe  retirer  en  Catalo- 
gne, craignant  d'être  encore  une  fois  affiegé.  Innocent  VII,  d’autre 
côte,n’avoit  pas  plus  envie  de  ceder  que  fon  Concurrent , quelque  mi- 
ne qu’il  en  fît,  & quoique  d’ailleurs  on  en  dife  allez  de  bien  , mais  il 
mourut  for  la  fin  # de  1406  8c  fit  place  à Grégoire  XII  dont  il  faut 
parler  à prefent. 

LXI V.  J*  Angelo  Cor  a rio  Noble  Vénitien , Cardinal  Prêtre  de  St. 
Marc  ,8c  Patriarche  titulaire  de  Conftantinoplc , fut  élu  Pape  1 le  dernier 
de  Novembre  1405  à l’âge  d’environ  80  ans.  11  avoit  été  fait  Cardinal 
Légat  de  la  Marche  d’ Ancône  par  Innocent  VII  Ion  Prédéccffeur. 
On  jetta  les  yeux  fur  lui  autant  à caufc  de  la  fimplicitc  apparente 
de  fes  mœurs , 8c  de  la  réputation  de  fainteté  qu’il  s’étoit  acquife  de- 
puis long  tems , que  pour  fon  Savoir  8c  fit  capacité  dont  il  ne  man- 
quoit  pas  non  plus.  Avant  que  d’être  élu  il  avoit  juré  avec  tous  les 
Cardinaux , que  celui  qui  ferait  élu , fe  regarderait  moins  comme  Pa- 
pe, que  comme  ayant  reçu  procuration  pour  fe  démettre  du  Pontifi- 
cat, 8c  qu’il s’en  démettrait  effectivement,  dès  que  fon  Concurrent 
le  voudrait  faire  auflî.  11  confirma  la  même  chofc  par  ferment  après 
fon  éleétion,  8c  l’écrivit  à Benoît  XIII  pour  l’exhorter  à ceder,  puis 
qu’il  étoit  tout  prêt  à le  faire  à l’exemple  de  cette  tendre  merc  qui 
aima  mieux  abandonner  fon  enfant  que  de  le  voir  couper  en  deux. 
11  promettoit  en  même  teins  à Benoît  de  lui  envoyer  au  premier 
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jour  (es  Lcgats , afin  de  convenir  avec  lui , d’un  lieu  où  ils  pourroient 
terminer  cette  importante  affaire.  Il  notifia  la  même  chofe  à toute  la 
Chrétienté.  Benoît  de  fon  côté  ne  tarda  pas  à répondre  à Grégoire 
pour  lui  faire  de  pareilles  proteflations,  ajoutant  qu’il  n’attendoit  que 
Dufm  ni!  f*f.  fes  Légats , pour  en  prouver  la  fincerité.  Grégoire  ne  manqua  pas  à 
/•J*0-.  fâ  parole.  Il  envoya  *rAmbafladc  qu’il  avoit  promifc,& Benoît  la  re- 
xxu’m*  ***'  Çut  * Marfeille,  où  l’on  convint  de  part  & d’autre  de  fc  trouver  à 
* jin.  1407.  Savonne,  ville  de  l’Etat  de  Gènes,  pour  y conférer  enfcmble.  Mais 
• lors  qu’il  en  fallut  venir  à l’execution,  Grégoire,  attendri  par  les  infc 
tances  de  fes  parens,  & animé  par  Ladiflas  Roi  de  Naples,  fe  trouva 
hien  changé.  Au  lieu  qu’il  avoit  protefté  qu’il  iroit  plutôt  à pied, 
un  bâton  a la  main,  que  de  manquer  au  rendez-vous,  il  ne  marchoic 
plus  qu’à  pas  de  tortue,  faifànt  mille  difficultez  fur  le  peu  de  fureté 
Arum,  niifmp.  qu’il  y avoit  pour  lui  à Savonne,  qui  étoit  un  lieu  à la  dévotion  du 
Roi  de  France.  Benoît  plus  fin  que  Grégoire,  afin  de  mettre  les  ap- 
parences de  fon  côté,  avançoit  d’autant  plus  que  fon  Concurrent  rc- 
culoit.  Tout  fc  paflbit  en  Lettres  & en  Ambaflàdes  de  part  & d’au- 
tre, mais  point  d’entrcvûe,  parce  que  l’un  ôc  l’autre  avoit  en  effet 
réfolu  de  ne  point  céder,  & que  fe  faifànt  en  public  des  repoches 
mutuels,  ils  s’accordoient  en  fccret  à jouer  tout  le  monde.  Une  col- 
lufion  fi  manifeile  acheva  de  révolter  contre  eux  la  plus  grande  par- 
tie de  l’Europe.  La  France  & plufieurs  autres  Etats  cmbraflercnt  la 
Neutralité , comme  on  l’a  vû , & fè  déclarèrent  contre  Benoît  com- 
me comte  un  Hérétique,  un  Schifmatiquc , & un  Parjure.  Une  par- 
tie de  l’Allemagne,  la  Hongrie,  la  Pologne  & l’Angleterre,  en  firent 
de  même  à l’égard  de  Grégoire , qui , n'étant  prcfque  foutenu  de  per- 
forine , fc  retira  à Rsmim , auprès  de  Charles  Malatefta  Seigneur  de  ce 
lieu  & fon  fidèle  ami.  Nous  allons  donc  laifler  Benoît  en  Efpagnc,ôc 
Grégoire  en  Italie,  pour  recevoir  leurs  Lcgats  au  Concile. 

LXVI.  Ceux  de  Benoît  arrivèrent  les  premiers.  Je  ne  trouve 
leurs  noms  ni  dans  les  Aétes  du  Concile , ni  dans  les  Auteurs  qui  en 
ont  écrit  l’Hiftoire.  Ils  venoient  Amplement  pour  déclarer,  que  Be- 
v.i.Hwd. t.  11.  noît  étoit  tout  prêt  de  fc  rendre  à Nice,  félon  les  conventions,  pour 
f.w.&Tjv.  s’aboucher  avec  l'Empereur ,ôc  le  Roi  d’Arragon  afin  de  chercher  les 
J moyens  les  plus  propres  à unir  l’Eglifc.  Les  Ambaflàdeursde  Ferdinand 

Roi  d’Arragon , qui  étoient  arrivez  en  même  temps, ayant  eu  audience 
le  lendemain,  confirmèrent  la  même  chofe  de  la  part  de  leur  Maître, 
& invitèrent  l’Empereur  à fc  trouver  au  rendez-vous.  Il  ne  paroît  pas 
que  le  Concile  ait  fait  alors  aucune  réponfc,ni  aux  uns, ni  aux  autres. 
Les  Ambafîadeurs  du  Roi  d’Arragon  fc  plaignirent  même,  quelques 
fcmaines  apres, de  ce  qu’on  les  faifoit  attendre  fi  long-tems,  fans  leur 
» rien  répondre  de  pofitif,  & demandèrent  leur  congé  à l’Empereur, 

r.J.  mri.T.11.  déclarant  qu’il  n’avoit  pas  tenu  à leur  Maître, de  donner  la  paix  àl’E- 
glifc.  Enfin  on  leur  répondit  le  4 de  Mars.  Ce  fut  ce  jour-la  que  dans 
4s  ’ ^ ^ 47 ' une  Congrégation  générale  , où  étoit  l’Empereur  avec  huit  Cardi- 
naux, 
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taux,  trois  cens  Prélats,  & divers  Ambaflàdcurs  des  Rois  & des  Prin-  i*j>. 
ces,  les  Légats  de  Pierre  de  Lune,  & les  AmbalTadeurs  du  Roid’Ar- 
ragon,  prièrent  l’Empereur  de  vouloir  fe  rendre  à Nice,  pour  con- 
férer avec  leurs  Maîtres  touchant  l’Union  de  PEglife.  Les  Cardinaux 
& les  Prélats  ayant  joint  leurs  prières  à la  demande  de  ces  Ambafla- 
deurs, l’Empereur  promit  (blcmncllcmcnt de  s’y  rendre  eirperfonne  au 
mois  de  Juin,  accompagné  des  Députez  des  Nations  qui  étoient  au 
Concile.  Les  conditions  de  ce  voyage  furent  i.  Que  l’Empereur 
fc  rendrait  à Nice  8e  le  Roi  d’Arragon  avec  Benoît  à Villefranchc, 
pour  y conférer  enfemble  pendant  tout  le  mois  de  Juin.  2.  Que 

l’Empereur  & le  Comte  de  Savoye  ferait  mettre  Villefranche  & fc 

dépendances  au  pouvoir  du  Roi  d’Arragon  8c  de  Benoît , enforte  que  Savoy, 
pendant  tout  le  temps  de  la  Conférence,  ils  en  difpoferoient , com-  jjjj*  “jdain 
me  s’ils  en  étoient  les  Souverains.  3.  Que  le  Roi  d’Arragon  traite-  p n ' 
roit  favorablement  les  habitans  8c  vaflàux  dudit  lieu  , 8c  donnerait 
toutes  les  furetez  8c  garanties  ncccfTaircs  pour  l’entiere  rcilitution  de 
Villefranchc  8c  de  fbn  territoire  au  Comte  de  Savoye  , lors  que  la 
Conférence  ferait  finie.  4.  Que  l’Empereur  ferait  donner  à Benoît,, 
au  Roi  d’Arragon , 8c  à leur  fuite  les  faufeonduits  neceflaires  de  la 
part  du  Roi  de  France,  de  Louis  d’Anjou,  (qui  eft  appelle  Seigneur 
de  Provence)  du  Comte  de  Savoye,  des  Génois  8c  autres  Etats,  par 
où  ils  avoient  à palier , aufîi  bien  que  de  la  part  de  Jean  XXIII , qui 
efl  défigne  en  ces  termes,  de  la  fart  de  celai  que  quelques-uns  attellent  Ab  HhDsmm » 
le  Pape  Jean  ; comme  Benoît  8c  le  Roi  d’Arragon  dévoient  donner  î*“  * ntmsMt- 
aufli  des  faufeonduits  au  meme  Jean  XXIII,  8c  à ceux  de  fon  Obe-  h7/ 

dience  en  cas  de  befoin.  y.  Que  pendant  tout  le  temps  de  cette  en-  t.iv.  p.  49?r’ 
t rev  ue  on  n’innoveroit  rien  au  Concile  de  Confiance  (qui  cft  fimple-  CePapeCJM») 
ment  appelle  une  Congrégation,)  8c  qu’on  n’entreprendroit  rien  de  ijès 

part  ni  d’autre  qui  pût  traverfêr  l’Union.  Quoique  ce  Traité  fut  fait  déclara" 
de  concert  avec  Jean  XXIII  il  n’étoit  pourtant  point  du  tout  de  fbn  depuis  d'aller 
goût.  Il  difoit  que  cette  Conférence  étoit  du  tems  perdu,  8c  qu’il-  auffiaNice. 
falloir  s’en  tenir  au  Concile  de  Pife,  & en  confirmer  les  décidons.  l”/ionet 
Mais  comme  il  n’étoit  pas  le  maître, afin  de  pouvoir  au  moins  brouil-  prafenti?"* 

1er  dans  ces  Conférences  il  avoir  fait  inférer  cette  daufe,  qu'on  lui  N,im-  *p-  P.  A 
donneroit  un  fâufconduit  pour  y aller.  C’eft  ce  qu’il  demanda  depuis  ,Urdt  T'1Uf' 
avec  beaucoup  d’inftance,  fous  prétexte  d’avancer  beaucoup  l’Union  }9f'39 
de  vive  voix  avec  Benoît  XIII.  Mais  le  Concile,  qui  n’avoit  pas  ou- 
blié la  comédie  que  Benoît  XIII  8c Grégoire  XII  avoient  jouée,  fous 
couleur  de  fe  trouver  enfemble  à Savonne , rejetta  entièrement  cette 
propofition,  8c  s’en  tint  à ce  qui  avoit  été  refolu. 


Arrivée  des 
Légats &d’au* 


L.X  VII.  Qu  e l qu  e s jours  après  #il  arriva  pluficurs  Princes  8c  Prc-  «parafa™ 
hts  de  l’Obedieace  de  Grégoire  Xll,à  la  tête  dcfqucls  on  peut  met-  de  Grégoire 


tre  Louis  de  Bavière , Electeur  Palatin , 8c  fils  de  l’Empereur  Robert. 

La  part  qu’eut  cet  Electeur  à toutes  les  affaires  du  Concile,  aufîi  rur 
bien  que  fa  dignité , .mérité  qu’on  lediflingue  de  tant  de  Seigneurs  Ec-  p%ie, 
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I4J  j.  clefiaftiqucsSc  Séculiers  qui  abordoient  tous  les  jours  à Confiance.  H 
fut  un  des  principaux  Promoteurs  de  laCcffion  de  Grégoire  XII.  Sur 
v,  à.  HarJ.T.n.  la  fin  de  141 3 ce  Pape  lui  avoit  écrit  une  Lettre , remplie  de  l’inquie- 
Part.i6.f.^6T.  tude  que  ce  Concile  lui  donnoit  par  avance.  On  peut  voir  à l’endroit 
ad perverfa , dit  cIue  J ai  citc  en  marge  la  mamere  honnête  , mais  vague  , dont  1 E- 
Grégoire  dans  leéleur  fc  prend  à le  rafiûrer , l’exhortant  en  même  temps  à ne 
cette  Lettre,  point  manquer  à ce  qu’il  devoir  à l’Union  de  l’Eglife.  Ce  fut  le 
même  Eleéteur  qui  accompagna  JeanXXIIl  prifonnier  à Heidelberg 
& à Manhcim,  & enfin  qui  fut  choifi  pour  être  Protefteurdu  Con- 
cile en  l’abfencc  de  Sigifmond . Il  entra  donc  dans  Confiance  avec 
cirrti.  ap.v.d.  unc  belle  & nombreufc  efeorte,  accompagné  des  Evêques  de  Wor- 
mes,  de  Spire,  de  Ferden , & des  Envoyez  de  l'Archevêque  de 
Trêves,  qui  tous  étoient  de  l’Obediencc  de  Grégoire  XII.  Les  Lé- 

fats  de  ce  Pape  n’attendoient  fans  doute  que  l’arrivée  des  Princes  8c 

__t es  Prélats  de  leur  parti  pour  faire  leur  entrée.  Ils  la  firent  folemncl- 

lement  quelques  jours  après.  Le  Cardinal  de  Ragufe,  avec  le  Chapeau 
rouge, avoit  à fes  cotez  l’Eleélcur  Palatin  8c  les  Prélats  dont  on  vient 
de  parler,  qui  étoient  allez  au  devant  de  lui  8c  de  Jean  Patriarche  de 
Conftantinoplc  fon  Collègue  de  Légation.  On  aficmbla  quelques 
*î  Janv-  jours  apres  dans  le  Palais  de  l’Empereur  une  Congrégation  pour  les 
ouïr.  L’Empereur  leur  demanda  d’abord  , s'ils  «voient  un  pouvoir 
fuffifant , / ils  approuvaient  te  Concile  ,&  s'ils  veut  oient  s'y  joindre,  pour  dé- 
libérer unanimement  avec  les  autres.  Le  Cardinal  de  Ragufe  répondit, 
fur  le  premier  article , qu’il  avoit  un  pouvoir  fuffîlànt  8c  qu’il  étoit 
prêt  de  le  montrer.  Les  Aéles  ne  difent  pas  fi  ce  pouvoir  fut  produit 
alors,  mais  on  y trouve  la  Bulle  dont  Grégoire  XII  avoit  muni  fes 
VJ.mrd. T. II.  Légats.  Elle  portoit,  que  „ pour  le  bien  de  la  paix,  8c  pour  imi- 
/• 10 }•  „ ter  l’humilité  de  J.  C. , il  étoit  prêt  à renoncer  par  lui-même  ou 

„ par  fes  Procureurs  au  Pontificat  qu’il  poffèdoit  légitimement, 
„ pourvû  que  les  deux  autres  qu’il  ne  regardoit  que  comme  des  U- 
,,  fuipateurs,  vouluflent  ceder  aufli,  8c  que  Jean  XXIII  ne  prefidât 
,,  ni  ne  fût  prefent  à l'Aéte  de  fa  Ceffion.  Que  même,  foit  que  les 
„ deux  autres  Concurrens  mouruflent , foit  qu’ils  véculfent , s’il  ne 
„ tenoit  qu’à  fa  renonciation,  pour  engager  ceux  de  leur  Obcdien- 
„ ce  à convenir  d’un  lèul  Souverain  Pontifo,  il  étoit  prêt  de  ladon- 
,,  ner.  M A l’égard  des  deux  autres  articles,  le  Cardinal  de  Ragufe 
répondit , qu’il  n’ avoit  point  d’ordre.  Mais  l’Eleéteur , qui  etoit 
y.  d.Htr.i.n’.  prêtent,  s’expliqua  d’une  manière  plus  précife.  Car  il  ajouta  „ qu’il 
t'17’  „ étoit  garant,  aufii  bien  que  fes  Prélats,  que  pourvû  que  Jean 

„ XXIlT  ne  préfidât  point  au  Concile,  8c  qu’il  n’y  fut  point  pré- 
„ lent,  Grégoire  y viendrait  en  perfonne,  ou  qu’au  moins  il  ne  re- 
„ fuferoit  aucune  des  voies  qui  ièroicnt  jugées  propres  à l’Union. 
„ Que  fi  les  Légats  n’avoient  pas  des  ordres  fuflifants , il  fc  faifoit 
„ fort  d’en  obtenir  de  plus  amples.  Et  qu’enfin , en  cas  que  Grégoire 
„ n’acceptât  pas  ce  qu’il  venoit  d’avancer  de  fa  pan,  il  étoit  rel'olu, 

lui 
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„ lui  & tous  fcs  Evêques , de  s’en  tenir  au  jugement  du  Concile. cc  Sur 
quoi  l’Empereur  leur  ordonna  de  penfer  plus  particulièrement  aux 
moyens  d’unir  l’Eglifc,  & de  donner  leurs  lentimens  par  écrit. 

LXVI1I.  Le  lendemain  * on  affcmbla,cn  préfencede  l’Empereur, 
une  nouvelle  Congrégation  fur  cette  affaire.  L’Elefteur  Palatin  y 
préfenta  un  Mémoire  qui  contenoit , avec  plus  d’étendue,  à peu  près 
les  mêmes  chofes  qu’il  avoit  dites  de  bouche  le  jour  précédent.  Sa- 
voir que  ,,  puiique  la  voie  de  la  Ccffîon  étoit  agréable  à fa  Majcllc 
„ Impériale,  aulfi  bien  qu’à  plufieurs  autres  des  aiverfes  Obédiences, 
„ lui  & ks  Prélats  du  parti  de  Grégoire  étoient  tout  difpolez,  à 
„ travailler  efficacement  à la  faire  réuflïr  avec  le  Cardinal  de  Ragu- 
,,  fc , 8c  le  Patriarche  de  Conftantinoplc , qu'ils  jugeoient  fûffifàm- 
„ ment  autorifez  à cela.  Que  fi  pourtant  quelques-uns  croyoicnt  qu’il 
„ leur  fallut  un  pouvoir  plus  ample,  ils  efperoient  de  l’obtenir  en 
,,  peu  de  tems.  Que  les  Prélats  & Doéteurs  de  l’Obédience  de  Gré- 
„ goire  XII  s’offroient  de  traiter,  délibérer  ôc  conférer,  à proPor- 
,,  non  de  leur  état , touchant  l’Union  & la  Réformation  de  l’Eglife , 
„ suffi  bien  que  fur  toutes  les  autres  affaires,  avec  tous  les  Prélats, 
„ que  fa  Majefté  Impériale  avoit  affcmblez  au  Concile , à condition 
„ pourtant  que  Jean  XXIII  n’y  prefideroit  pas , qu’il  n’y  feroit  pas 
„ même  préfent , Sc  que  tout  le  monde  y pouiToit  parkr  avec  "une 
„ entière  liberté , julqu’à  cc  que  l’affaire  de  l’Union  Sc  de  la  Réfor- 
„ mation  fut  heureufement  terminée,  & qu’on  lèverait  tous  les  en* 
„ gagemens  particuliers  qu’on  aurait  pu  prendre  avec  Jean  XXIII, 
„ au  préjudice  de  la  liberté  du  Concile.  Que  Grégoire  XII,  du 
,,  contentement  du  Concile , feroit  prié  & exhorté  inllamment  par 
„ l’Empereur  8c  par  ceux  de  fon  Obédience  de  fc  trouver  dans  un 
„ certain  terme  à Confiance,  ou  en  perfonne,  ou  par  des  Procu- 
„ reurs,  munis  d’un  plein  pouvoir,  pour  alléguer  fcs  Droits,  s’il  le 
„ jugeoit  à propos , Sc  pour  acquiefcer  au  Concile.  Qu’enfin , foit 
„ que  Grégoire  parût  lui-même,  ou  par  Procureur,  foit  qu’il  refu- 
,,  fat  de  le  faire,  de  maniéré  ou  d’autre,  ceux  de  fon  Obédience 
„ étoient  réfolus  de  s’unir  au  Concile,  Sc  de  fe  foûmcttre  à fcs  Dé- 
„ citions.  w II  arriva  à peu  près  dans  ce  temps-là  trois  autres  des 
Cardinaux  de  Grégoire  XII,  lavoir,  Gabriel  Condolmeno , Neveu  de 
Grégoire  XII,  8c  qui,  après  la  mort  de  Martin  cinquième,  fut  élu 
Pape  fous  Je  .nom  d’Eugcnc  IV,  le  Cardinal  Antoine  de  Narbonne  ,8c 
un  autre  qui  n’cft  pas  nommé.  Ils  furent  unis  au  Concile  après  l’ab- 
dication de  leur  Maître. 

LXIX.  L e Mémoire, dont  je  viens  de  parler,  ayant  été  préfenté 
à Jean  XXIII,  il  ne  manqua  pas  de  le  réfuter  de  point  en  point. 
A l’égard  de  la  Ccffîon,  au  l'ucces  de  laquelle  lesPartilans  de  Grégoire 
s’offrent  de  travailler,  Jean  XXIII  approuve  cc  projet,  pourvu  qu’il 
s’agifle  de  la  Ceflion  de  Grégoire  lui-même  8c  de  Benoît  XIII,  puis 
qu’ils  l’avoienr  promilè  Sc  jurée  dès  avant  le  Concile  de  Pife,  Ce  fera 
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I4ij.  là,  dit-il,  le  véritable  moyen  de  parvenir  au  bat  que  fe  propefent  les  A te- 
leurs  du  Mémoire  , qui  ejl  de  réunir  C Egltfe  fout  un  feul  Chef.  Mais  fi 
par  la  Cefpon  ils  entendent  quelque  autre  cbofe , ils  doivent  mieux  s'expli- 
quer. Sur  ex  que  les  Parti  (ans  de  Grégoire  avoient  offert  de  délibérer 
avec  le  relfcc  du  Concile  à proportion  de  leur  état , ( pro  rata & jla tu  fut) 
on  demande  éclairci  ffement  de  cette  elaufe.  Cor,  dit  la  Réponfc  au  Mé- 
moire, fi  les  Parttfant  de  Grégoire  XI J,  qui  font  en  petit  nombre  ,p reten- 
dent égaler  tout  U rejie  du  Concile  par  leurs  fùjfrages , il  n'y  a rien  de  plut 
injttfle  que  cette  prétention , puis  que  par  là  ceux , qui  ayant  obéi  aux  dtei- 
fions  du  Concile  de  Ptfe,  ont  perfeveré  dans  l'Union , ferotfnt  moins  favo- 
rablement traitez,  que  ceux  qui  s'en  font  éloignez..  Mais  fi  par  leur  pro 
rata  Us  entendent  eC  avoir  chacun  leur  voix  comme  les  autres , il  n'y  a 
rien  de  plus  raijonnable  que  de  les  admettre  fur  ce  pied-là.  Quant  à 
cette  propofition,  que  Jean  XXIII  ne  préfide  pas  au  Concile,  6c 
qu’il  n’y  (oit  pas  même  prêtent,  elle  eft  rejettée  comme  entièrement 
in j u lie  & malhonnête,  parce  que  c’eit  lui  qui,  en  qualité  de  feul  Pa- 
pe légitimé  & reconnu  pour  tel  de  la  plus  grande  partie  de  la  Chré- 
tienté, a aflcmblé  ce  Concile,  s’y  eil  rendu  8c  y demeure  actuelle- 
ment pour  travailler,  de  tout  l'on  pouvoir,  à la  Réformation  de  l’E- 
glifc.  Jean  XXIII  ne  goûte  pas  plus  que  le  relie,  ce  que  l’on  pro- 
pofe  dans  le  Mémoire , de  lever  les  engagemens  que  quclqtics-uns  au- 
raient pu  prendre  avec  lui  au  préjudice  ae  la  liberté  au  Concile.  Car 
ft  par  la  , ait-il , on  entend  quelque  engagement  different  de  celui  dans  lequel 
entrent  tous  les  Prélats  a leur  promotion , qui  efl  d'obéir  au  Pape  comme  à 
leur  Supérieur , tl  déclare  qu'il  n'a  pas  connoiffance  qu'on  fou  entré  avec 
lui  dans  aucun  autre  engagement  que  celui-là.  Enfin , il  répond , que  la 
liberté  cil  toute  entière  dans  le  Concile,  & qu’il  cil  inutile  de  la  de- 
t mander,  qu’il  n’y  a que  Dieu  qui  puiile  lavoir  fi  l’affaire  de  l’Union, 
pourra  y être  terminée  ou  non  ; Que  Grégoire  XII  a étc  fuffifam- 
ment  invite,  & que  fi  lès  Partions  veulent  s'unir  au  Concile,  lins 
rien  exiger  de  dérailbnnable,  il  faut  les  y recevoir  avec  toute  forte  de- 
témoignages  de  bienveillance.  Cet  échantillon  fait  allez  voir  que  les 
Parti  fans  6c  les  Légats  de  Grégoire  ne  fe  trouvèrent  pas  allez  autori- 
sa i turd.T.  fcz  pour  réuflïr  dans  leurs  bonnes  intentions.  C’eft  ce  qui  les  obligea 
ir.p.  41.  o-  T.  de  députer  à ce  Pape  pour  lui  donner  avis  de  tout  ce  qui  fe  palToît, 
& pour  le  prier  d’envoyer  des  ordres  plus  amples  8c  plus  précis.  On 
a trouvé  leur  Lettre  de  créance  parmi  les  manuterits  de  Vienne}  elle 
cil  datée  du  feptiéme  de  Février,  8c  lignée  par  les  Evêques,  dont  on 
a parlé,  Sc  par  les  Envoyez  de  Henri  Duc  de  Brunfiyich , 8c  du  Land- 
grave de  Heffe.  On  voit  par  là  que  Grégoire  avoir  encore  en  Alle- 
magne un  allez  bon  nombre  de  Princes  8c  de  Prélats  dans  les  inté- 
rêts. 

Jr.tîiguM  de  LXX.  Pour  ce  qui  regarde  Jean  XXIII  en  particulier,  il  pou* 
Je»»  XXIII.  voit  allez  juger  par  le  Mémoire  précèdent , 8c  par  plufieurs  autres 
choies  qui  ne  s’étoient  pas  pallces  a fon  avantage,  que  l’air  du  bureau 
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foi*  beaucoup  en  efpions.  Careflcs,  prêtons,  promeiTes,  menaces, 
’épargnoit  rien  pour  tout  (avoir.  Il  faiioic  venir  la  nuit  ceux  d’en- 


tre les  Prélats  qui  lui  étoient  lcs^olus  affidez  3c  en  tiroir  fans  beau- 
coup de  peine  tout  ce  qu’il  voulô»  apprendre,  en  les  dégageant , par  TheJ.  de  nkm 
ibn  autorité  lbuvcraine,  des  Sermcns  qu’ils  avoient  fait  de  ne  rien  re-  ef-v.d.mrd.T. 
' veler.  11  ne  manquoit  point  non  plus  d’étnifî;iires,qui  fcmant  adroite-  u'*' ■3*s’ 
ment  la  defunion  entre  les  Nations,  empêchoient  qu’on  ne  put  rien 
conclure  à Ton  dcfàvantagc.  Mais  comme  il  n’avoit  pas  le  don  de  fe 

Îofiidcr,  il  eventoit  auilitôt  tous  les  fecrets  qu’on  lui  avoir  confiez, 

: trahitfant  ainfi  lui-meme  & les  propres  confidents.  11  étoit  malaifé 

Îiu’il  fc  foutînt  long-temps  avec  une  fi  mauvaife  conduite.  Un  étoit 
ort  fûrpris  au  Concile  de  voir  le  Pape,  fi  bien  informé  de  tout  ce 
qui  s’v  pafloit  de  plus  fecret.  On  voulut  approfondir  le  myftcre.  Les 
plus  fulpcébs  d’indiferetion  & d’infidelité  furent  citez.  Il  y en  eut 
même  quelques-uns  qui  furent  obligez  de  fc  retirer,  pourtant  avec 
l’agrcment  du  Concile,  qui  aima  mieux  éviter  l’éclat,  que  de  les.  pu- 
nir comme  ils  le  méritoient.  C’eft  d’un  Secrétaire  du  Pape  même  que  Canonifttion 
toutes  ccs  particularitcz  ont  été  tirées.  de  S*«  Brigitte. 

LXXF.  Quoiqjje  l’autoritc  de  Jean XXIII  iiit  déjà  fort  ébran-  .'/'ÎVp cr'  • 
lee,  il  étoit  pointant  regardé  au  Concile,  comme  le  foui  Pape  legiri-  pcUoitairr-rSî 
me , & il  en  faifoit  les  fonctions.  Il  en  exerça  une  bien  foletnnclle  par  ft  ir.ere 
la  canonifation  d'une  Sainte.  C’ctoit  Brigitte  * Sucdoifé,  3c  du  làng 
Royal , à ce  que  quelques-uns  ont  prétendu  > fos  parens  la  marièrent 
affez  jeune  3c  malgré  elle  avec  un  grand  Seigneur  de  Suède,  dont  \T s’appdloit 
elle  eut  huit  enfans.  Apres  avoir  vécu  cnfomble  un  bon  nombre  d’an-  Ugho  dtvlphafe 
nées,  ils  fc  fcparcrcnt  d’un  commun  confcntcmcnt,  pour  fe  mettre 
tout -à-fait  dans  la  dévotion  à Laquelle  Brigitte  avoit  toujours  eu  beau-  £e  numnferit 
coup  de  penchant.  Elle  inflitua  un  Ordre  de  Moines  dont  elle  pré-  des  Rnwfa/ù», 
tendoit  que  J.  C.  lui-même  lui  avoit  diète  la  Réglé.  Après  plufîcurs  ,le  i"  Brigitte 
voyages  dans  les  lieux  Saints,  elle  mourut  à Rome  en  1 373 , 3c  fut  blio'hcc  cRo- 
canoniiée  par  Boni  face  IX  en  1391.  Mais  comme  cette  Canonifation  yale  de  Berlin.  ' 
faite  pendant  le  Schifmc,  pouvoit  n’êrre  pas  généralement  reconnue,  Aurtyr.  Beren. 
les  Suédois  voulurent  la  fiiirc  renouvcllcr,  8c  la  rendre  inconteflablc  ' a i An»' 

par  l’autorité  d’un  Concile  Oecuménique.  Telle  fut  la  ceremonie  de 
cette  Canonifation.  t . Les  AmbafTadcurs  des  Royaumes  de  Sucde , Cette  C .mo- 
de Danncmarc,  8c  de  Norvège  avec  les  Députez  de  leur  Clergé,  fc  nifjtiondeBri- 
préfcnterent  dans  cette  Congrégation  qui  fut  fort  nombreufc,  pour 
demander  que  Brigitte  fût  mile  au  mng  des  Saints.  Ils  fondoient  leur  /*/?<■  de  fc 
demande,  fur  là  naifTancc,  fur  fa  piété,  fur  fes  pèlerinages, fur  les  rc-  rîain!lrc  def* 
velations,3c  fur  les  miracles  qu’elle  avoit  faits  pendant  fa  vie  3c qu’elle 
faifoit  encore  après  fa  mort.  Cet  éloge  fini,  le  Concile  leur  ayant  de- à.  Hw.l. 
mandé,  s’ils  pouvoient  produire  des  témoins  de  tous  les  faits  qu’ils  vc-r. jr. 9.39.4°. 
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noient  d’avancer,  on  vit  paraître  auffi-tôt  une  nombreufe  troupe  de 
Docteurs  & de  Licentiez  Suédois , qui  confirmèrent  par  Serment  de- 
vant le  grand  autel  le  rapport  de  ces  Orateurs.  Surquoi  la  Canonifâ- 
tion  fut  rélblue  unanimement , & Brigitte  déclarée  Sainte.  Pour  éxe- 
cutcr  cette  refolution  un  Archevêque  Danois  , après  avoir  célébré 
la  Méfie,  fit  apporter  fur  l’autel  une  Statue  d’argent  qui  repréfen- 
toit  la  Sainte.  Il  éleva  l’Image  afin  de  la  faire  voir  au  Peuple,  au- 
quel il  donna  la  bénédiction  en  chantant  ces  paroles,  f'oici,  une  nou- 
velle race  natu  a été  donnée.  La  cérémonie  fc  termina  par  le  chant  du 
Te  Dcum , par  le  fon  des  cloches  & par  une  belle  Mufique.  On  ajoute 
que  les  Prélats  le  régalèrent  enfuite  fplendidemcnt  en  ligne  de  réjouit 
fancc.  Si  ces  Ambaflâdeurs  eufient  attendu  un  peu  plus  tard,  Brigitte 
couroit  rifquc  d’avoir  le  même  fort  que  trois  autres  Saints  de  Suède, 
dont  le  Concile  éluda  la  Canonifation,  comme  on  le  verra  dans  lbn 
lieu.  Jean  XXIII  fut  bien  aife  de  lignaler  par  cette  folemnité  les  ref- 
tes  de  fon  Pontificat.  Cependant  les  Suédois  ne  fc  tinrent  pas  contcns 
de  l’honneur  que  le  Concile  avoit  fait  à cette  Sainte.  Car  Jean  XXIII 
ayant  été  dépofé,  peu  de  temps  après  cet  Acte  folemncl,  ils  le  firent 
confirmer  en  14 19  par  Martin  V a Florence.  Ainfi  Brigitte  a été  ca- 
nonifée  trois  fois  dans  toutes  les  formes. 

LXX1I.  Depuis  l’arrivée  de  l’Empereur  on  tenoit  des  Congré- 
gations fréquentes  touchant  l’Union  de  l’Eglife.  On  a déjà  pû  voir 
que  La  plus  faine  partie  du  Concile  ne  croyoit  pas  que  ce  grand  ou- 
vrage put  réüilir  par  aucune  autre  voie,  que  par  l’abdication  volon- 
taire des  trois  Concurrens.  Grégoire  venoit  de  faire  efperer  la  ficn- 
ne.  L’ Empereur  fc  difpofoit  à aller  lui  - même  en  Efpagne , pour  y 
obliger  Benoît  XIII.  Le  plus  difficile  étoit  d’y  engager  JeanXXIIf, 
avec  qui  il  falloit  garder  de  grands  ménagemens,  pour  ne  lui  point 
fournir  de  prétextes  de  rompre  le  Concile.  Comme  les  Congréga- 
tions publiques  n’étoient  pas  entièrement  libres,  parce  qu’il  y prefi- 
doit  ordinairement , ou  qu’au  moins  il  étoit  en  droit  d’y  préfider  , on 
failoit  courir  pluiïcurs  Ecrits,  où  l’on  s’expliquoit  avec  plus  de  li- 
berté. Guillaume  Fîllajlre , Cardinal  de  St.  M arc , Théologien  Fran- 
çois , en  compofa  un  entre  autres , qui  plût  autant  à l’Empereur , au 
Cardinal  de  Cambrai  & aux  Nations,  qu’il  choqua  Jean  XXIII. 
Mais  ce  Pape  eut  beau  s’en  plaindre,  le  généreux  Cardinal,  bien 
loin  de  defavouër  cette  piece,  alla  lui-méme  lui  déclarer  qu’il  en 
étoit  l’Auteur , & qu'il  l’avoit  compofée  pour  le  bien  de  la  Paix. 
On  examine  dans  cet  Ecrit  les  diverlès  voies  qui  peuvent  être  fui- 
vics  pour  éteindre  le  Schifmc.  La  première  étoit  de  réunir  les  trois 
Obédiences  fous  un  feul  des  Concurrens , ce  qu’on  appeHoit  la  voie 
de  la  Réduéhon.  La  fécondé  étoit  la  difeuffion  juridique  des  droits  Sc 
des  prétentions  des  uns  & des  autres,  en  contraignant  de  vive  force, 
ceux  qui  réfuteraient  de  fc  foûmctrrc  à la  déciiion  du  Concile.  La 
troifiéme  , qui  paroifloit  au  Cardinal  la  plus  courte  , la  plus  facile, 
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& la  plus  efficace , étoit  celle  de  la  Ceffion  ou  Abdication  volontai- 
re, qui  avoit  été  jugée  la  meilleure  de  toutes,  dès  avant  le  Concile 
de  Pile.'  - 11  prouve  iolidement  que  plus  Jean  XXIII  a de  raifons  de 
fe  croire  te  vrai  Pafteur,  plus  il  elî  engagé  à accepter  cette  voie 
pour  donner  la  paix  à l’Eglife,  puis  qu’il  lcroit  même  oblige  de  fà- 
crifier  fa  vie  pour  un  fi  grand  bien.  Le  Cardinal  veut  qu'on  le  con- 
jure d’abord  par  toute  lortc  de  motifs,  mais  fur  tout  par  la  gloire 
immortelle  que  lui  acquerra  une  démarche  fi  genereufe  fie  fi  Chré- 
tienne, 8c  qu’on  l’aflüre  d’un  Etat  honorable  dans  l’Eglife  pour  l’en 
récompcnfer.  Mais  il  prétend  que,  fi  le  Pape  refufe  opiniâtrement  de 
ceder,  il  v peut  être  forcé  par  le  Concile,  comme  étant  fupcricur 
au  Pape  dans  ce  qui  regarde  le  bien. général  de  l’Eglife,  & en  plu- 
fieurs  autres  cas.  Les  Partifms  de  Jean  XXIII  ne  manquèrent  pas  de 
réfuter  cet  Ecrit,  & même  leurs  raifons  parodient  allez  plaufibles. 
Ilsdifoient,  entre  autres  chofes,  „ qu’on  ne  pouvoit  obliger  Jean 
,,  XXIII  à renoncer  au  Pontificat,  fans  anéantir  l’autorité  du  Con- 
,,  cile  de  Pile,  puifque  ce  Pape  avoit  l'uccedé  canoniquement  à Ale- 
„ xandre  V qui  y avoit  été  élu.  Que  c’étoit  une  haute  injufticc  de 
,,  mettre  un  Pape  légitimé  en  parallèle  avec  deux  Schématiques  no- 
„ toires,  8c  qui  avoient  été  dépofez  dans  un  Concile  général.  Qu’cn 
„ un  mot  la,voie  de  la  Ceffion  à l’égard  de  Jean  XXTlI  étoit  frivo- 
,,  le,  inique,  cruelle,  & qu’il  y avoit  lieu  de  douter,  fi  ceux  qui 
„ la  prqpofoicnt , n’étoient  point  hérétiques, Sc  fauteurs  d’hérétiques. 
Le  Cardinal  de  Cambrai  fe  mit  aulli  fur  les  rangs,  Sc  répliqua  à cette 
reponfe  des  Partifms  du  Pape,  par  les  conclufions  fuivantes,  qui  fu- 
rent approuvées  & confirmées  par  d’autres  Ecrits  de  la  part  des  Na- 
tions. „ 1 . Que  quoique  le  Concile  de  Pile  eût  été  légitimement 
„ convoqué,  qu’ Alexandre  V y eût  été  canoniquement  élu,  8c  que 
,,  par  conféqucnt  l’élection  de  Jean  XXIII  fon  lucceffieur  fut  Iegiti- 
„ me,  cependant,  parce  que  Benoît  XIII  8c  Grégoire  XII  foutc- 
„ noient  le  contraire  par  des  raifons  probables,  il  n’y  avoit  pas  moins 
„ de  difeuffions  à faire , tant  de  droit  que  de  fait , fur  le  fujet  du 
„ Concile  de  Pife,  qu’il  y en  avoit  eu  auparavant  fur  les  prétentions 
„ des  deux  Concurrcns.  1.  Que  comme  avant  leÇoncilc  ac  Pilé,  afin 
„ d’éviter  la  longueur  des  difeuffions  qui  pouvoient  retarder  l’extinc- 
,,  tion  du  Schème,  la  voie  de  l’abdication  volontaire  avoit  été  ap- 
j,  prouvée  de  toute  la  Chrétienté,  les  chofes  en  étoient  revenues  aux 
„ mêmes  termes  à l’égard  des  trois  Concurrcns , où  elles  avoient  été 
„ à l’égard  des  deux  avant  le  Concile  de  Pife.  }.  Qu’cn  confedlant 
,,  à Jean  XXIII  la  voie  de  la  Ceffion  on  ne  dérogeoit  point  à l’auto- 
„ rité  de  ce  Concile,  puis  qu'au  fond  fon  unique  but  avoit  été  d’e- 
„ teindre  le  Schifme,  & qu’on  ne  mettoit  pas  non  plus  ce  Pape  en 
„ parallèle  avec  des  Hérétiques  8c  des  Schématiques,  mais  qu’au  con- 
„ traire  on  le  diftinguoit  beaucoup  d’eux  en  lui  propofint  une  voie 
y>  qui  lui  feroit  honneur  dans  tout  le  Monde  Chrétien,  8c  qui  met- 
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Qui  font  ceux 
qui  doivent  a- 
voir  voix  déli- 
bérative au 
Concile. 

* Pendant  le 
mois  de  Fé- 
vrier. 
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Il  allegne  1* 
deflus  4 Con- 
ciles, dont  il 
dit , qu'il  eft 
parlé  dans  les 
Aéles  des  Apô- 
tres , & dans 
l'hiftoire  d'Eu- 
febe  qu’il  fait  à 
peu  près  aller 
de  pair  avec 
ces  A <S  es. 
Cela  regarde 
un  grand  nom- 
bre de  paumes 
Prélats  d'Italie, 
& d'ailleurs, 
que  le  Pape  a- 
voit  à fa  dévo- 
tion , & qui 
l'auroicnt  em- 
porté à la  plu- 
ralité des  voix 
fi  la  propofi- 
tion  du  Pape 
avoit  palfé. 
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„ troit  en  évidence  l’obftination  des  deux  autres.  4.  Qtftnfin  PE* 
„ gltfe  univerfille  q ni  ètott  repréfentée  par  un  Concile  General , était  en 
droit  d'oter  le  Pontificat  au  Pape  te  plus  légitimé  , & mime  le  pltu 
homme  de  bien , s'il  n'étoit  pas  pojfihle  de  donner  la  paix  à C Eglife  par 
une  autre  voie. 

LXXUI.  On  peut  juger  que  de  femblables  Mémoires  ne  don- 
noient  pas  peu  d’ombrage  à Jean  XXIII,  ôc  qu’il  ne  négligcoit  rien 
de  tout  ce  qui  pouvoir  fortifier  fon  parti.  Ceil  ce  qui  donna  lieu  à 
d’autres  conteftations,qui  arrivèrent*  à peu  près  dans  le  même  temps. 
Il  étoit  fort  important  pour  le  Pape  d’avoir  la  pluralité  des  fuffrages 
dans  le  Concile , & de  ne  pas  permettre  que  quantité  de  gens  qui 
lui  étoient  liifpcéts,  y pûlTcnt  avoir  voix  délibérative  : fur  tout  il  re- 
doutait les  Séculiers  Sc  les  Doéteurs , qui  n’etant  point  engagez  dans 
la  Clcricature  étoient  par  confcqucnt  moins  dépeudans  de  fes  grâces 
& de  fes  libcralitcz.  C’cft  pourquoi  il  eût  bien  voulu  quo  le  Concile 
n’eût  été  compofé  que  de  Cardinaux,  d’Archevêqucs , d’ Evêques, 
d’ Abbcz , de  Prélats , de  Généraux  d'Oidrcs  & d’autres  Ecclcfiaûi- 
ques  de  ce  caractère.  Mais  cette  propofition  n’eut  pas  plutôt  été  fai- 
te , par  ceux  de  fon  parti , qu’elle  trouva  une  vigoureule  contradic- 
tion. Le  Cardinal  de  Cambrai,  qui  d’ailleurs  menageoit  allez  les  in- 
térêts des  Papes,  fût  un  des  premiers  à s’y  oppofcr  par  le  Mémoire 
dont  on  va  donner  le  précis.  Il  établit  d’abord  „ que  l’Eglife  n’a  pas 
,,  toû  jours  été  uniforme  dans  la  maniéré  d’aflcmbler  les  Qoncilcs, 
„ Sc  d’y  délibérer.  Que  quelquefois  ils  étaient  compofez  de  toute  la 
„ communauté  des  Chrétiens,  d’autres  fois  des  Evêques,  des  Prê- 
„ très  , 5c  des  Diacres , tantôt  des  Evcques  fans  Ablscz , 5c  tantôt 
,,  des  Evêques  avec  les  Abbez  } Qu’cn  quelques  occafions  l’Em- 
„ pereur  aflcmbloit  le  Concile,  & y étoit  prefent  en  l’abfence  du 
„ Pape,  quand  il  s’agifToit  de  la  caufc  de  ce  dernier.  Que  fi  au- 
,,  trefois  fes  fculs  Evcques  avoient  voix  definitive  dans  les  Conci- 
,,  les  , c’eft  qu’ils  avoient  cure  d’ames,  5c  que  c’étoit  de  doctes, 
,,  5c  de  làints  Pcrfonnages  élus  par  l’Eglifc,  & non  des  Evêques 
,,  ôc  des  Abbez  titulaires  dcllitucz  des  qualitez  requifes  pour  dé- 
,,  cider  dans  un  Concile  , 5c  fouvent  lufpcéts  dans  les  quellions  qui 
,,  y font  propofées.  Ce  fer  oit , dit-il,  une  chofe  bien  admirable , que 
„ tel  Archevêque , Evêque , oh  Abbé , qui  n'a  point  de  J uffragans , & 
„ prefqne  personne  faut  fa  jurifdittion  , eut  dam  un  Concile  une  voix 
„ égale  , a l' Archevêque  de  Mayence  , par  exemple  , of  aux  autre t 
„ grands  Prélats  & Princes  de  l'Empire , anffi  bien  qu'à  des  Archevê- 
„ quel , & des  Evêques  de  France  & d'Angleterre  , epu  ont  fous  eux  plu- 
„ fleurs  Eghfes  Parotjfales,  dont  chacune  a plut  de  peuple  que  n'en  ont  enfem- 
„ ble  tous  les  Archevêques  & Evêques , dont  on  vient  de  parler.  Le  Car- 
dinal de  Cambrai  prétend  aulli  que  les  Doéteurs  en  Théologie  6c  en 
Droit  Canonique  5c  Civil  doivent  être  admis  à donner  leur  voix  dcli- 
bcrative  dans  le  Concile,  fur  tout  les  premiers,  parce  qu’ayant  l’au- 
- • . toritc 
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tôrité  d’cnfcigner  & de  prêcher  par  tout,  leurs  fentimerts  font  d’un 
tout  autre  poids  parmi  le  Peuple  Chrétien , que  ceux  d'un  Evêque 
ou  d'un  Abbé  Titulaire,  qui  {durent  eft  fort  ignorant.  11  ajoute  que 
fi  dans  les  anciens  Conciles,  il  n’eft  point  parlé  de  Docteurs , c’eft 
que  ce  n’étoit  pas  alors  I’ulâge  de  prendre  les  Dégrez  de  Doctorat, 
comme  l’on  a tait  depuis  dans  les  Ûniverfitez,  mais  que  les  Docteurs 
ayant  eu  voix  définitive,  dans  les  Conciles  de  Pife  & de  Rome,  on  Cétoit  on 
ne  pouvoir  les  en  exclure  dam  celui-ci,  (ans  donner  atteinte  à l’au-  8ument  aJ 
torité  des  deux  autres.  Enfin  il  conclut  la  même  chofe  des  Rois,  j^nXXH? 
des  Princes  Séculiers,  de  leurs  Ambafiadcurs,  & des  Procureurs  de  qui  prétendoit 
ceux  qui  fe  trouveront  abfens  pour  des  caufes  légitimes,  parce  qu’il  ‘Pc  Je  Con- 
n’y  aurait  rien  de  plus  injulle  « de  plus  déraifonnablc,  que  d'exclure  tance  nVtok 
du  Concile,  les  Rois,  les  Princes,  & leurs  Ambafiadcurs,  fur  tout  qu'une  conti- 
s 'agi fiant  de  l’extinérion  du  Schifme,  où  eux  & leurs  Peuples  ont  nuation  du 
un  lî  grand  interet , joint  à cela  que  c’cft  principalement  par  p^cilc  de 
leur  fecours  que  l'on  peut  exécuter  ce  qui  fera  réfolu.  Le  Car- 
dinal de  St.  Marc  écrivit  aufii  un  Mémoire  fur  le  même  lujet , 8c 
il  contient  à peu  près  les  mêmes  railons , mais  d’un  ftile  plus  pi- 

Îuant.  11  plaide  avec  beaucoup  de  force  & de  vivacité  la  caufe 
es  Docteurs,  des  Curez,  des  Prêtres  & même  des  Diacres  8c  de 
tous  les  autres  Eccldiaftiques  inférieurs  que  le  Pape  vouloit  aufiî 
faire  exclure , de  peur  qu’ils  ne  l’emportafient  fur  fes  Prélats.  Il  dit 
entre  autres  choies  qu’un  Roi  ou  un  Evêque  ignorant , n'eft  qumr  âne 
couronné.  Que,  filon  St.  Paul , l'Evêque  & le  Prêtre  ont  le  même  ca- 
ractère & la  même  dignité',  & que  le  Pape  lui-même  n'eft  que  le  pre- 
mier entre  les  Prêtres.  Qu’à  l’égard  des  Rois , des  Princes,  8c  de 
leurs  Ambafiadcurs  ils  doivent  être  reçus  à donner  leur  voix  dans  ce 
oui  regarde  le  bien  général  de  l’Eglife,  mais  que  pour  ce  qui  regar- 
de la  foi  8c  les  chofcs  fpi rituelles,  ils  doivent  s’en  tenir  à la  décilîon 
du  Concile,  en  imitant  l’exemple  de  Conftantin  & de  Theodofe. 

L’avis  de  ces  faces  Cardinaux  l’emporta.  On  admit  au  Concile 
non  ièulemcnt  les  Doéteurs  qui  étoient  en  fort  grand  nombre,  mais 
aufiî  les  autres  Députez  Séculier*  des  Rois  8c  des  Princes,  des  Répu- 
bliques, des  Villes,  des  Académies,  8c  de  toutes  les  Communautcz , 
enfin  Les  Ecclefiaftiques  inferieurs  aux  Evêques  8c  aux  Prélats , mais 
pourtant  avec  choix  8c  par  délibération  du  Concile.  Ce  ne  fut  pas 
une  petite  mortification  au  Pape,  de  voir  l’autoritéde  fes  Prélats  ainfi  * fi  eft  réfd» 
contrebalancée  par  les  fuffrages  de  tant  de  gens , non  feulement  ha-  ^°tp]1f'1ncsr 
biles  8c  bien  intentionnez,  mais  fur  tout  plus  desinterdïez  qu’eux.  ]es  SefTion* 
LXX1V.  * I l échoua  dam  «ne  autre  affaire , qui  n’étoàr  pas  de  publiques. 
tnoindTC  importance  pour  fes  intérêts.  Il  avoit  été  propofé , dès  le  c,fm- 
commencement , d’opiner  par  Nations  8c  non  par  perfonnes  dans  les  y 
Sellions  publiques.  Le  Pape  s 'y  étoit  oppofé  jufqu’alors  avec  cha-  u.  i.  v*n.  x. 
leur,  parce  qu’en  opinant  par  perfonnes,  il  avoit  toujours  1 Viper-an-  A 5**-  v 7>- 
cc  d’en  gagner  le  plus  qu’il-  pourrait,  ce  qui  n’étoit  pas  û faeik  à 
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exécuter  à l’egard  des  Députez  des  Nations.  La  vérité  eft  qu’il  avoit 
pour  lui  l’ancien  ufage,  puifque  dans  tous  les  Synodes  on  avoit  tou- 
jours pris  les  voix  de  chaque  Membre  de  l’Aflemblée.  Mais  le  Con- 
cile de  Confiance  eut  des  raifons  bien  fortes  pour  s’éloigner  alors  de 
la  pratique  ordinaire.  Comme  il  s’agiffoit  de  deux  points  capitaux, 
auxquels  le  Pape,  les  Cardinaux,  8c  les  Prélats  ctoient  extrêmement 
intcrcficz , il  ctoit  à craindre , qu’ils  n’opprimaflent  le  Concile  par 
leur  multitude.  Il  y avoit  à Confiance  un  plus  grand  nombre  de 
Prélats  d’Italie  que  de  toutes  les  autres  Nations  cnfcmble , 8c  la  plu- 
part d’entre  eux  étoient  pauvres  8c  affamez  -,  Jean  XXIII  avoit  créé 
jufqu’à  cinquante  Cameriers , qu’il  pouvoit  regarder  comme  tout  au- 
tant de  Créatures  dévouées  à fes  intérêts.  S’il  croyoit  avoir  fujet  de 
fc  défier  de  la  fidelité  de  quelqu’un , il  en  exigeoit  des  Sermcns  de  la 
maniéré  du  monde  la  plus  tyrannicjuc.  De  forte  qu'il  n’y  eût  eu  au 
Concile  aucune  ombre  de  liberté , fi  on  y eût  compté  les  voix, 
comme  il  s’etoit  pratiqué  juiqu’alors.  Mais  il  ne  falloit  pas  moins  que 
la  préfcncc  8c  l’autorité  de  l’Empereur,  pour  terminer  heureufement 
une  affaire , d’où  dépendoit  le  bon  ou  le  mauvais  fucccs  du  Concile. 
Il  fut  donc  refolu,  malgré  le  Pape  8c  fes  adhérens,  que  dans  lesSef- 
fions  publiques  on  opinerait  à l’avenir  par  Nations,  8c  comme  les 
Efpagnols  n’étoient  pas  encore  réunis  au  Concile,  on  le  partagea  en 
quatre  Nations,  favoir,  l’Italie,  l’Allemagne,  la  France  8c  l’Angle- 
terre. Voici  l’ordre  que  ces  Nations  tenoient  dans  leurs  délibcra- 
que  c'eft  dans  tions.  On  nommoit  un  certain  nombre  de  Députez  de  chaque  Na- 
cet  ordre  que  tionj  gCns  poids  8c  de  favoir,  tant  Ecclefialliques  que  Séculiers, 
es . ations  u Jés  Procureurs  8c  des  Notaires.  Ces  Députez  avoient  à leur 
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au  Concile  de  tête  un  Préfidcnt  que  l’on  changeoit  tous  les  mois.  Chaque  Nation 
Condar.cc , on  s’aflcmbloit  en  particulier  pour  délibérer  des  chofcs  qui  dévoient  être 
dcddcrïà-dtf-  Portées  au  Concile,  8c  tout  le  monde  avoit  la  liberté  d’y  propofer, 
fus  au  Concile  de  vive  voix , ou  par  écrit , ce  qui  paroifioit  neceflïiire  pour  le  bien 
de  Balle.  de  l’Eglifo.  Elles  s’entrc-communiquoient  leurs  refolutions  afin  d’en 

Ccm conférer  cnfcmble,  8c  de  lever  les  difficultez  que  l’une  pourrait  trou- 
tW  ver  au  fentiment  de  l’autre.  Quand  elles  avoient  convenu  de  quel- 
que article  on  faifoit  une  AlTcmblée  ou  Congrégation  générale  des 
NAtimuliiir.  quatre  Nations,  8c  loi-s  que  cet  article  étoit  unanimement  réfolu , 
on  le  poitoit  tout  (igné  8c  tout  cacheté  dans  la  Seflîon  fui  vante,  afin 
çmtilUriier.  d’y  être  approuvé  par  le  Concile.  De  forte  que,  (èlon  ce  projet,  le 
Concile,  aficmblé  en  Scfiion  publique , ne  faifoit  qu’ajoûter  le  poids 
de  fon  autorité,  aux  réglcmcns  des  quatre  Nations  dont  il  étoit  com- 
pofé.  Par  un  fi  bel  ordre  on  évitoit  la  confùfion,  8c  autant  qu’il  fe 
pouvoit  les  cabales  8c  la  partialité.  Jean  XXIII  n'a  voit  point  fujet 
de  fe  plaindre  de  cet  ordre,  puilque  fa  Nation  Italienne  y jouïlloit 
des  mêmes  prérogatives  que  les  autres,  8c  en  meme  temps  on  pour- 
voyoit  à la  liberté  du  Concile , qui*  aurait  pu  être  opprimé  par  le 
grand  nombre  des  Partiians  de  ce  Pontife.  Ou  verra  dans  la  fuite 
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que  cet  ordre  fût  mal  obfcrvé  par  la  Nation  Allemande  elle-même  qui 
l’a  voit  demandé  avec  le  plus  d’ini  tance.  : v / . 

LXXV.  Ce  fut  à peu  près  dans  ce  temps  qu’on  prélenta  fecré-  Faits allegnw 
tement  une  longue  lifte  d’acculations  contre  Jean  XXIII.  Theodoric  “"jj*  leîn 
de  Niera,  qui  rapporte  ce  fait, n’articule  pas  les  crimes, qu’on  impu-  Nitm  ^ y ^ 
toit  à ce  Pape.  Il  dit  feulement  que  cette  lifte  contenoit  tous  let  pe-  h*t.  t.  il.  p. 
chez,  mort  fit , avec  une  infinité  <L'  abominations  , & qu'on  croit  que  le  $»t.c yT.IV. 
Mémoire  fut  pré  fente  par  un  Italien.  Jean  XXIII  en  fut  bien-tôt  in-  f'*Xm 
formé , 8c  ayant  pris  l’allarme  il  aflembla  ai  fecrct  les  Cardinaux , en 
qui  il  avoit  le  plus  de  confiance,  pour  les  confultcr  là-deflus.  Quoi- 
qu’il proteftât  de  fon  innocence  fur  plufieurs  articles,  il  en  avouoit 
pourtant  allez  pour  tout  appréhender,  fi  l’on  en  venoit  à l’informa- 
tion qui  étoit  demandée  par  ce  Mémoire,  & follicitcc  par  plufieurs 
d’entre  les  Députez  des  Nations.  Dans  ccttc  perplexité  il  piopofoit 
d’aller  lui-même  confcflcr  au  Concile  les  fautes  dont  il  fc  reconnoif- 


foit  coupable,  afin  d’éviter  l’éclat  8c  le  fcandalc  d’une  information 
publique.  Il  trouvoit  cette  voie  d’autant  plus  fiire,  que  c’étoit  une 
maxime  commune  alors , qu'on  ne  pouvait  dépafir  un  Pape  que  pour  he- 
refie.  Ses  Cardinaux  ne  purent  lui  confcillcr  autre  enofe  là-dcfïiis , 
fi  ce  n’eft  de  prendre  encore  quelques  jours  pour  y bien  penfcr,  & 
puis  de  faire,  à la  garde  de  Dieu , ce  qu’il  jugerait  le  plus  à propos. 
Cependant  il  en  fut  quitte  cette  fois  pour  Ta  peur.  Le  plus  grand 
nombre  des  Députez  des  Nations,  fur  tout  les  Allemands  6c  les  An- 
clois,  tant  pour  l’honneur  du  St.  Siégé,  que  par  bicnféance  6c  par 
honnêteté,  ne  jugèrent  pas  à propos  qu’on  approfondit  des  accufàtions 
fi  atroces  6c  fi  fcandalcufcs,  qui  pouvoient  même  rendre  nul  tout  ce 

Ïu’il  avoit  fait  pendant  fon  Pontificat,  fi  elles  fe  trouvoient  véritables. 

>n  prit  donc  le  parti  de  fupprimer  le  Mémoire,  6c  on  s’en  tint  à 
pourfuivre  la  voie  de  la  Ceflion.  Les  Italiens  eux-mèmeS  fc  joigni-  < 
rent  aux  autres  Nations  à ce  dernier  égard,  jugeant  bien  que  c’ecoit  ‘ 
le  parti  k:  plus  honnête  8c  le  plus  fur  pour  Jean  XXIII , 6c  il  fut  rc-  1 
lolu  de  lui  en  faire  la  propofition. 

LXXVI.  Toutes  les  Nations  étant  donc  d’accord  làdeflùs,  < 
on  lui  envoya  des  Députez,  qui  ne  lui  propotèrent  d’abord  la  Ceflion  j 
qu’en  termes  généraux.  Comme  il  étoit  encore  effrayé  du  danger  J 
qu’il  venoit  de  courir,  8c  dont  il  ne  fc  croyoit  peut  être  pas  tout-à-  i 
fait  délivre,  il  accepta  ce  parti  avec  un  air  de  joie,  qui  en  donna  * 
une  très-veritablc  aux  Députez.  En  effet  dès  le  même  jour,  il  a C- f 
fcmbla  une  Congrégation  generale  où  l’Empereur  fut  préfcnt  a*ec  / 
tout  ce  qu’il  y avoit  alors  de  Prélats,  de  Princes,  êc  de  Députez  des 
Nations.  Il  y fit  lire  par  le  Cardinal  de  Florence  une  formule  de 
Ceflion  qu’il  avoit  dreflcc  lui-même , & qui  étoit  conçue  en  ces  ter- 
mes Notre  tres-faint  Pere  le  Pape  ici  prefent , quoiqu'il  n'j  foit  en  fa-  1 
f»n  quelconque  obligé , ni  par  vaux,  m far  ferment , ni  far  front  effet  , / 
cependant  pour  le  repts  du  peuple  Chrétien , a proptfé  & refit»  de  fin 
v Tom,  I.  K bon 
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bon  gré  & de  fa  pure  libéralité , de  donner  la  paix  à l'Eglife , même  par 
la  voie  de  la  CeJJion,  pourvu  que  Pierre  de  Lune  & -Ange  de  Cerario 
condamner.  & déptfeu  au  Concile  de  Pife  comme  Héréttquts  & SchiJmati- 
ques  renoncent  aujfi  en  bonne  forme  à leur  prétendu  Pontificat  , & cela 
de  la  manière , dam  les  circonflances  & dans  le  temps  qui  fera  déclaré  & 
conclu  par  un  Traité  qui  fe  fera  pour  cet  effet  incejfamment , par  noire  dit 
tres-faint  Seigneur , ou  par  fis  Députez. , joints  avec  les  vôtres.  C’cft- 
à-dire  avec  les  Députez  des  Nations. 

On  examine  LXXVII.  Cette  formule  fut  examinée  le  lendemain  dans  une 
cette  formule  AffcmHlée  des  Nations,  8c  après  en  avoir  pefé  tous  les  termes,  elle 
femblèe'dw"  ^ut  trouv<-'c  vague  » obfcure , ambiguë , & incapable  de  procurer 
Nations.  l’Union-,  principalement  parce  qu’elle  étoit  conditionclle , ocqu’clle 
v.  d.  Hari.  taxoit  d’héréfie  les  deux  autres  Concurrent.  On  envoya  donc  auflî- 
T 7<i  FevV  t®t  3 J030  des  Députez  pour  le  prier  d’en  donner  une  plus 

17  ev  ’ exprefle  fie  plus  pofitive,  ce  qu’il  accorda  fur  le  champ.  Voici  les 
différences  que  je  trouve  entre  la  première  formule,  fie  la  fécondé. 

1 . Dans  celle-ci  il  fe  défîgnc  par  le  nom  de  Jean  XXI II  en  ces  mots. 
Notre  très-fatnt  Seigneur  le  Pape  Jean  XXIII,  au  lieu  que  dans  l’autre 
il  y avoit  notre  tres-famt  Seigneur , fans  aucun  nom.  z.  Au  lieu  des 
termes  de  propofer  8c  de  réfoudre , il  emploie  ceux  de  déclarer  (prom- 
TETU  R,)  de  s'engager  (SPONDET)  8c  de  promettre  (promit- 
t 1 t.)  3 . Au  beu  qu’il  n’avoit  parlé  en  général  que  de  donner  la 

etum  perviam  paix  à l’Eglilc,  par  la  voie  de  la  Ceflîon  en  cas  de  befoin,  fans  mar- 
Cefurii.  quer  comment  il  l’cxecuteroit , il  dit  dans  celle-ci  pofitivement,  qu'il 
ïub^fûp*^  donnera  la  paix  a l'Egltfe  par  ta  voie  de  la  Cejfion , laquelle  il  fera  par 
•JW-n1}*  lui- même,  ou  par  un,  ou  plujieurs  Procureurs  légitimés  CT  établis  pour 
cela  irrévocablement.  4.  Enfin  , au  lieu  qu’il  avoit  dit , que  cette 
Ceflîon  s'exécuterait, de  la  manière  fit  dans  le  temps  marqué  par  lui, 
ou  par  les  Commiflàires  joints  avec  ceux  du  Concile,  il  dit  qu’elle  fe 
nlm.  ,,rm'  fera  dans  un  certain  terme  fie  qu’il  en  expédiera  les  Bulles  en  bonne 
£,  dt  pnJiflis  forme.  11  joignit  ,i  ce  Projet  de  Ceflîon  deux  Claufes  * comme  parma- 
faur»  un*m  nicre  d’avis.  L’une  de  renouvciler  fie  d'aggraver  le  procès  fait  à Be- 
nù  fns'ull*11'  no't  XIII  8t  à Grégoire  XII  au  Concile  aePife,  en  fufpendant  néan- 
piumbta.  moins  l'aggravation  jufqu’à  un  certain  temps  qu’on  leur  marquerait 
* Avifamentum  pour  faire  leur  abdication.  L’autre,  qu’en  cas  que  les  deux  autres 
v f*'  Concurrcns  ne  vouluflent  pas  confentir  à la  voie  de  la  Ceflîon, 
l’Empereur  fie  les  Princes,  les  Ambafladeurs  des  Rois,  8c  rout  le 
Concile  fe  joindraient  à fa  Sainteté,  contre  eux  8c  leurs  adhérens, 
tant  pour  le  fpirituel  que  pour  le  temporel.  Mais  bien  loin  que  cette 
formule  contentât  les  Députez , elle  parut  encore  moins  recevable 
que  la  précédente.  Elle  avoit  les  mêmes  défauts , 8c  elle  étoit  de 
plus  accompagnée  de  Claufes,  qui  ne  pouvoient  qu’aigrir  les  deux  au- 
v.i.R v.T.n.  trcs  Concurrens.  De  forte  qu’elle  fut  rejettée  comme  la  première, 
Part.  10. cap. Sc  quoique  le  Pape  fe  trouvât  fort  offenfc  de  ce  refus  réitéré,  les  Na- 
18  Fevr.  tions  refoluient  a’en  drefler  une  troifiéme  que  l’Empereur  lui-même 
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prcfcnta  à Jean  XXIII  avec  quelques  Députez  du  Concile.  Comme  r 41  y. 
elle  étoit  à peu  près  conçue  dans  les  mêmes  termes  que  celle  dcGre-  Voyez  cette 
goire  XII,  le  Pape  ne  la  voulut  jamais  accepter.  rJLH&.T.Tr. 

LXXVIII.  Pendant  ces  entrefaites  les  Députez  de  l’Univerfité  j.4j. 
de  Paris  arrivèrent,  & donnèrent  un  grand  poids  à cet  A été.  Ils  On  prefeme 
avoient  àleur  tête , le  célèbre  Jean  Gerfin  * Chancelier  de  cette  Univcr- 
fité,  & en  même  temps  Ambafladcur  du  Roi  de  France  au  Concile,  xxill. 

Entre  les  Docteurs  de  ce  Sicclc-là,  il  n’y  en  a point,  qui  de  l’aveu  iS.Fçvr. 
de  tout  le  monde,  fe  foit  plus  diiHngué,  par  fa  probité,  fon  favoir, 

& l'on  zclc  infatigable  & intrépide  pour  la  Reformation  des  moeurs,  nom  dm! 

& pour  l’Union  de  l’Eglife.  11  avoit  préparé  de  longucmain  tous  les  village  de 
matériaux  néccffaires,  pour  réuflîr  dans  ces  deux  grands  dedans,  & Oiimpagne.il 
il  va  paroitre  déformais,  comme  le  principal  agent  dans  les  quef- 
tions  les  plus  délicates,  ou,  pour  parler  avec  les  Ecrivains  de  ce  1.^9.  Voierfi 
temps  - là , comme  l'ame  de  ce  Concile.  Quelques  jouis  après  l’arri-  Vie  faite  par 
véc  de  ccs  Députez  + la  Nation  Allemande  s’étant  aflcmblec,  l’Empe-  y d Hwdfr!/  " 
reur  t les  y introduifit,  & après  leur  avoir  expofé  lui-même  l’état  où  Ptr't  IV_  l6\ 
étoit  l’affaire  de  l’Union,  il  leur  repréfenta  les  difficultez  que  cette  (c  depuis  par 
affaire  avoit  fou  fiertés  de  la  part  de  la  Nation  Italienne,  & les  ex-  Mr.lcDoéteur 
horta  en  même  tems  à fe  joindre  à lui , aufli  bien  qu’aux  Allemands  anlf^Lxxx^. 

& aux  Anglois,  pour  pouffer  la  voie  de  la  Ccflîon,  qui  paroiffoit  en  \yj.Har.uù 

aflèz  bon  train,  puis  qu’il  ne  s’agiffoit  plus  que  de  convenir  des  ter-  p.tn.&Tm. 

mes.  Comme  l’Univerfité  de  Paris  avoit  été  la  première  8c  la  plus  f ^'p*’vr 

ardente  à propofer  cette  voie,  il  ne  fut  pas  malaiic  d’avoir  la  con-  foie  avoit  été 

currencc  de  fes  Députez  à cet  égard.  Ils  convinrent  donc  tous  en-  propoféc  en 

fcmblc , d’une  formule  de  Ccflîon , que  l’Empereur  préfenta  encore  France  P*f 

lui-même  au  Pape  quelques  jours*  après.  Ce  dernier  trouva  fort  mau-  dè>nJ^r  • 

vais  qu’on  le  preflat,  pour  ainfi  dire,  l’épée  dans  les  reins,  8c  cher-  & refoluc  en 

cha  mille  détours  pour  fe  difpenfer  d’accepter  cette  formule.  Mais  fa  1394- 

rcpugnance  ne  fervit  qu’à  infpirer  une  nouvelle  vigueur  aux  Na- 

tions,  8c  fur  tout  aux  Allemands,  aux  François  8c  aux  Anglois.  Car  . 

pour  les  Italiens,  quoi  qu’ils  fe  fuflent  à la  fin  rangez  à la  voie  de  la  v.d.turd.T.  11. 

Ceflïon,  ils  y alloicnt  néanmoins  plus  froidement,  8c  la  traverfoient  A1*8, 
même  en  fccret  autant  qu’ils  pouvoient.  Ce  fut  apparemment  ce 
jour-là  que  les  Allemands,  voiant  les  tergiverfations  du  Pape  , s’ex- 
pliquèrent plus  fortement  qu’on  n’avoit  fait  encore  par  les  conclu- 
rions fuivantes.  „ Que  dans  l’affaire  du  Schifme  le  Concile  étoit 
,,  Juge  Souverain.  Que  pour  l’éteindre  il  n’y  avoit  point  de  voie 
,,  plus  propre,  plus  légitime  8c  plus  efficace  que  celle  de  la  Ceflïon. 

,,  Que  fans  avoir  égara  à l'abdication,  ou  au  refus  d’abdication  de 
,,  Benoît  XIII  Sc  de  Grégoire  XII,  fi  leurs  partifans  veulent  s’unir 
,,  au  Concile,  à condition  que  Jean  XXIll  confentc  à céder,  ce  der- 
,,  nier  y efl  oblige  fous  peine  de  péché  mortel , auflî  bien  cju’à  ac- 
„ ceptcr  8c  à exécuter  la  formule  qui  lui  a été  préfèntee  de  la 
„ part  des  Nations.  Que  le  Concile  efl:  en  droit  de  lui  ordonner, 

K i même 
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MiS.  „ même  avec  menace  } & qu’enfin,  s’il  refufe  opiniâtrément , on 
„ peut  implorer  le  bras  feculicr  contre  lui , au  nom  de  l’Eglife  uni- 
28  Février.  n verfellc.  “ Les  Nations  s’étant  raffemblées  le  lendemain  for  la  me- 
me affaire,  on  retoucha  encore  la  formule  de  la  Ceffion  qui  avoit 
été  préfentée  inutilement  à Jean  XXIII,  & bien  loin  d’y  rien  adou- 
cir, on  la  rendit  plus  prccife  8c  plus  obligatoire.  Car  dans  la  for- 
mule précédente  on  s’étoit  contenté  du  f impie  terme  de  promeffe , 
parce  que  le  plus  grand  nombre  avoit  rejetté  comme  trop  forts  & 
trop  durs,  ceux  de  jurer  8c  de  vouer , que  quelques  uns  avoient  pro- 
polé  d’employer,  afin  de  l’engager  par  les  liens  de  la  Religion,  aufli 
bien  que  par  ceux  de  l’honneur.  Mais  dans  cette  Congrégation  il  fut 
refolu  unanimement  de  les  cmploier,  par  l’avis  de  l’Univerfité  de  Pa- 
ris, qui  les  jugea  neceflâires. 

Le  Pape  ac-  LXXIX.  Cette  formule  ainfi  arrêtée  , on  ne  tarda  pas  à la 
cepte  la  for-  donner  au  Pape.  Dans  une  Congrégation  générale  qu’il  tint,  dans 
fiun’'  “c  ef-  fon  Palais  le  premier  de  Mars,  en  préfence  de  l’Empereur  8c  des  Dé- 
1 Man.  putez  des  Nations,  * Jean,  Patriarche  d’Antioche,  la  lui  préiènta,le 
v.d.Har.T.iv,  Suppliant  de  la  lire.  Il  la  prit,  8c  après  l’avoir  lue  en  particulier, 
*.  4f.  crT.u.  jj{]imulant  le  chagrin  qu’il  n’avoit  pu  s’empêcher  de  marqua-  aupa- 
• Il étôiCFran-  ravant,  8c  qu’il  fit  éclater  depuis,  il  fit  mine  de  l’accepter  de  bonne 
cois  & pour  grâce , 8c  la  lut  publiquement  lui-même.  Elle  étoit  conçue  en  ces 
fcrs  Prefidcnt  termes  : Moi , Jean  XXII 1 Pape,  pour  le  repos  de  tout  le  Peuple  Chrê- 
Francoife!  ^ ,,en  » j*  Redore,  m'engage  & promets , je  jure  & voue  ù Die.i , a l'E- 
Spcn.t.  td  on.  gli/è  j & ù ce  Sacré  Concile  de  donner  librement  & de  mon  bon  gré  la  paix 
141  f.lf’.y.  a l'Eglifi  , far  ma  Celfion  pure  & jimple  du  Pontificat , & de  l'executer 
effeütvement  félon  la  deliberation  du  Concile , tomes  fou  & quantes , que 
Pierre  de  Lune  & Ange  Cornrto , appeliez .,  l'un  Benoit  XII  l'autre 
Grégoire  XII , dans  leurs  Obédiences  , renonceront  pareillement  a leur  pré- 
tendu Pontificat , par  eux-mêmes  ou  par  leurs  Procureurs  légitimés  , & mê- 
me en  tout  autre  cas  put  de  Cejfou , fott  de  mort , ou  autrement , Inrfque 
ma  Cejfton  pourra  donner  la  paix  à l'Eghfe  ,& extirper  leSchifme.  On  ne 
peut  exprimer  la  joie  que  ccttc  aéfion  de  Jean  XX III  répandit  dans 
toute  l’Affcmbléc.  11  fut  à l’in  liant  remercié  par  l’Empereur,  par  les 
Cardinaux  , par  les  Députez  des  Nations , 8c  par  ceux  de  l’Uni- 
verfitc  de  Paris  -,  8c  on  en  rendit  des  aétions  de  grâces  publiques  pa» 
le  Chant  du  Te  Deum.  Après  quoi  le  Pape  ayant  annoncé  la  iecondc 
Seffion  publique  pour  le  lendemain,  tout  le  monde  fc  retira  plein  d’ef- 
pcrancc  8c  de  joie. 

Seconde  Sef-  LXXX.  Selon  le  plan,  qui  fut  fuivi  dans  le  Concile  8c  que 
Son  Générale,  nous  avons  donné  plus  haut,  les  Sellions  publiques  ne  feront  pas  la 
t iv  pi115  confidérable  partie  de  cette  Hilloire.  Outre  les  cérémonies,  on 
n’y  faifoit  ordinairement  autre  choie  qu’approuver  ce  qui  avoit  été 
üoiioaoliitr.  auparavant  réfolu  par  les  Nations,  comme  on  fit  dans  celle-ci.  Apres 
la  Mcffe,  que  le  Pape  célébra  lui-même,  il  s’aflit  devant  l’autel,  le 
vifage  tourné  vers  le  Concile,  8c  lût  à haute  voix  la  racme  formule 
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deCeflîon,  qu’il  avoit  acceptée  la  veille,  6c  qui  lui  fut  encore  mile  141  S- 
entre  les  mains  par  le  Patriarche  d’Antioche.  En  lifant  ces  paroles,/*  •spcnJ.  «. 
jure  ècje  voue,  il  le  leva  de  1cm  liege,  le  mit  à genoux  devant  l’au-  i+is.»- v. 
tel  6c  eût  en  mettant  la  main  fur  fa  poitrine , je  promeis  de  l'ebferver 
ainji.  Enfuite,  le  remettant  fur  fon  lîégc,  il  acheva  fa  lecture  qu’il 
finit  par  la  même  promcirc.  Dès  qu’il  eût  achevé,  l’Empereur  fc  n en  a nc„c^ 
leva  de  deffiis  Ion  thrône,  quitta  fa  Couronne,  & le  jettant  à ge-  non  plus  dans 
noux  devant  le  Pape,  lui  baila  les  pieds,  en  lui  rendant  de  très-hum-  fonHirtoiredej 
blés  aéUons  de  grâces,  ce  que  fit  auffi  le  Patriarche  d’Antioche,  au  II' 

nom  de  tout  le  Concile.  Si  nous  en  croions  le  rapport  de  Henri  de  + On  oblfee 
Sponde  • , & après  lui  de  Maimbourg  f , les  Actes;  de  la  Bibliothc-  Jein  XXI1(  * 
que  de  St.  V'iétor  portent , qu’alors  l'Empereur,  les  Princes,  les  Am- 
bafladeurs  6c  tout  le  Concile  promirent  unanimement  au  Pape  de  oflïon. 
l’affiilerdc  toutes  leurs  forces  tpintuellcsdc  temporelles  contre  les  deux  3 Mars, 
autres  Concurrcns,  s’ils  refuloicnt  de  céder, à lbn  exemple.  Et  il  cft  ^•d-Hard.Tjr. 
bien  vrai  que  Jean  XXUI  avoit  ajoûté  cette  claufc  en  forme  d’avis  à ^’c>n  dequoi 
la  féconde  formule  de  Ccfiion  qu’il  prélcnta.  Mais  comme  elle  fut  il  fe  plaignit 
rejettée,  il  y a quelque  lieu  de  douter  que  l’Empereur  Sc  le  Concile  j!1"5  le  mam- 
ie foient  avance!  julqucs  là  en  faveur  de  Jean  XXIII.  D’aucant  plus  bli»' qudquè 
que  ni  les  A êtes  du  Vatican  alléguez  par  Schtljlrate  , ni  les  A êtes  temps  après 
d’Allemagne,  ni  les  Auteurs  contemporains,  & les  autres  Continua-  pour  jufhfier 
teurs  de  Baronius  , comme  Bzovius  6c  Rainaldus,  n’en  font  aucune 
mention*.  J’en  laifie  pourtant  le  jugement  au  Lecteur.  p.i\n.  ' 

LXXXI.  t La  bonne  intelligence  êc  l’affection  réciproque,  qui  * 5- Mars, 
avoit  paru  le  jour  précédent  entre  le  Pape  6c  l’Empereur,  ne  fut  pas  v- à- hjr- Tir- 
de  longue  durée.  Comme  Jean  XXIII  étoit  reconnu  pour  vrai  Pape 
au  Concile,  6c  qu’il  n’avoit  promis  de  céder  que  pour  y engager  les  \j,m.  * <p.  r.i. 
deux  autres  Concurrcns , ou  pour  les  mettre  dans  leur  tort,  il  pré-  Her.M  f*p. 
tendoit  être  en  droit  de  continuer  les  Sellions  publiques,  & de  tra-  cc  te,TIPs* 
vaillcr,  foit  à la  Reformation  6c  à l’Union  de  l’E»lifc,  l'oit  à l’extir-  encorc'pl'u^ 
pation  de  l’Héréfie.  Mais  l’Empereur  5c  le  Concile  f jugèrent  à pro-  fleurs  Ainhaf- 
pos  dcs’afiurcr,  avant  toutes  chofcs,  de  l’execution  de  là  promefiè,  Meure 
afin  de  pouvoir  s’employer  plus  efficacement  à l’Union  auprès  des  comme* 
autres  Concurrcns.  Ou  le  pria  donc  quelques  jours  après  * dans  une  lUtrnimd'in- 
Congrégation  publique,  d’expedier,  félon  les  formes  accoutumées , vifaii , Frere 
une  Bulle  de  fon  abdication.  11  regarda  cette  propolition  comme  un 
outrage,  6c  maltraita  meme  tellement  les  Prélats  qui  la  lui  firent,  chevêqiic  de 
que  perfonne  n’ofoit  plus  lui  en  parler.  C’clt  cc  qui  obligea  le  Con-  Rbùmt,  le*E- 
cilc  a avoir  recours  à l’autorité  de  l’Empereur  lui-même,  pour  vain- 
cre  Ion  obllination.  Sigifmond,  qui  avoit  l’afiàirc  trop  à cœur  pour 
y refufer  fon  entremife,  accepta  la  commiflion.  Il  trouva  le  Pape  y.  H.  H*rd.  mU 
un  peu  plus  traitable,  que  n’avoient  fait  les  Prélats,  8c  il  le  déter-  f"b  fi-  ' 
mina  enfin  à notifier  fa  Ccllion  à toute  la  Chrétienté,  par  une  Bulle  **•  * 
datée  du  fixiéme  de  Mars.  Outre  l’Aéte  de  fa  prornefle,  qui  cil  in-  c,tth. 

1ère  dans  cette  Bulle,  il  y expolè.j  „ Que  voulant  donner  la  paix  à spmd.  Krynaf. 

K j 
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t4(j.  „ l’Eglife,  en  fuivant  les  traces  de  J.  C.  dont  il  tient  la  place,  quoi 

„ qu’indigne,  il  a aflethblé  le  Concile  de  Confiance  par  le  confeii  du 
„ College  des  Cardinaux , & de  concert  avec  l’Empereur,  & qu*if 
„ s’y  cft  trouvé , nonobftant  les  raifons  importantes  qui  auroient  dû 
„ le  retenir  en  Italie.  Qu’il  avoit  efperé  que  Pierre  de  LuneSc  Ange 
„ de  Corario  s’y  rendroient  auffi  dans  la  même  vue,  y 'ayant  etc 
„ invitez  avec  beaucoup  d’inftance  par  Sigifinond.  Que  cependant 
„ ils  n’avoient  paru , ni  en  peribnne  ni  par  leurs  Procureurs , mais 
„ que  pour  lui,  afin  de  faire  connoître  à tout  le  monde  la  forte  in- 
„ clination  qu’il  avoit  pour  la  Paix  de  l’Egliiê , & afin  d’y  con- 
„ tribuer  efficacement , il  avoit  etnbrafle  la  voie  de  la  Ceffion  reci- 
„ proque,  comme  la  plus  prompte  & la  plus  propre  à donner  la 
„ paix,  quoique  Ton  droit  fût  inconteftable,  & même  reconnu  de 
„ prefquc  toute  la  Chrétienté,  & qu’il  poflèdât,  à fort  peu  de  cho- 
„ fe  près,  tous  les  Domaines  de  l’Eglife,  étant  bien  perfuadé  qu’il 
„ ferait  récompenfe  dans  le  Ciel  à proportion  de  ce  qu’il  abandon- 
„ neroit  de  plus  que  les  autres.  Que  c’eft  ce  qui  l'avoit  obligé 
„ à promettre  folemnellcment,  & dans  une  Seffion  publique  d’ab- 
„ diquer  le  Pontificat  par  un  Aétc  conçu  en  ces  termes,  Moi  J**» 
r>  &c.  Enfin  il  exhorte  tous  les  Chrétiens  à prier  Dieu  pour  l’accom» 
,,  pliflcmcnt  d’un  fi  grand  & d’un  fi  faint  ouvrage  c‘  Selon  quelques 
Mamifcrits  il  les  exhorte  auffi  à porter  efficacement  Pierre  de  Lune  & 
Ange  de  Corario  & leurs  Obédiences  à imiter  le  même  exemple. 

LXXXII.  Apres  des  démarches  fi  publiques  il  fembloit  qu’on 
ne  dût  plus  douter  de  la  bonne  foi  de  Jean  XX 111.  Cependant  le 
principal  manquoit  encore,  c’eft-à-dire  l’execution  de  fa  promdfe. 
Comme  il  étoit  important  que  cette  affaire  fut  terminée  avant  le  dé- 
pan de  Sigifinond  pour  l’Efpagnc,  parce  que  la  Ceffion  aéiuelle  de 
Jean  XXfll  eût  pu  donner  un  grand  branle  à celle  de  Benoît,  les  Fran- 
çois, les  Allemands  & les  Anglois  furent  d’avis  de  prefler  le  Pape  de 
fcxecutcr.  Mais  afin  de  rendre  cette  Ceffion  plus  authentique  & 
plus  irrévocable,  on  vouloit  l’engager  à en  établir  Procureurs  l’Em- 
pereur lui-méme  & les  Prélats  qui  dévoient  l’accompagner  à Nice, 
ou  tek  autres  que  fe  Majefté  jugerait  à propos  de  nommer.  Le  Con- 
cile avoit  de  fortes  rations  pour  faire  cette  demande.  Des  Procureurs 
d’une  auffi  grande  autorité  que  Sigifinond  & les  Prélats,  qu’on  aurait 
nommez  pour  cct  Aéré,  en  auraient  été  autant  de  garants,  & leur 
propre  gloire  les  aurait  fortement  intcrclfez  à n’en  avoir  pas  le  dé- 
menti. D’ailleurs,  fi  Jean  XXIII  eût  eu  la  liberté  de  céder  en  per- 
forine il  n’aurait  tenu  qu’à  lui  d'inventer  tous  les  jours  de  nouveaux 
prétextes  pour  ne  pas  tenir  fe  parole,  au  lieu  qu’il  avoit  les  mains 
liées,  ayant  une  fois  donné  procuration.  On  le  lui  propofe  donc  dans 
une  Congrégation  générale , mais  U rejetta  cette  propofition  avec 
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emportement,  de  même  que  les  Italiens  qui  menacèrent  allez  haute- 
ment de  quitter  le  Concile,  Ce  qui  obligea  l’fimpcreur  d’y  met- 
tre 
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tie  bon  ordre , comme  on  le  verra  bien-tôt.  Cependant  le  Pape  Mtr- 
ne  negligeoit  rien  pour  l’engager  dans  fes  interets.  Ceft  dans 
cette  vûe  que  le  lendemain  jour  de  Dimanche, trois  femaines  avant  ,ô  Marêî5' 
Pâques,  il  lui  prefent*  la  Rofê  d'Or , qu’il  avoit  confacrét^  folcmnel-  nr«  «.'«  ï,t 
lement  ce  même  jour  félon  la  coutume  des  Papes.  Sigifnjond  re-  Rn»m*- 
çut  ce  prefent  avec  de  grands  témoignages  de  reconnoilrWc  & de  r^Jfp„ 
refpcct.  Il  porta  La  Rôle  par  toute  la  ville  en  ceremonie , Jk  le  Pape  ficum  Jcitis , fi  te 
de  ion  côté,  le  régala  magnifiquement  avec  tous  les  Princes  Ecclc-  m/ipjftro/^m 
fiaftiques  & Séculiers.  Mais  Sigifmond  ne  fut  pas  la  dupe  de  tous 
ces  honneurs  & de  toutes  ces  carcfles  de  Jean  XXIII.  Comme  il  Umaù 


pourquoi  11  anemDia  le  îenaemam  ” une  Tnth.  cfnt. 
Congrégation  publique  où  il  fut  propofé  de  donner  un  Pape  à l’Egli-  Hirf.  r. 
fe.  On  peut  ailément  juger  que  cette  propofition  parut  bien  étrange  P-  * l,9- 
aux  partifans  de  Jean  XXIII.  C’étoit  dire  aflêz  clairement  qu’il  n’é-  Aoteursdîfent 
toit  plus  Pape,  & que  le  Concile  étoit  en  droit  d’en  élire  un  autre,  que  Sigifmond 
Comme  il  avoit  promis  de  céder,  l’eleétion  pouvoit  à la  vérité  tom-  confiera  cette 
ber  fur  lui  en  récompcnfe  d’un  fi  grand  fâcrifice.  Mais  d'ailleurs  le  l'Egli- 

refus  qu’il  venoit  de  faire  de  nommer  des  Procureurs  pour  exécuter  fe  Cathédrale, 
fa  promefle  , joint  aux  griefs  qu’on  avoit  alléguez  contre  lui  don-  Ntud.p.  io,^. 
noient  lieu  de  craindre  qu’on  ne  jettât  les  yeux  fur  quelque  autre  G ^/^rwiT'a 
on  en  venoit  à une  nouvelle  élection.  L’Archevêque  de  Mayence,  i/^^a  avec 
qui  jufqu’ici  ne  l’avoit  foutenu  que  fccretcmcnt , éclata  dans  cette  lui  en  Hon- 
rencontre , & fe  levant  brufqucmcnt  protcfla  que  fi  on  n’élifoit  pas  fine  stumpb. 
Jean  XXIII  il  n'en  reconnoîtroit  jamais  aucun  autre.  Mais  la  cha-£  ^ Mlrs 
leur  de  ce  Prélat  ne  fèrvit  qu’à  aigrir  les  efprits  contre  le  Pape.  Car  y.  i.  j-urd. 
dès  que  le  calme  fut  remis  dans  l’Aflembléc,  & que  tout  le  monde  T.tr.  p jj. 
eût  la  liberté  de  parler  on  rcnouvclla  contre  lui  les  accufations  qui  f Xbb^Tri 
avoient  été  fuppnmécs,  il  n’y  avoit  que  quelques  Semaines}  & les  theme  a con- 
deux  jouis  fuivans  on  continua  à délibérer  fur  la  même  affaire  en  di-  fonda  cette 
verfès  Aflemblécs,  où  il  fut  conclu  que  les  Nations  étoient  en  droit  Congrégation 
de  faire  ce  qu’elles  jugeroient  le  plus  à propos  pour  l’Union  de  l’Egli-  ^Scilum  °n~ 
fe,  & pour  l’éleélion  d’un  autre  Pape.  c km.  wfi 

LXXXIII.  * Depuis  ces  Congrégations  la  méfiance  entre  le  Pape  r-  u-  P-  h 9. 
& l’Empereur  devint  plus  ouverte  que  jamais.  JeanXXllI  , qui 
n’attendoit  rien  que  de  finiftre  de  la  part  du  Concile,  ne  pcnfoitplus  p.73. 
qu’à  s’en  retirer.  Mais  ce  deffein  n’etoit  pas  facile  à exécuter , oc  il  * Diverfes 
n’avoit  garde  de  l’entreprendre  au  hazard.  Il  s’étoit  répandu  un  bruit 
qu’il  y avoit  des  ordres  d’arrêter , ou , au  moins , d’obferver  de  fort  cjcnïon  de 
près  ceux  qui  (brtiroient  de  Confiance.  Afin  d’en  être  éclairci,  lejqan  XXIII. 
Pape  ayant  ordonné  au  Cardinal  de  St.  Ange  de  faire  lèmblant  de  M Min- 
vouloir  s’aller  promener  hors  de  La  ville,  ce  Prélat  fut  en  effet  arrêté 
à la  porte.  Jean  XXIII  n’en  fût  pas  plutôt  informé  qu’il  aflcmbla 
dans  fon  Palais  une  Congrégation  où  il  iê  plaignit  amèrement  aux 
. « Prin- 
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Princes  , & aux  Magiftrats  de  Confiance  de  cette  violation  de  U 
(ureté  & de  la  liberté  publique  qui  avoit  été  promifè  fi  folemnelle- 
ment  à tout  le  monde,  mais  fur  tout  à lui  en  particulier.  Les  Ma- 

fifirats  ca  rejetterent  la  faute  fur  Sigifmond , & de  fon  côté  l’Archi- 
11c  Frcdt^je  promit  que  fes  faufeonduits  feroient  gardez  inviolable- 
ment. 

LXXX1V.  * L’Empereur  ayant  appris  ce  qui  s’étoitpafie  dans 
le  Palais  du  Pape,  afièmbla  le  lendemain  les  François,  les  Allemands 
& les  Anglois , pour  prendre  encore  des  mefures  plus  fortes  contre 
lui.  On  refolut  dans  cette  Aficmblée  d’exiger  du  Pape  les  Articles 
fuivants.  ,,  1.  Qu’il  établiroit  des  Procureurs,  pour  faire  fbn  abdi- 
„ cation  afin  de  prévenir  par  là  tous  les  prétextes  des  autres  Concur- 
„ rens  pourempecher  l’Union,  t.  Qucccttc  procuration  fèroit  don- 
„ née  à l’Empereur  & à quelques  Prélats  qu’on  lui  afiocieroit  dans 
„ cette  Commifiîon,  qui  feroit  inceflâmment  autorifée  par  une  Bulle 
„ du  Pape.  J.  Qu’il  n’accorderoit  à perfbnne  la  permilfion  de  fe  re- 
,,  tirer  au  Concile , hors  des  cas  de  necefiîté  & qu’il  ne  s’en  rctire- 
„ roit  point  lui-même.  4.  Qu’il  ne  difloudroit  point  le  Concile  juf- 
„ qu’à  ce  que  l’Union  de  l’Eglilc  fut  achevée,  & qu’il  ne  fèroit 
„ point  transféré  ailleurs,  f . Pour  les  Gardes  qui  avoient  été  pofez 
„ en  divers  endroits,  l’Empereur  s’en  exeufa  en  difant  qu’il  ne  l’a- 
,,  voit  ainfi  ordonné  que  de  l’avis  de  quelques  Cardinaux,  qui  avoient 
„ remarqué  que  plufieurs  fe  retiroient  elandeftinement , ce  qui  pou- 
,,  voit  inlcnfiblcmcnt  entraîner  la  difîblution  du  Concile,  mais  qu'au 
,,  relie  il  étoit  réfolu  à faire  obfervcr  fon  faufconduit“.  Ces  arti- 
cles furent  propofèz  au  Pape  par  le  Patriarche  d’Antioche  dont  on  a 
déjà  parlé,  & dont  Jean  XX11I  fe  plaignit  dans  la  fuite,  commed’un 
faux  frere  & d’un  partifan  fccret  de  Pierre  de  Lune. 

LXXXV.  * Ainsi  le  lendemain  le  Pape  afièmbla  dans  fon  Pa- 
lais une  Congrégation , dont  le  refultat  cfl  rapporté  avec  quelque  di- 
verfité  dans  les  A êtes.  11  paraît  pourtant  que  la  réponfe  au  Pape  fc 
reduifit  à ceci.  Il  promettoit  1.  de  ne  point  difibudre  le  Concile, 
que  leSchifme  ne  fut  éteint.  1.  A l’égard  du  lieu  il  laifioità  juger  aux 
Peres  du  Concile  s’il  ne  feroit  pas  bon  de  le  transférer  ailleurs , inG- 
nuant  en  meme  temps  la  ville  de  Nice,  où  il  déclara  qu’il  vouloit 
aller.  3.  11  refufoit  de  donner  aucune  procuration  pour  céder,  par- 
ce qu’il  trouvoit  plus  honorable  pour  lui , & plus  avantageux  à l’E- 
glife qu’il  le  fit  lui-même,  que  par  des  Commiflaires,  outre  qu’il  fa- 
voit  bien  que  Benoit  ne  voudrait  pas  céder  non  plus  par  Procureur; 
Ce  que  les  Cardinaux  de  Cambrai  & de  Florence  confirmèrent. 
Enfin  il  promettoit  de  faire  tout  ce  qui  feroit  jugé  necefi'aire  pour 
l’Union , fous  peine  d’être  abandonne  de  tous  lès  Cardinaux  & de 
tous  fcs  Prélats , s’il  manquoit  à fa  parole.  Mais  les  Allemands  & les 
Anglois  n’eurent  aucun  égard  à toutes  ces  offres. 

Aficmblée  des  LXXXVI.  D a N s une  affcmblée  des  Nations,  qui  fe  tint  le  jour 
Nations.  fui- 
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luivant , ils  infiflercnt  fortement  à obliger  le  Pape  à établir  des  Pro-  14 t ç. 

curcurs,  ne  voulant  point  abfolument  lui  lai  fiée  le  pouvoir  de  ccdcr 
lui-même.  Cependant  on  ne  prit  aucune  refolution  , les  François 
ayant  demande  du  temps  pour  en  délibérer.  Peut-être  trouvoient-ils 
que  Sigifmond  fit  les  Allemands,  joints  avec  les  Anglois,  prenoient 
trop  d’autorité,  8c  qu’il  y avoit  quelque  efpecc  de  tyrannie  à ne  laif- 
fer  pas  au  Pape  la  liberté  de  choifir  la  maniéré  de  tenir  fa  promefle. 

Il  cil  bien  certain  que  quoique  les  Allemands  & les  François  fuffcnt 
parfaitement  d’accord,  quant  au  but  général  de  l’Union  & de  la  Re- 
formation, ils  différèrent  fouvent,  pour  la  manière  d’cxccutcr  l’une 
& l’autre.  On  verra  dans  la  fuite  combien  cette  efpece  de  defunion 
fut  préjudiciable  à la  Reformation  de  l’Eglife.  Les  Italiens  ne  man-  v’n  <*■  Hd,it  > 
querent  pas  d’en  profiter  dans  cette  occafton.  Car  ils  députèrent  à la  W* 
Nation  Françoifc  les  Cardinaux  de  Viviers,  de  St.  Marc,  de  Cam- 
brai fie  de  Saluées,  pour  tâcher  de  les  defunir  des  Allemands  St  des 
Anglois,  au  moins  a l’égard  de  deux  articles  que  les  Italiens  avoient 
fort  à cœur.  L’un , qu’on  n’obligeât  pas  le  Pape  à faire  lui-même  Vo  et  ci  def 
CeiTion , l’autre , qu’on  révoquât  la  réfolution , qui  avoit  été  prifê  ^ £ 7i  c 
depuis  plus  d'un  mois , d’opiner  dans  les  Sellions  publiques  par  Na-tV.H4fir.tr. 
lions  8c  non  par  perfonnes , félon  l’anctcn  ufage.  P-  4°* 

LXXXvII.  Cependant,  comme  on  ne  pouvoit  plus  dou-  Les  Anglois 
ter  que  le  Pape  n’eût  réfolu  fa  retraite,  les  Anglois  propoferent  de  PÉ°epr°çCpj  d/r’ 
l'arrêter  dans  quelque  Afiêtnblée  qui  le  tint  le  ip  en  prefence  de  ip  Mars. 
l’Empereur}  Jean  XXIII  fe  plaint  même  dans  fes  informations,  que  Ymi.iuritT. 
fans  l’oppofition  des  François  , on  en  feroit  venu  jufqu'à  cette  ex-  lv-P-  Hm 
trémité  contre  lui,  fit  il  cil  confiant  qu’il  y eût  ce  jour-là  de  gran- 
des brouilleries  entre  les  Nations.  Car  l’Empereur,  qui  n’ignoroit  pas 
ce  qui  fetramoit  entre  les  Italiens  fie  les  François, alla  lui-même  avec  19. Mars, 
les  Allemands  , les  Anglois  fie  fou  Confcil  trouver  la  Nation  Fran- 
çoife , qui  croit  aflemblec  dans  un  Monaflere  avec  les  Cardinaux  dé-  Y.i.mri.T.u. 
putez  de  la  part  des  Italiens.  Ce  Prince  prefenta  à l’Affcmblée  un 
Mémoire  tendant  à obliger  le  Pape  à établir  des  Procureurs  de  fa  ' 

Çcflîon,  fit  à l’empêcher  de  quitter  le  Concile.  Mais  comme  Sigif- 
mond  prétendoit  délibérer  dans  cette  Aficmblcc  avec  les  Allemands  fie 
les  Anglois,  la  Nation  Françoife  repréfenta,  que  les  autres  Nations  ’Djravoitphi- 
ayant  délibéré  feules,  il  étoit  julle  cju’cllc  eut  la  même  liberté.  Sur  bres^e^UN* 
quoi  les  Anglois  fit  les  Allemands  s’étant  retirez,  les  François  deman-  tion  Françoife 
ocrent  encore  que  les  Confeillcrs  de  l’Empereur  fortifient  aufli , 8c  qui  rdevoient 
qu’il  n’y  eût  que  lui  de  préfont  à leur  délibération.  Cette  propofi-  «e  l'Empire, 
tion  ayant  irrité  l'Empereur,  il  Ionie  brufqucmcnt  de  l’Affemblée,  iîru  suUtm 
en  prononçant  ces  paroles  d’un  ton  fort  emu,  c'efl  à prtfent  qu'on  tr*tfubje(i*Re- 
fourra  connoitre  ctux  qui  font  bien  intentionnel,  four  l'Union  de  l'Efife  , V > (J 
& en  mime  temfs  four  l'Empire.  * Le  Cardinal  de  Cambrai,  qui  fe 
trouvoit  dans  cette  Affcmblée  comme  Député  des  Italiens , regardant  rumm.  v.  d. 
ces  paroles  comme  une  menace,  fe  retira,  non  fans  montrer  beau-  Har.r.  h./. 

4 Tom.  I.  L ' coup*57’ 
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coup  d’émotion.  Les  quatre  autres  Cardinaux,  qui  avoient  été  Dépu- 
tez avec  lui , ne  fe  croyant  pas  non  plus  en  liberté , envoyèrent  de- 
mander à l’Empereur  qui  étoit  encore  dans  le  Cloître,  fi  en  effet  ils 
étoient  libres.  11  répondit  que  pour  les  François  ils  pouvoient  déli- 
bérer entre  eux  avec  toute  forte  de  liberté,  & s’exeufa  même  des 
paroles  qui  lui  croient  échapées  dans  la  promptitude.  Mais  il  ordonna 
en  même  temps  à ceux  qui  n’étoient  pas  de  la  Nation  Françoifc  de 
fortir  de  cette  Aflëmblée  fous  peine  de  la  prifon.  Les  Ambaifîadeurs 
du  Roi  de  France,  qui  étoient  arrivez  depuis  quelques  jours,  fur- 
vinrent  heureufement  pour  finir  cette  conteftation.  Car  ayant  de- 
mandé audience,  ils  propoferent , de  la  part  de  leur  Maître , à peu 
près  les  mêmes  choies  que  l’Empereur  fouhaitoit , * (avoir , „ que 
„ le  Concile  ne  fut  ni  diflous  ni  transféré,  que  le  Pape  ne  s’en  retirât 
,,  point  Sc  que  le  Concile  nommât  des  Procureurs,  pour  procéder  à 
„ l’Aète  de  la  Celfion.  u 11  n’en  fallut  pas  davantage  pour  réunir  les 
François  avec  les  Anglois  Sc  les  Allemands,  fit  ils  fe  joignirent  tous  à 
l'Empereur  pour  obliger  Jean  XXIII.  à établir  les  Procureurs  qu’on 
lui  demandoit. 

LXXXV1II.  L a réunion  de  ces  deux  partis  parut  un  coup  fatal 
à ce  Pontife,  8c  il  fe  fortifia  plus  que  jamais  dans  le  dcfTein  de  fe  re- 
tirer d’un  lieu  où  il  ne  pouvoit  plus  demeurer  ni  avec  lùrcté  ni  avec 
honneur.  On  prétend  même  qu’il  s’en  ouvrit  à l’Empereur  dans  une 
certaine  converfation  qu’il  eut  avec  lui,  & qui  lui  donnoit  occafion 
de  lui  parler  plus  confidcmment.  Car  ce  Prince  lui  ayant  demandé 
de  l’argent  à emprunter , pour  fournir  aux  grandes  dépenfes , qu’il 
fâifoit  pour  le  bien  de  l’Eglifc , le  Pape  crut  être  en  droit  de  lui  de- 
mander auili  la  liberté  de  fortir  de  Confiance,  fous  le  prétexte  d’al- 
ler changer  d’air  en  quelque  endroit  du  voifinage.  Mais  l’Empereur 
n’eût  garde  de  donner  dans  ce  piège.  Au  contraire  il  le  fupplia  ins- 
tamment de  ne  point  fortir  de  Confiance,  lui  repréfentant  vivement} 
„ Que  cette  démarché  donnerait  lieu  à mille  fâcheux  foupçons  contre 
„ lui.  Qu’on  ne  manquerait  point  de  l’accufer  de  s’etre  moqué  de  tant 
,,  de  Rois,  de  Princes,  fie  de  Prélats,  fit  d’avoir  empêché  l’accom- 
„ pliflement  d'un  Ouvrage,  que  fon  caraétere  l’cngageoit  à avancer 
de  toutes  fes  forces.  Qu’il  n’étoit  plus  en.  fon  pouvoir  de  lui  per- 
mettre de  fortir  de  Confiance,  fit  qu’il  ne  paroifiôit  pas  non  plus, 
„ qu’il  eût  lui-même  des  raifons  allez  fortes  pour  le  fouhaiter.  “ On 

Eit  juger  qu’ils  ne  fortirent  pas  de  cet  entretien  fort  contens  l’un  de 
itrc.  Le  Pape  n’eût  pas  mieux  demandé  que  de  pouvoir  acheter 
fa  liberté,,  mais  Sigifmond  ne  fe  trouva  pas  d’humeur  à vendre  le 
Concile.  Pour  fe  vanger  de  ce  refus,  le  Pape  fe  déchaînoit  en  inju- 
res contre  Sigifmond  dans  les  converfimons  particulières,  jufqu’â  le 
traiter  d 'yv/ogne,  de  fon , de  Barbare , fit  de  gueux , qui  lui  avoit  de- 
mandé de  l’argent  fit  qui  lui  avoit  offert  de  le  maintenir  dans  le  Pon- 
tificat à quelque  prix  que  cc  fût.  L’Empereur  n’ignoroit  pas  ces  dis- 
cours 
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cours  infolens,  mais  il  aimoit  mieux  laiffer  au  Pape  lui-même  le  foin  141  j; 

de  l’en  vanger  par  (à  propre  conduite , que  d’en  témoigner  le  moin- 
dre reflentiment. 

LXXXIX.  Jean  XXIII  n’avoit  donc  plus  d’autre  reflourcc  que  Jean  XXIII 
dans  les  intrigues  de  l’Archevêque  de  Mayence  & dans  le  fecours  de  m'nutc  re" 
Frideric  d’Auftrichc.  Il  y avoir  environ  un  mois  que  ce  Prince  étoit 
arrivé  à Confiance.  Dès  Ion  on  le  foupçonna  d’y  être  venu  princi- 
palement pour  favorifer  l’évafion  du  Pape,  quoiqu’il  fit  mine  de  n’ê- 
tre  là  qu’en  partant,  pour  aller  dans  quelqu’une  des  Villes  de  fon  obeïf- 
fânee,  & de  n’avoir  aucune  liaifon  avec  Jean  XXIII.  Il  poufloit 
même  fi  loin  l’artifice  que,  quelques  perfonnes  de  diftinélion  oc  de  fes 
amis  lui  ayant  dit  que  le  bruit  courait  qu'il  s’étoit  engagé  de  tirer  le  s'umtp.r. in. 
Pape  de  Confiance  pour  une  certaine  fomme , & l’ayant  averti  de  la  r-n- t-  >9S- 
part  de  l’Empereur  de  fe  bien  garder  de  rien  entreprendre  de  pareil , 
il  déclara  nettement  qu’il  ne  fe  foucioit  ni  de  Baltna&r  Colla , ni  de  n»  à.  u.  t.ot. 
Ion  argent.  On  lui  donna  plus  d’une  fois  de  femblablcs  avis,  & on  58- 
prétend  même  que  l’Empereur  ayant  voulu  s’en  expliquer  avec  lui  il 
nia  toujours  d’avoir  ce  deflein.  L’Empereur  ne  fut  pas  la  dupe  de  Nmcl.fi.  io4«. 
cette  comédie.  Il  fâifoit  garder  le  Pape,  pour  ainfi  dire,  à vue,  & 
envoyoit  meme  de  temps  en  temps  des  cfpions  jufques  dans  fa  cbam-  v.  i.  n*r.  t.  ii. 
bre,  & auprès  de  fon  lit  pour  obfcrver  jufqu’à  les  moindres  mouve-  >■* ss- 
mens,  comme  il  s’en  plaignit  dans  la  fuite.  Enfin  Sigifmond, crai- 

Snant  qu’il  ne  lui  échapât  malgré  toutes  ces  précautions,  prit  le  parti  19  Man. 

c lui  aller  parler  lui-même,  afin  de  le  détourner  adroitement  d’un  d- H"- T- 
deiïêin  qui  n’étoit  plus  ignoré  de  perfonne.  Il  le  trouva  qui  repofoit  * £ *£J,tr  ’ * 
fur  fon  lit,  & lui  ayant  demandé  comment  il  fe  portoit,  je  me  fins , • lupoufmttm. 
répondit-il,  tout  étourdi , l'air  de  Confiance  ne  m'efi  pas  bon  & je  ne  SauSe  Pater  t 
four  ois  fins  le  fief  porter.  Tout  le  monde  convient  cependant,  que  l’air 
de  cette  ville  eft  fort  pur,  de  forte  qu’il  eût  été  difficile  dcchoifirun  f Reichcmh'ad 
lejour  plus  agréable  & plus  fain.  L’Empereur  lui  repréfenta  là-deflus,  ait  qae  l*Em- 
„ qu’il  y avoir  aux  environs  de  la  ville  quantité  de  lieux  de  plaifancc 
„ entre  lefqucls  il  pouvoir  choifir  celui  qui  forait  le  plus  à fon  grc  fûreteT^qa'il** 
„ pour  y faire  quelque  féjour , & même  pour  y demeurer  tout-  pourroit  fou- 
„ a- fait,  mais  il  le  prioit  en  même  temps  avec  inftance  de  ne  point  j'a'tcr  , &que 
„ quitter  que  le  Concile  ne  fut  fini,  f ajoutant  que  fi  enfin  il  étoit  enfance  * 
„ réfolu  de  fe  retirer , comme  on  le  difoit , il  ne  le  fit  pas  au  s'offrit  de  les 
„ moins  elandeftinement,  ou  d’une  maniera  malhonnête,  fans  lui  faire  obfcrver 
„ en  donner  avis,  parce  qu’il  vouloit  l’accompagner  pour  fa  fû-  ^îentman- 
„ rcté.w  Le  Pape  , qui  n’ambitionnoit  pas  a’avoir  un  Garde  de  g«  leurs  prô- 
cctte  importance  , promit  pofitivement , de  ne  feint  fe  retirer  que  près  en  fans. 
le  Concile  ne  fut  difous.  Mais  on  prétend  qu’il  y avoit  une  équivoque  Kt“*- 
dans  cette  réponfe,  & que  l’oracle  étoit  ambigu,  le  Pape  regardant  jl.ii.fi. 
fa  retraite  & la  diflblution  du  Concile  comme  une  foule  & même  1v.fi.19. 
choie. 

L 2 XC. 
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1415-  XC.  L’E  mpereur  étoit  accompagne  de  l’Evêque  de  Salisburi  ** 
L(f-m,Pc[)rcur  quand  il  rendit  cette  vifite  au  Pape.  Dans  cette  entrevue,  il  échappa: 
**Ce  Prd/t'é-  a cc  Pre'at  quelques  paroles  dont  Jean  XXIII  fut  fort  offcnfe,  6c 
toit  arrivé  à dont  il  fê  plaignit  dans  la  fuite,  comme  d’une  irrévérence  envers  lui» 
Confiance  fur  & d’une  erreur  contre  la  foi  de  l’Eglife.  A en  juger  par  les  termes 
de  cette  année  f*aPe  même , dans  fes  plaintes  , il  fembleroit  que  l’Evêque  eût 
avec  plufieurs  dit,  J"  qu'il  étoit  lui-même  au  deffus  du  Pape  & de  tout  le  Concile.  Mais 
autres  Prélats  comme  ce  ferait  une  abfurdité,  il  y abcaucoup  d’apparence  qu’il  y a 
phre'a'pr^ten-  là.  <luclclue  feute  du  Copifte,  ou  de  l’Imprimeur,  6c  que  l’Evêque 
du  que  Jean  dit  feulement , que  le  Concile  e'roir  au  deffus  du  Pape , comme  Mr.  le 
XXlill'avoit  Docteur  von  der  Hardt  l’a  entendu  en  rapportant  cc  fait.  Quoi  que 
fait  Cardinal  cette  proportion  de  la  fupertoritt  du  Concile  au  deffus  du  Pape , ne  fût 
tif.  Msx.f.170.  P35  a'ors  paradoxe,  & qu’elle  eût  même  déjà  etc  avancée  plus  d’une 
Au  relie,  il  eli  fois,  Jean  XXIII  n’y  étoit  pas  encore  accoutumé , beaucoup  moins  à 
toûjouri  ap-  fc  l’entendre  dire  en  face,  fl  en  demanda  juftice  à l’Empereur  fur  le 
véqucdanslës  c*iamP>  comme  il  le  rapporte  dans  fon  Mémoire,  où  il  iê  plaint  fort 

iii,  ..n,  Jn  /■  n hi.^.1  mu  1. ..  ~ fl . — C. . . Mii|.|lnM  M.t(nn  R^  ni  ib  1*1,  

J ÿjud  if  fi  Ar- 
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fufra  Pafam 
V loium  gtnt- 


amèrement  de  cc  qu’il  ne  lui  en  fut  fait  aucune  raifon,  6c  que  l’Evê- 

3 ue  fe  retira  tranquillement  avec  l’Empereur  fans  avoir  reçu  la  moin- 
re  réprimandé.  ’ 

XCI.  * Cet  entretien  de  l’Empereur  avec  le  Pape  ne  fèrvit  qu’ï 
raie  Cmciûum.  obliger  ce  dernier  à précipiter  (à  fuite.  Mais  il  n’étoit  pas  aifé  de 
V.  d.  Hardt.  venir  à bout  d’une  entreprife  aufîi  hardie,  fans  un  éclat  fort  dange- 
reux. L’Empereur  faifoit  obfcrvcr  de  fi  près  le  Pape,  6c  le  Duc 
d’Aulfnche,  qu’ils  pouvoient  à peine  faire  un  pas  à fon  infu.  D’en- 
treprendre la  chofc  de  haute  lute,  le  Duc  n’y  trouvoit  pas  de  fureté 

!>our  fâ  perfonne,  comme  il  l’avoit  représenté  à JcanXxin  dès  qu’il 
ui  en  fit  la  propofition.  Il  s’agifToit  donc  de  trouver  un  moyen  de 
fortir,  fans  que  perfonne  s’en  apperçût,  le  Duc  fe  flattant  que  fi  une 
fois  ils  pouvoient  être  l’un  6c  l’autre  hors  de  la  ville , il  aurait  aflèz 
de  forces  pour  fc  défendre  contre  l’Empereur,  parce  qu’il  étoit  maî- 
tre de  quantité  de  fortes  places  au  voiunage , ce  d’ailleurs  en  bonne 
’num  »f.  v.i.  intelligence  avec  les  Suiflès.  Le  meilleur  expédient  que  ce  Duc 
Har.  T.  u.  f.  trouva , fut  celui  de  donner  un  tournoi  pour  favorifer  l’évafion  de 
Jean  XXIH.  La  fête  fut  marquée  pour  le  ao  de  Mars,  veille  de 
St.  Benoît  après  midi,  afin  que  tout  le  monde  étant  occupé  le  matin 
aux  préparatifs  de  ce  divertilîêment , Jean  XXIII  eût  auflï  la  liberté 
de  faire  ceux  de  fa  retraite.  Les  principaux  champions  étoient  le 
Duc  d’Auftriche  lui-même,  6c  le  fils  du  Comte  dcCillcy,  Bcaupcre 
de  l’Empereur.  Pendant  que  tout  le  monde  étoit  au  Speéfacle,  8c 
Xàch.p.  }tf.  37.  que  perfonne  ne  prenoit  garde  à cc  qui  fe  pafloit  dans  la  ville,  Jean 
XXIII  fe  déguifâ  fur  le  foir  en  Palefrenier  ou  en  Portillon  6c  fortit 
dans  la  foule  lur  un  cheval  fort  mal  étrillé,  ayant  une  grade  cafâque 
grife  fur  fes  épaules  8c  une  arbalète  à l’arçon  de  la  fclle.  Le  Duc  en 
tut  d’abord  averti  par  quelqu’un  de  fes  Domeftiqucs  qui  lui  vint  dire 
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à l’oreille , pendant  que  l’on  s’exerçoit  encore  aux  courfes  & aux  mij, 

‘ us,  non  fans  que  ceux  qui  étoient  autour  de  lui,  quand  on  lui 
; cet  avis , fe  defiaffent  de  ce  qui  fc  pafloit.  Le  Duc  continua 
comme  fi  de  rien  n’eût  été.  Apres  avoir  perdu  les  Bagues  & les  Radon,  p.  j?. 
Joyaux  il  rentra  dans  la  ville  chez  un  Juif,  d’où  il  cuvoya  chercher 
k Comte  Jean  de  Lupfen  qui  apparemment  étoit  à fon  fcrvicc.  Mais 
ce  Comte,  qui  n’ignoroit  pas  l’intrigue,  & qui  ne  l’approuvoit  pas. 

->  lui  fit  dire  que  puis  qu’il  avoit  entrepris  cette  affaire  fans  lui,  il  pou- 
voit  suffi  la  finir  {ans  lui.  De  forte  que  le  Duc  fût  obligé  de  s’enfuir 
feul  Sc  avec  grande  précipitation  à Schafhoufe  où  le  Pape  étoit  déjà 
arrivé,  & ou  il  fe  croyoit  à couvert  de  toute  pourfùite,  parce  que 
cette  ville  appartenoit  au  Duc  d’Auftriche.  Ce  Pape  écrivit  auffi-tôt 
i l’Empereur  pour  lui  rendre  raifon  de  {à  retraite,  & pour  tâcher  de 
mettre  à couvert  le  Duc  d’Aultrichc  de-  tout  foupçon  d’intelligence 
avec  lui.  La  Lettre  étoit  conçue  en  ces  termes.  Mon  très-cher  fils,  y.  d.  Har.T.it, 
far  la  grâce  du  Die»  tout  pmjfant , je  fuit  arrivé  À SchafhoHfi , eu  je  jouis  p.i}i.  « mf. 
en  même  temps  & de  la  liberté , & d'an  ah-  fui  convient  à mon  tempera « i',ndd- 
ment.  J'y  fuit  venu , à l'insu  de  mon  (Us  le  Duc  £ Autriche , non  pom- 
me dr/pen/êr  de  tenir  la  parole  (fut  j’ai  donnée  £ abdiquer  lo  Pontificat , en 
faveur  de  PÆgUfi  de  Dieu , mais  a»  Contraire  pour  l'executer  librement 
& fans  expofer  ma  fanré.  A Schafhoufi  le  zi  de  Alors  141p.  jy,  Pat/r  jM[ 

Benoit  G en  tien,  Doéfeur  & Député  de  l’Uni  ver  fi  té  de  Paris  au  Concile,  /#»*» , qU,  rjt 

~~  lafti  efjtnpmis 

r~“  ra  /ton- 

Eteltfi» 
. . f"*m  vo- 

s’ était  retiré  à Pinsii  du  Duc  £Aufiruhe.  Le  Pape  écrivit  auffi  à peu  tmpaüiar» 
près  dans  les  mêmes  termes  au  College  des  Cardinaux,  i qui,  félon  le  S*j**2^  *2^ 
témoignage  de  Nauclerc , il  n’avoit  pas  communiqué  ion  deficin.  mamnm  Rtp 

Ultras  mtndcus 
crfalfas , fu- 
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la  SeJJien.  XVI.  Sejfion  quatrième.  XVII.  Propofitions  des  Cardi- 
naux. XVIII.  Affemblée  des  Députez,  des  Nations  au  fujtt  de  Vomifi 
fion  de  Zabartlle.  XIX.  Jean  Hus  efl  mené  à la  Fortereffe  de  Got- 
leben.  XX.  Jerome  de  Prague  arrive  à Confiance.  XXl.  Conduite 
de  Jerome  de  Prague  avant  le  Concile.  XXII.  Jerome  ne  pouvant 
obtenir  un  fauf conduit , fi  retire  de  Confiance.  XXIII.  Jean  XXIII 
notifie  fa  fécondé  fuite  a Lauffenbourg.  XXIV.  Congrégation  générale 
touchant  la  fuite  du  Pape.  XXV.  Cinquième  Sejfion  publique  en  pre - 
fence  de  P Empereur.  XXVI.  Articles  des  Nattons  repus  dans  leur 
entier.  XXVII.  Autres  affaires  réglées  dans  la  même  Sejfion. 
XXVIII.  Controverfe  fur  la  fuperiorùé  fait  du  Concile , fait  du  Pape. 
XXIX.  Frideric  d'Aufiriche  mis  au  ban  de  l'Empire.  XXX.  Afi 
femblée  des  Députez,  des  Nations  pour  continuer  les  affaires  du  Concile. 
XXXI.  Retour  de  quelques  Cardinaux.  XXXII.  Le  Pape  fuit  à Fri- 
bourg. XXXIII.  Lettre  apologétique  du  Concile  à toute  la  Chrétienté. 
XXXIV.  Mômes  Mendiants.  XXXV.  Mort  de  Manuel  Chrjfolore , 

fin 
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fm  Epitaphe  & fin  é loge . XXXVI.  Seffion  fixiéme.  XXX VIT. 
conduit  de  Jerome  de  Prague.  XXXVIII.  Libelles  Diffamatoires  de'- 
fondus.  XXXIX.  On  propofe  £ exclure  les  Cardinaux.  XL.  Lettres 
de  l'UmverJîté  de  Pans  au  Concile.  XLI.  Mémoire  des  Cardinaux 
four  appuyer  leur  droit  déifier  aux  délibérations  duConcile.  XLII.  Con- 
ttjlattons  entre  les  Théologiens  du  Concile  fier  la  maniéré  de  concevoir 
les  Decrets.  XLIII.  Mémoire  de  Pierre  cFAilli.  XLIV.  Cardinaux 
Députés,  a Jean  XX III.  XLV.  Mémoire  du  Patriarche  d’Antioche 
four  la  fuperiorité  du  Pape.  XLVI.  Réponfe  de  Pierre  d’Ailli  pour  la 
fuperionté  du  Concile.  XLVII.  Negottation  des  Députes,  du  Concile 
auprès  de  Jean  XXIII.  XLV1II.  Jerome  de  Prague  efl  arrêté. 
XLIX.  Louis  de  Bavière  intercédé  pour  Fridertc  d'Auft riche.  L.  Les 
Légats  du  Concile  rencontrent  Jean  XXIII  à Fribourg.  LI.  Retour  des 
Légats  du  Concile.  LII.  AJfemblée  des  Nations  avant  la  Seffion  publique. 
LIII.  Seffion  fiftiéme  en  prefince  de  l'Empereur.  LIV.  Première  ci- 
tation de  Jean  XXIII.  L V.  L' Archevêque  de  Mayence  envoie  au  Concile 
four  y faire  fin  Apologie.  LVT.  A ffemblée  des  Nations  avant  la  Seffion  pu- 
blique. L,VlI.HiJlotre  abrogée  de  Wtclef.  LV lll.LelV clefiamfine  paffe 
en  Boheme.  LIX.  Seffion  huitième.  LX.  A ffemblée  de  la  Nation  Ger- 
manique touchant  l'Union  de  FEglifi.  LXI.  Frédéric  d'Auftrtcbe  ren- 
tre en  grâce  avec  F Empereur.  LXII.  Le  Concile  & l'Empereur  en- 
voient à Fribourg  pour  ramener  le  Pape.  LXIII.  Démêlés,  des  Cheva- 
liers de  l’Ordre  Teutonique  avec  les  Polonois.  LXIV.  Plaintes  du  Roi 
de  Pologne  contre  les  Chevaliers . LXV.  Les  Chevaliers  battus, 
LXV1.  Les  Dtmêlez.  des  Polonois  & des  Chevaliers  portes,  au  Concile. 
LXVII.  Seffion  neuvième.  LXVIII .Charles  Malatejta  écrit  au  Concile 
au  nom  de  Grégoire  XII.  LXIX.  AJfemblée  des  Commiffaires  dans 
l'affaire  de  Jean  XXIII.  LXX.  Seffion  dixiéme  où  Jean  XXIII  efl 
Jùfpendu.  LXXI.  Proteftation  du  Cardinal  de  St.  Marc.  LXXII.  l.a 
Communion  fous  les  deux  efpeces.  LXX  III.  7?^»  H us  n'eft  pas  l’Auteur 
du  rétabliffement  du  calice  en  Boheme.  LXXIV.  Lettre  des  Grands 
de  Boheme  au  Concile.  L XXV.  AJfemblée  de  la  Nation  Germanique 
fur  la  maniéré  de  prendre  les  voix.  LXXVI.  On  continue  le  pro- 
cès de  Jean  XXIII.  LXXVII.  Accufations  contre  Jean  XXIII. 
LXXVI II.  La  Communion  fous  les  deux  efpeces.  LXXIX.  Jean  XXIII 
-■  ejl  amené  à Ratolfetll.  LXXX.  AJfemblée  des  Nations  pour  en- 
tendre les  Députes,  de  Boheme  au  fuyet  de  Jean  Hus.  LXXXl.  Quand 
Jean  Hus  a eu  fin  fauf  conduit.  LXXXII.  On  annonce  à Jean  XXI II 
fit  fufbenfion.  LXXXI1Ï.  Premier  examen  de  Jerome  de  Prague. 
LXXX  IV.  AJfemblée  des  Nations  au  fujet  de  Jean  XXIII. 
LXXXV.  Seffion  onzième.  LXXX  VI.  On  annonce  a Jean  XXIII 
fa  depojrtion  prochaine.  LXXX  VII.  Lettre  du  Pape  à F Empereur. 
LXXXVïU.  Congrégation  des  Cardinaux  touchant  le  Voyage  de 
rEmpereur.  LXaXIX.  Seffion  douzième . XC.  Decrets  du 
Cotusle  touchant  l'élctHon  d'un  nouveau  Pape,  XCI.  Bahhazar 
• : Cojfas 


88  HISTOIRE  DU  CONCILE 

Cotfa  ecquiefce  à fi  depqfimn.  XCII.  Mr.  imbourg  relevé.  XCIII.  Bal- 
thafir  Coffa  efi  ment  a Gotleben.  XC1V.  Le  Concile  donne  avù  de 
la  depo/mtn  de  Balthafir  Cojfa  à tome  l'Europe.  XCV.  L'Empereur 
prend  l' admin iftration  des  Biens  Ecclefiafiiques  en  Allemagne. 


I4IJ. 

I.'Empcreut 
dédare  que  le 
Concile  n'eft 
pas  interrom- 
pu par  l'abfen- 
ce  au  Pape. 

ît.Mars. 
V.  d.  Hard.T.U. 
f.isjerT.iv. 
P-  4}.  64. 

Sptrtd.  ad  an. 
Ml  J .n.VUL 


V.  J.  Harde, 

T.  IV. p.64. 6 S. 

B-tpnaUui  de 
Carnet». 

Sthelflr.  Camp. 
Chrtn.fel.  35. 

L'Empereur 
accufe  publi- 

Îuement  le 
)uc  d'Auftri 
die. 
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ï-  L cft  aife  de  concevoir  l'éclat  que  fit  à Confiance 

la  retraite  du  Pape  & du  Duc  d’Aullriche.  Grands 
&:  petits,  tout  le  monde  en  ctoit  dans  la  demicre 
conllcrnation.  Ceux  qui  avoient  cfpcrc  la  Réfbr- 
mation  de  J’Eglife,  &:  l’extinâion  du  Schifmc,  gé- 
mifioient  de  voir  toutes  leurs  cfpcrances  fruftrées 
par  cet  événement.  Et  comme  on  ne  comptoit  pas 
fiir  la  continuation  du  Concile,  chacun  ne  penlbit  plus  qu’à  s'en  re- 
tourner chez  foi.  Les  Marchands  fermoient  leurs  boutiques  & em« 
balloient  leurs  marchandées , bien  contens  de  pouvoir  fe  mettre  à 
couvert  du  pillage  parmi  tout  ce  tumulte.  Mais  la  prudence  & la 
fermeté  de  Sigifmond  appaiferent  bientôt  cet  orage.  Dès  le  lende- 
main il  monta  lui-même  à cheval  avec  l'Electeur  Palatin , & tous  les 
Seigneurs  de  fa  Cour,  & faifânt  le  tour  de  la  Ville  il  rafiûra  tout  le 
monde,  en  donnant  fa  parole  Royale , qu'on  jouïroit  à Confiance 
de  la  même  fûreté  qu’auparavant,  OC  que  le  Concile  n’étoit  point  in- 
terrompu par  la  fuite  du  Pape.  Après  avoir  ainfi  calmé  toutes  cho- 
fes,  il  aflcmbla  dans  k Cathédrale  une  Congrégation  générale  des 
Nations,  & de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  Seigneurs  Ecclefiafiiques  & 
Séculiers,  à qui  il  déclara,  qu’il  vouloir  maintenir  le  Concile  au  péril 
de  fa  vic,&  que  la  retraite  de  Jean  XXI II  ne  devoit  allarmer  perfon- 
nne.  Dans  cette  Aficmbléc  on  délibéra  fur  les  moyens  de  faire  revenir 
Jean  XXIII  au  Concile,  ou  de  l’obliger  à faire  faCcflion  par  des  Pro- 
cureurs, & on  réfolut  de  lui  députer  à Schafhoufe  trois  Cardinaux, 
favoir  jordan  des  Urjîns , Guillaume  de  St.  Marc , & Amedèe  de  Sa- 
lace, avec  Regnaut  de  Chartres , Archevêque  de  Rheims,  qu'on  leur 
joignit  de  la  part  de  la  Nation  Françoife.  Quelques-uns  y joignent 
Louis  de  Bavière  d'Ingolfiadt , Bcaufrerc  du  Roi  de  France,  & Nico- 
las  de  Colvtlle , tous  deux  Ambaflâdeurs  de  ce  Royaume. 

II.  Le  même  jour  l’Empereur  afiTembla  tous  les  Princes  de  l’Em- 
pire pour  acculer  le  Duc  d’Auflriche  de  trahifon  & d’infidélité,  en- 
vers l’Eglifc,  envers  le  Concile  Sc  envers  l’Empire,  Sc  pour  deman- 
der du  lecours  contre  lui.  Quoi  que  ce  Duc  eut  des  amis  & des  pa- 
rem  parmi  les  Princes  qui  étoient  dans  cette  Aficmbléc,  il  ne  s’en 
trouva  aucun  qui  ofât  faire  l’apologie  d’une  entreprifê  fi  criminelle, 
■ ni  refufer  fktisfaûion  à Sigifmond.  Il  fut  donc  rclblu  unanimement 
de  le  citer  devant  l’Empereur  & devant  le  Concile  , pour  y rendre 
raifon  de  fa  conduite  , & dès  ce  moment  même  pluficurs  Seigneurs 
& pluficurs  Villes  de  fon  obeïlTance  lui  envoyèrent  des  Députez  à 
Schafhoufe  pour  retirer  leur  Serment  de  fidelité. 

ni. 
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III.  Av  a nt  le  départ  des  Députez  pour  Schafhoufe  la  Nation  >4*?- 
Françoife , de  concert  avec  l’Empereur  & les  autres  Nations, avoir  ju-  f^^’oeron 
gc  à propos  que  Jean  Gerfon  prononçât  un  Difcours  pour  établir  la  touchant  la  fu- 
fupertorité  du  Concile  far  deffut  le  Pape.  C’étoit  afin  que  ces  Députez  periorité  du 
pu  fient  lui  notifier,  quels  étoient  les  fentimens  de  l’Aficmblée  à cet  Concile  Plr 
égard , & qu’il  ne  (c  flattât  pas  d’avoir  rompu  le  Concile  par  fon  ab-  . ‘ ai,e‘ 
l'enee,  ni  que  ce  qui  y ferait  déformais  réfolu  contre  lui  dût  être  re-  r.  4.  tw.  t.  tr. 
gardé  comme  nul.  L’Empereur  & les  Députez  des  Nations  invite-  >•  ti- 
rent les  Cardinaux  à ce  Difcours,  aufli  bien  qu’à  la  Mcflc  du  St.  Ef- 
prit  qui  le  devoit  célébrer  en  même  temps,  afin  de  travailler  a l’L7- 
nion  de  l’Eglife&à  l’extirpation  du Schifmc, comme  fi  le  Pape  y eût 
été  prêtent.  Mais  les  Cardinaux  ne  voulurent  point  aflifler  à cette 
Afl'embléc.  Le  Pape  leur  ayant  écrit  qu’il  ne  s’étoit  retiré,  que  pour 
exécuter  plus  librement  là  Ccflîon,  ils  jugeoient  qu’il  étoit  raifonna- 
ble  d’attendre  quel  ferait  l’effet  de  là  promette.  D’ailleurs  la  bienfean- 
ce  ne  leur  permettoit  pas  d’aller  entendre  un  Difcours,  qui  ne  pou- 
voit  être  que  fort  dclavantagcux  au  Pape  & où  l’on  ne  manquerait  sMjIr.  otfert. 
pas  de  donner  quelque  atteinte  à l’autorité  du  Siège  de  Rome.  Ce-  lj‘  c*t-  '■  Art- 
pendant  apres  la  Méfie  ils  curent  avec  l’Empereur  une  Conférence  f'79‘ 
particulière,  où  ce  Prince  leur  prefenta  le  Sermon  de  Jean  Gerfon, 
mais  ils  reftiferent  encore  d’en  entendre  la  lecture  par  les  mêmes  rai* 
fons.  Ils  ne  pouvoient  pourtant  pas  ignorer  ce  qu’il  contcnoit  en 
ayant  été  informez  par  le  Patriarche  d’Antioche , qui  compolà  même 
un  Ecrit  pour  le  réfuter.  U fàut  neceflàircment  donner  le  précis  de  11  fut  pronon- 
ce Difcours  de  Jean  Gerfon , puifque  ce  fut  le  fondement  de  toute  la  * * 
conduite  du  Concile  à l’égard  de  Jean  XXIII , & l’origine  d’une  dans  une  Aa- 
grandc  controverfe , qui  fut  alors  agitée  avec  beaucoup  de  chaleur  femblée  des 
tant  à Conflancc  qu’à  Schafhoufe,  & qui  n’a  pû  même  être  termi-  >Pr« 

née  jufqu’à  prefent,  les  uns  foûtenant  encore,  comme  fiiifoient  alors  Efprit. c u S‘ 

» les  Cardinaux,  auc  le  Pape  eft  fupcricur  au  Concile,  & les  autres  v.  d.  h»,  r.tr. 
que  le  Concile  elt  fuperieur  au  Pape,  comme  fait  ici  Gerfon.  t- 66 • 

IV.  I l avoit  pris  pour  texte  de  fon  Sermon  ces  paroles  de  l’E-  Difcours  de 
vangile  félon  St.  Jean,  Marcher,  pendant  que  vous  avez,  la  lumière , de  U ^uperio 
peur  que  les  tenebres  ne  vous  furprennent.  Après  l’Exordc  & l’invoca-  rite  des  Conci- 
tion,  il  repréfentc  qu’il  a eu  ordre  des  Ambafiàdcurs  du  Roi  de  Kran-  les  généraux, 
ce  & de  l’Univerfité  de  Paris  de  prononcer  ce  Difcours  fur  ce  que  le  T' 

Concile  eft  obligé  de  faire  dans  les  conjonctures  préfentes.  Ce  Dif-  v.  d. 
cours  confifte  en  douze  propofitions.  La  première  que  l’Union  Eccle-  Hv.T.u.Par. 
Jiaftique  fi  rapporte  a un  fini  Chef , qui  eji  J.  C.  auquel  l’ Eghfi  eft  unie  Xl.p.rtf. 
par  les  liens  & les  grâces  du  St.  Efprit.  La  fécondé  que  l’Union  Eccle- 
Jsaflique  fi  fait  par  un  Chef  ficondaire  , qu’on  appelle  le  Souverain  Pontife, 

& qui  eft  ficaire  de  J.  C.  ; que  cette  Union  de  l’ Eghfi  fous  le  Pape  a plus 
de  force  & d’étendue  que  n’en  avoit  celle  de  l’ Eglifi  Judaïque  fous  le  Sou-  F ecundhr, mal- 
ver  ain  Sacrificateur , & que  n’en  a celle  de  la  Société  civile  fous  un  feul 
Roi , ou  Empereur.  La  troifiéme , qu'en  vertu  de  l'ajjiftance  du  St.  Ef- 
Tom.  I.  M prit. 


pO 


HISTOIRE  DU  CONCILE 


1415.  prit , PEglifi  a la  puijfance  ou  la  faculté  de  fi  continuer  elle -mime  , </* 

Tam  gentia-  yj  maintenir  dans  l'intégrité  & dans  l’unité  de  fes  Membres.  La  quatrié- 
tiùmouÀm’ma-  mc  ■>  fue  ? Eglife  a en  J.  C.  un  époux  tellement  infeparable  * , tjue  jamait 
teriaimm  ttqut  d ne  peut  lut  donner  la  Lettre  de  divorce  •,  mais  qu'au  contraire  l'Egltfè 
fhutuium.  n'eft  pas  tellement  liée  par  mariage  avec  le  Ficaire  de  fin  Epoux  -f-  qu’ils 
* InieftSfMtm.  ne  putjfem  fe  fiparer.  La  cinquième,  Que  l'Eglifi  ou  le  Concile  général 
f Gerfon  ap-  fui  la  repréfente  ejl  une  réglé  dirigée  par  te  St.  E/prit , & donnée  par  J. 
pelle  néan-  C.  afn  que  toute  perfinne  , de  quelque  ordre  ou  état  qu'elle  pmjfe  être  ,fut- 
SdrftMilem*  Ce  m'me  un  ^afe  > l'ecoute  & lut  obéijfe  , 4 peine  d'être  regardé  comme  un 
infeparable , ce  comme  un  Pubhcatn.  La  fixiéme  contient  cette  defeription 

ou 'il  entend  du  d'un  Concile  Oecuménique.  Un  Concile  général  eft  une  jiffemblée  faite 
/’ar  u>!r  autorité  légitimé  dans  un  certain  lieu , & compofce  de  toute  la 
glifè  ne  "peut  dherarchte  de  l' Egltfe  Catholique , pour  traiter  & pour  régler  utilement  t 


tout 

pas  manquer,  ce  qui  regarde  le  bon  gouvernement  de  l' Eglife  dans  la  foi  & dans  les  moeurs, 
& non  de  tel  fans  qu'on  en  puijfe  exclure  aucun  fidele  qui  requiere  d'être  écouté.  La  fep- 
cafier^temeun  tIt^rnc  J Qéî1  l°rffue  l'Eglifi  ou  le  Concile  généra l a ordonné  quelque  chofi 
fon  Traite  di  fut  concerne  le  gouvernement  Ecclefiaftique , le  Pape  n'eft  pas  tellement  au 
mufetibilitatt  deffus  des  Loix , quand  même  elles  ne  feraient  que  pofitives  t,  qu'il  puijfe 
Ptfi  tb  EscUJîa.  caffeT  oft  (har,ger  a fin  gré  cet  Ordonnances.  La  huitième,  Que  bien  que 
i far  les  Lcix  l’Eglifi  ou  le  Concile  général  ne  puijfe  pas  ôter  la  plénitude  de  la  Putjfance 
tend  ^afa^e  conférée  furnatnrellement  par  J.  C.  dans  J'u  mt  firi torde , le  Concile 

fut  de  Driù  no-  ptut  pourtant  en  limiter  l'upige  fous  certaines  réglés  & Loix , pour  l'édi- 
tant ou  Divin,  f cation  de  l'Eglifi , a laquelle  l'autorité  du  Pape , & de  tout  autre  doit 
Coiib  tut  ions  *,re  ^efitn‘e-  Ccrlon  ajoute  que  cette  maxime  eft  le  fondement  folidc 
des  Papes  8e  de  toute  Reformation  Ecclefiaftique.  La  neuvième,  Que  l'Eglifi  ou 
les  Canons  des  te  Concile  , * a pu , & peut  en  plujîeurs  cas  s'ajfembler  fans  un  exprès  con- 
Conciles.  fentement  ou  commandement  du  Pape , quand  il  firoit  cantniquement  élu  , 
* A pu,  8rc.  c r qu'il  vivroit  régulièrement.  Les  cas  où  Gerfon  prétend  que  l'Eglilc 
îe'con'oîe^de  eft  en  droit  de  s’alTcmbler  fans  le  confcntemcnt  du  Pape,  font,  iî  le 
Pife.qui  ne  fut  Pape  étant  accufé  & tiré  en  caule,  pour  ccoutcr  l’ Eglife,  il  reftifc 
affemblé  que  opiniâtrement  de  l’aflcmbler.  S’il  s’agit  de  matières  importantes , 
par  les  Cardi-  concernant  le  gouvernement  de  l’Eglife,  & qui  doivent  être  termi- 
Jes^leuxPapes  n<->cs  Par  l,n  Concile  général  que  le  Pape  ne  veuille  pas  convoquer.  Si 
concurrcns.  un  Concile  général  a ordonné  qu’en  tel  temps  & en  tel  lieu  on  en  af- 

ftMf  fcmblcra  un  autre.  Enfin  dans  un  temps  de  Schifmc  8c  de  concur* 

îu-fent  du1  rcncc  entre  plulieurs  Papes.  La  dixiéme  propofition  eft,  Que  quand 

Concile  de  l' P-ghfi  ou  le  Concile  général  a prefirit  au  Pape  une  certaine  voie  pour 

Cou jfancc.de-  terminer  le  Schifme , il  eft  obligé  de  l'accepter , & par  conféquem  de  quit- 
fuitcdu  ter  le  Pontificat,  fi  cette  voie  lut  eft  pmpofée,  mais  qu’il  eft  doublement 
\stmt  attoptin  louable,  quand  il  P offre  lui-même  de  fon  bon  gré.  L’onziémc  propofi- 
ri< ptrfMnei.Cz-  tion,  Que  l'Eglifi  ou  le  Concile  général , afin  de  parvenir  à une  paifaite 
ci  regarde  les  Union,  doit  principalement  s'appliquer  à extirper  les  erreurs , C Ta  corriger 
tUrufo  ^ts  erransf  J'ans  acception  de  personnes  ,auf[t  bien  qu'a  reformer  tout  l'Etat 

meurtrières  de  Ec- 

3 m n Petit  qui  a voit  iuftific  l'aflaffinat  du  Duc  d'Orléans,  commis  par  le  Duc  de  Bourgogne  & qui  fu- 
rent épargnées  dans  le  Concile , pendant  qu'on  y brûla  Jean  Hus. 
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f.cclejîafttcjue  corrompu  à plujîeurs  égards.  La  douzième,  que  l'Eglife  n'a  141J. 
joint  de  moyen  fins  efficace  pour  Je  reformer  elle -même  dans  toutes  fis 
parties , que  la  continuation  des  Conciles  Généraux  & Provinciaux.  A la 
referve  de  la  Réformation  dont  on  ne  put  venir  à bout  que  fort  im- 
parfaitement, ce  Difcours  6c  quelques  autres  Ouvrages  de  Gerfon , fer- 
virent  de  plan  au  Concile , comme  on  le  pourra  voir  par  la  fuite  de 
cette  Hiftoire. 

V.  C e fut  fans  doute  dans  le  même  temps  que  parurent  quelques  Conclufions 
Conclufions  de  l'Univerfité  de  Paris  fur  le  même  fujet.  Quoiqu’elles  d'  p^ris'fur'îe 
ne  continflent  au  fond  que  ce  que  Jean  Gerfon  avoit  prononce  publi-  m£me  fujct 
quement,  elles  ne  furent  pourtant  pas  toutes  admifes  par  le  Concile, 
parce  qu’il  y en  avoit  dont  les  termes  paroifloient  trop  cruds  6c  trop 
durs,  outre  qu’elles  entroient  dans  un  detail,  qui  pouvoit  aigrir  les  v.i.mri.T.u. 
cfprits.  Ces  Conclufions  fc  font  trouvées  parmi  les  Manufcrits  de  m tii.uT. 
Vienne  dans  deux  Mémoires  differens.  Le  prémicr  porte  en  fubllan- 
ce , ,,  Que  le  Concile  eft  d’une  û grande  autorité , que  quiconque 
„ cherche  à le  difloudre  ou  à le  changer  de  lieu , eft  fufpcél  de  SchiG 
,,  me  & d’Herefie.  Qu’il  peut  être  cité  comme  tel,  pour  rendre  rai- 
„ fon  de  fk  conduite,  de  quelque  condition  qu’il  foit.  Que  le  Con- 
„ cile  doit  être  cenlc  confifter  dans  les  Prélats , Doétcurs  6c  autres 
,,  perfonnes  éclairées  qui  font  à Confiance  ôc  qui  y demeureront, 

„ quand  même  il  n’y  en  aurait  qu’un  petit  nombre.  Que  le  Concile 
„ a l’autorité  de  fc  continuer  lui-même,  & d’implorer  le  bras  fécu- 
,,  lier  contre  quiconque  voudrait  le  difloudre  dircélement  ou  indirec- 
„ tement  j qu’il  eft  maître  de  la  maniéré  6c  de  l’ordre  de  procéder 
„ dans  fes  délibérations,  & que  tout  le  monde  eft  obligé  d’y  obéir  ; 

„ Qu’il  peut  difpofer  des  biens  des  Ecclefiafliqucs,  6c  même  de  ceux 
„ des  Laïques,  pour  fubvenir  à la  pauvreté  des  Prélats  6c  d’autres  Ceci  pouvoit 
„ perfonnes,  qui  n’ auraient  pas  le  moyen  de  foûtenir  plus  long-tcms  f*Sard'r  Jcs 
„ les  frais^u  Concile  “.  L’autre  Mémoire  eft  d’un  tour  plus  fingu-  xxnifcdefes 
lier.  11  porte  „ que  l’Eglifc  eft  plus  néccflairc  que  le  Pape,  parce  adherens,  fur 
„ qu’on  ne  fauroit  fc  fauver  hors  de  l’Eglifc,  au  lieu  qu’on  peut  bien  tout  de  Fride- 

,,  faire  fon  fidut  fans  le  Pape  : Qu’clle  eft  plus  utile  6c  meilleure,  ££  ^ 

„ parce  que  le  Pape  eft  pour  l’Eglife,  6c  non  pas  l’Eglife  pour  le 
„ Pape  : Qu’clle  a plus  de  dignité,  parce  qu’elle  eft  l’Epoufc  de  J.  C. 

,,  6c  la  femme  de  l’Agneau;  plus  de  pouvoir,  parce  que  les  portes  de 
„ l’Enfer  ne  finiraient  prévaloir  contr’ellc,  au  lieu  qu’elles  ont  fou- 
„ vent  prévalu  contre  les  Papes , par  les  vices  6c  par  les  héréfies; 

,,  qu’elle  a plus  d’intelligence  parce  qu’elle  eft  ornée  de  divers  dons 

w qui  ne  fc  trouvent  pas  r’aflemblez  dans  un  Pape  ; Que  c’cft  de 

„ l’Eglife  que  le  Pape  reçoit  la  Souveraine  Puillancc,  qui  refide  en 
„ elle  habituellement , quoi  qu’elle  donne  au  Pape  le  pouvoir  de  l’cx- 
„ crcer  aéhiellcment.  Que  c’cft  à l’Eglife  que  J.  C.  a donné  les 
„ clefs  du  Royaume  des  Cieux  , 6c  que  le  Pape  ne  les  tient  que 
„ d’elle:  Que  quand  l’Eglife  eft  légitimement  allctiiblée,  elle  peut 
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„ fc  fcrvir  de  ces  clefs,  pour  juger,  corriger  & dépofer  le  Pàper 
„ puis  qu’il  cil  permis  d’arracher  une  épée  d’entre  les  mains  d’un  fu- 
„ rieux,  & que  l’Eglifc  n’a  pas  conféré  les  clefs  au  Pape  pour  dé- 
,,  truirc,  mais  pour  édifier.“  Cet  Ecrit  finit  par  une  condufion  qui 
fuit  évidemment  de  tous  ces  principes , c’cft  tju'en  flujîmrs  cat  le  Con~ 
elle  ejl  ait  dejpts  d»  Pape. 

Le  Pape  fait  VI.  Pendant  que  toutes  ces  chofes  fc  paflbienc  à Confiance,  le 
fon.  Apologie.  Pape  ne  demeuroit  pas  oifif  à Schafhoufe.  Il  fut  d’abord  averti  du 
JîMars.  Difcours  de  Jean  Gerfon , & de  l'applaudiiïcmcnt  avec  lequel  il  avoir 
cLoJfii.l™tr  été  reçu  de  l’Empereur  & des  Nations}  & il  en  fit  même  de  grandes 
Dijjnt.ii. p.9».  plaintes  aux  Ambafîàdeurs  de  France  qui  l’étoient  allé  trouver  de  la- 
t £‘itm  Pm,i~  part  du  Concile.  C’efl  apparemment  ce  qui  l’obligea  * d’envoyer  des 


jiulet  , CC 
qui  regarde 
apparemment 


ordres  à tous  les  Officiers  de  fi  Cour,  + tant  Ecckfiaftiques  que  Sécu- 
liers, de  quelque  Dignité  qu’ils  fufient , de  fe  rendre  à Schafhoufe 
lés  Cardinaux,  dans  l’cfpace  de  fix  jours , fous  peine  d’excommunication  & de  priva- 
klè^Èv^ue?  t'on  ^curs  Offices.  Il  avoit  déjà  été  fuivi  de  la  plupart  de  fe* 
VmV.Hvri.  moindres  Officiers  & Domefliquea.  Mais  un  ordre  fi  précis  & fi  me- 
7.  n.  p in-  naçant  fit  partir  dès  le  lendemain  fept  Cardinaux  f,  dont  la  plupart 
if*.  vT.ir.  revinrent  neanmoins  quelques  jours  après.  Il  écrivit  en  même  temps 
f AlamMui  unc  Lettre  Apologétique  au  Duc  d’Orléans  & à l’Univerfité  de  Paris, 
pi/arms,  Br*»-  où  il  n’oublioit  rien,  de  tout  ce  qui  pouvoit  rendre  l’Empereur  & le 
ds , chtUnct,  Concile  lùfpcéls  à la  France.  Cette  Pièce  ayant  été  renvoyée  * de 
Lnufaiwtrji',  france  au  Concile , on  l’a.  trouvée  Manufcritc  dans  la  Bibliothèque. 
ftnfn  ïs  Trica.  de  Viennc,6c  en  voici  le  précis  : Le  Pape  s y plaint  „ qu  êtant  arrive. 
rient  fit.  V.  d.  ,,  des  premiers  à Confiance,  t il  y avoir  attendu  trois  mois,  fans  qu’il. 
Har-  T-IV-  „ vint  prcfquc  perfonne  au  Concile.  Que  l’Empereur,  après  avoir. 

„ tardé  deux  mois  à venir,  voulut  encore  qu’on  attendit  les  Ambaf- 
ninn.  T.  II.  „ fadeurs  d’Angleterre  J avant  que  de  rien  entreprendre.  Que  ces. 
P 398-  „ Ambaff.idcurs  étant  arrivez,  comme  on  aprenoit  que  ceux  de  F’ran- 

» » cc  ®*°*cnt  cn  chemin,  il  avoit  voulu  engager  l’Empereur  à ne  rien. 
mif„J,t  l,m  „ faire  qu’ils  ne  fùfîcnt  à Confiance,,  en  confideration  du  fils  ainé  de 
Uttirit  fmiVai-  l’Eglilè,  mais  qu’il  n’avoit  pu  l’obtenir  * , 6c  qu'en  leur  ablence,. 
wrfitati  on  avoir  partage  le  Concile  en  quatre  Nations,  n’y  ayant  encore. 

' » <ll,e  deux  Pfblats  de  la.  Nation  Françoiiè:  Que  quoique  le  princi- 

4<m  in  favntm  ,,  pal  but  des  Conciles  Généraux  foit  l’extirpation-  de  l’Héréfie, 
l’Empereur  avoit  éludé  cette  affaire,  & que  même  Jean  Hus  ayant 
été  mis  cn  prifon  par  ordre  J du  Pape,  cc  Prince  avoit  ordonné  avec 
menaces  qu'on  le  mît  en  liberté.  Que  contre  la  pratique  de  tous 
les  Conciles,  où  l’on  avoit  toujours  pris  les  voix  par  perfonnes, 
ou  par  tête,  dans  celui-ci  on  avoit  pris  la  réfolution  d’opiner  par 
Nations,  ce  qui  étoitau  préjudice  de  la  Nation  Françoifê  & de  la 

Na- 


yue  m fmtrtm  „ 
Ctntilit  rtmijft 
/uni.  V-  d.  Har.  ” 
T.  II.  f.  154-  M 
+ I,c  l’apearri-  „ 
va  leaSd'Oft.  n 
8c  l'Empereur 
le  as  Dcccmb.  ” 
M'4-  V 

t Les  Ambaf- 


«*P>. 


fadeurs  d'An- 
gleterre arrivèrent  fur  la  fin  de  Janvier.  * C*eft  on  trait  pour  irriter  les  François , qui  ne  préten- 
doient  pas,  que  les  Anglois  duflent  faire  une  Nation  à part,  t 11  faut  remarquer  que  lors  que  Jean 
de  Chium  fe  plaignit  au  Pape  de  la  détention  de  Jean  Hus,  il  le  défendit  d'y  avoir  aucune  paru 
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Nation  Italienne  , qui  avoient  plus  de  voix  & de  plus  confident-  Wf- 
blés  que  les  autres,  8c  fur  tout  que  les  Anglois,  qui  n’avoient alors 
au  Concile  que  trois  Prélats,  & neuf  autres  Ecclefiaftiques , au 
lieu  que  la  Nation  Françoifc  8c  l’Italienne  avoient  chacune  trois 
cens  voix.u  Cette  dernière  particularité  eft  dans  un  Manufcrit  de 
Leipfic.  Il  y a enfuite  un  article  qui  regarde  le  Patriarche  d’An-  v.  A.  nard. 
tiochc,  8c  que  je  rapporterai  en  propres  termes, parce  que  je  ne  l’en-  T-  l‘-  P-  »f*«- 
tens  pas  allez  bien,  pour  m’en  fier  à mon  fins.  Que  cette  ré  feint  tort 
ayant  été  prtfè  de  partager  le  Concile  en  <]Mtttre  Nattons  , en  forte  qu'il 
n'y  avoit  en  tout  que  quatre  voix  d'une  égale  valeur fans  aucun  égard,  ait 
nombre  & au  mérité  des  perfonnes  , la  Nation  Allemande  & l' Angloife  Cetoit  le  vrai 
s'étotent  liguées  enfembte  pour  faire  tout  ce  que  voudrait  P Empereur.  Que  moyen  de 
néanmoins,  malgré  cette  union,  ce  Prince  ne  pouvant  pas  venir  à bout  de  çnfemblcTcs 
fes  dejfeins , à caufe  de  la  contradilfion  des  deux  autres  Nations , il  s' étau  François  & les 
érigé  une  idole,  dans  la  perfinne  du  Patriarche  d' Antioche , * ami  & dif  Anglois  qui 
ciple  fteret  de  Pierre  de  Lune , le  même  qui  avait  fabriqué  a Marfeille  *«ucl- 

les  Lettres  fulminatoires  contre  la  France , & qui  avott  accompagné  Pierre  ,ucrre' 
de  Lune  d Perpignan.  „ Que  bien  que  le  Vicaire  de  J.  C.  doive  être  * Ce  qui  me 
le  Chef  d’un  Concile,  & que  ce  foit  lui  qui  lui  donne  l’eflence , {*>'  dc  l'em- 
cependant  le  Roi  des  Romains  avoit  démanaé  d’y  préfîder,  8c  l’a-  qû^èi^Jriu* 
voit  même  fait  plufieurs  fois'f',  ce  qui  eft  non  feulement  contre  le  chc  d'Antio- 
Droit  commun,  mais  contre  la  Raifon  qui  répugné  à ce  procédé.  Qu’au  chc  êtoit  cx- 
mépris  de  L’Eglifë  Romaine  l’Empereur  avoit  fait  faire  l’exercice  à V'crncT'lcnl 
la  Soldatefque  dans  l’enceinte  du  Palais  Epilcopal , & devant  la  j?™”  p',™ 
chambre  du  Pape.  Que,  bien  que  félon  les  Canons , il  n’y  eût  qu’il  répondit 
,,  que  les  Cardinaux,  les  Patriarches,  les  Archevêques,  8c  les  Evé-  iu Difcours de 
„ ques  qui  dûflënt  avoir  voix  délibérative  dans  le  Concile,  tout  le  m n is -Tt rc 
monde  y avoit  été  admis  indifféremment,  Ecclcfiaffiqucs  ouSecti-  qu’il étoir  fa- 
liers  , mariez  ou  non  mariez,  graduez  ou  non  graduez,  gens  vorxblc  au  Pa- 
d’honneur  ou  autres,  8c  qu’on  avoit  fiffic-  les  Prélats  qui  avoient 
entrepris  de  défendre  la  caufe  du  Pape  par  le  Droit  Canon:  Que  les  j sigiTmond 
chofes  fé  pafîoient  dans  le  Concile  avec  une  hauteur  8c  une  violcn-  n'a  préfidé 
ce,  qui  ne  laifToit  de  liberté  à perfonne.“  Sur  quoi  il  allègue  ce  qui  «I"  unc  fois 
paflà  entre  l’Empereur  8c  la  Nation  Françoifc  dans  une  Congre-  forfdc  hCeC-' 
gation  dont  on  a parlé  ci-dcflus.  „ Qii’aprcs  avoir  promis  folemncl-  fi0n  de  Gre- 
lcment  de  ceder,  comme  il  vouloit  continuer  les  Seffions  pour  goire  XII , ce 
travailler  à la  Réformation  de  l’Eglife,  8c  à l’extirpation  de  l’Hé-  sJUJ" n cton  pas 
relie,  il  n avoit  jamais  pu  en  venir  a bout,  bigilmond  1 ayant  voulu  qUatl(j  ]e  plpe 
obliger  d’établir  auparavant  des  Procureurs  pour  fa  Ceflîon , à la  écrivit  cc  Mc- 
tête  defquels  ils  pretendoit  être  lui-même.  Qu’on  avoit  voulu  exi-  ,moire  • mais 
fr  de  lui  qu’il  cédât  actuellement , foit  que  les  autres  le  fîilcnt,  fenfmcnMrar- 
oit  qu’ils  le  refufâfTcnt,  8c  fans  être  éclairci  de  leurs  intentions  à 1er  de  quel- 
,,  cet  égard  v qu’on  avoit  même  déjà  mis  fur  le  tapis  d’élire  un  autre  «lues  Aflem- 
Pape , à la  dévotion  de  l’Empereur.  Qu’cn  prefencc  du  meme  I,lccs 
» Prince  les  Anglois  avoient  ofc  mettre  en  dchbcrauon  de  faire  arre-  pcrcurnrcfid». 
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„ ter  le  Pane , & qu’il  n’y  avoit  eu  que  les  Ambaflàdeurs  de  France 
„ quis’y  fuuent oppolez.  Que  l’Empereur l’avoit fait  épicrjufques dans 
,,  la  chambre,  & même  jul'qu’auprès  de  fon  lit,  fie  que  pendant  un 
,,  jour  entier  il  avoit  fait  fermer  les  portes  de  la  Ville,  en  lorte  qu’au* 
„ cun  Prélat  n'avoit  pu  en  fortir , parce  qu’on  avoit  place  des  Gar- 
„ des  à toutes  les  avenues.  Qu’on  n’avoit  pas  voulu  qu’il  fût  fait 
„ aucune  mention  du  Concile  de  Pile,  ni  de  la  condamnation  de 
„ Pierre  de  Lune  fie  d’Ange  de  Corario,  ce  qui  alloit  contre  l’hon- 
„ ncur  du  Royaume  de  France,  qui  avoit  été  un  des  principaux  pro- 
„ moteurs  de  ce  Concile.  Que  l’Evêque  de  Salisburi  avoit  dit  au 
„ Pape  des  choies  injurieufes  à fa  perfonne,  8c  au  St.  Siégé,  lins 
,,  qu’il  eût  pû  en  avoir  aucune  fatisfaéfcion  de  l’Empereur,  en  pré- 
„ lence  duquel  il  avoit  reçu  cette  infulte.  Que  quoi  qu’il  y eût  au 
„ Concile  environ  80  Prélats  Italiens  avec  un  grand  nombre  de  Doc- 
„ teurs  en  Théologie  8c  en  Droit,  lors  qu’il  fut  propofé  de  traiter 
„ les  affaires  félon  ies  Loix,  la  Nation  Italienne  avoit  été  méprifée, 
„ fie  prefque  comptée  pour  rien.  Que  juftement  allanné  de  ce  pro- 
,,  cédé  du  Concile  il  avoit  pris  le  parti  de  le  tirer  de  Confiance  à la 
„ faveur  de  la  nuit,fic  de  concert  * avec  le  Duc  d’Aultrichc,  afin  de 
„ pouvoir  fans  courir  rifque  de  la  vie,  exécuter  la  promeffe  qu’il  avoit 
„ faite  de  ccder.  Qu’enfin  il  fouhaitoit  de  s’approcher  de  la  Fran- 
„ ccf"  autant  qu’il  pourroit,  8c  de  fc  trouver  foit  à Nice,  (bit  ailleurs, 
„ avec  Pierre  de  Lune , pour  traiter  de  la  Paix  de  l’Eglifc.  A ce 
Mémoire  daté  du  13  Mars,  f il  joignoit  une  Lettre  particulière  au 
Roi  de  France  fie  au  Duc  d’Orléans,  qui  contenoit  les  mêmes  choies 
plus  fuccinélemcnt.  * Il  écrivit  encore  à pluficurs  autres  Princes  pour 
faire  (bn  apologie  par  toute  k Chrétienté.  Dans  fa  Lettre  au  Roi  de 
Pologne  il  le  plaint,  entre  autres  choies,  que  dès  le  commencement  du 
Concile  il  y avoit  eu  des  perfonnes  téméraires  8c  inconfiderécs  qui 
n’avoient  cherché  qu’à  tout  brouiller,  8c  qui  lins  égard  à l’ordre ob- 
lervé  dans  les  anciens  Conciles,  tenoient  ça  fie  là  des  A llemblécs par- 
ticulières, ou  des  Conciliabules,  fie  entreprenoient  pluficurs  chofespar 
violence  6c  par  autorité,  au  mépris  du  Sicge  Apollolique. 

VII.  L’A  rcheveqjj  e de  Rheims , qui  avoit  été  envoyé  au 
; Pape  de  la  part  du  Concile,  fie  de  la  Nation  Françoifc,  étant  reve- 
nu au  bout  de  deux  jours,  on  aflcmbln,  pour  entendre  Ion  rapport,  une 
Congrégation  générale,  où  étoit  l’Empereur  avec  pluficurs  Cardi- 
naux, les  Députez  des  Nations,  fie  un  grand  nombre  de  Princes,  de 
Prélats,  fie  d’autres  pcrlbnnes  de  diftinction.  D’abord  l’Archevêque 
préienta  des  Lettres  du  Pape  à l’Empereur,  aux  Cardinaux,  fie  aux 
Ambafiadcurs  de  France.  Après  que  l’Empereur  eût  lû  la  Lettre 
qui  lui  étoit  addrelTéc,  fie  dont  les  Aéles  ne  difent  point  le  contenu , 
l’Archevêque  rapporta  de  la  part  du  Pape , „ Que  ce  n’étoit  point 
„ par  crainte  d’aucun  danger  ni  d’aucun  mauvais  traitement  qu’il 
„ avoit  quitte  Confiance , mais  feulement  pour  changer  d’air.  Qu’on 

„ ne 
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~n  ne  devoit  point  imputer  fa  retraite  à aucun  foupçon  qu’il  eût  de 
„•  î’Empereur  ni  de  pcrfonne  de  fa  Cour  ou  de  fon  parti,  & que 
„ bien  loin  qu’il  lui  fût  fufpcét , il  fouhaitoit  de  faire  avec  lui  le 
,,  voyage  de  Nice,  pour  travailler  à la  paix  de  l’Eglife.  Dans  laLet- 
tre  qu'il  écn voit  aux  Cardinaux,  il  établiflbit  Procureurs  de  fît  Cef- 
fion,  en  cas  qu’il  ne  cédât  pas  lui-même,  tout  le  College  des  Cardi- 
naux, & fpecialcment  trois  d’entre  eux,  avec  un  Prélat  de  chaque  Na- 
tion , mais  c’étoit  toujours  à condition  que  Pierre  de  Lune  8c  Ange 
de  Corario  ccderoicnt  auffi.  Il  promettoit  d’expedier  bicn-tôt  6c  en 
bonne  forme  cette  Procuration,  ordonnant  aux  Cardinaux  de  com- 


muniquer incontinent  fes  intentions  à l’Empereur,  aux  Prélats,  6c  à 
d’autres,  félon  qu’ils  le  jugeroient  à propos.  Après  cette  lcéturc , 
l’Archevêque  de  Rheims  nomma  , pour  le  Pape,  trois  Procureurs 
des  trois  Nations,  favoir  l’Evêque  de  Bath,  pour  l’Angleterre,  celui 
de  Lebus  pour  l’ Allemagne,  6c  l’Archevêque  de  Narbonne  pour  la  tttu<  dans  la 
France,  laiflànt  à la  Nation  Italienne  la  liberté  d’en  choifir  un  de  Ion  naoyenne 
Corps.  Il  propofa  en  même  temps  que  fi  cette  nomination  ne  plai-  Brandebourg 
foit  pas,  le  Concile  pouvoit  faire  une  lifte  de  trente  ou  quarante  Pré-  fur  l'Oder/» 
lats  des  quatre  Nations,  entre  lefquels  le  Pape  en  pourroit  choifir 

3uatrc.  Il  y eut  là-dcffus  quelque  contcftation  dont  on  ne  fait  pas  le 
étail.  Cependant  on  indiqua  pour  le  lendemain  une  Scftîon  publi- 
que, afin  d’y  maintenir  l’autorité  du  Concile,  contre  les  prétentions 
de  Jean  XXIII  6c  les  brigues  des  Cardinaux. 

VIII.  Ils  devenoient  tous  les  jours  plus  fufpcéls.  La  plupart  de  Troifiéme- 
ceux  qui  étoient  reftez  à Confiance  agifïant  en  faveur  du  Pape,  de  Srilîon,  qui 
concert  avec  ceux  qui  l’avoicnt  fuivi  à Schafhoufc.  Comme  on  n’i- 
gnoroit  pas  qu’ils  approuvoient  fccretement  fit  fuite,  6cqu’ils  s’enten-  vafionduPa- 
doient  avec  lui  pour  faire  difloudre  le  Concile,  iis  ne  furent  point  pe. 
admis  aux  Confultations  qui  fe  firent  avant  la  troifiéme  Scffion  publi-  J6  M,rs- 
que,  pour  le  confirmer  & pour  l’autorifèr.  On  fc  contenta  de  leur  uy  ’rfl  Har^’ 
communiquer  immédiatement  avant  la  féance  publique  la  rcfblution  70/ 
qu’on  avoit  prife  de  continuer  le  Concile  malgré  l’ablence  du  Pape, 

8c  fans  attendre  aucune  autre  réponfe  de  fa  part.  Ils  auraient  bien 
voulu  qu’on  eût  différé  la  Scffion  publique  jufqu’au  retour  des  Car- 
dinaux qu’ils  avoient  envoyez  à Schafhoufe,  mais  l’Empereur  ennuyé  K 
de  tant  de  lenteurs  ne  voulut  entendre  à aucun  délai.  Il  n’y  eut  à sM/tf  'clmp 
cette  Seffion  que  deux  Cardinaux,  favoir  celui  de  Cambrai  qui  y pré-  ckrm.’ftl.* 
fida , 8c  celui  de  Florence , quelques-uns  fe  trouvant  malades , 6c  les  xxxvu 
autres  s’étant  abfentez  exprès,  pour  ne  point  préjudicier  aux  inté-  11  y.en  a7°ï 
rêts  du  Pape  par  leur  prclence.  On  y comptoit  environ  foixantc  6c  cétoit  peut- 
dix  Prélats,  tant  Archevêques,  qu’Evêqucs  ou  Abbez  6c  un  bon  être  le  Cardi- 
nombre  de  Doéleurs  de  toutes  les  Nations,  auffi  bien  que  les  Ambaf-  na!  de  Viviers, 
fadeurs  des  Rois,  des  Princes  6c  des  Prélats  abfens.  L’Empereur  y Doyen  des 
étoit  préfent,  accompagne  des  Electeurs  de  Saxe  6c  du  Palatin.tt , de  Cardinaux  *u- 
Fridcric  Burgravc  de  Nuremberg  8c  de  pluûeurs  autre»  Princes  de  mit  dû  preii- 
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1415.  l’Empire.  Après  que  le  Cardinal  de  Cambrai  eut  célébré  la  Méfie,' 
v.  J.  H»r.  ubi  celui  de  Florence  fit  la  prière,  qui  fut  fuivie  d’une  exhortation  à fc 
fit™  ai  tn  comP01'tcr  dans  le  Concile  avec  humilité,  avec  modeftie,  avec  dif- 
141J./.38Î.  cretion  & fans  partialité,  repréfentant  que  fi  les  réfblutions  qui  fe- 
roient  prifes  faifoient  naître  quelque  fcrupulc,on  pourrait  s’en  expli- 
quer  dans  une  Conférence  particulière,  fans  qu’il  fût  befoin  d’inter- 
rompre la  Selîïon.  Enfuitc  il  lût  les  rélblutions  fuivantesj  „ Que  le 
„ Concile  avoir  été  légitimement  convoqué  à Confiance,  & qu’il 
„ s’y  étoit  tenu  8c  célébré  de  même  ; Qu’il  n’étoit  point  diflbus  par  1a 
„ retraite  du  Pape  & des  Cardinaux , ni  par  celle  de  qui  que  ce  fût , 
,,  mais  qu'il  demeurait  dans  toute  fa  force  8c  dans  toute  fon  autorité, 
„ quelque  chofe  qu’on  pût  ordonner  au  contraire  pour  le  préfent  8c 
„ pour  l’avenir  -,  Qu’il  ne  ferait  point  difious , jufqu’à  l’entiere  cx- 
„ tirpation  du  Schifme,  8c  jufqu’à  ce  que  l’Eglife  fût  réformée  à l’é- 
„ gard  de  la  foi  8c  des  moeurs  dans  fon  Chef  8c  dans  fes  Membres. 
„ Qu’il  ne  ferait  transféré  dans  aucun  autre  endroit  que  pour  des  rai- 
„ fons  importantes,  ôc  par  délibération  du  Concile.  Qu’aucun  Prc- 
• „ lat  ni  aucun  autre  Membre  du  Concile  ne  s’en  retirerait  fans  caufc 

„ légitimé,  qui  ferait  examinée  par  des  Commiflàires , 8c  que  ceux 
„ qui  auraient  obtenu  pcrmillion  de  fe  retirer  , laifleroient  leur  Pro- 
„ curation  ou  Pouvoir  à quelques-uns  de  ceux  qui  relieraient,  tout 
„ cela  fous  les  peines  ordonnées  par  les  Canons  , Sc  fous  telles  au- 
„ très  que  le  Concile  voudrait  impofer.  M Les  Députez  de  cha- 
au'  jtmcU  Sy-  que  Nation  approuvèrent  l’un  apres  l’autre  tous  ces  articles. 
nodm , facrum  II  ne  faut  pas  omettre  ici  une  particularité,  que  je  ne  fâche  pas  que 
nnenit  Ccnu-  perfonne  ait  encore  remarquée.  C’crt  qu’à  la  tête  des  Decrets  de  ccue 
Scflion,  le  Synode  dit  feulement  , qu’il  ejl  appelle , 8c  non  qu’il  eft  en 
pATA.c'di  ainfi  effet , un  Concile  général , ainfi  qu’il  fc  qualifie  dans  toutes  les  autres 
que  portent  Sellions, où  il  y a confhimmcnt  fatfant  un  Concile  général,  8c  non  fim- 
enne!de  Wol-  P^crncnt  <*pp*Ué  Concile  général , comme  dans  celle-ci.  11  eft  impofli- 
fenbutcl , de  blc  qu’une  fingularité  aulfi  confidcrablc  fe  foitglill'éc  par  hazard  dans 
Urunfwic , de  les  Actes  de  cette  troificme  Scflion.  Mais  il  n’ert  pas  moins  furpre- 
Goth.i  & de  nant  qUC  ]4  rajfon  ne  s’en  trouve  nulle  part.  Ce  ne  fut  pas  en  faveur 
bien  que’  B/o-  des  EfpagnoLs  que  le  Concile  s’exprima  ainfi  dans  cette  feule  occa- 
vius*c«w.i4is  fion.  Car  il  aurait  fallu  continuer  de  même  jufqu’à  leur  réunion,  qui 
]«;*'«  o’arriva  que  bien  avant  dans  l’année  fuivantc.  Il  faut  donc  que  cette 
«tons les NlfT de  c'-u,l'c  dit  été  mile  pour  contenter  les  Cardinaux  , qui  n’auraient  pas 
France  je  dans  voulu  qu’ou  eût  tenu  une  Scflion  avant  la  dernière  réfolution  du  Pape, 
ceux  du  Vati-  Il  y a même  beaucoup  d’apparence  que  ce  fut  le  Cardinal  de  Cambrai 
Cin  c i'iecroi-  ^ ct'lu*  de  Florence,  qui  ftipulcrcnt  que  le  Concile  s’exprimerait  ainfi 
re  '"parce  que  dans  cette  Scflion , où  ccs  deux  Cardinaux  voulurent  bien  fe  trouver 
Schcltinte  pour  éviter  le  fcandalc,  8c  dans  l’efpcrancc  que  Jean  XXIII  ratific- 
n'auroit  pas  rojt  cc  nui  y ferait  réfolu.  Car  après  la  lecture  des  Decrets  du  Con- 
profit er*  & que  c‘le  ds  déclarèrent  j ,,  Que  quoi  qu’ils  ne  vouluflent  pas  préjudicier 
Spondenclbm-  „ ni  au  Concile  ni  à la  prélence  Scflion  en  particulier,  cependant 
xoit  pas  omit.  pour 
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M pour  leur  honneur  6c  pour  leur  décharge,  ils  étoicnt  obligez  de 
,,  protefler,  comme  avoient  fait  tous  les  Cardinaux  le  lendemain  de  la 
retraite  du  Pape , qu’ils  étoient  refolus  à demeurer  dans  Ion  obcïf- 
fance,  pourvu  qu’il  tînt  U parole  qu’il  avoit  donnée  d’abdiquer  le 
Pontificat,  mais  que  s’il  le  refuloit  ils  demeureroient  inviolablc- 
ment  attachez  au  Concile  $ Qu’ils  croyoient  que  fi  le  Pape  nerfif- 
toitdans  le  deflein  de  ceder,  le  Concile  étoit  obligé  de  l’a  fiî  (1er, 
& de  l’affermir  dans  une  fi  bonne  réfolution  <,  Que  le  College  des 
Cardinaux  ayant  envoyé  des  Députez,  pour  lavoir  Tes  dernières  in- 
tentions, ils  auroient  bien  lôuhaité  que  le  Concile  eût  voulu  at- 
tendre leur  retour , pour  tenir  cette  Sefiion  -,  mais  que  puis  qu’il 
ne  l’avoit  pas  juge  à propos,  ils  avoient  cru  pouvoir  s’y  trouver 
dans  l’cfperance  que  le  Pape  en  ratifieroit  les  refolutions.  “ En- 
fuite  l'Evêque  de  Talent  in , dans  la  Marche  d’Anconc,fit  une  protes- 
tation bien  differente  de  celle-ci.  Car  ce  Prélat  lut  publiquement  un 
écrit  en  forme  d’invective  contre  la  fuite  de  Jean  XX1I1  qu’il  repré- 
fènte  , comme  ficandaltufie  , perfide , injurteufic  au  Concile , fiufpctle  de 
S c ht  fine  & d' Hcré/îe  , & defiuuée  de  tome  fine  de  prétexte , ptufiue  , bien 
loin  de  pouvoir  alléguer  aucune  crainte , il  aurott  dû  sexpojer  a U mort' 
pour  le  filial  de  fin  troupeau. 

IX.  Ce  jour-là  même,  après  la  Sefiion,  les  trois  Cardinaux,  qui 
avoient  été  envoyez  à Schafhoufc,  étant  de  retour,  avec  le  Cardinal 
de  Pile  5t  celui  de  Chalant,  qui  avoient  fuivi  le  Pape,  il  n’y  avoit 

3 ne  deux  jours , les  Députez  des  Nations  s’afiemblercnt  en  prélcnce 
e l’Empereur  pour  entendre  leur  rapport.  On  s’étoit  fi  fort  flaté 

Îiu’il  feroit  favorable  que  dès  qu’on  les  vit  arriver , on  renvoya  la  Scf- 
lon  fuivante , qu’on  avoit  rélolu  de  tenir  le  lendemain.  Mais  on  fut 
bien  étonne  de  voir  qu'ils  ne  promettoient  autre  chofê  que  de  donner 
le  jour  fuivant  des  nouvelles  certaines  des  bonnes  intentions  du  Pape. 
Cette  réponfe  vague  n’ayant  paru  à l’Aficmblée  qu’une  vainc  défaite 
pour  gagner  du  temps,  on  leur  reprélcnta  que  fi  le  Pape  avoit  eu  de 
fi  bonnes  intentions  , il  n’auroit  pas  rappelle  fes  Cardinaux,  & fes 
Officiers,  comme  il  avoit  fait,  en  ne  leur  donnant  meme  que  le  ter- 
me de  fix  jours  pour  revenir.  Ils  répondirent  que  ce  terme  n’étant 
pas  expiré  il  y avoit  encore  du  remede,  6c  qu'ils  avoient  même  des 
ordres  exprès  là-dcfius.  Mais  tout  cela  paroifioit  lufpeét  avec  beau- 
coup de  raifon.  Car  ces  Cardinaux  foutinrent  en  même  temps  dans 
cette  Congrégation , que  le  Concile  devoit  être  regardé  comme  dif- 
fous  par  l’abfence  du  Pape , 6c  que  le  Pape  étoit  au  deffous  du  Con- 
cile. D’ailleurs  pendant  cette  Affcmblée  il  arriva  une  chofe  qui  dé- 
couvrait aflez  que  ce  rapport  des  Cardinaux  n’étoit  pas  finccre,  ou 
qu’ils  avoient  eux-mêmes  été  les  dupes  de  Jean  XXI  ll,pui(que  quatre 
autres  de  ceux  qui  avoient  quitté  Confiance  , étant  revenus , firent 
aufii-tôt  afficher  un  ordre  du  Pape  à tous  les  Cardinaux  6<  à tous  fes 
Officiers  de  revenir  dans  k femainc,  fous  peine  d’excommunication. 
To.m.  I.  N C’étoit 
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C’étoit  le  même  ordre  qu’il  avoit  déjà  envoie , mais  qui  apparemment 
n’avoit  point  encore  etc  affiché , quoi  qu’il  fût  allez  public.  Cette 
démarche  fit  beaucoup  d’éclat.  On  détacha  l’affiche  à l’inlïi  des  Car- 
dinaux & on  la  porta  dans  l’Aflcmblée,  où  elle  fot  donnée  à un  Evo- 
lue, qui  après  l’avoir  lûe,  reprocha  aux  Cardinaux , que  leur  conduite 
ctoit  bien  éloignée  de  la  paix  qu’ils  avoient  fait  cfperer  fi  positive- 
ment. Ils  afiurerent  neanmoins  qu’ils  n’étoient  pas  venus  à autre  in- 
tention, mais  ils  furent  bien  furpris  quand  on  leur  montra  ccc  ordr  e 
du  Pape , & qu’on  leur  reprocha  de  l’avoir  fait  afficher  à l’infù  5c  lans 
l’ordre  du  Concile.  Ils  protefterent  n’y  avoir  aucune  part , & peut- 
être  même  qu’ils  diloient  vrai,  fi  les  quatre  Cardinaux,  qui  étoient  ar- 
rivez depuis  eux , n’etoient  pas  dans  cette  AlTcmblée.  Quoi  qu’il  en 
foit , cet  incident , joint  à leur  prétention  de  la  Supériorité  du  Pape  fwr 
le  Concile , qui  fut  contredite  avec  beaucoup  de  chaleur,  fut  caufe 
qu’on  lè  fcpara  fans  rien  conclure  , mais  non  lans  beaucoup  d’ai- 
greur. 

X.  O n ne  lailîa  pas  d’afierobler  le  lendemain, en  prcfencc  de  l’Em- 
pereur, une  Congrégation  générale , pour  entendre  les  intentions  du 
"Pape , dont  les  Cardinaux  avoient  fait  efpcrer  de  donner  de  bonnes 
nouvelles.  Le  Cardinal  de  Pifc,  qui  étoit  arrivé  1e  jour  precedent 
avec  les  trois  Cardinaux  députez,  lut  dans  ccttc  Aflèmoléc  les  articles 
fuivants  de  la  part  du  Pape.  „ Que  fi  le  Pape , étant  en  liberté  de 
„ le  faire , ne  jugeoit  pas  à propos , ou  ne  vouloir  pas  ceder  en  per- 
„ fonne,  il  établirait  pour  Procureurs  irrévocables  de  fa  CdTion , bans 
„ la  forme  & aux  conditions  qu’il  l’avoit  promis  , tout  le  College 
,,  des  Cardinaux,  & chacun  d’entre  eux,  cnlbrtc  qu’au  refus  du  con- 
,,  lentement  de  tous  les  autres,  s’il  y en  avoit  trois  qui  convinllcnt 
„ cnlcmble,ils  feraient  autorilcz  à ceder  pour  lui, quand  même  il  n’y- 
,,  confcntiroit  pas  (&  ipfi  nt lente).  Que  de  trente-deux  Prélats  qui  1c- 
„ raient  choifis  par  les  Nations,  il  en  établirait  huit  pour  Procu- 
„ reurs , avec  les  Cardinaux , & que  quand  trois  de  ces  Prélats  con- 
„ viendraient  cnlcmblc , ils  pourraient  exécuter  la  Scffion , même 
,,  Cuis  le  confentemcnt  des  Cardinaux.  Que  les  Cardinaux  feraient  les 
„ Vicaires  dans  le  Concile,  & qu’il  y en  aurait  toujours  un  quiypre- 
„ fideroit  en  Ci  place.  Que  le  Concile  ne  ferait  dillbus  ni  transféré' y 
„ jufqu’à  ce  qu’on  eut  achevé  l'affaire  de  l’Union  & de  la  Reforma - 
„ eion  de  l’Eglifc,  de  quoi  il  ferait  expédier  une  Bulle.  Que  comme 
„ il  pouvoit  avoir  befoin  des  Cardinaux , & les  Cardinaux  de  lui,  ils 
,,  auraient  une  entière  liberté  d’aller  & de  venir,  pourvu  qu’il  en  de- 
„ meurât  toujours  affez  à Confiance  pour  y pouvoir  tenir  fa  place. 
,,  Que  pour  la  perfonne  il  jouirait  toujours  de  toute  forte  de  liberté 
„ & de  fureté,  quelque  part  & dans  quelque  Etat  qu’il  fût,  foit 

après,  foit  avant  fa  Ceflion.  Que  quand  il  L’auroit  faite  on  pour- 
„ voiroit  à lôn  état , fans  qu’il  fut  obligé  de  folliciter  pour  cela. 
„ Que,  comme  l’avoicnt  demandé  les  Ambaiîadcurs  du  Roi  de  France, 

il 
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„ il  pourroit  demeurer  en  toute  fûreté  à une  ou  deux  journées  de 
„ Confiance , pendant  un  mois  ou  cinq  femaines.  Qu’on  n’entre- 
M prendroit  rien  contre  Frédéric  d’Auftrichc,  au  moins  pendant  un 
,,  certain  temps.  Que  le  Pape  auroit  toujours  une  Cour  fu  (filante 
,,  en  quelque  lieu  qu’il  fût,  n’étant  pas  railonnable  que  le  Souverain 
,,  Pontife  demeurât  lèul.  “ Les  A êtes  portent  qu’à  cet  Ecrit  on  en 
avoit  attaché  un  autre , où  le  Pape  s’expliquoit  fur  la  Cour  qu’il 
prétendoit  avoir,  6toù  il  adoucifibit  les  ordres  qu’il  avoit  fait  publier 
pour  le  retour  des  Cardinaux  8c  de  fès  Officiers.  Toutes  ces  propofî- 
tions  parurent  & contradictoires  6c  fufpcétcs , à l’Empereur , aux  Al- 
lemands, aux  Anglois  8c  aux  François,  déjà  fort  irritez  de  la  Confé- 
rence du  jour  précédent.  On  jugeoit  ailement , par  le  rapport  du  Car- 
dinal de  Pife,  que  le  Pape  failant  femblant  de  coder,  vouloit  au  fond 
confcrver  le  Pontificat , oc  fe  mettre  bien  en  état  de  s’y  fbûtenir.  C’eft 
pourquoi , fans  avoir  aucun  égard  à fes  propofitions , on  conclut  una- 
nimement, & même  avec  beaucoup  de  hauteur,  qu’il  falloit  incefi- 
f.imment  tenir  la  Seffion  publique  pour  continuer  le  Concile. 

XI.  Cependant  les  Cardinaux  firent  afficher  un  autre  ordre 

de  la  ' part  du  Pape , portant  que  fes  Officiers  pouvoient  encore  de- 
meurer impunément  a Confiance , la  Qunfimodo.  Mais  quoi- 

que le  terme  fut  prolongé  dans  cette  nouvelle  publication , elle  ne 
fit  qu’irriter  davantage  les  Nations  & rendre  le  Pape  & les  Cardinaux 
de  plus  en  plus  fufpeds.  C’eft:  ce  qui  fit  que  la  Congrégation  de  ce 
jour  fut  encore  plus  échauffée  que  les  précédentes.  Les  Cardinaux, 
n’ayant  plus  de  bonne  railon  à alléguer,  eurent  recours  à l’emporte- 
ment 6c  aux  clameurs  pour  faire  différer  la  Seffion  publique,  où  l’on 
vouloit  encore  mieux  affermir  l’autorité  du  Concile  qu’elle  ne  l’avoit 
été  dans  la  précédente,  parce  qu’il  y manquoit  pluficurs  Cardinaux, 
& peut-être  auflï,  parce  qu’on  y avoit  dit  feulement,  que  le  Synode 
s'affiliait  Concile  general , 8c  non  qu’il  l'étoit  effectivement.  Mais  les 
trois  Nations,  qui  fe  fentoient  appuyées  par  l’Empereur,  ne  parlèrent 
pas  moins  haut  que  les  Cardinaux  8c  les  Italiens,  6c  firent  tant  par 
leurs  infirmées,  que  la  Selfion  fut  réfolue  pour  le  30  de  Mars. 

XII.  C’est  pour  cela  que  l’Empereur  fit  afTembler  les  Nations  le 
lendemain  au  matin  pour  rcgler  les  Articles  qui  dévoient  être  arrêtez 
dans  la  Seffion,  6c  dont  le  principal  étoit  la  continuation  du  Concile 
dans  toute  fon  autorité , malgré  l’abfênce  du  Pape.  Elles  arrêtèrent 
donc  unanimement  I.  Que  le  Synode  de  Confiance  légitimement  ajfcm- 
blé  au  nom  du  St.  Effrit , faifitnt  un  Concile  général  & repré fintant  l'Eglift 
untverfclle , tient  immédiatement  fin  autorité  de  J.C.&  que  toute  perfinne , 
de  quelque  état  & dignité  qu'elle  fiit , fût-ce  Pontificale , efi  obligée  d'y 
obéir  en  ce  qui  regarde  la  foi , l'extirpation  du  Schifme  & la  Reformation 
de  l'Eglifi  dans  fon  Chef  & dam  fis  Membres,  i.  Que  tons  ceux  qui  re- 
fufiront  opiniâtrement  d' obéir  aux  Décrets , Ordonnances  ou  Commande- 
mens  de  ce  Concile , ou  de  tout  autre  Concile  général  légitimement  ajfém- 
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blé,  s'ils  ne  fe  repentent , feront  f*n*!  filon  les  Lois r,  de  quelque  condi- 
tion , état  ou  dignité'  qu'ils  putjjtnt  être , & que  même , s'il  ejl  befivtj 
on  aura  recours  contre  eux  , aux  autres  voies  permifes  par  le  Droit 
Canon,  j.  On  trouve  dans  un  Manufcrit  de  Vienne  que  Jean  Gerfon 
fit  joindre  aux  Articles  de  cette  Congrégation  la  propofition  que  l’E- 
vêque deTolentin  * avoit  lue  publiquement  dans  la  troifiéme  Seffion , 
contre  la  fuite  du  Pape.  Elle  portoit  que  l'autorité  du  Concile  étant  fi 
utile  & fi  nteeffaire  pour  l'Union  de  l'Egltfe  , pour  ta  foi  & pour  les 
moeurs  y la  retraite  du  Pape  ne  Vouvoie  être  regardee  que  comme  très - 
condamnable , fcandaleufi  & dejtrutlive  de  fes  engagement  y qu'elle  ne 
tendon  qu'à  la  ruine  & au  renverfement  du  Concile , qu'elle  étoit  violem- 


ment fuf petto  de  Scbtfme  & d’HéréJîe , fi  le  Pape  ne  s'en  repenroir  & 
n'en  fatjoit  fatisfattion , & qu'il  ne  devoit  alléguer  aucune  crainte  pour 
prétexte  de  fa  fuite  y puifqu'tl  auroil  dû  expofer  fa  vie  pour  fin  troupeau. 
4.  Que  le  Pape  & tous  les  Membres  du  Concile  avaient  toujours,  été  libres , 
& qu'ils  Pétaient  encore.  11  y eut  quelques  autres  Articles  arrêtez  dans 
cette  Congrégation,  mais  je  ne  les  rapporte  pas  ici  parce  qu’ils  na- 
roitront  dans  la  Scflion  fuivantc,  & qu'ils  ne  fouffrirent  point  de  dif- 
ficulté. 

XIII.  Ces  quatre  Article,  ayant  été  communiquez  aux  Cardi- 
naux dans  une  autre  Afltmblée , qui  fe  tint  ce  jour-là  meme  en  pre- 
fencc  de  l’Empereur , ils  fouhaitoient  qu’on  fit  quelque  changement 
au  premier  Article,  c’eft-à-dirc  qu’on  en  retranchât  ces  dernières  pa- 
roles, la  Reformation  de  l’Eglife  dans  fon  Chef  & dans  fes  Membres  j 
parce  qu’ils  ne  croyoicnt  pas  que  le  Pape  fut  obligé  d’obcïr  au  Con- 
cile dans  ce  point.  Mais  ils  demandèrent  fur  tout  qu’on  (opprimât 
les  trois  autres,  (avoir  le  fécond,  qui  foûmct  le  Pape  à la  punition 
du  Concile,  le  troifiéme, où  il  cft  accufé  de  Schifme  & d'Héréfic, 
& le  quatrième  où  l’on  déclare  qu’il  a toujours  joui  d’une  entière  li- 
berté a Confiance.  Après  quoi  ces  Cardinaux  firent  les  propofitions 
fuivantes  de  la  paît  du  Pape.  „ Que  l’Empereur  & les  Cardinaux 
,,  (broient  Procureurs  de  la  Ceffion,  en  forte  que  deux  d’entre  eux 
„ pourroient  l’exécuter,  conjointement  avec  la  Majefté  Impériale,  en 
„ cas  que  le  Pape  ne  voulut  pas  ceder  lui-même,  & qu’il  ne  rappcl- 
,,  leroit  ni  les  Cardinaux  ni  perfonne  de  (à Cour,  fans  la  délibération 
„ du  Concile  ; les  Cardinaux  s’offroient  de  fc  trouver  à la  Sefiion  pro- 
„ chaine,  pourvu  qu’on  n’y  lût  pas  les  Articles  dont  ils  avoient  de- 
,,  mandé  la  fupprefiion , & qu’on  fît  au  premier  le  changement  qu’ils 
„ avoient  defiré.‘*  L’Empereur  reçut  ces  propofitions  fans  en  dire 
lbn  lcntiment,  & promit  aux  Cardinaux  de  les  communiquer  aux  Dé- 
putez des  Nations  qui  ctoient  afiemblcz  chez  les  Francifcains.  Ce 
qu’il  alla  faire  à l’heure  même.  Mais  les  Nations  ne  s’étant  pas 
trouvées  d’humeur  de  rien  changer  à leurs  articles,  l’Empereur  re- 
vint en  porter  l’avis  aux  Cardinaux , ajoutant  que  tout  ce  qu’il  avoit 
pû  obtenir,  c’eft  qu’on  ne  tiendrait  la  Seffion  qu’à  dix  heures,  afin 
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qu’ils  euflcnt  ce  temps-là  pour  délibérer  fur  le  parti  qu’ils  vouloicnt  t^rj. 
prendre. 

XIV.  Cependant  le  Pape  n’ignoroit  rien  de  ce  qui  fc  pafloit  Fuite  duPapei 

à Confiance.  Les  derniers  Décrets  des  Nations , & leur  réfolution  Lauffenberg. 
d’aflcmblcr  des  le  lendemain  une  Seffion , qui  devoir,  pour  ainfi  dire,  vj  dÿ  H"d‘ 
régler  fàdeftinée,  lui  fiüfoit  appréhender  le  voifinage  du  Concile.  ‘ ‘‘  3 ,+* 

D’ailleurs  il  recevoir  tous  les  jours  de  nouveaux  avis  des  préparatifs 

de  guerre  que  l’Empereur  faifoit  contre  le  Duc  d’Aultriche,  aulïi  bien  sitm  ep.  y.  j. 
que  de  la  défection  de  quantité  de  Princes  & de  Ville.,  de  l’obciifimcc  H*,A-  r-u- 
de  ce  Duc.  Ne  fe  trouvant  donc  plus  en  fureté  à Schaf houle, il  en 
partit  ce  jour  même  à midi  par  une  greffe  pluie,  pour  aller  à Lauf- 
fenberg,  qui  eft  aufli  une  place  fur  le  Rhein.  Dès  qu’il  fut  hors  de 
Schafhoufc,  il  fît  venir  un  Notaire  6c  des  témoins,  pour  déclarer  que 
tout  ce  qu’il  avoir  juré  à Confiance  il  ne  l’avoit  fait  que  par  crainte, 

6c  qu’ain/i  il  n’étoit  pas  obligé  de  le  tenir.  Néanmoins  il  écrivoit 
dans  le  même  temps  tout  le  contraire  de  côté  6c  d’autre.  Cette  con-  * AfTembMe 
duite  confirma  de  plus  en  plus  le  Concile  dans  la  réfolution  de  tenir  des  Nations  a- 
la  Seiîîon  au  jour  £c  à l’heure  marquée.  jo^Mafs 

XV.  * Les  Députez  des  Nations  s’affemblcrent  donc  à fept  heures  v.  d.  H*rd. 
du  matin  avec  l’Empereur  6c  les  Cardinaux,  pour  tâcher  de  réunir  T- !y-  p-S+.Sf. 
les  cfprits,  6c  pour  engager  les  Cardinaux  à fe  trouver  à cette  Seiîîon. 

Car  ils  avoient  déclare  qu’ils  n’y  aifilteroicnt  point,  fi  l’on  ne  faifoit  j Emmanuel *' 
aux  articles  des  Nations  les  changemens  dont  nous  avons  parlé.  schel/lreuCh*.- 
Schelllratc  t nous  aprend  même  que  les  Ambaflàdcurs  du  Roi  de  ”01"c  * 11 
France  fe  joignirent  fiir  ce  jpoint  avec  les  Cardinaux  6c  réfufercntauflî  Toiirn ti 
de  fc  trouver  à la  Seffion,  fi  on  ne  réformoit  ces  mêmes  articles.  Il  Sous-Bibiio- 
alleguc  pour  prouver  ce  fait,  les  Actes  Mff  du  Vatican,  l’Apologie  thecaircduV». 
d’Eugene  IV  contre  les  Pères  du  Concile  de  Balle , Jean  dt  Tune - j™ 'o^vr* 
cremata , ou  autrement  de  Torcjuemada,  Cardinal  Efpagnol  , dans  fon  ges  furlcCon- 
Livre  de  l’Eglife , 6c  Radenc  Sauce  d' Areval  Evêque  de  Calaliorra  en  cile  de  Conf- 
Caf tille, dans  fon  Dialogue  de  l’autorité  du  Pontife  Romain.  Je  n’ai  tanrc>runim- 
garde  de  contredire  Schclllrate  fur  le  fujet  des  Actes  du  Vatican,  puis  ver^cn  irts'j" 
qu’il  en  allégué  les  propres  paroles,  mais  on  pourroit  douter  de  leur  & l'autre  a Ro- 
autorité,  comme  ont  fait  Maimbourg,  6c  Antoine  Arnaud  dans  fon  mecni<S8'>. 
Ouvrage  pofthume  1 contre  la  Diflertationde  Schclftiate  imprimée  à cbrn'  fcT"^' 
Anvers  en  id8z  j 6c  pour  les  autres  Auteurs  queSchelltrate  a citcz,Ôc  xxxix"  xu 
dont  il  allégué  auffi  les  paroles,  on  n’y  trouve  pas  que  les  Ambafl’adeurs  Differi.it.  p. 
duRoi  de  France  ayent  refufé  de  fe  trouver'  à la  Seffion IV > mais  feu-  yUl‘ 

lement  que  plufieurs  perfouncs  d'autoriré,  tant  Prélats  que  Docteurs,  j E c?a ir ci ffe * 
* n’étoient  pas  de  l’avis  deJeanGerfon  6c  d’un  grand  nombre  d’autres  mens  fur  l'aa- 
toHchant  la  fupenorité  d'un  Concile  général  far  dejftts  le  Pape.  II  f.iuc  tOfitédesCon- 
dirc  la  même  chofe  de  la  prétendue  Apologie  pour  Eugène  Ilr.  Cette 
Piece  ne  parle  point  des  Ambafladcurs  de  France,  au  moins  dans  l’en-  »Voy  .rûrrev. 
droit  qu’en  allègue  Schelftrate  lui-mêmc.Cc  que  je  trouve  d’incontcf-  summ.  de  rtc- 
table  , c’eft  qu’il  y eut  bien  de  la  chaleur  dans  cette  Affemblée  du  <’l\  Llt' lu 
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t4ij.  matin  & qu’il  efl  aficz  malaifé  de  favoir  fi  l’on  y convint  bien  pofiti- 
vement  de  quelque  chofc.  Audi  paroît*il  par  la  Seffion  IV  que  le* 
Cardinaux  & les  Députez  des  Nations  n’etoient  pas  d’accord  de  leurs 
faits , ce  que  l’équité  veut  qu’on  impute  plutôt  a quelque  mal-enten- 
du procédé  des  conteflations  du  matin,  qu’à  aucune  mauvaife  foi  de 
part  ni  d’autre.  Je  rapporterai  donc  Amplement  là-dcffiis  ce  que  j’en 
ai  trouvé  dans  les  Aétcs , laifTant  au  Leéleur  la  liberté  d’en  juger. 
Schelflratc  a parlé  en  trois  endroits  de  ce  qui  fc  pafià  dans  cet- 
C„mp.  Chron.  te  AfTemblée,  favoir,  dans  fon  Abrégé Chronologique , dans  le  Chapitre 
f.xxx ix.DiJf.  3 de  fi  prémicre  Diflertation,  & dans  l’autre  partie  de  fon  Ouvrage 
i.  cip.  u.  intitulé,  si  Res  du  Concile  de  Confiance.  Dans  le  premier  endroit,  il 
Aflào-Gefla.  c!,,e  ^ Samedi  veille  de  Pâques,  les  Peres  ayant  déjà  leurs  Mitres  & 
p.n +.115.  leurs  Chappes  pour  celebrer  la  quatrième  Seffion,  * on  apporta, par 
30  Mars,  l’entremise  du  Roi  des  Romains,  quelque  modi- 

CkrfnfU."xïl  r 1 c A T 1 0 N A'  CE  Q^U  I DEVOIT  ETRE  EXPEDIE'  DANS 

* AdUiitum  cette  Session-la'.  C'efi-à-dire , continue  Schelflrate  pour 
efl quoidem me-  expliquer  ces  dernières  paroles,  qu'entre  autres  Decrets  on  imettroit  le 
in  îv»  fecon^- louchant  U pouvoir  coaflif  du  Concile,  & qu'on  ne  parlerait  point 
Sifflant ■ Ces"  dans  le  premier  de  ta  Réformation  de  l'Egltfe.  Dans  le  fécond  endroit, 
paroles  font  Schclilratc  f rapporte  ces  paroles  des  Manufcrits  du  Vatican, qui  n’a- 
mifes  en  let-  voient  point  été  imprimez  jufqu’alors,  favoir,  Que  te  $0  de  Mars, 
eeqrinianjué  av'ant  ^'on  commençât  la  Seffion , les  Cardinaux  n' ayant  pas  encore  eu 
que  ce  font  les  une  ennere  connoiffiance  de  ce  qui  fie  devait  traiter  dans  cette  Seffion , non 
propres  termes  plus  que  les  Ambaffiadeurs  du  Roi  de  France , ces  Cardinaux  C T ces  Am~ 
+ D(fi«e/'c«>  baffadeurs  avaient  réfiolu  de  ne  fie  pas  trouver  à la  Seffion,  quoique  le  Roi\ 
jlt.p.  jV.  ' ^eJ  en  freffiù'  extrêmement , enfin  lorfqtte  les  Prélats  étaient  déjà  dans  leur 
f C'eft-à-dire,  place  au  Concile  avec  leurs  Mitres  & leurs  Chappes  , le  Roi  s'accorda 
Itmpcreur.  avec  les  Cardinaux , er  ayant  apporté  quelque  tempérament  à ce  qui  de- 
vait être  expédié  dans  la  Seffion , les  Cardinaux  promirent  de  s'y  trouver  , 
& s'y  trouvèrent  en  effet , auffi  bien  que  les  Ambaffiadeurs  du  Roi  de  Fran- 
ce. Ce  font  les  propres  paroles  du  Manufccit.  Schelflrate  témoigne 
encore,  que,  félon  ces  mêmes  Aétes , le  tempérament  confifloit,  en 
ce  qu’on  devoit  omettre  le  fécond  article,  de  la pmffance  coalhve  du 
Concile , fk  dans  le  premier,  la  claufé  de  la  Reformation , mais  il  n’al- 
légue  pas  les  propres  paroles  des  Aétcs,  comme  il  le  fait  ailleurs. 
API.  ce  CeJI.  Dans  le  troifiéme  endroit,  il  met  en  marge  les  mêmes  paroles  des 
».  115.1 16.  Aétes  que  nous  venons  de  rapporter,  & fait  ce  récit  dans  le  texte 

même.  Le  Samedi  pénultième  de  Mars  à fiept  heures  du  matin , le  Roi 
des  Romains , tes  Cardinaux  & les  Nations , s'étant  affemblez.  dans  te  Pa- 
Suptr  infra  lois  Epifcopal , on  difputa  beaucoup  fur  les  articles  ct-dcjfous , & fiurqucl- 
feriptit  ce  aliii  ques  autres.  L'Vniverfité  de  Paris  infifia  fortement  auprès  du  Roi  , pour 
art  ides*  lieront  n'en‘ceprit  point  la  guerre  contre  le  Duc  d' Aufiriche,  parce  qu'ils 

point  rappor-  tlifiieut , qu'en  ce  cas,  il  y auroit  lieu  de  craindre  que  le  Concile  ne  fit 
ter.  diffious.  Mais  te  Roi  fie  montra  toujours  fort  dur  à cet  épard , dr  enfin  les 

Cardinaux  ne  pouvant  pas  s'accorder  avec  les  Nations  fur  les  Articles,  ou 
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commença  la  Mejfe  pour  célébrer  la  Sejfion.  uilors  le  Roi  alla  encore 
trouver  les  Cardinaux  , CT  après  quelques  morne  ns  de  conférence , les  Car- 
dinaux  de  St.  Marc  & de  Florence  , fanant  avec  l' Empereur , entrèrent 
dans  la  première  Chapelle  de  l'Eglifi  , & firent  venir  les  Députés,  des  Na- 
tions qui  étaient  dans  le  Chœur  tout  prêts  a tenir  la  Sejfion.  Ils  vinrent  , 

Cr  il  J eut  une  grande  difpute  entre  e ux,  le  Roi  des  Romains  & les  Cardi- 
naux, touchant  les'  articles  dont  on  a parlé.  Enfin  par  une  infp  trot  ion  di- 
vine ils  fe  réunirent  à ce  fentiment , <jue  dans  cette  Seffion  on  n' arrêterait 
que  les  Articles  ci-deffous.  Mais  comme  Schclftrate  ne  les  a point  rappor-  infra  fetipti. 
tez,  il  cil  impofïîblc  de  juger  par  loi-même  en  quoi  confilloit  cette  /l'''" 
convention  & ce  tempérament.  Il  dit  & répété  plufieurs  fois  qu’il  [i^hut  cntcn- 
çonfiftoit  à retrancher  le  fécond  Article,  touchant  la  puijfance  coalhve  dre  les  Arà- 
du  Concile , & à ôter  du  premier  les  paroles  de  Réformation  de  i’Egiifi  c,e*  1U> 
dans  le  Chef  & dans  les  Membres.  Mais  Maimbourg  ne  dit  pas  avec  Va- 

moi  ns  de  vrailcmblance  , que  le  tempérament  , que  l'Empereur  trouva  tican  imme- 


four  réunir  tous  les  efprits , fut  que  dans  le  Décret  de  la  pre fente  Sejfion  durement  a- 
auatnéme  on  ne  mettroit  que  les  deux  prémiers  points,  favoir,  félon  Maim-  Pr55  “ J’cc‘t- 
bourg  , I . Que  le  Concile  a reçu  immédiatement  de  J.  C.  une  putjjance  Traité  de  fêtai 
à laquelle  le  Pape  eft  tenu  d'obéir  en  ce  qui  regarde  la  foi  & l'extirpation  tliffemem  des 
du  Schifme.  i.  Qu'on  liroit  aujfi  ces  paroles  en  ce  qui  regarde  la  Refer-  de 

mat  ton  de  P Eglife  dans  fin  Chef  & dans  fis  Membres  , & que  pour  les  ‘Jf  ‘‘‘  t 
deux  autres  on  ver r oit  après  ce  qu'on  aurait  a faire  dans  la  Sejfion  fuivan-  114.  Edit.  de 
te.  Ces  deux  autres  que  Maimbourg  dit,  que  l’on  convint  d’omettre  HolL. 
alors,  étoientj  l’un  qu'au  cas  que  le  Pape  ne  voulût  pas  obéir , on  le 
fourroit  punir,  & l’autre,  de  lavoir,^  tout  cela  fe  devait  entendre  de 
tout  autre  Concile  général , aujfi  bien  que  de  celui  de  Confiance  qui  fi  te- 
non pendant  le  Schifme.  Maimbourg  lbuticnt  qu’il  paroît  par  les  Actes 
& par  les  Manufcrits  de  France,  que  ce  fut  là  le  tempérament  que 
trouva  l’Empereur.  En  effet  ayant  fait  prier  à Paris  une  perfonne 
d’un  mérité  fort  diftingué  par  la  naiflance  & par  fon  favoir , & véné- 
rable parWon  caraétcre,  de  confulter  li-dcfliis  les  MIT.  de  la  Bibliothe- 

3ue  de  St.  Victor,  elle  a répondu  que  félon  ces  Manufcrits,  les  Car- 
maux  furent  a la  fin  obliges,  de  donner  leur  confentement  a la  claufe 
de  la  Reformation  de  l'Eghfi  dans  fin  Chef  & dans  fis  Membres.  Ce 
qui  ne  s’accorde  pas  avec  la  prétention  de  Schelftratc,  que  l’Empe- 
reur avoit  obtenu  qu’on  retrancherait  cette  claufe.  Mr.  VonderHardt,  v.i.mr.j.vr, 
qui  a fouillé  dans  tous  les  Manufcrits  d’Allemagne  ôcqui  les  a repre-  **  ®1’ 
lcntcz  avec  une  fidelité  irréprochable,  n’eft  pas  non  plus  à cet  égard 
du  fentiment  de  Schclftrate  dont  il  rapporte  aufli  les  paroles.  Car  il 
prétend  que  tout  l’adouciflcment  que  les  Cardinaux  purent  obtenir, 
fut  qu’on  ne  liroit  pas  l’article  perlonncl  qui  accufoit  le  Pape  de 
Schifme  & d’Hérélîc,  à Caulê  de  fa  fuite,  & que  les  Nations  ne  vou- 
lurent rien  relâcher  ni  imprimer  des  autres  articles.  Il  en  fallut  donc 
pafl'cr  par  là.  L’heure  de  la  feance  étoit  arrivée,  la  MefTe  étoit  mê- 
me déjà  dite,  les  Prélats  avoient  pris  leurs  places,  & les  Cardinaux , 

qui 
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qui  ne  pouvoient  plus  défendre  le  terrera,  prirent  enfin  le  parti  d’al- 
ler au  Concile  avec  l’Empereur  & les  Députez  des  Nations.  De  forte 
que  le  réfultat  de  cette  AlTemblée  fe  doit  réduire  à ceci,  fi  l’on  n’en 
veut  rien  dire  que  de  certain , 1.  Que  l’Empereur  perfifta  dans  le  dcf- 
fcin  de  poufier  le  Duc  d’Auftriche , malgré  les  remontrances  que  lui 
fit  rUniverfiré  de  Paris  pour  l’cn  détourner.  1.  Que  les  Cardinaux 
confcntirent  de  fe  trouver  à la  Seffion.  3.  Qijc  ce  tut  dans  l’efpcnm- 
cc  de  quelque  tempérament  à l’égard  des  articles  qui  avoient  été  ré- 
folus  par  les  Nations.  Mais  il  n’cft  pas  aifé  de  juger  en  quoi  confif- 
toit  ce  tempérament , parce  que  cette  Conférence  fe  tint  de  vive 
voix , & apparemment  d’une  manière  tumultueufe , de  forte  qu’il  pût 
fort  bien  y avoir  du  malentendu,  comme  cela  paroîtra  par  la  Seffion 
fuivantc.  . “* 

Seffion  qua-  XVI.  Il  étoit  difficile  qu’elle  ne  fe  refientît  pas  de  la  confofion 
thème.  & des  brouilleries  de  l’Aflemblée  précédente.  C’ell  pourquoi  il  en 
y’d'Har  Tiv  faut  fo'rc  l’Hiftoire  avec  tant  d’exaftitude  Se  de  précaution  que  le 
Leéteur  foit  en  état  de  démêler  ce  qu’il  y a de  certain  d’avec  ce  qu’il 
ii  avoir  été  y a de  douteux.  Jordan  des  Urfins  Cardinal  Evêque  y préfida  , fans 
lait  Cardinal  doute  comme  l’un  des  plus  anciens  Cardinaux  , qui  fuflènt  alors 
$j  jjfoten-  P^éfens.  Ils  s’y  trouvèrent  tous,  hormis  ceux  qui  étoient  malades, 
vove  par  Mar-  du  nombre  defquels  étoit  le  Cardinal  de  Cambrai*  qui  n’y  parût  point, 
tin  V.  en  Polo-  & apparemment  celui  de  Viviers  qui  auroit  dû  y prefidcrr  comme 
6Pe  Doyen  de  ce  College.  L’Empereur  y étoit  auffi  avec  tout  ce  qu’il  y 

Tours  contre  *voit  alors  de  Princes  à Conltance,  comme  l’Eleéteur  de  Saxe,  Fri- 
lcs  Huflites.  11  deric  Burgravc  de  Nuremberg  8cc.  de  même  que  les  Ambafladeurs  & 
fut  nomme  par  Députez  des  Rois , des  Princes , & des  Prélats  abfens , & plus  de 
pouvTun  des  deux  cens  Pères  tant  Prélats  qu’autres  Ecclcfiaftiques  & Doétcurs. 
Cardinaux  pré-  Après  la  Meflc,qui  fut  célébrée  par  le  Patriarche  d’Antioche,  &lcs 
fidens  au  Con-  autres  cérémonies  accoutumées  , Zabarelle  Cardinal  de  Florence, 
enTi^hcc^  cornmc  plus  jeune  de  ce  College, fit  la  lecture  des  articles  fuivants 
* Les  Mariuf-  fout  rapporter  mot  à mot,  parce  qu’elle  fit  naître  de  grandes 
crin  de  Bruni-  contelta  tiens.  s!u  nom  de  la  très- Sainte  Trinité  , Père,  Fits,&  St.  F.fprtt  j 
wic.dcLcipf.  çe  jacre  Synode  de  Confiance , fatftnt  un  Concile  Général  légitimement  affem- 
Wolfcnbutcl C au  >,om  ***  St-  Offrit,  a la  gloire  de  Dieu  tout  fut  fiant , four  P ex- 
marquent  ex-  tir  fanon  du  frefint  Schifine , & four  l'Union  & la  Réformat  ton  de  P Eghfi 
preffément  de  Dieu  dans  fon  Chef  & dans  fis  Membres , afin  d'executer  le  dejfiin 
de  cette  Union  & de  cette  Réformation  flus  facilement  , fins  fièrement , 
toient  dans  la  parfaitement , & flus  librement,  ordonne , définit , Jtatué , décerne , 
Ville.  CT  déclare  ce  qui  fuu.  I.  Que  ledit  Concile  de  Confiance  légitimement 

affemblé  au  nom  dn  St.  Effrit , faifimt  un  Concile  Général , <jui  ref  ré  finie 
R Eghfi  Catholique  militante,  a reçu  immédiatement  de  J.  C.  une  fut  fiance 
a laquelle  toute  ferfonne  , de  quelque  état  & dignité  que  ce  fou , même  Ra- 
fale , eft  obligée  d'obéir  dans  ce  qui  affament  aja  foi , a l’extirpation  du 
fréfint  Schifine , & à la  Réformatton  de  P Eghfi  dans  fin  Chef  & dans  fis 
Membres.  Schelltrate  rapporte  que  quand  Zabarelle  en  fut  à ces  der- 
nières 
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nicres  paroles,  la  Réformai  ion  del'Eglifi  dans  fin  Chef  & dans  fes  Mcm~  M'î- 
bres,  lcfquellcs  il  prctendoit  que  les  Nations  auraient  dû  effacer,  il  F^ntdûèe 
s’arrêta  tout  court,  fans  les  lire,  foutenant,  c/u' elles  croient  fanges  & vnifct  aii  vtr. 
ajoute  es  contre  l'avis  général.  De  forte  que,  félon  Schelflratc,  cette  dt  lufjrma- 
claufe  de  la  Réformation  de  l'Egltfi  dans  fin  Chef  & dam  fis  Membres , 
ne  fut  point  lue  dans  la  quatrième  Seflion.  En  effet  les  Manufcrits  ’"-j tïé", 
de  Vienne,  de  Brunfwic,  de  Wolfenbutel,  de  Leipfîg , & de  Go-  dut* dtUn  mi- 
tha  ne  portent  point  ces  dernières  paroles,  Reformation  de  l'Eghfi  dans  ,f»bflitit, 
le  Chef  & dans  les  Membres.  Schelflratc  * témoigne  , outre  cela,qu’el-  Xr^ottr*  e»»~ 
les  ne  fe  trouvent  point  dans  tous  les  Manufcrits  T qu’il  a vus  lui-même  mmtm  deliie- 
en  très-grand  nombre  au  Vatican  -,  hormis  dans  un  fcul  d’une  écri-  rasimtm  oddita 
rare  récente,  copié  fur  les  Manufcrits  du  Cardinal  Strict,  où  il  foup- 
çonne  que  le  Copille  n’ayant  pû  lire  cet  endroit  du  Manufcrit  parce  4 , , 
qu’il  étoit  effacé,  a fuivi  les  exemplaires  imprime»,  qui  tous  ont  ces  * scbtl/lr.  uf- 
paroles  en  queflion.  Cependant  Maifnbourg  } allure  qu’il  a vû  à Paris  ffr‘-f  >• 
dans  la  Bibliothèque  de  St.  Viâor,  fie  ailleurs,  dix  Manufcrits  an-  2üegue  plus  S 
ciens  où  elles  fe  trouvent  auflî,  ce  qui  peut  contrebalancer  les  Ma- douze.  F 
n ut  l its  du  Vatican  , où  elles  ne  fe  trouvent  pas  , puifquc  Schcl-  1 s 

ffratc  Sc  Maimbourg  alîùrent  également  que  leurs  Manufcrits  101- 

font  anciens.  D’ailleurs  ayant  confulté  la-dcffus , par  l’entremifc  de  1 *’ 
deux  perfonnes  éclairées,  & dont  la  fidelité  ne  peut  être  fiifpccte , le  Mr.  irotiam 
même  Savant  de  Paris  dont  j’ai  parlé  ci-deflusl,il  a répondu  unifor-  Cha"oinc  de 
metnent  a ces  deux  amis  que  de  trois  Manufcrits  qui  font  dans  la  Bi-  ,je  Tournai  & 
bliothcque  de  St.  Victor,  tl  j en  a un  cotté  84a , qui  ne  contient  que  Mr.  Barbrytt 
les  termes  d'extirpation  du  Schtfme  fans  ceux  de  Reformation  dans  le  ProfelTeur  en 
Chef  & dans  les  Membres  j mais  que  dans  les  deux  autres  cottcz  844,  a"* 

& 8z8  on  voit  la  claufe  de  la  Reformatton  de  l'Eghfi  dans  le  Chef  & Laufannc. 
dans  les  Membres.  Et  afin  qu’on  ne  dife  pas  avec  Scheiftratc  , qu’en  4 . ,0J. 
confultant  ces  Manufcrits,  on  a pu  confondre  la  Seflion  quatrième 
avec  la  cinquième,  où  ces  paroles  furent  rétablies,  l’extrait  qu’on 
nous  a envoyé  marque  précifemcnt  la  Seflion  du  $0  de  Mars  141  f 
qui  efl  conltammcnt  la  quatrième.  Il  eft  vrai  encore  que  tous  les  ex- 
emplaires imprimez  de  l’ancien  abrégé  des  Actes  du  Concile  de  Cons- 
tance, dreflé  en  144a  par  ordre  du  Concile  de  Balle,  fie  imprimé  r.d.Hard.T.tV. 
pour  la  première  fois  àHaguenau  en  1 yoo , portent  ces  mêmes  paroles 
de  Réformation  de  l'Eghfi  dans  le  Chef  & dans  les  Membres  5 mais  il 
eft  bien  remarquable  que  dans  le  Manufcrit  de  cct  abrégé  qui  eft  à 
Wolfenbutel,  oc  que  j’ai  vû  fie  lû  moi -même,  il  n’cfl  parlé  à la  fin 
de  cc  Decret,  que  de  l’extirpation  du  Schilme,  Sc  point  de  la  Ré- 
formation  de  l’Eglifc.  Ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  ces  même* 
paroles  n’étoient  point  dans  les  Actes , fur  lefquels  les  Pères  de  Baffe 
firent  leur  abrégé  du  Concile  de  Confiance , 8c  qu’elles  ont  été  ajoû-  . 

tées  par  ceux  qui  l’ont  imprimé , peut-être  fur  la  foi  de  quelques  Ma- 
nufcrits où  elles  fe  trouvoient.  Quoiqu’il  en  foit , il  efl  certain  que 
Zabarellc  ne  lut  point  ces  paroles  la  Réformaiion  de  l’Eghfi  dans  fin 
To»l.  I.  O Chef 
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141  j.  Chef  & dans  [es  Membres , & même  qu’il  fit  cette  ômiffion  contre 
l’attente  des  Députez  des  Nations.  Outre  le  témoignage  de  Schelfi- 
tratc,  qui  a trouvé  ce  fait  dans  les  Manufcrits,  on  en  a d'autres  preu- 
v.  A.  Har.T.iv.  ves  inconteflablcs.  1.  Un  Manufcrit  de  Vienne,  porte  que  dans  la 
pfi-  fécondé  SejJiorr , le  Samedi  avant  Pâques,  le  Cardinal  de  Florence , favoir 

fc  -ondë^de  François  Zabarelle  , prononça  les  Articles  fumants  * un  peu  tronquez.  , à 
puis  l'évafion  caufe  l'importunité  des  Cardinaux.  Ce  même  Manufcrit  au  commcn- 
du  Pape.  cernent  de  la  cinquième  SefTion , où  ces  paroles  furent  rétablies , porte 

" Ce  font  les  encore,  que  l'Evêque  de  Pofnanie  prononça  tes  Articles  fut  vert  s +,  où  l'on 
memes  qui  -r  1 ■ > ■ • 1 n . • - . ~ , r 

viennent  d'ê-  reformait  ceux  qui  avoient  etc  omis  par  l importunité  des  Cardinaux,  t . Sur 

tr: rapportez,  le  refus  que  fit  Zabarelle  de  lire  ces  paroles,  que  les  Nations  préten- 
l 11  s'agit  toû-  doient  qu’il  auroit  dû  lire,  les  Cardinaux  demandèrent  f qu’on  fufpcn- 
cîèTen'quef-  dît  cet  Article  jufqu’à  une  plus  mûre  délibération,  ce  qui  fut  en  effet 
exécuté.  3.  Les  Nations  nommèrent  des  Commifïâires,  le  premier 
d’ Avril,  pour  en  faire  des  reproches  à Zabarelle,  6c  cette  Conféren- 
ce ne  fe  paflâ  pas  fans  aigreur,  parce  qu’apparemment  il  y avoit  eu 
du  malentendu  dans  l’Aflcmblée  qui  s’étoit  tenue  le  matin  du  $0  de 
Mars.  4.  Benoît  Gernian,  Doétcur  & Député  de  l’Univcrfïtc  de  Paris, 
p.  91.  if  7.  u.  reprocha  au  Cardinal  de  Florence  par  un  Ecrit  qui  fut  publié  dans  ce 
/.tso.  même  temps,  & dont  on  a déjà  parlé,  que  le  pénultième  de  Mars, par 

le  confèil  de  fis  Collègues  & de  fis  fauteurs , il  avoit  tronqué  & mutité,  au 
grand  mépris  de  la  Congrégation , un  Mémoire  dont  les  Nations  avaient 
convenu  en femble.  f.  Gobelin  Perfina,  Auteur  contemporain , témoi- 
Turunt  pro - gr>C,  des  Cardinaux  prononça  la  veille  de  Pâques  d'une  maniéré  un 

wtntiuii  per  peu  trop  abrégée  certains  Articles  qui  furent  réformez,  le  6 d' Avril. 
un:im  Ai  c*r-  5.  Enfin  cet  Article  fut  effectivement  rétabli  dans  la  Seflîon  V , tel 
dam^rifiuli  <lue  les  Nations  l'avoient  arrêté  le  19  de  Mars.  Cette  difeuffion  peut 
minus  fujfîatn.  fervir  à concilier  la  contradiétion  apparente  qui  fè  trouve  entre  les  \1a- 
ier,  qujpreptcr  nuferits  fur  ce  fait.  Ceux  de  Rome  & d'Allemagne  rapportent  les 
Articles  tels  qu’ils  furent  lûs  par  Zabarelle,  & ceux  de  France  les  rap- 
jtrtîctéù  pu  portent  comme  ils  avoient  été  arrêtez  par  les  Nations,  Si  comme 
mum  alium  Ae  clics  prétcndoicnt  que  le  Cardinal  les  devoir  lire.  Il  n’y  a point  de 
Concilto'y  Ripe  mauvaife  foi  de  part  ni  d’autre,  ainfi  que  Mr.  le  Doéteur  Von  der 
Hardt  * en  a très-bien  jugé. 

formoti.  Gob.  Après  cette  digreflîon  , il  faut  rapporter  les  autres  Articles  qui 
Perfo.  Ce  s>4.  furent  arrêtez  dans  cette  Scffion.  L.c  fécond  cil  conçu  en  ces 
termes  : Notre  faint  Seigneur  te  Pape  Jean  XXI 11  ne  transférera  point 
hors  de  la  Ville  de  Confiance , la  Cour  de  Rome  ni  fes  Officiers,  & ne 
les  contraindra , ni  direclement  ni  indireflement , a le  fùtvre  , fans  la 
délibération  & le  confentement  du  Concile , fur  tout  à l'égard  des  Offices 
& des  Officiers , dont  l'abfence  pourrait  être  caufe  de  la  diffolution  dudit 
Concile,  ou  lui  être  préjudiciable.  S'il  a fait  le  contraire , ou  s'il  le  fait 
à l'avenir , en  décernant  & fulminant  des  cen furet,  ou  quelques  peints 
que  ce  fait  contre  lesdits  Officiers , elles  feront  regardées  comme  nulle  s , les 
mêmes  Officiers  devant  exercer  librement  leurs  fondions , comme  aupara- 
vant. 


p.  H9-  EX". 
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vent.  Le  troifiéme  Decret  porte  , Qtee  tomtet  Us  tranflatiens  de  Pré - j+tj. 

lots , Us  privations  de  Bénéfices , les  révocations  de  Commandes  & de  do- 
nations , Us  Monétaires,  Conjures  Ecclefiafiufues,  Procès , Sentences , stèles 
faits  on  à faire  an  préjudice  du  Concile  par  ledit  Pape.,  on  par  fis  Officiers, 

& Commtjfatre: , depuis  fa  retraite , feront  de  nulle  valeur , (ÿ-  yîn/  ail /tel- 
lement caffet ..  G’elt  là  tout  cc  qui  lut  lu  par  Zabarellc.  D’où  il  pa- 
roît  qu'il  omit  encore  deux  articles  que  les  Nations  avoient  arrêtez , 

& qui  furent  lus  en  effet  dans  la  Scfiîon  cinquième.  L’un  conccr- 
noit  la  punition  du  Pape  même,  en  cas  qu’il  defobeît  au  Concile,  & 
l’autre,  la  fureté  6c  la  liberté  dont  le  même  Pape  avoit  joui  pendant 
tout  le  temps  qu’il  avoit  été  à Confiance.  Or»  propofa  bien  encore 
dans  cette  Scfiîon  deux  autres  Articles,  mais  ils  ne  paflèrent  pas  pour 
lors.  Le  premier,  qu’on  ne  ferait  point  de  nouvelle  création  de  Car- 
dinaux, jufqu’à  ce  que  l’affaire  de  l’Union  fût  terminée,  6c  que  le 
Concile  ne  reconnoîtroit  pour  tels  que  ceux  qui  étoient  reconnus 
avant  l’évafton  du  Pape.  Le  fécond,  que  chaque  Nation  nommerait 
des  Députez  pour  examiner  les  railons  de  ceux  qui  voudraient  fè  re- 
tirer du  Concile.  Aufli  ces  deux  Articles  ne  le  trouvent-ils  point  dans 
les  Manufcrits,  comme  ayant  été  arrêtez  dans  cette  Seïïîon,  quoique 
quelques  Auteurs  en  ayent  parlé  fur  cc  pied-là,  en  foivant  fans  doute 
l’édition  de  Haguenau. 

XVII.  Le  même  jour,  pendant  ou  après  la  SefTion , les  Cardi-  Proportion» 
naux  firent  quelques  propofitions  par  lcfqueiles  ils  prétendoient  accé-  dcs  Car(*i- 
lerer  l’Union,  offrant  de  faire  tous  leurs  efforts  pour  les  faire  accep- 
ter  à Jean  XXIII.  Ce  font  à peu  près  les  mêmes  propofitions  que  t.iv.  f.  91.  « 
le  Cardinal  de  Piiè  avoit  déjà  faites  le  zj  de  Mars , mais  comme  on 
en  omit  quelques  unes,  qu’on  en  ajouta  d’autres,  & qu’on  fit  quel-  S.,h,^tré 
ques  légers  changemens  à celles  qui  furent  confcrvécs , je  les  rappor-  ' r‘ 
terai  toutes,  afin  de  ne  rien  omettre  de  cette  affaire.  Elles  por- 
toientdonc,  „que  le  Pape  promettrait  par  une  Bulle,  de  ne  pofht 
„ diflôudre  le  Concile  6c  de  ne  le  point  changer  de  lieu , fans  l’avis 
„ du  Concile  même.  Que  leConcilc  drefleroit  une  Procuration , 6c 
,,  que  les  Cardinaux  feraient  en  forte  que  le  Pape  l’acceptât , dans 
„ tous  les  cas,  où  il  efl  obligé  de  ccdcr,  félon  la  promefle,  qu’il  en 
,,  a donné  par  écrit.  Que  le  Concile  élirait  un  certain  nombre  de 
„ Procureurs  jufques  au  nombre  de  trente  ou  quarante , entre  lefquels 
„ le  Pape  en  choifiroit  huit  ou  douze,  pour  être  joints  au  Roi  des 
,,  Romains,  6c  aux  Cardinaux,  félon  le  Mémoire  qui  avoit  déjà  été 
,,  préfenté  de  la  part  du  Pape.  Que  fi  l’on  trouvoit  quelque  chofè  à 
„ ajouter,  ou  à changer  au  Mémoire  qui  avoit  déjà  été  prefenté  de  Le  17. 

„ la  part  du  Pape , par  cinq  Cardinaux , ils  le  faifoient  fort  que  le 
,,  Pape  approuverait  ces  changemens,  ou  additions  par  une  Bulle, 

„ 8c  qu’ils  en  avoient  parole  de  lui.  Qu’à  l’égard  de  la  Cour  du  Pa- 
pe, il  y pourvoirait  d’une  telle  manière  qu’ii  en  pourrait  avoir  une 


„ fans  préjudicier  au  Concile. 


Que  les  Cardinaux  promettraient 
O z qu’en 


Digitized  by  Google 


io8  HISTOIRE  DU  CONCILE 

!4ij.  „ qu’en  cas  que  le  Pape  vint  à mourir  ils  n’en  éliraient  point  d’atr- 

„ tre  jufqu’à  ce  qu’on  vît  fi  l’on  pourra  donner  la  jmix  à l’Eglife  par 
,,  la  Cdlion  des  deux  furvivans  ; ou  que  fi  le  Concile  jugeoit  à pro- 
„ pos  d'en  élire  un,  ils  l’obligeroient  à donner  une  promefle  8c  mé- 
„ me  une  Procuration  de  fa  Ceflîon.  Qu’ils  ne  confêntiroient  à la  * 
„ création  d’aucun  Cardinal,  jufqu’à  cc  que  l’affaire  de  l’Union  fat 
terminée.  Qu’ils  feroient  en  forte  que  le  Pape  expédiât  des  Bulles 
„ de  tout  ce  que  le  Concile  jugeroit  neceflàirc  pour  l’Union  de  l’E- 
,,  glilé.  Que  tous  les  Articles  précédais  pouvant  facilita  l’Union, 

„ il  falloir  principalement  y faire  attention,  & fûfpendre,  pourqucl- 
„ que  temps,  l'examen  des  autres  matières,  qui  ont  de  grandes  dif- 
„ ficultcz,  8c  qui  demandent  qu’on  en  délibéré  mûrement. “ Ceci  re- 
garde fans  doute  les  Cljufes  cc  les  Articles  que  Zabarelle  n’avoit  pas 
voulu  lire , comme  la  Claufc  de  la  Reformatum  de  /’ Egltfe  dans  fin 
Chef  & dans  fis  Membres , l’Article  de  la  punition  du  Pape  en  cas  de  de - 
fibétffance , &,  peut-être,  celui  du  Droit  des  Conciles  Généraux.  „Que 
,,  l’on  pourvoirait  à la  fureté  de  Jean  XXIII  avant  8c  après  fa  Cef- 
„ fion,  auflï  bien  qu’à  fon  état , dès  qu’il  aurait  cédé.  Enfin  qu’on 
„ ne  ferait  point  la  guarc  au  Duc  d’Âullriche.w  Je  ne  trouve  point 
dans  les  A êtes  quelle  fat  la  rélolution  du  Concile  fur  ces  proportions 
des  Cardinaux. 

Affemblcc  des  XV1I1.  Le  Lundi  fuivant , qui  fat  le  lendemain  de  Pâques,  les 
pcputci  d«  Députez  des  Nations  s’aflèmblercnt  pour  délibérer  fur  les  omiffîons  de 

jet  oe  l'omit- 
lion  de  'Zaba- 
reDe. 
t Avril. 

V.  d.  Hat.  ub. 

fih  />■*>’-• 

Paft  tfuaaam 
Sefiienem  Pair. 

Confiant,  non 
tr.iiHMiiii  de 
ArtiatlU  <r  De- 
trais  centrover- 
fis  examen  fu 
Hicum  coram 

2iauanibui,ne-  n’eût  été  cjncflion , ajoute-t-il,  fv?  d’une  chofe  de  peu  d'importance.  Mais 
que  flot uuni  jj  mc  (cmblc  qu’il  quitte  ici  le  caraétere  d’Hilloricn,  pour  prendre  le 

i p’fe'haUndum,  Part'  des  Cardinaux  contre  le  Concile.  Les  Cardinaux  prétendoient 
f,d  éjuaf  de  ’ à la  vérité  que  ces  Articles,  que  Zabarelle  n’avoit  pas  voulu  lire,  mé- 
rtfarvi  momtu-  riraient  encore  délibération,  & ils  l’avoient  en  effet  demandé  par  leur 
h agt-etur  , no-  dernier  Mémoire.  « Mais  les  Nations,  qui  prétendoient, de  leur  côté, 
en  avoir  aflez  mûrement  délibéré  , 8c  qui  vouloient  perfifter  dans 
leur  fcntiincnt  de  ne  rien  changer  à ces  Articles,  ne  furent  pas  d’avis 
d’entrer  à cet  égard  dans  aucune  nouvelle  délibération.  Ainfi  n’ayant 
pas  voulu  retoucher  ces  articles,  8c  l’Afièmbléc  du  premier  d’ Avril  , 
n’ayaut  été  formée  que  pour  faire  des  reproches  à Zabarelle  & aux 

au- 


Zabarelle , & on  nomma  des  Commifiaires  pour  avoir  là-deffus  une 
Conférence  avec  lui  & quelques  autres  Cardinaux , 8c  pour  lui  en 
faire  des  reproches.  Cette  Conférence  fc  tint  apparemment  le  jour 
même  qu’elle  fut  réfolué,  8c  Schelftrate  témoigne  qu’il  y eut  beau- 
coup de  chaleur , les  Nations  faifant  à Zabarelle  des  reproches  d’infi- 
délité dans  fa  leéturc , 8c  le  Cardinal  foutenant  qu’il  n’avoit  point  dû 
lire  cc  qu’il  avoit  omis.  Le  même  Auteur  dit  à l’occafion  de  cette 
Conférence  que  les  Pères  du  Concile  ne  firent  point  d’examen  public 
de  ces  Articles  8c  de  ces  Decrets  controverfez , ainfi  que  les  Cardi- 
naux l’avoicnt  demandé , mais  qu’ils  nommèrent  feulement  quelques 
Commifiaires  pour  en  conférer  avec  le  Cardinal  Zabarelle,  comme  s'il 


minarunt 
quoi  qui  tum 
CarJirto/i  flo- 
rentin a defu - 
per  *<ercnt. 
Schdftr.Cew^. 
CUron.  jei  41, 
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autres  Cardinaux  de  l’omiflîon  qui  avoit  été  faite  dans  la  Se  filon  pré-  M'5- 

cédentc,  on  ne  peut  pas  dire  que  le  Concile  ait  regarde  cette  affaire 

comme  une  chofc  de  peu  d’importance.  Le  but  de  cette  Alîcmbléc 

paraît  allez  par  les  plaintes  que  Benoît  Genticn  porta  publiquement 

contre  l’omifiion  du  Florentin , laquelle  il  attribue  à tout  le  College. 

des  Cardinaux , & fur  quoi,  il  dît  même  qu’ils  ne  méritoiént  plus  * lUB 

d’être  écoutez  apres  une  pareille  entreprit.  On  n’eût  point  en  effet  «T*. 

d’égard  aux  infbnces  des  Cardinaux  , puifque  le  lendemain  * les  modt  admit»». 

Députez  des  Nations  résolurent  que  les  Articles,  ou  tronquez,  ou  V.d. Har. 

omis  dans  la  Seilion  quatrième,  feroient  lus  tous  entiers  dans  la  cin- 

quiéme. 

XIX.  Quoique  l’afïàirc  de  Jean  XXIII  occupât  beaucoup  le 
Concile,  on  ne  négligeoit  pourtant  pas  les  autres.  D'un  côté,  les  {erdTedcGot- 
Commifiâire»  de  Jean  Hus  taifoient  tous  leurs  efforts  pour  l’obliger  à îeben. 
quelque  rctraélation , & de  l’autre  fes  ennemis  n’oublioicnt  rien  pour 
aggraver  fa  condamnation,  comme  il  s’en  plaint  dans  plufieurs  de  les  £>•  4s-4#- f°. 
Lettres.  Quoiqu’cn  prifon , infirme,  8c  harcelé  en  plufieurs  manié-  *'•**• 
res,  il  ne  lai  doit  pas  de  répondre  à tout  en  particulier.  Mais  il  dé- 
clarait en  même  temps  qu’il  fouhaitoit  d’avoir  une  audience  publi- 
que, 8c  que  quelque  chofc  que  fiflent  fes  Commilfaircs,  il  prétendoir 
ne  s’en  tenir  qu’à  la  dccifion  du  Concile.  11  y avoit  long-temps  qu’il 
follicitoit  inutilement  cette  audience.  L’Empereur  la  lui  avoit  mê-  r^, 
me  promife,  comme  Jean  Hus  le  témoigne  dans  fa  Lettre  trente-  frofitr  Drum, 
quatrième , quoiqu’au  fonds  il  ne  s’y  attendît  pas  beaucoup.  Pendant  °mn,‘  Dcmm‘ 
qu'il  étoit  là-dcflus  entre  l’efpcrancc  8c  la  crainte  , il  fut  transféré 
dans  une  nouvelle  prifon.  Car  les  gens  du  Pape, qui  le  gardoient  chez  fi n*li auMmtU. 
les  Francifcains,  8c  dont  il  fc  loue  même  extrêmement  dans  fa  Let-  '*  ?•'"  /*- 
tre  cinquante-deuxième,  ayant  fuivi  leur  Maître  à Schaf  houle,  il  fut  c.nclu/quoT 
remis  quelques  jours  apres  à l’Evêque  de  Confiance  *,8c  enfuite  con-  pnximï  ’Liuri 
duit  à laFortcrcfle  deGotleben.  On  peut  voir  dans  fa  Lettre  LV1  -j- , /?'>'  mikUudUn- 
qu’il  éciit  aux  Gentilhommes  de  Bohême  qui  ctoient  à Confiance , V ft0"' 
8c  particulièrement  à Wcnccflas  de  Duba  8c  à Jean  de  Chlurn,  corn-  brt’üufimfl'f. 
bien  il  fut  allarmé  de  la  retraite  de  ces  Gardes  qui  l’avoicnt  traité  fi  fim  „it, 
favorablement.  Il  faut  que  cette  Lettre  ait  été  écrite  le  14  de  Mars  ^ d,cUmj 

Dimanche  des  Rameaux. 

XX.  diùlum  fort 

tam  flabtie  ai  que 

firmum , quàm  fuit  illuJ  de  falvo  conduâlu.  Ep.  34.  * V,  d.  Hard.  T.  IV.  p.  66.  f Jam  euflodes 

mis  omnes  recedunt , nec  habebo  quoi  manducem  , & nefeio  quid  mihi  continua  in  carcere.  R0go  eucedatU 
tum  ait u Domini*  Regem  t ut  faciat  aliquem  finem  mtium  , nt  bal  rat  çr  peccatum  vr  conjuflonem  de  me.  Item 
rogo  quod  venin  tu  ad  me  cum  Domina  Bohetti'u , quia  necejjarium  e(l  me  loqtti  vebifeum.  Scbilis  Domine 
Joannes  cum  Domino  Wenctflao  c?  cum  aliii  accedatis  cita  Dcmlnum  Regtm , qu'a  pertculum  efi  in  mora. 
Jtaque  rncejfr  tjl  ut  fiat  primo  qucqut  tempore.  Cetera  que  à vobis  defiderem  , citb  c 7 bene  intettigite.  Ve* 
rtor  ne  me  fecum  auftrat  Maflfter  AuU  Papiflica  nottu.  Sam  bodie  manet  in  AionaJUrio.  Fpifcopas  Ccnf- 
tantienfu  mifit  ad  me  It  titra*  , Jignificans  fe  nibil  velle  n ego  tu  mtcum  habite.  Idem  lecerunt  Cardinales.  Si 
diligitit  mifertem  anferem  t provtdeatis  ut  Rxx  de  jua  Curia  det  euflodes , vel  libérés  me  de  carcere  hoc  vefpvt^ 
Daium  in  carure,  Dominice  die  fera. 
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Jérôme  de 
Prague  arrive 
à Confiance. 

4.d‘Avril. 
VÂ.lUrd.  T.  11'. 
t-9}- 

/Eut.  Syta.  Eu- 
rap.  tuf.  XXVI. 

Bchujl.  Bullbius 
Epit.  Rtr.  Ba • 
hem.  p.  411. 

Ce  Jerome 
de  Prague  cft 
mis  au  rang 
des  Saints  par 
Balliuidui. 

* I!  eft  remar- 
quable que  Jé- 
rôme de  Pra- 
gue le  Hufi'itc 
alhaufTicn  Li- 
thuanie prê- 
cher l'Evangi- 
le. 

Babuf.  Balb. 
Epie.  Rer.  Ba- 
htm.  p.  4C3. 
Idem  ubi  fuf. 

Mi*- 

JBnteu  Sylv.tap. 
XXXVI. 

* Il  avoit  été 
reçu  Maître  es 
Arts  dans  les 
troisptemidres 
Academies. 

t Bohnflaus 
Balbimu  met 
ce  voyage  de 
Jérôme  en  An- 
gleterre à l'an 
1398.  ubi  jup. 
f.  4°J- 

) Conduite  de 
erôme  à Pra- 
gue avant  le 
Concile. 

* Æuttu  Sylv.e. 
}6. 

Vulrav.p.tiS. 

«171 
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XX.  Qu e c qu e s jours  après  Jer'ome  ele  Prague  arriva  à ConF- 
tance.  Jufqu’ici  on  n’a  pu  parler  de  lui  qu’en  partant  & à l'occarton 
de  Jean  Hus.  Mais  à préfent  qu’il  va  occuper  le  bureau,  je  dois  le 
faire  connoîtrc  plus  particulièrement.  11  y avoit  alors  deux  Jer&mes 
de  Prague , tous  deux  célèbres.  Outre  la  conformité  de  nom  , ils 
avoient  encore  plufieurs  rapports  cnfemble.  Memes  talens,  mêmes 
études , mêmes  voyages , mais  lèntimens  fort  oppofez.  Æncas  Syl- 
vius , à qui  l’on  doit  cette  particularité  curieufe  oc  peu  connue , nous 
apprend  que  l’un  de  ces  Jeromes, avoit  été  pendant  vint  ans  Hcrmite 
de  Camaldoli  en  Italie , qu’eniuite  étant  de  retour  en  Bohême  , il 
quitta  Prague,  dans  le  temps  que  VHéréJie  des  Hujjites  commcnçoit  à 
s’v  répandre , de  peur  d’en  être  infeâé , & s’en  alla  en  Pologne  > Que 
de  là  il  parta  en  Lithuanie  * avec  des  Lettres  de  Ladillas  Roi  de  Polo- 
gne, où  il  convertit  ces  Peuples  à la  foi  Chrétienne,  favorifé  dans 
ce  pieux  dertein  par  Alexandre  Wuotd  Grand  Duc  de  Lithuanie. 
Qu’enfin  il  vint  au  Concile  de  Baflc  où  Æneas  Sylvius  lui  entendit 
faire  l’Hiftoire  de  fes  eonverfions,  & de  l’ancienne  Religion  des  Li- 
thuaniens. A l’égard  de  Jerome  de  Prague  le  HuJJîte  dont  il  s’agit  ici, 
il  n’étoit  ni  Moine  ni  Ecclefiafticjue , mais  feulement  Bachelier  Sc 
Maître  en  Théologie , avant  reçu  ce  Grade  Academique  en  i îp?. 
Tous  les  Auteurs  rendent  un  témoignage  fort  avantageux  à fes  talens, 
6t  l’on  prétend  même  qu’il  pafloit  beaucoup  Jean  Hus  en  (avoir  & en 
fubtilité  dans  ladifpute,  quoiqu’il  fût  plus  jeune  que  lui.  Il  avoit 
étudié  dans  la  plupart  des  plus  célèbres  Academies  de  l’Europe  -,  com- 
me dans  celles  de  * Paris,  de  Heidelberg,  de  Cologne,  & a 'Oxford. 
Il  y a pourtant  des  Auteurs  qui  ont  prétendu,  qu’il  n’avoit  point  été 
en  Angleterre,  ne  pouvant  accorder  certaines  dates  avec  ce  voyage. 
Mais  on  ne  peut  gucres  en  douter,  puifqu’on  lui  reprocha  au  Concile 
d’avoir  copié  en  Angleterre  "f  les  Livres  de  Wiclcf,  & de  les  avoir  ap- 
portez en  Bohcme.  Etant  de  retour  de  ces  voyages , il  s’attacha  à 
Jean  Hus,  qui  de  (bn  côté  ne  fut  pas  fâché  de  trouver  un  auflî  bon 
fécond  dans  le  dertein  qu’il  avoit  de  réformer  les  abus  qu’il  trouvoit 
dans  l’Eglifc,  & dans  l’Academie. 

XXI.  $ On  ne  comprend  pas  bien  comment  Jerome  de  Prague  ne 
vint  pas  à Conltancc,  en  même  temps  que  Jean  Hus.  Il  y a même 
des  Auteurs  * qui  témoignent  qu’il  y fut  cité , mais  le  contraire  paroît 
par  toute  l’Hiltoirc.  Cependant  fi  Jean  Hus  ctoit  citablc,  Jérôme 
l’ctoit  pour  le  moins  autant  que  lui.  La  plupart  des  violences  & des 
excès  qui  le  commirent  à Prague  avant  le  Concile,  à l’occafion  de 
leur  doétrinc,  s’étant  commis  en  l’abfcnce  de  Jean  Hus,  au  moins  fi 
Dubravius  a bien  marqué  les  temps,  Jérôme  de  Prague  y dût  avoir 
la  plus  grande  part.  On  prétend  même  que  ce  fut  par  (bn  ordrequ’en 
1411  une  femme  publique  accompagnée  de  quelques  Moines  défro- 
quez  courut  un  jour  les  rues  de  Prague , portant  des  indulgences  pen- 
dues à fon  cou , & donnant  la  benediétion  au  Peuple  comme  II  c’eût 

été 
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été  le  Pape,  & que  Jerome  brûla  ccs  indulgences  de  fa  propre  main. 
On  l’a  encore  accufé  d’avoir  foulé  aux  pieds  des  reliques  qui  étoient 
fur  l’autel  de  l’Eglifc  de  Ste.  Marie  de  Prague , en  déclamant  contre 

kt  « . «.  a * * a • \ * /-i  O _ 

culte 
l’autre 

Cûfit  de  . 

dave , où  il  fc  feroit  noyé  fi  quelqu’un  ne  fût  venu  à fon  fecours.  Si 
ccs  faits  étoient  véritables,  une  conduite  auflî  emportée  6c  auflî  fu- 
rieufe,  jointe  aux  difeours  qu’il  tenoit  publiquement  dans  l’Univcr- 
fité,  conformément  à la  doctrine  que  Jean  Hus  préchoit  en  Chaire, 
meritoient  qu’il  fut  cité  6c  qu’il  comparût  auflî  bien  que  ce  dernier. 
Cependant  il  n’y  eut  que  Jean  Hus  de  cité.  L.’ Empereur  8c  le  Pape 
jugèrent  fans  doute  plus  à propos  de  choifir  le  plus  confiderable  pour 
répondre  au  nom  de  tous,  8c  pour  fcrvir  d’exemple  aux  autres. 
XXII.  Lors  q_ue  Jean  Hus  fut  fur  le  point  de  partir  de  Pra- 

Sue,  Jerome  l’exhorta  à foutenir  conftamment  ce  qu’il  avoit  avancé 
e vive  voix  8c  par  écrit,  lûr  tout  contre  l’orgucuil,  l’avarice,'  8c  les 
autres  déréglemens  des  Ecclefiaftiqucs , 8c  lui  promit  d’aller  lui- 
même  à Confiance  pour  le  foutenir  dès  qu’il  apprendroit  qu’il  y feroit 
opprimé.  C’efl  ce  qui  obligea  Jean  Hus  à prier  fes  amis  dans  quel- 
qu’une des  Lettres  qu’il  leur  ecrivoit  cnprifon,  d’exhorter  Jerome  de 
Prague  à ne  point  venir  à Confiance,  de  peur  qu’il  n’y  fût  traité  de  La 
même  maniéré.  Cependant  Jerome  voulut  tenir  fa  parole , à quel- 
que prix  que  ce  fût  ; 8c  il  y avoit  même  des  gens  à Prague  qui  trou- 
voient  à redire  qu’il  tardât  fi  long-temps  à aller  au  lecours  de  fon 
ami,  8c  de  fon  compatriote.  11  arriva  à Confiance  le  24  d’ Avril 
avec  un  de  fes  Difciples , à ce  que  raconte  Reichenthal , qui  ajoute 
qu’ils  y entrèrent  clandeflinement,8c  fans  que  perfonne  s’en  aperçût,  à 
caufè  de  la  grande  quantité  de  peuple  qu’il  y avoit  dans  la  Ville. 
Mais  il  n’y  fit  pas  un  long  léjour.  Car  apprenant  qu’on  refufoit  au- 
dience à Jean  Hus , 8c  qu’on  machinoit  quelque  chofc  contre  lui-mc- 
me,  il  fe  retira  avec  fonDifciple  à L’berlingen  dès  le  même  jour,  fé- 
lon Reichenthal,  8c  deux  jours  après  félon  d’autres.  On  prétend  mê- 
me que  fa  retraite  fut  fi  précipitée , qu’il  laifla  fon  épée  dans  l’auber- 
ge, où  apparemment  il  s’étoit  fait  connoître.  Car  on  s’informa  auflî- 
tôt  de  ce  qu’étoit  devenu  Jerome  de  Prague,  mais  perfonne  n’en  put 
donner  aucune  nouvelle,  quelque  perquifition  qu’en  fit  Reichenthal 
lui-même,  qui  rapporte  ce  fait, 8c  qui  avoit  charge  de  rendre  compte 
des  Etrangers  qui  arrivoient  à Confiance-  Se  trouvant  un  peu  plus 
en  fureté  à Uberlingen,  il  écrivit  à l’Empereur  8c  aux  Seigneurs  de 
Bohême  qui  étoient  au  Concile  pour  demander  un  faufeonduit.  Mais 
l’Empereur  le  rcfufa,  fans  doute  parce  qu’il  ne  s’étoit  pas  bien  trouvé 
d’en  avoir  donné  un  à Jean  Hus.  Le  Concile  ayant  été  enfuitc  prié 
de  lui  en  donner  un , il  offrit  bien  de  le  faire  pour  venir  à Confiance, 
mais  non  pas  pur  s’en  retourner  en  Bobcme.  Jerome  n’eut  pas  plu- 
tôt 
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i4iç.  tôt  reçu  cette  réponfe  qu’il  envoya  afficher  à toutes  les  Eglifes,  8c  à 
tous  les  Monaftercs  de  Confiance,  aufli  bien  qu’aux  portes  des  Car- 
dinaux, un  Ecrit  en  Latin,  en  Allemand,  8c  en  Bohémien,  ad  relie 
à l’ Empereur  & au  Concile,  par  lequel  „il  déclare  qu’il  cft  prêt  de 
„ venir  à Confiance  pour  rendre  raifon  de  fa  foi , 8c  pour  répondre, 
„ non  en  particulier,  8c  en  cacheté,  mais  en  plein  Concile  a toutes 
„ les  calomnies  de  fes  acculàteurs,  s'offrant  de  fubir  toutes  les  peines 
„ des  Hérétiques  s’il  eff  convaincu  de  quelque  erreur.  Que  c'eft 
„ pour  cela  qu’il  demande  un  faufeonduit  à l’Empereur  8c  au  Con- 
„ cile;  mais  que  li  malgré  ce  (aufeonduit  on  lui  fait  quelque  violence 
„ en  le  mettant  enprilon,  ou  autrement,  tout  l’Univers  fera  témoin 
,,  de  l’injulticc  du  Concile.**  Cet  Ecrit  n’ayant  pas  produit  plus  d’ef- 
fet que  fes  Lettres,  il  prit  le  parti  de  fc  retirer  dans  fon  pais,  apres 
s’être  muni  d’un  bon  témoignage  que  les  Seigneurs  de  Bohcmc  lui 
rendirent  de  toutes  les  diligences  qu’il  avoit  faites  pour  rendre  raifon 
de  fa  foi  8c  de  fa  conduite.  Nous  verrons  bien-tôt  ce  qui  lui  arriva 
en  chemin.  Revenons  cependant  à jean  XXIII. 

XXI II.  On  fut  bien-tôt  à Confiance  la  nouvelle  de  là  féconde 
fuite  puis  qu'il  l’avoit  lui  même  notifiée,  quelques  jours  après,  par 
une  Bulle  qu’il  envoya  de  Lauffenberg  pour  en  rendre  raifon. Ce  n’étoit 
plus,  comme  auparavant,  le  mauvais  air  de  Confiance,  qui  l’avoit 
obligé  de  s’en  retirer.  Ce  prétexte  n’étoit  plus  recevable  en  effet, 
puifque  l’air  ne  lui  avoit  pas  paru  meilleur  à Schafhoufo  où  il  avoit 
écrit  d’abord  qu’il  le  trouvoit  fi  bien.  Il  dit  donc  nettement  ici 
„ qu’il  n'a  quitté  Confiance  pour  aller  à Schafhoufo  que  par  la  jufte 
„ frayeur  d’être  arrêté,  8c  de  ne  pouvoir  exécuter  ce  qu’il  avoit  pro- 
„ mis  en  faveur  de  l’Union  de  PEglife,  qu’il  témoigne  avoir  autant 
à cœur  que  jamais1*.  Et  afin  de  rendre  le  Concile  8c  l’Empereur 
us  fufpcéb,  il  ajoute  „ que  quelque  fujet  d’appréhenfion  qu’il  eût 
à Confiance,  il  fe  feroit  expofe  à tout  événement,  s'il  n’avoit 
,,  craint  que  Benoît  XIII  8c  Grégoire  XII  apprenant  qu’on  l’avoit 
„ arrêté  ne  priffent  cette  violence  pour  prétexte  de  ne  vouloir  pas 
,,  céder,  8c  que  par  là  on  ne  perdît  toute  cfpcrancc  d'éteindre  le 
,,  Schifmc.  Que  c’étoit  cette  même  raifon  qui  l’avoit  encore  obligé 
„ de  le  retirer  a Lauffenberg  , même  avec  précipitation , 8c  pen- 
„ dant  un  grand  orage,  n’ayant  eu  le  temps  que  de  célébrer  l’Office 
,,  Divin,  parce  qu’il  ne  fe  trouvoit  pas  plus  en  fureté  à Schafhoufo, 
„ qu’à  Confiance**.  Je  laiflè  au  Lcéteur  à juger  de  la  fincerité  de 
cette  Bulle,  pour  remarquer  feulement  que,  fi  l’on  en  croit  Theodo- 
ric  de  Nicm,  fon  Secrétaire,  il  n’cft  pas  vrai  que  Jean  XXIII  ne 
partit  de  Schafhoufo  qu’après  avoir  célébré  l’Office  Divin.  Car  cet 
Auteur  dit  exprefl'ément,  qu’il  ne  l’avoit  ni  célébré  lui-même,  ni 
fait  célébrer  en  fa  prefence.  Le  Concile  dit  aufli  dans  fa  Lettre  apo- 
logétique, qu’il  fe  retira  pendant  qu’on  célébroit  l’Office, comme  on 
le  verra  dans  fon  lieu. 
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XXIV.  Cette  Bulle  produifit  divers  effets.  Elle  intrigua  beau-  14*5' 
coup  quelques  Cardinaux , auffi  bien  que  plufieurs  Officiers  du  Pape , 

8c  divers  Prélats  d’Italie,  tant  de  ceux  qui  avoient  refté  à Confiance,  fhîn”u  fuite 

3ue  de  ceux  qui  y étoient  déjà  revenus.  Partagez  entre  l’efperance  du  Pape. 

c voir  le  Concile  dilTous  par  cette  feconde  fuite  du  Pape  , 8c  la 
crainte  de  perdre  leur  fortune , fi  on  le  continuoit,  malgré  fon  ab- 
sence , ils  ne  (avoient  à quoi  fc  déterminer.  Il  y en  eut  pourtant  un 
grand  nombre  qui  prirent  le  parti  de  Cuivre  Jean  XXIII  dans  la  vaine 
cfpcrance  de  la  rupture  du  Concile.  D’autre  côté,  T Empereur  8c  tout 
le  Concile  furent  extrêmement  indignez  de  la  féconde  fuite  du  Pape, 
mais  fur  tout  de  la  raifon  qu’il  en  allcguoit,  quoi  qu’à  dire  la  vérité, 
elle  ne  parût  pas  trop  mal  fondée.  C’eft  ce  qui  ooligca  l’Empereur 
à faire  aficmbler  une  Congrégation  générale  pour  entendre  de  nou- 
veau le  rapport  que  l’Archevêque  de  Rhcims  avoit  déjà  fait  de  fon 
Ambafiade  auprès  de  Jean  XXI il,  afin  que  tout  le  monde  fût  convain-  v.  d.  Har,  t.b’. 
eu  des  variations  de  ce  Pape.  Sigifmond  s’y  plaignit  que  quoique  le  M+'Jî* 
Pape  lui  eût  fait  dire  par  cet  Archevêque , qu’il  ne  s’étoit  retire  à 
Scnafhoufc  que  parce  que  l’air  de  Confiance  n’étoit  pas  fain  8c  non 
pour  aucune  violence  qu’il  y eût  foufferte , ou  qu’il  appréhendât  d’y 
fouffrir,  cependant  il  venoit  d’écrire  tout  le  contraire  de  Lauffcnbcrg, 
furquoi  il  pria  l’Archevêque  de  rendre  témoignage  à la  Vérité.  Ce 
Prélat  déclara , ,,  qu’apres  la  retraite  du  Pape  il  avoit  été  député  à 
„ Schafhoufo  de  la  part  des  Amballàdeurs  du  Roi  de  France , 8c 
„ qu’y  ayant  trouve  le  Pape,  il  avoit  expofe  les  ordres  qu’il  avoit 
,,  reçus  ac  (es  Collègues  d’ Ambafiade.  Que  là-deflus  le  Pape  lui  com- 
„ manda  de  ne  fe  point  retirer,  qu’il  ne  lui  eût  donné  lui-même  ou 
■h  fait  donner  par  le  Cardinal  de  Challant , quelque  Commiffion  pour 
„ l’Empereur  fon  trcs-chcr  fils,  8c  pour  tout  le  Concile.  Qu’en 
„ effet  le  Cardinal  de  Challant  l’étant  venu  trouver  le  meme  jour  il 
„ lui  enjoignit  de  la  part  du  Pape  d’aflurer  Sigifmond  qu’il  ri  avoit 
„ pas  quitté  Confiance  pour  aucun  fujet  de  crainte , ni  par  aucun  mecon- 
„ lentement  de  la  part  de  l'Empereur  ou  des  Jiens , mais  pour  fa  fante'y 
„ q ri  il  e'toit  difpofé  à faire  tout  ce  qu'il  avoit  promis  au  Concile  y & qu'il 
,,  aimoit  l'Empereur  autant  que  jamais  y défirant  même  d'aller  avec  lui  À 
yy  Nice  pour  l'Union  de  l'Egltfe.  Qu’en  même  temps  le  Cardinal  de 
„ Challant  lui  donna  quatre  Brefs , un  pour  l’Empereur , un  pour 
,,  les  Cardinaux,  un  pour  les  Ambaffadeurs  de  France  8c  un  pour 
„ l’Univerfité  de  Paris.  Qu’étant  de  retour  à Confiance  il  avoit  fait 
,,  ce  rapport  à l’Empereur  dans  les  mêmes  termes  dont  le  Cardinal 
„ de  Challant  s’étoit  fervi,  en  lui  parlant  de  la  part  du  Pape,  (ans  fe 
„ mettre  en  peine,  de  ce  que  le  même  Cardinal  lui  avoit  dit  comme 
„ particulier.”  Le  Cardinal , qui  étoit  préfent  à ce  rapport , con- 
vint que  c’étoit  là  précifémcnt  ce  que  le  Pape  lui  avoit  ordonné  de 
dire  à l’Archevêque , 8c  if'  ajoûtoit , comme  de  fon  chef,  que  ce 
n’étoit  pas  de  l’Empereur  que  le  Pape  fc  défioit,  mais  de  quelques 
Tom.  I-  P oci- 
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Seigneurs  de  fa  Cour.  C’eft  apparemment  ce  que  le  Pape  avoit  or- 
donné au  Cardinal  de  dire , comme  de  lui  - même , à l’Archevêque , 
afin  de  fauver  la  contradiétion.  Sigifmond  prit  aéte  de  cette  déclara- 
tion de  l’Archevêque,  aufli  bien  que  les  Ambafladcurs  de  France,  & 
Benoit  Gentien  au  nom  de  l’Uni verfité,  après  quoi  on  mit  d’autres 
affaires  fur  le  tapis.  On  refolut,  entre  autres  chofcs,  dans  cette  mê- 
me Affemblce  de  nommer  trois  Commiflaires  de  chaque  Nation  pour 
examiner  les  raifons  de  ceux  qui  voudroient  fc  retirer  du  Concile,  5c 
pour  punir  ceux  qui  le  quitteraient  fans  pcrmilîion.  Pafibns  mainte- 
nant a la  Scflion  cinquième. 

XXV.  C’est  une  des  plus  importantes  de  ce  Concile  par 
rapport  à l’autorité  du  Pape,  Sc  des  Conciles  Généraux.  La  quatriè- 
me a été,  pour  ainfi  dire,  hors  d’œuvre,  parce  que  les  Cardinaux  & 
les  Députez  des  Nations  n’ayant  point  convenu  de  leurs  faits,  la  lec- 
ture qu’y  fit  le  Cardinal  Zabarclle  fut  regardée  comme  nulle,  & les 
Nations  refolurent  de  relire  dans  celle-ci  les  articles  qui  n’y  avoient 
été  lus  qu’imparfaitement  dans  la  quatrième.  Ainfi  tout  roule  pro- 
prement fur  cette  cinquième  Scflion , où  prefida  encore  le  Cardinal 
des  Urfins,  & où  fe  trouva  l'Empereur. 

Schelflrate  rapporte  fur  la  foi  des  Manufcrits  du  Vatican  une  parti- 
cularité, que  je  fuis  furpris  de  n’avoir  trouvée  dans  aucun  des  Manuf- 
crits d’Allemagne  que  Mr.  le  Docteur  Von  dcrHardt  a publiez,  5c  qui 
n’eft  apparemment  pas  dans  ceux  de  France,  puilque  Spondc,  Ri- 
cher,  Maimbourg,  Sc  Mr.  Dupin,  qui  ont  vû  ces  Manufcrits , Sau- 
raient pas  manqué  de  la  rapporter.  C’efl  que  les  Cardinaux  5c  les  A m- 
bafiadeurs  de  France  firent  d'abord  beaucoup  de  difficulté  de  fc  trou- 
ver à cette  Scflion  , parce  qu’on  y devoit  lire  les  Articles  tels  que  les 
Nations  les  avoient  d'abord  arrêtez.  Mais  que  cependant, à la  referve 
de  quatre  Cardinaux  qui  étoient  malades,  ils  s’y  trouvèrent  tous, ayant 
néanmoins  protefté  en  particulier,  dans  la  Sacriftic,  q h ils  ne  s'y  tr en- 
voient que  four  éviter  le  fcandale  , & qu'ils  ne  prétendaient  pas  approuver 
ce  qu'ils  aveient  appris  qu'on  y devait  arrêter , & fur  tout  l’sii  acte  qui 
porte  que  le  Pape  àr  les  autres  Membres  du  Concile  y avoient  joui  d'une  en- 
tière liberté.  J’avoue  que  j’ai  peine  à comprendre  cette  grande  Union 
des  Ambafiàdeurs  de  France  avec  les  Cardinaux  dans  un  point  où  ces 
derniers  n’avoient  en  vue  que  d’affoiblir  l’autorité  du  Concile  , ou 
même  de  le  diflbudre,  s’il  prenoit  trop  d’autorité  fur  le  Pape.  Cette 
conduite  efl  également  contraire  Sc  aux  principes  où  les  François 
étoient  des  lors,  & à toutes  leurs  autres  démarches  en  faveur  du 
Concile,  5c  contre  le  Siégé  de  Rome.  D’ailleurs,  les  Auteurs  que 
Schelftrate  a alléguez  pour  prouver  cette  Union  n’en  parlent  point , 
5c  il  ne  cite  pas  non  plus  fur  ce  fait  les  propres  paroles  des  A êtes , au 
moins  pour  ce  qui  regarde  la  Scflion  cinquième.  Ce  qui  pourrait 
donner  lieu  de  juger  que  peut-être  Schelftrate  a confondu  ces  deux 
Sellions,  comme  il  a loupçonné  Maimbourg  de  l’avoir  fait  6c  comme 
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cela  peut  nifémcnt  arriver  quand  on  a de  vieux  Manuferits  à déchif- 
frer. Quoiqu’il  en  loin,  bon  gré  mal  gré,  il  le  trouva  lept  Cardinaux 
à cette  Seflion,  lavoir  le  Cardinal  de  Lodi,  celui  d’Aquiléc,  celui  de 
S.  Marc,  celui  de  Challant,  celui  de  Pifc,  celui  de  Saluflcs,  & ce- 
lui de  Florence,  deforte  qu’elle  fut  auflï  complété  qu’aucune  autre. 

On  ne  fait  par  quelle  raifon  les  Cardinaux  de  Viviers,  de  Cambrai, 
de  Venilê  & de  Ficfque  ne  s’y  trouvèrent  pas,  quoi  qu’ils  fuflent  à 
Confiance. 

XXVI.  Z a bar  elle,  qui  fans  doute  ne  voulut  pas  avoir  l’affront  de  Articles  des 
fe  rétracter , êc  de  fe  condamner  lui  même , ayant  rcfufé  de  lire  les  Ar-  dansTeuT'en- 
ticles  de  cette  Seflion,  la  charge  en  fut  donnée, en  fa  place,  à l’Evê-  tier. 
que  de  Pofnanie.  Quoique  ces  Articles  ayent  déjà  paru  plus  d’une  Ibis, 
loit  entiers , tels  qu’ils  avoient  été  réfolus  par  les  Nations  , loit  tron- 
quez , tels  qu’ils  furent  lus  dans  la  Seflion  précédente , il  faut  que  le 
Lcéteur  fupporte  l’ennui  de  cette  répétition  à caufc  de  fa  neceflité. 

Le  premier  Article  eft,  Que  le  Concile  de  Confiance  légitimement  affem-  V. d.  Bar.  uli 
blé  a h nom  du  St.  Efprtt , & faifint  un  Concile  Général  qui  repréfente  l’E - fif-t- 9*- 
glife  Catholique  militante , a reçu  immédiatement  de  J.  C.  une  putjfance , 
a laquelle  toute  perfinne,  de  quelque  état  & dignité  qu'elle  {bit , même  Pa- 
pale , efi  obligée  d' obéir  dans  ce  qui  regarde  la  foi , l'extirpation  du  préfent 
Schifme , & la  Reformation  générale  de  l' Eglife  de  Dieu  dans  fin  Chef  & 
dans  fis  Membres.  Le  fécond  eft  ; que  quiconque  , de  quelque  condition 
& dignité  qu'tl  puiffi  être , fût-ce  Papale  , refufira  opiniâtrément  d'obéir  aux 
Decrets  que  ce  Concile  ©'tout  autre  Concile  G e'n  e’r  a l 
LEGITIMEMENT  ASSEMBLE  a déjà  faits , ou  pourra  faire  à l'a- 
venir fur  les  matières  dont  on  a parlé  ci-  dejfiu  , & qui  les  touchent , s'il  Ssvoir,  la  foi, 
ne  revient  d rejipifcence , fera  fujet  à une  penitence  proptrtionée  & puni  com - l’extirpation 
me  il  le  mérité  ,en  recourant , s'il  efi  néceffatre , aux  autres  voies  du  Droit.  ]jU Réforma  ^ 
Sur  quoi  je  ne  puis  m’cmpccher  de  remarquer,  que  le  Cardinal  de  tion  dans  fon 
Torquemada , grand  partifande  l’Autorité  du  Pape,  a fait  une  faute  bien  Chef  & dans 
groflîcre,  pour  ne  rien  dire  de  plus,  dans  fon  Livre  de  l’Eglife,  im- 
primé  à Lyon  en  14 y6.  Car  il  y foûtient  nettement  que  dans  cet  Ar- 
ticlc  de  la  Seflion  cinquième  il  n’eft  parlé  que  du  Concile  de  Conf-  Tumcrem.  uh 
tance  en  particulier,  comme  étant  aflèmblé  dans  un  temps  de  Schif-  fit'- 
me,  & non  de  tout  autre  Concile  Général.  Il  eft  d’autant  moins  ex- 
cufable  d’avoir  erré  à cet  égard,  que,  comme  il  le  dit,  il  étoit  lui-  prtftnti- 
même  au  Concile  de  Confiance.  Outre  qu’il  pouvoit  depuis  en  avoir  ém  inmmoritui 
,vû  les  Aéïes  qui  portent  uniformément  cette  Claufc,  tout  autre  Concile 
Général  légitimement  ajfemblé , comme  les  Nations  l’avoient  arrêté.  Dans 
le  troifiéme , le  Concile  défend  à Jean  XXI II  de  transférer  ailleurs  la 
Cour  de  Rome,  fis  Offices,  & fis  Officiers  publics  , ou  de  les  contraindre , 
foit  directement  fait  indirectement , de  le  futvre  fans  le  confemement  du 
Concile , ordonnant  que  s'il  l'a  déjà  entrepris,  ou  s'il  l' entreprend  à t'ave- 
nir, fis  cenfures,  fis  menaces,  & fis  Bulles  fulminatoires  feront  abfilu- 
mtnt  miles  & que  lefdsts  Officiers  pourront  exercer  leurs  fondions  à Conf- 
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1415.  tance  avec  une  entière  liberté' , tant  que  le  Concile  durera.  Le  quatrième 
ordonne,  Que  toutes  les  tranflations  de  Prélats,  les  privations , les  révo- 
cations de  Bénéfice  1 ou  Commandes  , les  Cenfitrcs  Ei  cle/inflnjues  ,lei  Procès, 
Sentences,  & Ailes  fans  ou  a faire  par  ledit  Pape,  an  préjudice  du  Con - 
A iem/ore  in-  f//f  & ^e  fes  Membres,  depuis  le  commencement  du  Concile,  feront  nuis 
eJmsiicnn  tjuf-  & font  cajfez.  aïlucllement.  Le  cinquième  déclare,  que  jean  XXI II 
dim  concilu:  a„jji  bien  que  les  Prélats  & tous  les  autres  Membres  du  Concile , ont  pont, 
auattîéme  on  éér  joutffent  encore  d'une  entière  liberté,  & que  te  contraire  n'cjl  point  ve- 
avoit  1A  feu-  nu  à la  connoijfance  du  Concile , ce  qu'il  peut  témoigner  devant  Dieu  & 
lement  depuis  devant  les  Hommes.  Les  Actes  de  Vienne,  de  Lciplîc,  de  Brunfwic, 

P , r'trîite  du  de  Gotha , 8c  de  Wolfcmbuttel  portent  qu’après  que  ces  Articles  cu- 
v.d.Had. T. iv.  rent  été  unanimement  anrouvez,  Henri  de  Piro,  Promoteur  du  Con- 
t-ff.  cilc, requit  ,,  au  nom  du  Concile  même, 8c  de  tous  ceux  qui  étoient 

„ préfcns,  qu’il  fut  permis  de  recevoir  des  Révérends  Pères  les  Sieurs 
„ Protonotaires  du  Siège  Apoftoliquc  qui  fe  trouvoient  là,  8c  de  tous 
„ autres  Notaires  8c  Tabellions  députez  à cet  effet  par  le  Concile,  8c 
„ de  chacun  d’eux  en  particulier,  une  ou  plufieurs  Copies  authenti- 
„ ques8c  autant  qu’il  en  feroit  ncceflaire  pour  perpétuelle  mémoire  de 
Afp.  LM.  p.  » ta  chofe.  “ Les  Aétcs  du  Vatican,  qui  fc  trouvent  dans  l’Appendix 
i4«g.  du  Concile  de  Confiance  à la  fin  du  douzième  Tome  des  Conciles  du 

P.  Labbe , porte  précifémcnt  la  même  chofe  8c  en  mêmes  termes.  Ce 
qu’il  a été  bon  de  remarquer  afin  qu’il  paroiffe  que  les  Decrets  de  la 
cinquième  Scffion  furent  aprouvez  unanimement,  8c  dans  la  même 
forme,  que  les  Decrets  des  autres  Sellions  du  Concile. 

Je  ne  trouve  que  ces  cinq  Articles  dans  les  Manufcrits  d’Allemagne. 
Vtev.vspmd.  Cependant  Bzovius,  Sponde  8c  les  autres  qui  ont  donné  les  Actes  de 
r'/dyntld  S'Jn  ccttc  Scffion , rapportent  encore  les  quatre  luivants.  1.  Que  te  Pape  ejl 
141  f.  n.  14.'  obligé  de  rénoncer  nu  Pontificat  non  feulement  dans  tous  les  cas  énoncée. 
Dupin.  Bikliotb,  par  fa  formule  de  Ceffon,  mais  en  tout  autre  où  fon  Abdication  paraîtra 
X,XJLp.  16.  d’une  utilité  évidente  pour  l'Union  de  /’ Eglifè , & qu'a  cet  égard  il  fera 
tenu  de  s'en  rapporter  au  Concile.  Z.  Que  ji , en  étant  requis  par  te  Con- 
cile , il  refufe  on  diffère  de  céder,  pour  le  bien  de  ta  Paix , il  doit  dès  lors 
être  regardé  comme  déchu  du  Pontificat , & que  perfonne  ne  lut  doit  plus 
obéir.  3.  Que  la  retraite  clandeflme  du  Pape  eft  illicite  & préjudiciable 
a l'Union  de  l' Eglifè,  qu'on  te  don  fommer  de  revenir  a Confiance  tenir  fa 
promejfe,  en  lui  déclarant  que  s'il  refufe,  ou  qu'il  différé  trop , on  procé- 
dera contre  lui,  comme  contre  un  fauteur  de  Scbifme,  fufpecl  d'Iléréfe. 
4.  Que  Ji  le  Pape  veut  venir  à Confiance , & accomplir  ejfeiltvemens  fa 
promejfe , on  lut  donnera  affùrance  qu'il  ne  fera  ni  arreté  ni  mis  en  prifon, 
ni  moteflé  dans  fa  perfinne  ou  dans  fis  biens  avant  ni  après  fa  renonciation, 
mais  qu'il  demeurera  en  toute  fureté  & liberté,  fous  la  protelhon  de  l' Em- 
pereur & du  Concile,  CT  que  l'on  pourvoira  a fin  état,  après  fa  renonciation, 
par  huit  Commtffaires\,  dont  quatre  feront  à fon  choix,  & tes  quatre  autres 
feront  nommez,  par  le  Concile. 

Apres  que  ccs  Articles  eurent  été  unanimement  approuvez , l’Ev<A- 
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que  de  Pofnanic,  qui  les  avoit  lus,  propofa  quelques  autres  Articles 
préparatoires  pour  la  Scffion  prochaine;  comme,  d’écrire  de  la  part 
du  Concile,  a tous  les  Rois,  Princai,  Etats,  Communautez,  Aca- 
demies, &c.  pour  notifier  à toute  la  Chrétienté  la  fuite  du  Pape,  Se 
la  continuation  fûre  & libre  du  Concile,  malgré  fon  abfcnce;  D’éta- 
blir des  peines  contre  les  deferteurs,  parce  que  malgré  les  défentes,  il 
y avoit  des  gens  qui  fe  retiroient  elandeflinement  8c  en  habit  deguiié; 
De  confirmer  Sc  d’approuver  h fcntence  portée  par  le  Concile  de 
Rome,  contre  les  Livres  8c  la  doétrinc  de  Jean  Wiclef,  en  brûlant 
lesdits  Livres  5 De  nommer  le  Cardinal  de  Cambrai  , celui  de  St. 
Marc,  l’Evêque  de  Dole,  & l’Abbé  de  Cilleaux,Commiflâircs  avec 
pleine  autorité  dans  les  matières  de  foi,  Sc  particulièrement  dans  ce 
qui  regarde  la  doctrine  de  Jean  Wiclef  8c  de  Jean  Hus,  en  aflo- 
ciant  a ces  Prélats  des  Docteurs  en  Théologie  8c  en  Droit  Ca- 
non. 

XXVII.  Ces  propofitions  admifes  , le  même  Prélat  reprclënta 

Îu’il  {croit  bon  que  le  Concile  priât  l’Empereur  , de  faire  revenir 
ean  XXIII,  en  lui  promettant  toute  forte  de  liberté  8c  d’honneur. 
Cette  remontrance  ayant  été  approuvée , l’Empereur  répondit,  qu’il 
favoit  bien  que  Jean  XXIII  étoit  a Lauffenberg  , fous  la  proteHion  du  Duc 
d' Autriche  ; mais  qu'il  ne  favoit  pas  s'il  ferttt  d'humeur  à revenir  a Conf- 
iance , quand  on  l'en  trierait , ni  fi  le  Duc  le  voudrait  permettre.  Que 
cependant , félon  le  defir  du  Concile , il  écriroit  au  Pape  pour  le  prier  de 
revenir , & lui  envoperoit  un  fauf conduit.  11  offrit  même  d’aller  en 
perfonne,  pour  ramener  le  Pape  à Confiance,  malgré  le  Duc  d’Aut- 
trichc,  en  cas  que  le  Concile  le  jugeât  à propos.  Une  offre  fi  géné- 
reufè  eut  PapplaudilTcmcnt  de  toute  rAflcmblée,  mais  on  ne  s’en  pro- 
valut pas. 

Enfuite  l’Empereur  notifia,  qu’il  avoit  envoyé  des  troupes  contre 
le  Duc  d’Auflrichc  , 8c  devant  Schafhoufc  , où  il  étoit  relié  plu- 
fieurs  Cardinaux  Sc  Officiers  du  Pape.  Qu’il  avoit  ordonné  à Frideric 
Burgrave  de  Nuremberg  fon  Général  de  faire  dire  de  fa  part  à c es 
Cardinaux,  8c  à ces  Officiers,  que  s’ils  vouloicnt  revenir  à Confian- 
ce, il  leur  donnerait  des  faufconduits , 8c  les  y feroit  ramener,  eux 
8c  les  leurs , en  toute  fureté.  Mais  qu'ils  avoient  répondu  à Frideric 
qu’ils  n’avoient  pas  befoin  de  fon  faufeonduit,  parce  que  leur  inten- 
tion n’étoit,  ni  de  fuivre  le  Pape,  ni  d’aller  a Confiance,  mais  de 
retourner  à Rome;  Que  les  Cardinaux  8c  les  autres  Officiers  du  Pa- 
pe qui  étoient  à Confiance,  étoient  dans  les  mêmes  dilpofitions;  Que 
cependant  il  protcfloit  qu’il  étoit  encore  prêt  de  donner,  félon  la  dé- 
libération 8c  l’ordre  du  Concile  , des  faufconduits  au  Pape  , aux 
Cardinaux  , aux  Officiers  de  la  Cour  Romaine,  8c  à tous  ceux  qui 
voudroient  revenir,  8c  de  les  faire  ramener  en  toute  fureté  par  fes 
gens , mais  que  ceux  qui  réfulèroient  ces  offres , ne  pourroient  s’en 
prendre  qu’à  eux- mêmes,  ü on  leur  fàifoit  quelque  violence,  ou  s’il 
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t4Ty.  leur  arrivent  quelque  autre  mauvaife  avanture.  L’Empereur  ordonna 
en  même  temps  à tous  les  Protonotaircs  & Notaires  de  dreflèr  des 
Aftcs  de  cette  déclaration.  Gamme  les  Cardinaux  étoient  particu- 
liérement intereflez  dans  ce  difeours , Zabarelle  répondit , en  fon 
propre  nom,  & au  nom  de  Tes  Collègues,  dont  la  plupart  étoient  pre- 
fens  : „ Qu’aprcs  la  retraite  du  Pape  tous  les  Cardinaux,  qui  avoient 
„ relié  à Conftance  , étoient  demeurez  d’accord  de  fuivre  le  Pape 
„ & de  le  foûtenir,  s’il  vouloit  exccuter  la  voie  de  laCeflion,  com- 
„ me  il  l’avoit  promis,  mais  que  s’il  manquoit  à là  "parole  ils  s’en  dé- 
„ tachcroicnt  pour  adhérer  au  Concile.  Que  comme  il  n’avoit  cn- 
„ core  rien  dit , ni  rien  écrit  qui  donnât  lieu  de  juger  qu’il  ne  vou- 
„ loit  point  fatisfrire  à les  engagemens , ils  avoient  tâché  de  mettre 
„ fon  honneur  à couvert.  Que,  quant  à ce  qu’on  imputoit  aux 
• „ Cardinaux  de  Schaf  houle,  d’avoir  dit,  qu’ils  ne  vouloicnt , ni 

„ venir  à Conftance,  ni  fuivre  le  Pape,  mais  que  leur  intention  étoit 
„ de  retourner  à Rome , 8c  à ceux  de  Conftance  d’être  dans  les  mc- 
„ mes  difpofitions , il  déclare  que  ni  lui , ni  lès  Collègues  n’ont 
„ aucune  connoiftànce  de  ce  lait , & qu’ils  ne  fauroient  allez  s’é- 
„ tonner  qu’on  ait  répandu  de  pareils  bruits. 

Controvcrfe  XXVIII.  C’est  là  tout  ce  qui  fe  pafia  dans  cette  Seftion,  dont 


rite  foit  du 
Concile  foit 
du  Pape. 


En  1409. 

JR.  Cent.  Pi- 


fur  la  fuperio-  les  Décrets,  & fur  tout  les  premiers,  ont  donné  lieu  à de  grandes 

" controverfes  & produit  un  grand  nombre  de  Volumes  depuis  environ 

trois  Siècles , pendant  lefqucls  on  a agité  avec  beaucoup  de  chaleur 
cette  queilion,  favoir  fi  le  Pape  efi  au  defini  du  Concile  Général , ou 
fi  le  Concile  Général  efi  au  defini  du  Pape.  Le  caraélere  d’Hiftoricn 
me  difpcnfe  Sc  me  défend  même  d’entrer  en  Controverlîfte  dans  cette 
queftion  de  Droit.  Mais  il  me  permet  bien  de  frire  fur  les  faits  mê- 
mes quelques  remarques  qui  pourront  mettre  le  Leéleur  en  état  d’en 
juger.  Il  cil  certain  que  dans  le  Concile  de  Pife  la  queftion  fut  dé- 
cidée en  faveur  des  Conciles  Généraux:  Car  dans  la  treiziéme  Sef- 
r..  fi°n  Pierre  Plaoul  Doéteur  en  Théologie  de  l’Univerfité  de  Paris,  & 
fan.  af.  Jt  cher.  depuis  Evêque  de  Scnlis,  ayant  foûtenu  & prouvé  par  plufieurs  rai- 
Hiji.  Gentil,  fons,  en  pleine  Aflêmblée,  que  l’Eglile  repréfentéc  par  un  Concile 
V rf  Hirïl'  Général  ell  au  dcfliis  du  Pape  , l’Evêque  de  Novarre  confirma  le 
t.  11.  1 j ».  fentiment  de  ce  Doélcur  par  le  fuflfragc  de  cent  trois  Doéteurs  & plu- 

Maimi.  Trait,  fieurs  Licentiés  en  Théologie,  aufli  bien  que  par  celui  de  la  fameufe 
Rem  d>  li^  Lniverfité  de  Boulogne.  Ce  frit  en  conféqucnce  de  cette  Seftion  que 
Rem.  p.  1 +.  jc  ra£mc  Concile  procéda  contre  Benoit  XIII  ÔC  contre  Grégoire  XII, 
& qu’il  les  depofà,  ce  qui  cft  le  plus  grand  aéle  de  luperiorité  qu’un 
Concile  ptiiftc  exercer  lür  un  Pape.  Excepté  les  Papes  méeontens 
& dépofez,  & ceux  de  leur  Obédience,  qui  rictoicnt  pas  en  grand  nom- 
bre par  rapport  à toute  la  Chrétienté,  le  même  fentiment  fut  géné- 
ralement fuivi  jufqu’au  Concile  de  Conftance.  Dans  cedemicr  Con- 
cile cette  queftion  fut  encore  agitée  avec  plus  de  chaleur  que  dans 
celui  de  Pile.  Mais  Jean  XXIII  n’eut  pas  plutôt  défertc,  que  Gerfon 
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prononça, en  faveur  de  la  fuperiorité  des  Conciles  Généraux, ce Dif- 
cours  fameux  qui  depuis  fut  la  réglé  des  Decrets  du  Concile  de  Conf- 
tance  fur  cette  matière.  Le  Pape  s’en  plaignit  amèrement  à l’Ar- 
chevêque de  Rheims,  qui  lui  avoit  été  député  à ^chafhoufe  de  la 
part  de  la  Nation  Françoife,  8c  les  Cardinaux  ioutiorent  alors  en 
diverfcs  Congrégations  que  le  Concile  étoit  difîbus  par  l’abfence  du 
Pape,  parce  que  le  Pape  ell  au  deflus  du  Concile.  Mais  nonobflant 
ces  oppositions  du  Pape  8c  des  Cardinaux , le  Concile , après  avoir 
mûrement  délibéré,  prononça  les  Decrets  qui  viennent  d’être  rap- 
portez. On  ne  peut  ni  exprimer  plus  fortement,  ni  étendre  plus 
loin  qu’on  le  fait  ici  la  fuperiorité  du  Concile  fur  le  Pape  ; Car  on  y 
décida,  qu' un  Concile  General  repréfente  V Eglifi  unsverfelle , qu'il  a re- 
çu immédiatement  fin  autorité  de  J.  C.  c’cfl-à-dirc  , fans  l’entremile 
du  Pape  j que  le  Pape  Im-méme  efl  obligé  d'abetr  a tout  les  Décret t 
d'un  tel  Concile , fans  aucune  exception  ; que  le  Concile  eft  en  droit  de 
pourfiuvre  & de  punir  le  Pape , s'il  eft  defibeiffant } 8e  cela  dans  tous 
les  cas  dont  un  Concile  peut  juger,  puifque  c’efl  dans  cc  qui  regar- 
de la  foi,  le  Schifme  ou  l’Union  de  l’Eglifc,  8c  la  Réformation  dans 
le  Chef  8c  dans  les  Membres.  Ce  qui  fait  voir  qu’il  ne  s’agifloit  pas 
feulement  d’un  Concile  aflèmblé  dans  un  temps  de  Schifme,  ou  de 
concurrence  entre  plufieurs  Papes,  mais  de  tout  autre  Concile  Géné- 
ral, quand  même  le  Décret  ne  l’auroit  pas  exprimé  formellement  par 
ces  paroles  & tout  autre  Concile  Général  légitimement  ajfemblé.  Il  cil 
vrai,  qu’on  pourrait  dire,  8c  qu’on  a dit  en  effet,  que  lors  que  ce 
Decret  fut  prononcé,  le  Concile  de  Confiance  ne  pouvoit  pas  palier 
pour  un  Concile  Général,  parce  que  toutes  les  Nations  n’y  étoieqs 
pas  encore  réunies,  comme  elles  le  furent  depuis.  Mais  je  ne  fa/u 
l’abfcnce  8c  même  l’oppofition  formelle  d’une  feule  Nation  8c  de 
quelques  particuliers  difoerfez  çà  8c  là  peut  empêcher  de  tenir  pour 
Oecuménique  un  Concile  aflèmblé  par  un  Pape  élu  canoniquement, 
8c  par  l’Empereur,  du  confentemcnt  de  tout  le  reflc  de  la  Chrétien- 
té. J’en  biffe  le  jugement  à ceux  qui  ont  intérêt  à cette  controvcr- 
fe , pour  remarquer  que  toutes  les  Nations  s’étant  réunies  depuis , 8c 
ayant  approuvé  unanimement  le  Concile  de  Confiance,  on  ne  put  plus 
alors  douter  qu’il  ne  fot  Oecuménique.  Cc  fut  en  vertu  de  cette 
Union  que  Benoît  XIII  fut  dépofé,  8c  qu'on  élût  Martin  V,  qui 
approuva  aufli  très-folemnellement  cc  Concile,  8c  fans  aucune  reftric- 
tion.  De  forte  que  s’il  y a là-defTus  quelque  difpute  raifonnable,  elle 
doit  rouler  uniquement  fur  ceci}  favoir,  ji  les  Decrets  de  la  cinquième 
Scifion  du  Concile  de  Confiance , qui  établirent  la  fuperiorité  d'un  Concile 
Général  fur  le  Pape,  dans  quelque  cas  que  ce  put , doivent  être  compris 
dans  l'approbation  générale  que  toutes  les  Nattons , & Martin  y donnè- 
rent a ce  Concile , ou  s'ils  en  doivent  être  exclus.  Je  reprens  le  fil  de 
l’Hifloire. 
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1415:  XXIX.  Des  que  le  Duc  d’Auflriche  fe  fut  retiré,  pour  fuivre  le 

F'idcnc  papC  ^ Schafhoufe,  l'Empereur  avoit  publiquement  accufé  ce  Duc, & 
mis  au  ban  de  demandé  du  fecours  contre  lui  comme  contre  un  ennemi  publie.  Les 
l'Empire.  Ambaflâdcurs  de  f rance  6c  plufieurs  grands  Seigneurs , à la  follicitation 
des  Cardinaux,  avoient  inutilement  employé  leur  interceffion  en  fafa- 
Vm  d.  Hardi  T.  veur.  Sigifmond  jaloux  de  l’honneur  du  Concile  6c  du  fien  propre , d’ail- 
jr.f.  ioj.  leurs  peu  favorable  a Fridcric,  perfilla  dans  la  refolution  qu’il  avoit 
nrife  6c  déclarée  de  ne  lui  faire  aucun  quartier.  Il  fit  donc  afficher  le 
ieptiéme  d’ Avril  à toutes  les  portes  des  Eglifês  de  Confiance,  6c  dans 
toutes  les  Places  publiques, un  Edit  par  lequel  le  Duc  efl  cité,  8c  mis 
au  ban  de  l’Empire,  & tous  fes  Vafîaux  dégagez  de  leur  Serment  de 
fidelité.  11  écrivit  en  même  temps  à toutes  les  V illcs  de  Suabe , de  Suiflc, 
& des  environs  , qu’on  ferait  une  aétion  glorieufe  8c  méritoire  en  pour- 
GfirA  r«.  fuivant  Fridcric,  à toute  rigueur, comme  un  ennemi  de  l’Eglife&dc 
Hift.  jiujir.  p.  l’Empire , 6c  comme  un  perturbateur  du  Concile.  Il  n’en  fallut  pas  da- 
1 j8‘  vantage  pour  faire  lever  le  mafque  à quantité  de  Seigneurs  Ecclcfiafli- 

ques  6c  Séculiers , mécontens  du  Duc , ou  jaloux  de  fa  puiflance.  Il 
éprouva  même  dans  cette  rencontre  l’ingratitude  & la  perfidie  de  plu- 
ficurs  de  fes  amis  qui  fe  fervirentdu  prétexte  de  la  Religion  pour  le  dé- 
pouiller, quoiqu’il  les  eût  comblez  de  bienfaits.  L’Empereur  foutint 
toutes  ccs  démarches  par  une  Armée  d’environ  quarante  mille  hommes, 
qu’il  partagea  en  divers  Corps  pour  aller  fe  faifir  des  Provinces  & des 
Xxynal.  td  an.  Villes  du  Duc  d’Aullriche.  On  lui  enleva  d’abord , Stem , D'jfenhoven, 
141  j.». i7-  Frau’tnfeld  , li’wterthour , 8c  plufieurs  petites  Places  de  la  Suabe. 

Schafhoufe  s’étant  auffi  rendue,  en  peu  de  temps,  acheta  de  Sigif- 
Gûliimmw.  de  mond  le  Droit  de  Ville  Impériale,  moyennant  une  bonne  fomme  d’ar- 
rebw  Helvtiicii  gent.  Mais  l’Empereur  ne  trouva  pas  la  même  facilité  dans  le  relie 
m.  n.f.  170.  ~jcs  Suifles.  Ils  fe  défendirent  afTez  long-temps  de  prendre  les  armes 
contre  Frideric, à caufe  d’uneTrcve  de  cinquante  ans;  qu’ils  avoient 
faite  avec  lui,  quoique  le  Concile  leur  eût  déclaré,  qu’ils  n’étoient  pas 
-obligez  de  garder  ce  Traité  avec  un  ennemi  public.  Cependant  fe 
voyant  menacez  d’être  eux-mêmes  excommuniez,  8c  mis  au  ban  de 
l’Empire,  ils  furent  enfin  contraints  de  prendre  les  armes,  à condi- 
tion que  l'Empereur  ne  ferait  point  de  paix  avec  le  Duc  fans  les  y 
stumfb.  Hlfi.  comprendre,  & que  ce  qu'ils  acquerraient  dans  cette  guerre,  leur 
canal.  Cenjl.  demeurerait  à perpétuité.  En  effet  ils  ont  toûjours  gardé  le  pais 
M4*-  d'Argow , dont  ils  s’emparèrent  alors.  L’infortuné  Duc,  qui  s’étoit 
cru  à l’abri  de  la  tempête  fous  la  protection  des  SuilTes,  fut  extrême- 
ment allarmé  de  cette  nouvelle.  Dépouillé  d’une  grande  partie  de 
fes  Etats,  pourfuivi  par  fës  ennemis,  abandonné  de  fes  amis  6c  de  fes 
alliez , il  ne  favoit  à quoi  fe  réfoudre.  11  ne  trouvoit  pas  de  fureté  à 
s’aller  remettre  entre  les  mains  de  l’Empereur, en  lui  demandant  grâ- 
ce, 6c  il  n’étoit  pas  non  plus  en  état  de  lui  rélillcr,  quelque  inflance 
que  lui  en  fit  Jean  XXIII,  qui  ne  voyoit  plus  de  falut,  ni  pour  l’un 
ai  pour  l’autre,  que  dans  le  defefpoir.  Pour  l’encourager,  ce  Pape 

lui 
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lui  repréfcntoit , ,,  que  ce  n’étoit  là  qu’un  orage  qui  ne  feroit  que 
„ paflci,  qu’il  ctoit  impoffiblc  que  le  Concile  fublillât  en  fon  abfcnce,  RM 
„ que  des  qu’il  feroit  üiffous,  la  plupart  de  ceux  qui  n'avoient  pris 
„ les  armes  que  pour  le  maintenir  les  quitteroient , qu’alors  il  (croit 
,,  aifé  de  faire  tète  à l’Empereur  * que  l’argent  ni  le  monde  ne  leur 
„ manqueraient  point  -,  qu’il  alloit  incciïâmmcnt  follicitcr  du  fecours 
„ en  Lorraine,  ce  en  Bourgogne}  5c  qu’enfin  n’ayant  aucune  grâce 
,,  à efpcrcr  ni  du  Concile  ni  de  Sigiirnond,  il  n’avoit  point  d’autre 
,,  parti  à prendre,  que  celui  d’une  vigoureufe  rcfiftance. 

. XXX.  Cependant  les  Nations  s’alfembloient  tous  les  jours  Aflembîéc  des 
pour  continuer  les  affaires  du  Concile,  comme  11  le  Pape  y eut  etc  Députez  des 
prélent.  Dans  une  de  ces  Aflèmblécs  on  députa  quatre  Prélats , (avoir  rom^ue^es* 
un  de  chaque  Nation,  au  Cardinal  de  Viviers,  Evêque  d'Ollic,  & affaires  du 
Vice-Chancelier  de  l’Eglifc,  pour  lui  enjoindre  de  faire  fes  fonctions.  Concile, 
comme  à l’ordinaire.  11  promit  bien  de  tenir  chancellerie,  de  ligner 
les  expéditions,  8c  de  rendre  juflicc  aux  parties,  mais  il  déclara  qu’il 
ne  pouvoit  tenir  Confî (luire,  fans  un  commandement  exprès  du  Pa- 
pe. Ces  mêmes  Députez  ordonnèrent  aulTï  de  la  part  du  Concile  au 
Cardinal  de  Cambrai  de  continuer  à examiner  les  matières  de  la  foi 
au  fujet  de  Wiclef  & de  Jean  Hus,  5c  de  les  tenir  toutes  prêtes  pour 
les  rapporter  au  premier  ordre.  Ce  qu’il  promit  quant  à la  difeuflion 
de  1a  doétrine  , biffant  au  Cardinal  de  St.  Marc  5c  à celui  de  Flo- 
rence le  foin  d’inllruire  le  procès,  en  qualité  de  Jurifconfultcs. 

XXXI.  Le  lendemain*  il  revint  à Confiance  (îx  des  Cardinaux  de  Retour  de 
Jean  XXI II,  qui  jugèrent  fins  doute  plus  à propos  de  profiter  des  ^naux^  Cw" 
faufeonduits  que  l’Empereur  leur  avoir  envoyez,  que  de  partager  b *I0.d:Avril. 
foitune  d’un  fugitif.  On  n’en  rcfuloit  à perfonne  pour  revenir  au  va  «W.r./r. 
Concile.  Mais  comme  apparemment  ils  n’avoient  point  de  temps  li-  M°f ••/"*• 
mite,  on  remarqua  que  piufieurs  en  faifoient  un  mauvais  ufage,  & 
qu’au  lieu  de  revenir  à Conllance,  ils  les  gardoient  pour  s’en  fervir 
en  temps  5c  lieu, peut-être  au  préjudice  de  l’Union  de  l’Eglilê.  C’eft 
ce  qui  obligea  1 Empereur  à révoquer,  du  confentemcnt  du  Concile, 
tous  les  palfcports  qu’il  avoit  donnez  5c  dont  on  ne  s’étoit  pas  fervi  v.  d.  mr.  T,  iv. 
dans  le  temps.  Cette  déclaration  cfl  datée  du  r 3 d’Avril  141  f.  p.ut. 

XXX II.  Le  Pape  toujours  en  frayeur  quitta  Lauffenberg  pour  Le  Pape-  fuit  * 
aller  à Fribourg  dans  le  Briigau.  Cette  Place  , qui  dès  lors  étoit  ex-  Iribourg. 
trémement  forte,  5c  d’ailleurs  éloignée  du  danger,  lui  releva  le  cou- 
rage 5c  lui  fit  grollir  fes  prétentions.  Car  il  envoya  de  là  un  Mémoire,  Von  i.  mrdt , 
où  il  n’offroituc  céder  que  fous  les  conditions  fuivantes.  „Quc  l’Em-  T.ap.  40$. 

,,  pereur  lui  donnerait  un  (âufeonduit  en  bonne  forme,  5c  tel  qu’il  vrT-,y-t-1  °e- 
„ feroit  dicté  par  fa  Sainteté  elle-même.  Qu’il  (croit  réfolu  dans  le  l°7’ 

„ Concile  que  le  Pape  jouirait  d’une  entière  liberté  5c  fureté,  (oit 
,,  devant , (oit  après  fa  Ceflion  ; mais  fur  tout  qu’il  ne  (croit  point  p™  »».'/;/  pjis 
„ inquiété,  quelque  chofe  qu’il  pût  (aire.  Qu’on  cclfcroit  b guerre 
„ entrcpiifc  contre  le  Duc  d’Aullriche,  tant  pour  l’utilité  du  Con- 
Tom.  I.  Q.  cilc 
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1415.  ,»  cile,  qu’afin  que  le  Pape  pût  aller  6c  demeurer  librement  fur  le* 

„ terres  de  ce  Duc.  Q11 ’aprcs  lit  Ceffion  il  feroit  Cardinal  Légat  per- 
,,  pétuel,  par  toute  l’Italie,  ou  qu’il  jouirait  pendant  fa  vie  du  Bou- 
M lonnois  6c  du  Comtat  d’Avignon , outre  une  pcnfîon  de  trente 
„ mille  florins  d’or  qu’il  vouloir  qu’on  lui  aflîgnàt  fur  les  villes  de 
„ Venife,  de  Florence  & de  Gènes.  “ Thcodoric  de  Nicm  ajoute 
qu’il  demandoit  encore  de  ne  relever  de  qui  que  ce  foie,  & de  n’é- 
tre  obligé  de  rendre  compte  à perfonne , ni  de  ce  qu’il  avoir  fait , ni 
de  ce  qu’il  pourrait  faire  à l'avenir. 

XXXIII.  Ce  Mémoire,  qui  fut  lû  dans  une  Aflêmblée  des  Na-  ’ 
tions,  11c  fervit  qu’à  les  confirmer  dans  la  penfée  où  elles  étoient  dé- 
jà, que  le  Pape  fc  moquoit  du  Concile,  6c  qu’il  ne  cherchoit  qu’à 
gagner  du  temps,  afin  île  pouvoir  fc  retirer  tout- à -fait,  par  le  fë- 
ij.d'Avril.  cours  que  le  Duc  de  Bourgogne  lui  faifoit  elperer.  C’efi  pourquoi 
les  Nations  fc  raflemblcrent  le  même  jour,  pour  concerter  la  Lettre, 
u’on  avoit  réfolu  d’écrire  aux  Rois,  aux  Princes,  aux  divers  Etats 
c l’Europe,  aux  Academies  6c  à toutes  les  Communauté/,  de  la  Chré- 
tienté, afin  de  juftificr  la  conduite  que  le  Concile  avoit  été  oblige 
de  tenir  envers  Jean  XX III.  Cette  Piece  eft  importante,  non  feule- 
ment pour  l’Hiftoire  même,  mais  auflî  pour  mieux  découvrir  les  mo- 
tifs 6c  les  refîbrts  qui  ont  fait  agir  le  Concile , dans  tout  ce  qui  cil  ar- 
rivé julqu’ici.  Après  un  récit  abrégé  de  ce  qui  s’étoit  pafl'é  tant  au 
Concile  de  Pilé,  que  depuis,  jufqu’à  celui  de  Confiance,  on  repré- 
fente ,,  que  dans  ce  dernier,  où  il  y avoit  plus  de  Princes,  de  Pré— 
„ lats,  6c  de  Docteurs  qu'on  n’en  eût  jamais  vû  dans  aucun  autre, 

,,  Jean  XXIII,  penfânt  plus  à fon  propre  interet,  qu’à  l’Union  de" 
,,  l’Eglife,  n’avoit  eu  à cœur  que  la  confirmation  du  Concile  de  Pife 
„ qui  avoit  dépolé  les  Concurrcns,  8c  en  vertu  duquel  il  avoit  été 
„ elù.  Mais  que  le  préfent  Concile,  fans  prétendre  déroger  à celui 
„ de  Pife,  avoit  jugé  unanimement  que  la  Ceffion  volontaire  des  trois 
„ Contendans,  étoit  la  voie  la  plus  propre  à procurer  l’Union,  6c 
„ qu’on  l’avoit  propofee  à Jean  XXIII  avec,  toute  forte  d’honnétctc 
„ ce  de  rcfpcft.  Qu’ayant  d’abord  fait  mine  d’accepter  ce  parti  d’af- 
„ fez.  bonne  grâce,  6c  même  juré  fblcmnellemcnt  de  le  fuivre  en  ef- 
„ fet  ; tout  s’étoit  paflé  au  Concile  de  la  manière  du  monde  la  plus 
„ tranquille  6c  la  plus  amiable , mais  que  quand  il  avoit  fallu  en  vc- 
„ nir  à l’execution,  la  malice  des  hommes,  ou  l’infiigation  du  Dia- 
ble, ou  plûtôt  l’une  6c  l’autre  tout  cnfcmble,  y avoit  fufeité  mille 
6c  mille  obfiaclcs,  entre  lefqucls  l’un  des  principaux  étoit,  la  re- 
traite clandcfiinc  de  pluficurs  Prélats  dans  la  vûe  de  faire  diffoudre 
le  Concile.  Que  fur  cet  avis  on  avoit  prié  l’Empereur  de  faire 
garder  les  portes  de  Confiance  , en  attendant  qu’on  pût  em- 
pêcher autrement  une  retraite  dont  on  * prévoyoit  bien  les  mo- 
tifs 6c  les  conféqucnccs  -,  de  forte  que  l’Empereur  uniquement 
porte  à ecla  par  les  exhortations  du  Concile , avoit  fait  fermer  les 
. par- 
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„ portes  un  demi  jour  feulement.  Que  Jean  XXIII  s’étoit  plaint  de 
„ cette  fage  précaution,  comme  d’un  attentat  contre  fa  liberté,  & 

„ comme  d’une  violation  manifefle  de  ion  fàufconduit.  Que  fur  ces 
„ plaintes  l’Empereur  avoit  aflcmblé  les  Princes,  les  Prélats  & les 
„ Doétcurs,  pour  appaifer  8c  pour  éclaircir  le  PapCj  qu’on  lui  avoit 
„ expofé  en  toute  humilité,  que  l’Empereur  n’avoit  fait  fermer  les 
„ portes  de  la  Ville  qu’à  la  prière  du  Concile  même,  8c  parce  que 
„ quelques  Prélats  fe  retiraient  furtivement.  Mais  que  parla,  bien 
„ loin  qu’il  eût  prétendu  donner  la  moindre  atteinte  à fit  lureté  & 

„ à fa  liberté , il  étoit  prêt  au  contraire  à le  défendre  contre  tout  le 
„ monde,  8c  à lui  donner  toutes  les  furetez  qu’il  pourroit  fouhaiter, 

» t ant  pour  demeurer  à Confiance  que  pour  fê  retirer  ailleurs,  6c 
„ fi  le  Pape  trouvoit  qu’il  eût  eu  tort  dans  cette  rencontre,  il  fc 
„ foumettoit  à fon  jugement  6c  à celui  du  Concile.  Ce  qui  ayant 
fàtisfait  le  Pape,  il  lembloit  que  la  bonne  intelligence  entre  l’Ém- 
„ percur  8c  lui  fût  tout-à-fàit  rétablie.  Que  depuis  le  Pape  ayant  dé- 
»,  claie  qu’il  vouloit  aller  à Nice  pour  y exécuter  fa  Ccflion , de 
y,  compagnie  avec  Pierre  de  Lune , le  Concile  avoit  jugé  qu’il  valoit 
,,  mieux  que  le  Pape  nommât  des  Procureurs  pour  la  faire,  parce 
„ qu’on  apprehendoit  que  ne  pouvant  convenir  de  rien  avec  Pierre 
„ de  Lune,  il  ne  revînt  plus  au  Concile  6c  qu’ainfi  tout  ce  projet  de 
„ Ccflion  ne  s'en  allât  en  fumée.  Que  cependant  comme  on  crai- 
„ gnoit  avec  beaucoup  de  fondement , 6c  par  l’experience  du  parte 
,,  quelque  collufion  entre  Jean  XXIII  5c  Pierre  de  Lune,  s'ils  fe 
,,  trouvoient  enfemble,  on  avoit  fait  cntcndrtf  au  Pape  que  là  préfen- 

ce  étoit  neceflaire  au  Concile  pour  travailler  à l’extirpation  de  !'  T- 
„ l’Héréfie,  6c  à la  Réformation  de  l’Eglilé,  laquelle  il  avoit  pro-  fj,'t  n cft 
,,  mis  d'achever  avant  que  le  Concile  fe  fcparât.  Mais  que  malgré  les  pas  clair  par  les 
„ belles  efpcranccs  qu’il  avoit  données  là-dcfliis,  il  n’yavoit  que  deux  Aflcs. 

„ ou  trois  jours,  on  fut  bien  furpris  d’apprendre  qu’il  étoit  forti  de  f^hu'otHm 
„ Conllancc  elandeflinement  la  nuit  du  toaun  de  Mars , déguilé  u/iamur  amilis 
„ fous  un  habrt  indécent , 8c  qu’il  s’en  étoit  allé  à Schafhouli*  fous  fikMui . 

„ la  protection  du  Duc  d’Auflriche.  Que  non  content  d’une  éva-  * I)  obvient 
,,  lion  fî  fcandalcufe  6c  fi  criminelle,  il  avoit  envoyé  # aux  Officiers  de  n'crtt  p™  u 
„ la  Cour  de  Rome  des  ordres  menaçans  de  le  venir  joindre  in-  même  fermeté 
„ ccflammcnt,  fachant  bien  qu’ils  étoient  necefTaircs  au  Concile,  ce  * fdgard  de 
„ qui  avoit  été  exécuté  par  pluficurs,  6c  même  par  un  allez  bon  defera& 
,,  nombre  de  Cardinaux,  dont  la  plûpait  étoient  neanmoins  déjà  de  plutôt  au  Con- 
,,  rctour.Quc  l'Empercurf  en  avoit  u(c  dans  cette  occafion  avec  tant  mil  qu’on  lui 
„ de  clémence  6c  d’équité,  qu’il  avoit  lairte  à tout  le  monde  la  li-  ^ 
y,  berté  de  demeurer  ou  de  s’en  aller.  Qu’il  n’y  aurait  eu  rien  de  fi  fJn^qu'i  celui 
,,  facile  que  d’empêcher  Jean  XXIII  de  quitter  Confiance,  fon  def-  quclmdonne- 
,,  fein  étant  allez  public , mais  que  l’Empereur  s’étoit  expliqué  hau-  rfnf  ’*s  ^n' 

,,  tement } la-dcflus  en  ces  termes  : * J aime  mieux  que  Jean  XXIII  Je  °rritcr  jc,n 
,,  rtltri  de  fin  jrojre  mouvement , que  de  lut  donner  lien  de  me  faire  le  XXIII? 
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„ reproche  honteux , d'avoir  manqué  à ma  parole  & ôté  la  liberté  à qui  que 
y,  ce  fiit.  Qu’ainfi  il  ne  fàlloit  regarder  que  comme  un  vain  prétexte 
,,  les  frayeurs  que  le  Pape  avoit  alléguées  pour  exeufer  fa  fuite,  puif- 
,,  qu’on  ne  lui  avoit  jamais  fait  la  moindre  ombre  de  violence,  à 
,,  moins  que  ce  ne  l'oit  faire  violence  que  d’exiger  des  gens  ccr- 
„ taines  chofcs  juffes  6c  raifonnables , quand  elles  ne  font  pas  con- 
,,  formes  à leurs  inclinations , quoi  qu’elles  le  foient  à leurs  engage- 
,,  mens.  Qu’au  fonds  il  n’y  avoit  lien  qu’on  ne  pût  exiger  de  Jean 
,,  XXIII  pour  un  aulli  grand  bien  que  l’Union  de  l'Eglilc,  6c  à 
,,  quoi  on  n’eût  l’autorité  de  le  contraindre,  s’il  n'y  vouloir  pas  con* 

,,  lentir.  Qu’il  paroilloit  allez  que  cette  prétendue  crainte  n’étoit 
y.  A.  HvA.  „ qu’un  fubterfuge  frivole,  puifque  l’Archevêque  de  Rheims,  qui 

T.  iv. f.  94.  }J  lui  avoit  été  envoyé  à Schafhoufe,  avoit  déclaré  de  fa  part  à 

,,  tout  le  Concile  en  préfcnce  de  l’Empereur  que  le  Pape  n’avoic 
„ jamais  eu  aucun  fujet  de  le  défier  de  lui,  mais  bien  de  quelques 
„ Prélats.  Qu’ainfi  toutes  choies  mûrement  examinées , il  étoit 
„ clair  que  la  retraite  de  Jean  XXIII  n’avoit  point  eu  d’autre  but 
„ que  la  difiolution  du  Concile , pour  empêcher  en  meme  temps 
„ l’Union  6c  la  Réfbrmation  de  l’Eglilc.  Que  comme  on  étoit  fur 
„ le  point  de  lui  envoyer  des  Députez  pour  l’engager  à ne  point 
„ palier  Schafhoufe,  afin  d’être  plus  à portée  de  traiter  de  l’Union» 

„ il  s’etoit  retiré  lubitement  le  Vendredi  laint  pendant  l’Office  à 
,,  Laufienberg  , 6c  de  là  enfuite  à Fribourg,  qui  étoit  aulfi  une 
„ Place  au  Due  d’Auffrichc , ce  qui’  f.iifoit  allez  voir  qu’il  n’y  avoit 
„ plus  de  temps  à pertirc,  6c  qu’il  falloir  remedier  elficacément  aux 
„ oblhcles  que  la  conduite  de  Jean  XXIII  avoit  déjà  mis  à l’Union 
„ de  l’tglifc,  6c  à ceux  que  fa  retraite  y pourrait  apporter  dans  la 
„ luitc.  Que  cependant  on  employeroit  encore  toutes  les  voies  de 
,,  la  douceur  pour  le  faire  revenir,  oa  à Confiance,  ou  dans  quel- 
„ que  lieu  du  voilinage,  en  lui  offrant  toute  forte  de  luretez  8c  de 
,,  bons  traitemens  6c  qu’on  avoit  même  déjà  nommé  deux  Cardinaux 
,,  avec  plufieurs  Prélats  6c  autres  perfonnes  de  poids  pour  le  prier  de 
„ venir  accomplir  là  promeffe  , mais  pour  lui  déclarer  en  même 
„ temps  que  s’il  réfuie,  on  procédera  contre  lui  félon  les  Loix.“- 
La  Lettre  finit  en  demandant  le  fccours  des  prières  de  tous  les  Chré- 
tiens pour  l’heureux  fuccês  d'un  fi  grand  ouvrage. 

Mornes  Mcn-  XXXIV.  Dans  une  des  Aflcmblées  de  ce  même  jour  les  Na- 
duns.  tions  prirent  touchant  les  Moines  Mendians  une  refolution  qu’il  faut 

V 'd  turf  rapporter.  Comme  ces  Moines  ont  toûjours  été  fort  attachez  aux 
T.iv.  p.  107.  Papes  à caulê  des  grandes  exemptions  qu’ils  leur  ont  accordées,  l’é- 
valion  de  Jean  XXIII  fut  fuivic  de  la  retraite  de  la  plûpart  des  Gé- 
néraux d’Ordres  qui  étoient  au  Concile.  Il  étoit  dangereux  par  plu- 
ficurs  raifons  de  tolerer  cette  défertion.  Car  outre  qu’il  y avoit,  fans 
doute,  parmi  eux  d’habiles  gens,  dont  le  Concile  pouvoit  avoir  bc- 
foiû,  il  étoit  à craindre  qu’étant  abfcnsils  nefilTcnt  des  cabales  eh  fa- 
veur 
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veur  du  Pape,  & au  préjudice  de  l’Union  de  l’Eglife.  C’eft  ce  qui 
obligea  le  Concile  à défendre  à ceux  qui  étoient  encore  à Confiance 
de  s’en  retirer  fous  quelque  prétexte  que  ce  fut,  & à ordonner  aux 
abfens  de  revenir  dans  l’clpace  de  jours.  On  leur  ordonna  outre 
cela  de  s’abttenir  pendant  toute  cette  année  d’affcmblcr  aucun  Cha- 
pitre, fous  peine  d’être  privez  de  leurs  Offices.  Que  s’il  fo  trouvoit 
quelque  concurrence  pour  le  Généralat  il  leur  étoit  enjoint  de  con- 
venir cnfemble  dans  l’efpacc  de  quinze  jours  d’un  lieu  & d’un  temps 
propre  à aflcmblcr  l’année  prochaine  un  Chapitre  fur  ce  i'ujet , 8c  au 
cas  qu’ils  ne  pufiént  s’accorder  fur  le  temps  & fur  le  lieu  l’affaire 
étoit  renvoyée  à l’Empereur  pour  en  décider  avec  une  fouverainc 
autorité. 

XXXV.  Le  célébré  Manuel  Chryfolore , qui  s’étoit  employé  avec  Mort  de  Ma- 
tant de  zcle  à l’Union  de  l’Eglifc,  n’eut  pas  la  fatisfaction  d’en  voir  k "■ 

finir  les  troubles.  J’ai  dit  ailleurs  que  ce  favant  Ambafladeur  Grec 
avoit  accompagné Zabarelle  en  Lombardie,  pour  y régler  avec  l’Em-  doge, 
percur  le  temps  & le  heu  du  Concile,  il  alla  à Confiance  avec  le 
même  Cardinal , & ils  y moururent  tous  deux.  Chryfolore  devança 
le  Cardinal  étant  mort  le  quinziéme  de  cette  année,  au  lieu  que  l’au- 
tre ne  mourut  qu’au  mois  de  Septembre  de  1417.  On  trouve  l’E- 

Îutaphe  de  Chryfolore  à Confiance  dans  l'Egide  des  Dominicains , en 
cttres  Byfantines.  Ante  Aram  hanc  fttas  Dominas  Manuel  Chryfoloras , Vmd.H.T.l. 
Miles  Conflantmopohtanas  , ex  vetaflo  genere  Romanorum  oui  cûm  Conf-  P'dq.p. 10.11. 
tantino  Imper  more  migrarunt , Vtr  dochjjimns , prudemtjjtmus , opnmus , 
qui  tempore  Getieralis  Concilü  Confiantienfis  obus,  ea  exijhmattone , ni  ab 
omnibus  fummo  inter  mortales  facerdotio  dignas  haberetur , Die  1 y Apr, 

141  y . ConditMs  eft  ttpud  Domwicanos.  Cette  Epitaphe  nous  apprend  deux 
particularitez  fort  gloi  ieufes  à Chryfolore  -,  l’une  qu’il  étoit  dclccndu 
de  ces  anciens  Romains  qui  allèrent  à Conftantinople  avec  le  Grand 
Conftantin,  l’autre  que  tout  le  monde  le  jugeoit  digne  du  Souverain 
Pontificat.  A côté  de  l’Epitaphe  on  lit  ces  Vers  écrits  en  lettres 
d’or , èc  compofcz  par  Æncas  Sylvius  à la  louange  de  Chryfolore. 

llle  ego  qui  Latium  pri/cas  imitarier  artes 
Explojis , doc  ni , fermonam  ambagibns , & qui 
Eloqmum  magnt  Demofthenis  07"  Ciceronis 
In  lacem  retult,  Chnfbloras  nomine  notas, 

Hic  fum  pojl  vitam  , C?"  peregrtno  tn  lace  qaiefet . 

Hac  me  Concilii  dedaxit  cura,  triam  dam 
Pontificum  Ecclefam  vexaret  feva  tyranms. 

Roma  meos  gênait  majores  , me  bona  Tellns 
Bypintina  tuht , cwerem  Conjlantta  fervat. 

Qao  moriare  loco  ntl  refert , undtque  Codant 
Pce n ar unique  damas  menfara  dijl.tt  codent. 

QU  On 
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Seflîon  fixiér 
me. 

17  Avril. 

V.  i.  Hard. 

T.  IV.  p.U}. 

114. 

Sfond.  ad.  an. 
1415.  n.XXIV. 

S'il  n'y  a pas 
prefidé  aupa- 
ravant il  faut 
qu’il  ait  été 
malade,  ou 
abfcnt , 4) u 
qu'il  y ait 
quelque  au- 
tre difficulté 
qu'on  ignore. 


V.  i.  H wd. 
T.IY.  (.116. 
mi- 
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On  voit  par  là  combien  Chryfolore  contribua  au  retabliflement  des 
belles  Lettres  en  Europe. 

XXXVI.  Pendant  que  Jean  XXTII  fuyoit  de  lieu  en  lieu, 
on  prenoit  à Conltancc  toutes  les  mcfurcs  nccelTaires , ou  pour  le  ra- 
mener au  Concile,  ou  pour  le  ranger,  de  maniéré  ou  d’autre,  à ion 
devoir.  C’eit  dans  cette  vûe  principalement  que  fe  tint  la  fixiéme 
Seffion  publique  où  préfida  Jean  de  Brogni  'Cardinal  de  Viviers} 
comme  il  préfidera  déformais  à toutes  les  autres  pendant  la  vacance 
du  Siège , en  qualité  de  Doyen  des  Cardinaux , ainfi  qu’on  l’a  déjà 
dit  ailleurs.  L’Empereur  étoit  à cette Seilion , comme  à l’ordinaire, 
& tous  les  Cardinaux  qui  ctoient  à Confiance.  On  y lût,  & on  y 
approuva  i’Aétc  de  Ceflion  que  les  Commiflàircs  avoient  drefle  pour 
être  envoyé  à Jean  XXI II.  On  lui  (ait  déclarer,  dans  cet  A 61c ; 
„ Qu’ayant  ci-devant  promis  & juré  de  céder,  de  peur  que  l’exccu- 
,,  tion  de  cette  promeflè  ne  foit,  ou  empêchée,  ou  retardée  par 
„ quelque  accident,  il  nomme  de  fon  bon  gré,  Sc  de  fa  pure  libc- 
,,  ralite , tels  Sc  tels  pour  Procureurs  de  fa  Ceflion , & deux  d’entre 
„ eux  qui  pourront  l’executcr  malgré  l’oppofition  des  autres , Sc 
„ malgré  la  iienne  propre  j Qu’il  promet  & jure  à l’Egliic  univeriêlle 
,,  Sc  à ce  Concile  qui  la  repréfente,  de  ne  révoquer,  ni  dircélement, 
„ ni  indireélemcnt,ces  Procureurs,  pour  quelque  cas  qui  puiflè  arriver, 
„ quand  même  il  ferait  exprimé  dans  le  Droit,  & qu’il  yauroit  quelque 
„ raifon,  qui, en  toute  autre occafion, donneroit  jurte  lieu  à révoquer 
,,  des  Procureurs.  Qu’il  ne  changera  rien  à cet  Aéte,  de  quelque 
,,  maniéré  que  ce  foit,  ni  à l’égard  de  (à  forme,  ni  à l’égard  des 
„ Procureurs  qui  y font  établis  , Sc  qu’il  renonce  cxprcilcment  à 
,,  tous  les  Droits,  qu’il  pourroit  avoir  là-ddTus,  déclarant  nullcs  dès 
,,  à prefont  toutes  les  exceptions  qu’il  pourroit  y faire  à l’avenir, 
„ auili  bien  que  toutes  les  excommunications  qu’il  pourroit  fulminer 
,,  lui-même,  ou  faire  fulminer  par  d’autres  à cette  occafion.  Que 
,,  la  Ceflion  faite  en  fon  nom  par  lesdits  Procureurs,  fera  de  la  mê- 
„ me  force  Sc  autorité  que  s’il  l’avoit  faite  lui-même  en  perfonne,Sc 
,,  que  de  fît  pleine  fmjfance,  il  fupplce  à tous  les  défauts,  omiflions, 
„ ou  nullitcz  qui  pourvoient  fe  rencontrer  dans  cet  Aéte.  Que  néan- 
,,  moins  par  cette  Procuration  il  ne  fe  tient  pas  dégagé  du  ferment 
„ qu’il  a fait  de  céder  en  tous  les  cas  marquez  par  là  promefle,  qui 
„ demeurera  dans  toute  fa  force  jufqu’â  ce  que  l’ouvrage  de  l’Union 
„ foit  confommé , Sc  que  quelque  oppofition  qu’il  y fàflc  , même  par 
„ le  confeil  des  Cardinaux , il  rénonce  aétuellemcnt  au  Pontificat  dès 
,,  àprefent,  Sc  dégage  de  leur  ferment  les  Cardinaux,  les  Patriar- 
,,  ches , les  Archevêques , les  Prélats , tous  les  Officiers  de  la  Cour 
„ Romaine,  Sc  généralement  toute  la  Chrétienté.  Enfuite  le  Con- 
cile nomma  deux  Procureurs  de  chaque  Nation  pour  être  joints  à 
ceux  que  Jean  XXIII  nommerait  lui-même,  Sc  confirma  le  choix 
qui  avoit  été  fait  des  Cardinaux  de  St.  Marc  Sc  de  Florence,  Sc  des 
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autres  Députez  pour  aller  porter  au  Pape  cette  Procuration.  Ils  14* î- 
avoient  ordre  de  le  fommer  d’établir  inceflamment  des  Procureurs  & 
de  revenir  lui-même  à Confiance,  ou  de  fe  déterminer  dans  l’efpacc 
de  deux  jours  fur  le  choix  d’Ulme,  de  Ravcnsbourg,  ou  de  Balle  pour 
s’y  rendre  dans  dix  jours, & ne  s'en  point  retirer  que  l’affaire  de  l’U- 
nion ne  fût  achevée , au  moins  dans  ce  qui  dépendrait  de  lui  ; qu’au 
refus  de.  ccs  proportions,  ils  dévoient  exiger  de Jean  XXlIIunc  Bulle 
par  laquelle  il  déclarât  qu’il  n’étoit  plus  Pape;  Et  le  Concile  prit  la 
refolution  des  lors  de  procéder  contre  lui  comme  contre  un  Schifma- 
tique  & un  Hérétique  notoire , en  cas  qu’il  n’acceptàt  nas  ces  propo- 
rtions. Mais  on  convint  en  même  temps  de  fufpenarc  toute  forte 
de  procedures,  jufqu’à%ce  qu’on  eût  fa  reponfc,  Si  de  lui  procurer 
un  entretien  Sc  un  polie  honorable,  fi  elle  étoit  félon  l’intention  du 
Concile.  Cependant  comme  pour  exécuter  ccttc  commilîion  il  fal- 
lait necefîâircmcnt  palier  fur  les  terres  du  Duc  d’Auflriche,  qui  étoit 
encore  maître  de  Fribourg,  de  Brifac  & de  quelques  autres  Places  dahs 
le  Brifgau,  on  lui  avoit  fait  demander  des  fâufconduits,  qui  n’etoient  , xjnfcorK|uj.- 
point  encore  arrivez.  Ce  délai  paroifîànt  fufpeél  de  collufion  entre  de  Jérôme  de 
ce  Duc  & le  Pape,  on  arrêta  dans  cette  même  Seflîon  que  fi  ces  Prague, 
fâufconduits  n’étoient  pas  venu*  avant  la  Seflîon  fuivantc,  Jean  XXII I 1.  v-f!-  H,rJ- 
ferait  cité  publiquement.  , | lo6‘ 

XXX VU.  * Apres  avoir ainfi réglé  ce  qui  le  rcgardoit,.onpafTa  J n’ya  dans 
aux  autres  affaires,  f Une  des  principales  fut  la  leélure  du  fâufconduit  l’infcription 
de  ferôme  de  Prague  qui  avoit  été  drefTé  l’onzième  d’ Avril  par  les 
Députez  des  Nations.  Ce  fâufconduit  f,  qui  eft  en  même  temps  une  }iji,um,n  *£• 
citation , eft  à peu  près  conçu  en  ces  termes  : „ Que  le  Concile  a tus  pûrium 
„ eu  connoifiànce  d’un  écrit  que  Jérôme  de  Prague  a fait  afficher  le 
„ 7 d’ Avril  aux  portes  des  Eglifes  de  Confiance,  par  lequel  il  offre 
„ de  répondre  publiquement  a ceux  qui  l’acculent  d’Héréfic,  &par-  retu  font  *d 
,,  ticulicrcmcnt  de  celle  de  Wiclcf,  pourvu  qu’on  lui  envoyé  un  fibrutatem  & 

„ fâufconduit.  * Que  le  Concile  ayant  fur  tout  à cœur  d’empêcher  "'"fj'."' 

„ que  l’Eglifc  ne fbit  entachée  d’Héréfic,  il  le  cite  à comparaître 
„ dans  l’eipace  de  quinze  jouis,  pour  être  oui  dans  la  première  Scf-  * H y a dans 
„ fion  qui  fuivra  fon  arrivée;  Que  pour  cet  effet  on  lui  donne  par 
„ ces  préfentes  un  fâufconduit  pour  le  mettre  à couv  ert  de  violence  j" , fauf  Q.te 
„ néanmoins  la  juftice , & autant  cj:iil  dépend  du  Concile,  & que  l'exige  *y*nt  mutité* 
,,  la  foi  orthodoxe.  Cette  citation  ou  ce  fâufconduit  fut  affiché  pu-  P’n‘jr‘ 1,1  Tc- 
bliquemcnt  le  lendemain , & , fi  l’on  en  croit  Rcichenthal  f , il  par-  ‘uv'imi» 
vint  à Jérôme  de  Prague.  11  y a une  remarque  importante  à hure  seipuur.&e. 
fur  ce  fâufconduit.  C’en  qu’il  s’en  faut  beaucoup  qu’il  ne  fbit  auflî  t A vùUmia , 
avantageux  que  celui  que  l’Empereur  avoit  donne  à Jean  Hus.  Ce 
demicT  étoit  pur  & fimplc,  fans  aucune  limitation  fufpeéte , comme  l’a  dans  un  des 
reconnu  Varillas,  Si  non  comme  on  le  donne  à un  prévenu , pour  Manulcrits  de 
fc  tranfportcr  dans  le  lieu  où  il  doit  être  juec.  Si  ccs  termes,  fauf  'l*l*n*-  , , 
la  jujtice  , et  , autant  qtt  il  dépend  du  Concile  & que  le  permet  la  fit  y toJ. 
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141  j.  orthodoxe, euflent  été  dans  le  faufconduit  deJcanHus,  il  n’eût  pas  été 
allez  téméraire  pour  aller  à Confiance,  & le  Concile  eût  été  un  peu 
plus  en  état  d’en  juftifier  la  violation.  D’ailleurs  les  Grands  de  Bo- 
hême , qui  s’intcrclîbient  à Jean  Hus , n’auroient  eu  garde  d’accepter 
un  laufeonduit  qui  ne  le  mettoit  pas  à couvert  du  bras  féculier,  en 
cas  que  le  Concile  jugeât  à propos  de  le  déclarer  Hérétique.  C’cft 
donc  une  vaine  défaite  au  Jefuite  Rofiveide  & à tous  les  autres  qui 
ont  prétendu  juftifier  la  conduite  du  Concile  à cet  egard,  de  dire, 
comme  ils  ont  fait , que  la  Claufe , fauf  la  jufhce  & fans  préjudice  a la 
foi  orthodoxe,  étoit  foufentenduë  dans  le  laufeonduit  de  l’Empereur. 
11  faut  qu’une  pareille  Claufe  foit  exprimée  bien  formellement,  à 
moins  qu’on  ne  veuille  tromper  celui  à oui  le  faufconduit  cft  délivré. 
Supercherie  trop  indigne  pour  l’attribuer  un  fi  grand  Empereur. 
Libelles  dift'a-  XXXV11I.  Parmi  tant  de  divers  interets,  il  étoit  impollible 
«moires  dé-  que  tout  ce  qui  le  palloit  dans  le  Concile  fut  egalement  approuvé  de 
fendus.  tout  je  nlontjc  Pendant  que  les  uns  fail'oient  leurs  proteftations  juri- 
diquement, les  autres  femoient  des  Libelles  diffamatoires  qui  interef- 
fbient  l’honneur  du  Concile,  & la  réputation  des  particuliers.  On  lut 
donc  un  Décret  pour  défendre  abfolumcnt  ces  fortes  de  Pièces  contre 
qui  que  ce  foit,  fous  peine  d’excommunication  & d’emprifonnement, 
jufqu’à  ce  que  le  Concile  puiflê  procéder  plus  amplement  contre  les 
coupables.  Il  -fallut  renouvellcr  plus  d’une  fois  ces  défenfes. 

On  propofe  XXXIX.  Toutes  ces  réfolutions  étant  approuvées,  Gobclin 
d'exclure  les  Perfonn  rapporte  qu’un  Prélat  fit  une  propofition  tendant  à exclu- 
Cardinaux.  rc  [cs  Cardinaux  des  Aflcmblées  où  l’on  délibereroit  de  l’affaire  de 
%âiryT,of.  J0311  XXIII  & de  celle  de  la  Reformation  de  l’Eglife , comme  ils 
,4.  avoient  déjà  été  exclus  de  la  plûpart  des  Aflcmblées  où  Jean  XX III 

étoit  intereflé.  Voici  les  raiforts  fur  lcfqucllcs  ce  Prélat  appuioit  cette 
VA-Hard.T.  11.  cxclufiou.  La  première  c’eft,  parce  que  s'agijfant  de  la  Reformation 
/•  i8j.  de  l'EgUfi  dam  te  Chef  & dans  les  Membres , c'ejl  - a - dire  du  Pape  & 

des  Cardinaux,  ils  ne  dévoient  pas  être  Juges  dans  leur  propre  caufe.  La 
féconde , parce  que  Us  Cardinaux  ayant  élu  Jean  XA'III , quoiqu'ils  n'tgno- 
raffent  pas  fis  deportemens , ils  meritoient  plutôt  d’être  punis  que  d'ajfifler 
au  Concile , & a l'élelhon  d'un  Pape.  La  troifiéme  , parce  qu'ils  s'é- 
t oient  rendus  extrêmement  fufpetts  en  finvant  U Pape  après  fa  fuite  feanda- 
leufi.  La  quatrième,  Que  ceux  qui  eioient  revenus  à Confiance  & quel- 
ques-uns de  ceux  qui  y étaient  demeurez,  ayant  foutenu  publiquement  que  le 
Concile  étoit  dtjfiut  par  l’abfince  du  Pape , CT  que  ce  ne  pouvoir  fins  être 
qu'un  Conciliabule , ils  s'en  étoient  exclus  eux  - mêmes  par  une  déclaration 
fi  erronée , putfque  dans  tes  cas  de  Schifine , le  Concile  ejl  au  dejfus  du 
Pape  & des  Cardinaux , & qu’il  relève  de  Dieu  immédiatement.  La  cin- 
qniéme  enfin,  que  pendant  qu'on  ne  fupprtmera  point,  pour  un  temps, 
les  Dignitez.  de  Pape  & de  Cardinal , il  n'y  h aucune  pmjfance  ni  intelli- 
gence humaine , non  p.u  même  toute  celle  du  Concile , qui  puiffe  venir  à 
bout  de  la  Réformation  de  l'Eghfi  dans  le  Chef  & dans  les  Membres, 

parce 
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parce  que  le  Pape  aura  toujours  des  créatures , par  fes  réservations  & fes  14IÇ. 
grâces  escpeüatives.  Henri  de  Sponde,  qui  a rapporté  ces  mêmes  Ar-  stnii-  **•  "• 
ticles  avec  beaucoup  d’indignation,  a conjeéturé  que  n'étant  partis 
que  du  cerveau  de  quelque  chicaneur  ils  furent  fifflez  par  toute  l’Af- 
femblée.  On  ne  lait  pas  en  effet  quelle  fut  la  réfolution  du  Concile 
là-dcifus.  J’ai  même  beaucoup  de  penchant  à croire  que  cette  propo- 
fition  fe  fit  dans  quelque  autre  occafion , & que  Gobclin  Pcrlona  s’eft 
trompé  pour  b circonltance,  8c  même  pour  le  fonds,  parce  que  les 
Actes  ne  difent  point  qu’elle  ait  été  faite  ni  dans  cette  Scflion , ni  ait» 
leurs.  Ce  fut  peut-être  l’avis  de  quelque  particulier  qui  put  s’en 
ouvrir  dans  quelque  Confèrence , mais  il  ne  paroît  point  que  le  Con- 
cile ait  jamais  eu  intention  d’exclure  abfolument  les  Cardinaux  d’au- 
cune deliberation , comme  ce  Mémoire  le  prétend.  On  vouloit  feu- 
lement qu’ils  n’eufTent  chacun  leur  voix , qu’en  qualité  de  Membres 
de  leurs  Nations , & non  comme  Membres  du  College  des  Cardi- 


XL.  Benoit  Gentien  lut  enfuite  trois  Lettres  de  l’Univcr-  Lettres  de  1U- 
fitc  de  Paris,  l’une  à fes  propres  Députez,  l’autre  au  Concile,  8c  la  p1^ ^ 
troifïémc  à l’Empereur.  L’Univcrftté  exhorte  fes  Députez  à pour-  cj|c. 
fuivre  conftamment  l’Union  malgré  l’ablêncc  du  Pape,  & leur  en-  v.d.iur.T.ir. 
voie  la  Lettre  qu’elle  avoit  écrite  au  Pape  même  depuis  fa  retraite.  I111- 
Dans  cette  dernière  Lettre  l’Univcrfité  applaudit  d’abord  au  Pape  du 
beau  facrificc  qu’il  a fait  à b paix,  en  offrant  fa  Ccflion  & l’anime  à 
perfeverer  dans  un  fi  généreux  deflêin , par  l’cfpcrance  d’acquérir  une 
gloire  immortelle  dans  le  temps  8c  dans  l’éternité.  Elle  lui  témoigne 
enfuite  avec  force,  mais  avec  refpeét , b douleur  & l’étonnement  que 
lui  a caufé  fa  retraite  d'une  ville,  qu’il  avoit  choilîe  lui- même,  8c 
où  il  pouvoit  jouir  de  toute  forte  de  fureté  par  1a  protection  de 
l’Empereur,  par  celle  des  Cardinaux  & même  de  toute  l’Eglifc.  Mais 
ce  qui  afflige  encore  plus  l’Univcrfité,  c’cll  b trille  nouvelle  qu’elle 
a reçu  de  b mésintelligence  qui  cil  entre  le  Concile  8c  fa  Sainteté. 

Elle  repréfènte  là-dcffus  au  Pape  que  fi  fa  fuite  l’a  déjà  rendu  fi  fuf- 
pcél,  il  ne  fauroit  éviter  d’êrrc  blâmé  de  tout  le  monde,  en  s’éloi- 
gnant des  fentimens  du  Concile,  8c  en  même  temps  de  toute  la  Chré- 
tienté. On  ne  lui  dillimule  pas  que  quiconque  voudrait  s’oppolcr  au 
Concile,  courrait  grand  rifique  d’éprouver  le  jugement  de  celui  de 
Pifc,  c’clt-à-dire,  d’être  dépoféj  8c  enfin  on  le  fùpplie  infhmmenc 
de  retourner  à Confiance,  pour  achever  ce  qu’il  a li  bien  commen- 
cé. A l’égard  des  Lettres  de  b même  Univcrfité  au  Concile  8c  à L’Univcrfité 
l’Empereur,  elles  ne  contiennent  que  des  applaudi  ficmens,  des  ex-  de  Paris  écrivit 
hortations  à pourfuivre  l’affaire  de  l’Union,  malgré  l’ablcnce  du  Pa-  hN^tio* 
pc,ôt  toutes  les  contradictions  de  fes  adhérera,  des  offres  de  fervicc, Italienne 
8c  des  aflùranccs  de  fc  foûmcttre  à toutes  les  dédiions  du  Concile.  Lettre  qui  ani- 
Enfin  on  fit  dans  cette  même  Scflion  b lcéture  de  b Lettre  du  Con-  7*  * Confiance 
Tom.  I.  R ciIcku.dAviiL 
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cilc  à toute  la  Chrétienté,  Se  en  particulier  aux  Rois  de  France  & de 
Pologne}  apres  quoi  on  le  fcpara. 

XLl.  Le  lendemain  de  cette  Scfiion  les  Cardinaux  donnèrent  aux 
Nations  un  Mémoire  pour  établir  leur  Droit  de  fe  trouver  8c  de  don- 
ner leurs  voix  dans  les  Aflémblces où  l’on  traitteroit  de  l’Union  8c  cic  la 
Réformation  de  l’Eglife, 8c  dont  quelques-uns  vouloient  qu’ils  fuirent 
entièrement  exclus.  Les  Cardinaux  repréfentent  dans  ce  Mémoire  } 
„ Que  quelques-uns  prenant  à tâche  d’abbaifler  l’Egliic  Romaine, les 
„ Cardinaux  ont  juge  a propos  de  faire  connoîcre  au  public  quelle  clt 
,,  la  prééminence  de  cette  Eglifc.  Qjlic  fuivant  les  Canons  8c  confor- 
„ mement  àla  tradition  de  J.C’.,l’Eglife  Romaine»  cil  la  Mère , la  Mai- 
„ trèfle  8c  le  Chef  de  toutes  les  autres , que  par  conféqucnt  clic  Tell  du 
,,  Concile  Général 8c  de  l’Eglife  univerlelle  qui  cil  l’aflcmblagc  dcsE- 
„ glifes  particulières,  8c  que  l’opinion  contraire  elt  une  Hcréfie  im- 
„ plicitc.  Que  l’Eglife  Romaine,  qui  cil  principalement  rcprclcntée 
,,  p.tr  le  College  du  Pape  8c  des  Cardinaux,  cil  la  principale  partie  d'un 
,,  Concile  Général , 8c  que  le  Pape  y doit  préfider  8c  décider , ou  fon  Vi- 
„ caitc  en  Ion  abfence  , a moins  qu’il  n’y  ait  quelque  obllacle  fondé  dans 
„ le  Droit  Divin.  Qu’en  cas  de  mort  ou  d’abfencc  du  Pape,  l'Eglifc 
„ Romaine  cil  fuffiûmment  repréfentée  par  les  Cardinaux  qui  font 
,,  prélcns  au  Concile,  fur  tout  s’ils  font  établis  pour  cela  par  autorité 
„ Apollolique , ou  par  l’approbation  du  Concile.  D’où  il  fuit  qu’on  ne 
„ doit  rien  décider  dans  le  Concile  fans  l’Egliic  Romaine,  ou  fans  ceux 
„ qui  la  repréfentent,  à moins  qu’il  ne  paroifle  évidemment  que  ladite 
„ Eglifc  j ou  le  College  qui  la  repréfente  ,affcéic  opiniâtrement  de  s’ab- 
„ fenter,  ou  qu’elle  clt  dans  l’erreur,  auquel  cas  il  lcroit  permis  de  pro- 
„ céder  fans  fon  avis,  8c  même  contre  fon  avis.  Que  comme  c’eit  à 
„ l’Eglifc  Romaine  qu’il  appartient  de  réformer  tous  les  Membres  dç 
y,  l’Eglife  univerfellc,  elle  doit  être  écoutée  avec  rcfpectdaas  unCon- 
„ cile,  lors  qu'il  s'agit  d’une  Reformation  générale,  8c  qu’il  cil  julte 
„ d’entendre  en  particulier  chaque  Etat  que  l’on  veut  réformer,  8c de 
„ lui  donner  communication  des  jugemens  qui  le  concernent.  Qu’ainli 
„ il  n’y  a rien  de  plus  vain  8c  de  plusmalféant  que  cedifcoursqucquel- 
„ ques-uns  cer.oient  tout  publiquement , Nous  appellerons  les  Cardinaux 
,,  quand  il  nous  plaira , mats  non  lors  qu'il  s'agira  de  les  reformer , puifquc 
„ c’cit  aux  Cardinaux  eux-mêmes  à appellcr  8c  à juger  ceux  qui  parlent 
„ ai n fi.  La  reponfe  que  fit  lcConciie  à ce  Mémoire  des  Cardinaux  le 
réduit  à peu  près  a ceci.  „ Que  n’y  ayant  point  d’ Article  dans  leSyrn- 
„ bolc  des  Apôtres  qui  oblige  à croire  que  l’Eglife  Romaine  eft  la  Mcre 
„ 8c  la  Maitrefle  de  toutes  les  Eglifes , ce  n’cit  point  une  Hérélie  de 
„ tenir  le  contraire,  que  quoiqu’en  un  fens,  elle  puillè  être  regardée 
„ comme  le  C.  hef  de  l’Eglifc  univcrfelle,  elle  perd  cette  qualité  lors 
„ qu’elle  abufe  de  (on  pouvoir  pour  entretenir  le  Schifme,  8c  la  cor- 
„ ruption  des  mœurs,  qu’enfin  elle  ne  peut  être  le  Chef  d’un  Con- 
cile 
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„ cile  où  il  s'agit  d'éteindre  un  Schifmc  auquel  les  Cardinaux  ont  don-  141  $• 

„ né  lieu,  en  failànt  une  njauvailè  élection,  parce  qu’alors  ils  feraient 
,,  Juge$  & Parties.  ' • 

XL. II.  Dans  la  fixicme  Seflîon  les  Commiflaircs  nommez  pour  ContefUtioni 
les  matières  de  la  foi  avoient  été  charger  de  les  mettre  en  état  d’être 
rapportées  au  Concile.  L’ordre  vouloir  que  l’on  commençât  par  la  concile  fur  h 
doctrine  de  Jean  Wiclcf,  qui  avoit  donné  lieu  à celle  de  JeanHusôc  manière  de 
de  Jérôme  de  Prague.  Les  Docteurs  ayant  donc  examiné  pendant  concevoir  les 
pluiîeurs  jours  tous  les  Articles  de  Wiclcf’,  il  ne  s’agifloit  que  de  for*  P^Avrü  & 
mer  le  Décret  de  leur  condamnation.  Mais  il  arriva  là-ddTus  entre  fuj’v. 
les  Théologiens  une  nouvelle  contclLation , qui,  jointe  à d’autres  af- 
faires, retarda  apparemment  la  Selfion  fcpticmc  julqu’au  deuxième 
de  Mai.  Il  s’ugiflbit  de  l’avoir,  fi  la  doctrine  de  Wiclef  feroic  con- 
damnée au  nom  du  Pape,  en  ces  termes,  AW,  tel  Pape,  par  P ap- 
probation du  Concile  condamnons  Scc.  ou  fi  elle  ferait  condamnée  feule-  l'.d.Hard.T.iv. 
ment  au  nom  du  Concile  fans  parler  du  Pape,  en  ces  mots.  Le  Concile  1 5Sl 
condamne  &c.  Dans  une  Allémbléc  de  Docïeurs  qui  fc  tint  là-dcfl’us, 
le  Cardinal  de  Cambrai  foutint  qu’il  falloit  condamner  la  doétrinc  de 
Wiclef  au  nom  du  Concile  feulement,  fans  faire  aucune  mention  du 
Pape,  parce  que  le  Concile  cil  au  dcfiùs  du  Pape,  qui  ne  fait  lui- 
même  qu’une  partie  du  Concile.  Mais  de  quarante  Docteurs  qu’il  y 
avoit  dans  cette  Aflèmbléc,  il  fie  s’en  trouva  que  douze  qui  fufiént 
là-defi’us  du  fentiment  de  ce  Prélat.  Tous  les  autres  foutinrent  que 
le  Concile  n’ayant  nulle  autorité  que  par  le  Pape, qui  en  eft  le  Chef, 
c’elt  le  Pape  qui  doit  prononcer  définitivement,  &qui  doit  par  con- 
fequent  être  nommé  à lu  tète  des  Décrets,  fans  faire  aucune  mention 
du  Concile  que  pour  exprimer  fon  approbation.  Pierre  d’Ailli , fans 
le  mettre  en  peine  de  cette  oppofition,  défendit  vigoureui’ement  fa 
thél’c,  & alla  même  jufqu’à  dire,  que  le  Concile  était  tellement  au  dif- 
fus du  Pape  qu'il  pouvoir  le  dépofer.  Les  Théologiens , qui  n’étoient  pas 
de  fon  fentiment,  ne  manquèrent  pas  d’en  donner  avis  à Jean  XXI II. 

Mais  dès  que  Pierre  d’Ailli  en  fut  informé,  il  lui  écrivit  â lui-même, 
qu’il  rendroit  îuifon  de  là  conduite  & de  fon  fentiment  aux  Cardinaux 
& aux  Théologiens  alîémblcz  en  Concile. 

XLIII.  C’est  ce  qu’il  fit  par  le  Mémoire  fuivanr,  qui  efl  inféré  Mémoire  de 
dans  le  Traité  qu’il  compofa  à Confiance,  touchant  l' autorité  du  Con - j.e,p.i?rre 
cite  f-r  le  Pape  , 6c  où  il  foûtint  fon  fentiment  par  ces  raifons.  f T 
„ 1.  Que  pluficurs  Décrets  des  Conciles,  Sc  même  pluficurs  Papes  j>.  to.  cr  op. 

„ lé  font  exprimez  de  cette  manière,  le  Concile  ordonne  ou  définit,  té-  &"[”>•  Part.u. 
„ moin  le  Concile  de  Jéruiàlcm  qui  parle  de  la  part  de  rAlfembléc,^',ÎO' 

„ & non  de  la  part  de  St;  Pierre  en  particulier,  z.  Que  le  Pape 
„ Grégoire  ayant  dit  qu’il  vénérait  les  quatre  Conciles  Généraux, 

„ comme  les  quatre  Evangiles,  parce  qu’ils  ont  été  établis  par  un 
,,  confentemcnt  univcrlèl , il  s’enfuit  allez  évidemment  de  la , que 
„ c’eft  aux  Conciles  Oecuméniques  à décider  fur  les  matières  de  la  toi. 

R z 3.  Que 
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» J*  Que  l’autoritc  du  Concile  par  deflus  le  Pape  a lieu  fur  tout  dan£ 
,,  les  cas  où  il  s’agit  de  juger  entre  des  Papes  concurrens , comme 
,,  cela  arriva  dam  le  Schifme  de  Sjmmaqut  & de  Laurent  où  les  Evê- 
» ques  afTcrablez  par  Tbeodonc,  parlent  au  nom  du  Concile , & point 
,,  au  nom  du  Pape.  4.  Que  c’cll  une  erreur,  & meme,  félon  quel- 
„ ques-uns,  une  Héréfic,  de  foutenir,  comme  font  fes  adveifanes, 
» que  le  Concile  n’a  aucune  autorité  par  lui-même,  mais  feulement' 
,,  par  le  Pape  qui  en  eft  le  Chef,  parce  qu’il  s’enfuivroit  de  là  que 
,,  le  Concile  de  Pife  n’auroit  point  eu  d’autorité,  n’avant  été  afTem- 
,>  blé  par  aucun  Pape,  & que  par  conféquent  Jean  XÎélIl  airroit  été 
,,  mal  élû  puis  qu’il  avoit  (ucccdé  à Alexandre  V élû  par  ce  Con- 
„ cile.  f . Que  le  même  Concile  a bien  été  au  deflus  du  Pape,puif- 
„ qu’il  en  a depofé  deux , & que  tout  autre  Concile  Général  en  peut 
„ ufer  de  même.  6.  Que  le  Concile  avec  le  Pape,  lors  qu’il  y eft 
„ prêtent,  ne  faifant  qu’un  feul  & même  Corps  myftique  dont  le 
„ Pape  eft  la  tête , on  ne  peut,  pas  dire  qu’un  fcul  Membre  ait  plus 
,,  d'autorité  que  tout  le  Corps.  7.  Qu’enfin  on  peut  conclure  de  là 
„ combien  elt  faufîè  l’opinion  de  quelques  Jurifconfultes  qui  préten- 
„ dent,  qu’il  n'j  a que  le  Pape  qui  ait  le  Droit  de  décider  dam  ttn  Coet- 
„ cile , que  le  Concile  n'a  que  cehu  de  confciller , que  h Pape  peut  ne  pat 
,,  futvre  l'avtt  ou  la  deliberation  du  Concile , ait  lieu  qu'il  s'en  faut  tenir 
„ au  femtment  du  Pape -,  quand  même  tl  feroit  oppofi  a celui  du  Concile. 

Pour  montrer  la  faufîcté  de  cette  opinion , le  Cardinal  lôutient  que 
„ l’EgUfc Univerfcllc, Sc  par  conféquent  le  Concile,  qui  la  repréten- 
„ te,  a reçu  de  J.  C.  & non  du  Pape  le  privilège  de  ne  pouvoir 
„ errer  dans  la  foi,  privilège  que  le  Pape  n’a  point  puif'qu’il  peut 
» errer. 

XLIV.  Ce  fiit  ce  même  jour  19  d’ Avril  que  les  Cardinaux  de 
St.  Marc  & de  Florence  avec  les  Députez  des  Nations  fc  difpofant  à 
aller  trouver  le  Pape,  on  s’aflcmbla  pour  leur  donner  leurs  dernières 
infiru étions.  Outre  les'  ordres  qu’ils  avoient  d’exiger  de  lui  dans  un' 
certain  terme  une  Procuration  au  gré  du  Concile,  ils  en  reçurent 
encore  de  fort  précis  fur  la  conduite  qu’ils  auroient  à tenir  dans  cette 
négotiation.  Car  ils  ne  dévoient  point  parler  fcparément  à Jean’ 
XXIII,  mais  toujours  tous enfcmble,  ni  traiter  avec  lui,dire£tement 
ou  indirectement,  d’aucune  autre  affaire  que  de  celle  dont  on  les  char- 
geoit , jufqu'à  ce  qu’ils  en  enflent  rendu  compte  eux-mêmes  , ce 
qu’on  leur  ordonnoit  de  faire  dans  douze  jours  , au  bout  dcfquels,, 
s’ils  ne  revenoient  pas,  on  leur  déclare  qu’ils  fe  doivent  tenir  pour 
rappeliez.  Je  ne  fai  s7ils  ne  firent  rien  contre  leurs  ordres  en  fe  char- 
geant d’un  Mémoire  particulier  que  le  Patriarche  d’Antioche  addref- 
foit  au  Pape,  & où  il  foûtenoit  ces  deux  rhefes  > L’une  ,,que  le 
Pape  eft  fupeneur  au  Concile , l’autre,  qu’en  doit  former  les  Décrets  au. 
nom  du  Pape , & non  pas  .au  nom  du  Concile. 

XL.V.. 


Digitized  by  Google  _ 


DE  CONSTANCE.  Liv.  II. 


r;r 


XLV.  Afin  que  le  Leéleur  foit  en  état  de  juger  de  cette  con*  . 141?. 
troverfe , il  fout  rapporter  les  raifons  du  Patriarche  d’Antioche,  coin-  p^arch  **** 
me  j’ai  fait  celles  du  Cardinal  de  Cambrai.  La  première  question  d'Antioche 
Ctoit  donc  de  fovoir,  fi  un  Pape  Catholique  ejl  fitjet  a un  Concile  Gêné-  pour  la  fupe-- 
ral.  Le  Patriarche  foutient  la  négative  de  toute  fo  force , par  plu-  rioriti  du  Pa- 
fieurs  argumens  qui  font  tous  tirez  du  Droit  Canon.  Le  premier  cil  Htr  i 

El  is  d’une  Lettre  * attribuée  à Anaclet  qui  le  trouve  dans  le  Corps  du  t.ii.  p. 

>roit,  où  l’on  foit  dire  à ce  Pape,  que  l'Egltfe  Romaine  a reçu  la  Pn-  vt.vi.  p.t  4. 
marné  fur  tomes  tes  Edifies  & fur  tout  le  Peuple  Chrétien, non  des  si  pâtres, 
mais  de  J.  C.  lui-  même  -,  d’une  autre  Lettre  * que  le  Pape  Leon  J c.p.  ,f 
doit  avoir  écrite  en  44  y aux  Evêques  de  la  Province  de  V ienne  fur  Cette  Lettre 
les  démêlez  de  l’Evcque  d 'Arles  avec  les  Evêques  de  cette  Province,  pj^pd0fltc0^ 
où  ce  Pape  dit',  que  la  pmjfance  que  J.  C.  a donnée  au  Corps  myjhqi/e  de  ]c  mon(je 
l'Egltfe  refide  tellement  en  St.  Pierre  que  c'efl  par  lui  qu'elle  fe  répand  Voyez,  blond, 
dans  tout  le  Corps , & enfin  d’une  Lettre  du  Pape  Nicolas  JJ,  ou  plû-  W 
tôt  de  Pierre  Damien  , écrite  environ  l’an  1060,  où  ce  Pape  f con-  1 ,8' 

damne  comme  des  Hérétiques  ceux  qui  voudraient  ôter  à l'Egltfe  Ro-  » Difîinfi,x;x. 
maine  la  primauté  qui  lui  a été  donnée  par  f.  C.  Sur  quoi  le  Patriarche  CaP-  vu.- 
d’Antioche  avertit  ceux  qui  foûtiennent  la  fuperiorité  du  Concile  par  11  f,ut  re" 
dédits  le  Pape,  de  prendre  bien  garde  de  ne  pas  encourir  ce  juge-  décote' ^ 
ment  du  Pape  Nicolas,  n'y  ayant,  dit-il,  aucun  témoignage  auihenti - Lettre  il  ne 
que  qui  faffe  voir  que  jamais  St.  Pierre  ou  aucun  de  fes  Succejfeurs  ntt  s,  a£ir  P01t>t  d*’ 
donné  quelque  fùpertorité  à un  Concile  Général  par  deffus  le  Pape.  Le  pjp^pàr  ràp- 
fecond  argument  du  Patriarche  eft  fondé,  fur  la  plénitude  de  la puif  port  au Con- 
fance  du  Pape,  qui  ne  convient  qu’à  lui  feul,  les  autres  Eglifcs  ne  «le,  de 
foifant  que  partager  fes  foins,  fons  avoir  aucune  part  à cette  pleine  dJ1r^on* 
puidànce, félon  la  décifion  de  Grégoire  IV  dans  une  Lettre  f addredée  port *au  Pape,, 
a toutes  les  Eglifes  de  la  Chrétienté}  fur  la  nullité  d'un  Concile,  qui  mais  de  laloù- 
n’ell  pas  aflemblé  par  le  Pape*,  lequel  donne  l’àutoritc  au  Concile,  3"c, 
bien  loin  de  la  recevoir  de  lui.  Il  allégué  encore  cette  maxime  du  q°  j,  pjrticu- 
Droit  Canon,  f Que  le  Pape  juge  tout  le  monde  fans  qu'on  puijfe  appeller  liers  doivent 
de  fin  jugement , (V  qu'il  ne  peut  être  jugé  que  de  Dieu  feul.  Ce  qui  ,av°ir  Pour 
eft  fi  véritable,  à ce  que  prétend  le  Patriarche  , apres  Bomface  le  j^^dans**!» 
Martyr,  } que  quand  le  Pape  envoyeroit  en  foule  les  Hommes  en  enfer,  tl  différais  qu'ils 
n'y  a que  Dieu  qui  pu'tjft  lut  en  demander  compte , parce  que  le  Pape  ne  ont  entre  au. 
peut  être  jugé  de  perfonne  , a moins  qu'il  n'erre  dans  la  foi.  Apres  avoir 
ouï  le  Patriarche  d’Antioche  fur  la  première  queliion,  il  n’cil  pas  s9.  filou  Pm- 
malaifc  de  juger  quel  étoit  fon  fenriment  fur  la  féconde , fovoir  P il  titan  Edifou 
faut  concevoir  les  Décrets  au  nom  du  Concile  ou  au  nom  du  Pape.  Il:  w 10  fiùvaut 
foutient  que  c’eft  au  nom  du  Pape,  & il  a raifon  fi  on  lui  pafle  tous  QuVnel. 
les  principes  qu’il  vient  d’établir.  Il  prétend  même  que  c’eft  la  pra-  t Difln.xxti, 
tique  confiante  , auftl  bien  que  le  fentiment  unanime  des  Doéteurs , ' 

& que  fi  on  l’a  pratiqué  quelquefois  autrement,  cela  ne  peut  être  ar- 

ft  J rive,  coups  11. 
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r^ij.  rivé,  qu’cn  quelqu’un  de  ces  trois  cas.  Ou  quand  les  Papes  ont  erré 
dans  la  foi , ou  lors  qu’étant  abfents  ils  ont  donné  au  Concile  le  pou- 
voir de  former  leurs  Décrets  en  leur  propre  nom , ou  quand  par  hu- 
milité ils  ont  bien  voulu  fc  délîtler  de  leur  Droit.  Cependant  le  fon- 
timent  du  Patriarche  & des  autres  partifans  du  Pape  & du  Siège  de 
Rome  ne  l'emporta  pas  dans  le  Concile.  Ce  Patriarche  fut  même 
obligé  depuis  de  faire  des  exeufes  de  ce  Mémoire,  en  difànt  qu’il 
jrfuinï  non  n’avoit  pas  eu  deflein  de  rien  décider  fur  cette  qucllion,  mais  fcule- 
dcttrtmnatiut.  ment  de  l’examiner  par  manière  de  difputc.  Le  Cardinal  de  Cambrai 
Oftr.atrf.Part.  nc  lajllà  pas  d’y  répondre,  8c  cette  répliqué  ne  mérite  pas  moins 
//.  f-tss- 9S*-  d’être  rapportée  que  le  Mémoire. 

Réponfc  de  XLV1.  Sa  Thcfc  générale  eft,  Qu'en  phtjieurs  cas  le  Concile  efl 
Pierre  d'Ailli  nu  dcjj'us  du  Pape,  8c  il  prétend  la  prouver,  par  le  Droit  Naturel, 
P.0UrJ*  Divin,  & Humain  ou  Canonique,  mais  il  commence  par  le  dernier. 
Concile.  H y a dans  le  Corps  du  Droit  Canon  une  maxime  qui  porte , que  le 
Vient.  Part.  Pape  ne  peut  être  jugé , ni  par  l' Empereur  , ni  par  tout  le  Clergé , ni  par 
g>  7m  "ï/r  ^e‘  ^0IS  ’ n>  De  cette  maxime  les  Canoniltcs  con- 

xiti.  Xtms.'  cluoient,  que  le  Pape  ne  pouvoit  être  jugé  par  un  Concile  Oecuménique. 

Pierre  d’Aiili , qui  ne  vouloit  pas  abandonner  les  Décrétales,  le  tire 
d’affaire  du  mieux  qu’il  peut.  Pour  oppofer  Décret  à Décret  il  allè- 
gue celui  qui  porte  que  le  Pape  nc  peut  être  jugé  de  perfonne , à 
Tntrtt.  pari  t.  moins  qüil  n'erre  dans  la  foi.  Cette  exception  lui  ouvre  un  champ 
Tnfl.xi.  Ta.  j(fc7  vafte  pour  trouver  pluficurs  cas  où  le  Pane  peut  être  jugé.  Car 
Vt.  Si  Papa,  prétend  que  iî  étant  accufé,  ou  convaincu  de  quelque  crime  , il  ne 
veut  pas  fc  corriger,  il  peut  alors  être  jugé,  parce  que  l’opiniâtrctc 
eft  une  Héréfie,  & il  le  prouve  même  par  quelque  Glofc  du  Droit 
Canon,  que  je  n’ai  pu  trouver.  Quant  a ce  que  dit  le  Décret,  que 
le  Pape  ne  peut  être  jugé  par  tout  le  Clergé,  le  Cardinal  fbuticnt,quc 
par  tout  te  Clergé , il  ne  faut  pas  entendre  dans  cet  endroit  un  Con- 
cile Oecuménique , mais  une  partie  du  Clergé  feulement , comme 
celui  de  Rome  , ou  quelque  Collège  particulier , comme  celui  des 
Cardinaux.  Les  Canoniltcs  alléguoient  encore  en  faveur  du  Pape 
rirent.  Pan  i.  cette  maxime  du  Droit,  que  le  plus  grand  ne  pouvant  être  jugé  par  le 
Vifl.  xxil.  Tir.  moindre , non  plus  que  te  Supérieur  par  fin  Inferieur , le  Pape  ne  peut 
j.  "Sa-  pas  être  jugé  par  un  Concile  Général , parce  que  le  Pape  eft  au  def- 
liis  du  Concile.  Mais  Pierre  d’Aiili  répond , en  niant  les  deux  pro- 
portions, l’une  que  le  plus  grand  ne  peur  être  jugé  par  le  moindre  , l’au- 
tre que  le  Pape  ejl  an  deffus  d'un  Concile  Oecuménique.  A l’égard  de  la 
première  il  foûtient  que  fouvent  elle  eft  fauflc,  puilque  le  Roi  de 
France,  qui  eft  le  plus  grand  dans  fon  Royaume,  eft  fouvent  jugé 
dans  fon  Parlement } Que  le  Pape  eft  lui-même  jugé  par  un  Prê- 
tre dans  le  Tribunal  de  la  confcicncc  , & qu’il  peut  être  auffi  jugé 
Dwit.  Par.  il.  p ai'  un  Tribunal  inferieur  auquel  il  s’eit  fournis  volontairement.  Sur 
Çtiafl.  vu.  quoi  le  Cardinal  allègue  une  Lettre  du  Pape  Leon  III  à Louis  le  Dé- 
7'"-4''  f‘  honnaire  où  ce  Pape  déclare  qu’il  fc  foûmct  au  jugement  de  l’Empe- 
reur, 
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reur,  s’il  manque  à quelqu’un  des  devoirs  de  fon  caraftere.  A l’égard 
de  la  fécondé  propofition  qui  porte  que  le  Pape  eft  au  deflus  du 
Concile,  le  Cardinal  la  nie  formellement,  & en  prouve  la  fauflèté 
par  plufieurs  raifons  & par  un  grand  nombre  d'autoritez  du  Droit 
Canon,  quoiqu’il  ne  dilconvienne  pas  que  le  Pape  ne  foit  le  plus  grand 
dans  le  Concile,  parce  qu’il  en  cil  le  Chef,  comme  la  tète  cil  au 
deflus  des  autres  Membres  du  Corps  humain.  Apres  avoir  répondu 
aux  objections  de  quelques  Canoniftes,  le  Cardinal  de  Cambrai  foû- 
tient  que  le  Concile  elt  au  deflus  du  Pape,*  par  des  raifons  & par  des 
paflàgcs  de  l’Ecriture  que  l’on  (c  difpemera  d’alkgucr  ici , parce  que 
les  uns  &les  autres  ont  dé  jà  etc  rapportez  quand  on  a expofé  les  lenti- 
mens  de  Jean  Gerfon  & de  Pierre  d’Ailli  lui-mêine  fur  cette  matière. 

Je  me  contenterai  de  traduire  ici  là  conclufion.  Il  s'enfuit  de  tout  cc  optr.  Cerf.  ut. 
qu'on  vient  d'établir , que,  filon  le  Droit  Divin  & Humain,  le  Pape  fuE  (• 
feut , en  plufieurs  cas,  être  jugé  & condamné  far  l'Eghfe  Untverfille , 
eu  par  le  Concile  Général  qui  la  refréfeme , & qu'on  feut  affcller  de  fon 
jugement  a celui  d'un  Concile  , fur  tout  dans  tes  cas  qui  fourraient  tendre 
a la  deftruüuin  de  l'Eghfi.  Autrement  il  s'enfsuvrott  que  J.  C.  n au- 
rait fas  fufffamment  fourvù  au  bien  de  l'Eghfi  Chrétienne  dont  il  eft  le 
Souverain  Chef,  ce  que  l'on  ne  faurott  f enfer  fans  Hércfie.  La  Police 
Ecclefiaftique  veut  donc  que  lors  qu'un  Pafe  entrefrend  de  détruire  l'E- 
glsfi,  foit  far  /’  Hérifie  , fin  far  la  Tyrannie  , fait  far  quelque  antre  cri-  • 
me  notoire , on  futffe  affeller  de  fon  jugement , l'accufir  & le  condamner 
dans  un  Concile  Général , en  un  mot  lus  réfifter  en  face , comme  St.  Paul 
fit  a St.  Pierre.  Où  il  eft  remarquable , continue-t-il,  que  quand  St. 

Pierre  fut  refris  far  St.  Paul,  il  ne  faroit  fomt  que  ce  fût  four  aucune 
Hèréjîe , mats  feulement  à caufi  de  fît  conduite  qui  ne  farotffou  fas  dtotte 
a St.  Paul.  Ce  qui  montre  que  le  Pafe  feut  être  corrigé  en  d'autres  cas 
qu'en  celui  d' Hércfie,  comme  tors  qu'il  fcandahfi  C T qu'il  trouble  l'Eglifi- 
de  Dieu.  Que  fi  le  Pafe  ne  veut  fas  fi  foumettre  au  jugement  du  Concile,. 
l'Eglifi  don  agir  alors  comme  fi  le  Siégé  étoit  vacant  & refrettdre  des 
Droits  quelle  n'a  cédez,  au  Pafe , que  four  fa  frofre  édification.  Car 
fiffofins  que  fendant  la  vacance  du  Ssege  Pontifical , les  Cardinaux  rtfu- 
fient  oftmàtrement  d'élire  un  Pafe,  ou  qu'ils  troublent  l'élection  far  des 
cabales  & des  hoflihtez , qu'ils  filent  eux-mêmes  troublez  dans  l'ctcchon 
far  quelque  Puiffance  tyrannique,  ou  bien  fuffofim  que  tous  les  Cardinaux 
fiient  morts  ou  mamfeftemem  Hérétiques,  n'eft-tl  fas  clair  que  dans  tous  ces 
cas  , l'Eglifi  eft  en  droit  de  s' ajfembler , four  créer  un  nouveau  Pafe, 

& un  nouveau  Clergé,  & four  remedter  a ces  defirdres  de  quelque  ma- 
niéré que  ce  fini  ' ^ Negotiation 

XLVII.  Les  Députez  que  le  Concile  avoir  envoyez  à Jean  des Députo 
XXIII  ne  manquoient  pas  d’exercice.  N’ayant  plus  trouvé  cc  Pape  d «Concile au- 
à Fribourg,  ils  l’étoicnt  allé  chercher  à Brilac,d’pù  l’on  prétend  que  cau 

les  gens  du  Duc  de  Bourgogne  dévoient  le  conduire  jufqu’à  Avignon.  s.em  ip.v.j. 
Les  intrigues  du  Pape  avec  le  Duc  n’étoient  pas  ignorées  a Conl-  aani.  r.  u. 
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C’cft  ce  qui  obligea  le  Concile  d’écrire  à ce  dernier,  pour 
le  prier  de  ne  point  foûtenir  le  Pape , 8c  même  de  le  renvoyer  pour 
tenir  fa  parole.  Le  Duc  répondit  au  Concile  , qu’à  la  vérité  Jean 
XXIII  lui  ayant  écrit,  aufli-tôt  apres  fa  retraite,  qu'il  n’avoitquitté 
Confiance  que  dans  la  vue  d’aller  à Nice,  pour  y renoncer  lui-mê- 
me au  Pontificat,  il  lui  avoit  promis  toute  forte  d’afliftancc  pour  un 
fi  bon  delîêin,  mais  que  depuis  ayant  appris  fa  fuite  fcandalcufc,  il 
n’avoit  garde  de  lui  donner  aucune  protection , étant  réfolu  d’adhc- 
rer  en  toutes  chofes  au  Concile.  Si  l’on  en  juge  par  toute  l’Hilloire, 
il  n’y  avoit  rien  de  moins  finccre  que  ces  proteflations  du  Duc  de 
Bourgogne  qui  traverfa  le  Concile  autant  qu’il  put.  Quoiqu’il  en 
fait,  les  Députez  ayant  rencontré  * Jean XXI il  à Brilâc,  il  leur  do 


, éputez  ayant  rencontré  * Jean  A AUI  a Brilac,  îlleur  donna 

fùHc^Rhin  au  audience  le  lendemain  + de  leur  arrivée,  & renvoya  la  réponfe  au  jour 

voifinage  de 
Brilac. 


fuivant  t. 


cl.  Mais  ce  jour-là  ils  furent  bien  étonnez  d’apprendre  qu’il 
avoit  décampé  dès  le  matin  pour  aller  a Ne  wenbourg  *,  d’où  nous  ver- 
rons tout  à l’heure  qu’il  fe  retira  précipitamment. 

XLVIII.  C e fut  ce  même  jour  que  Jerome  de  Prague  fut  arrête, 
comme  il  s’en  rctoumoit  en  Bohême,  parce  que  le  Concile  ne  lui 
avoit  voulu  donner  un  faufeonduit  que  pour  venir  à Confiance,  8c 

non  pour  s’en  retourner.  Il  efl  vrai  que  le  17  d’ Avril  qu’il  fût  cité 

T.  tv.  f.  i)4.  pour  la  première  fois  étant  abfent,  on  lui  avoit  expédié  un  faufeon- 
Voiez  ci-dcl-.  duit  qui  lui  promettoit  toute  fureté , fauf  la jujhee , & fam  préjudice 
aux  intérêts  de  la  foi.  Il  fc  peut  même  qu’il  le  reçut,  comme  le  pré- 
tend Rcichcnthal , 8c  que  ne  l’ayant  pas  trouvé  iûtüfant  pour  fa  fu- 
reté, il  voulut  l’ignorer  afin  de  continuer  fon  voyage.  Mais,  s’il 
ell  vrai , comme  le  dit  le  même  Auteur,  qu’il  alloit  déclamant  contre 
le  Concile  par  toute  fa  route,  il  ne  pouvoit  gueres  éviter  d’être  arrêté. 
Rcichcnthal  raconte  que  Jerôme  de  Prague  étant  arrivé  dans  quel- 
que Ville  de  la  Forêt  noire,  où  il  fut  invité  chez  le  Curé  du  lieu  qui 
régaloit  ce  jour-là  fes Confrères,  il  fc  mit  à le  déchaîner  contre  le 
fuivant  les  me-  Concile,  qu’il  appelloit , une  Ecole  du  Diable , & une  Synagogue  d'ini- 
rue  itn*6CS  dlt  1m,e*  fc  vantant  d’ailleurs  d’avoir  confondu  les  Doélcurs , & produi- 
avoitbierTbû  «ant  pour  le  prouver  un  écrit  ligné  par  foixantc  & dix  pcrfbnnes.  Ce 
.quand  il  tint  ce  dernier  Article  rend  la  narration  de  Rcichcnthal  extrêmement  fufpcélc. 
diicours.  ub.  Car  Cct  écrit  ne  pouvoit  être  autre  choie  que  le  témoignage  que  les 
Seigneurs  de  Bohcme,  qui  étoient  à Confiance,  lui  rendoient  d’avoir 
fait  toutes  fes  diligences  pour  rendre  raifon  de  fa  foi  au  Concile,  8c 
de  ne  s’être  retire  que  parce  qu’on  lui  avoit  réfuté  un  faufeonduit  en 
bonne  forme.  Quoiqu’il  en  loit,  Rcichcnthal  ajoute  que  les  Eccle- 
fialliqucs,fcandalitcz  des  difeours  de  Jerôme  de  Prague,  le  dénoncè- 
rent au  Commandant  de  la  Ville,  qui  leur  ordonna  de  garder  le  1c- 
crct  8c  d’attendre  jufqu’au  lendemain  ; Qu’en  effet  le  lendemain  le 
Commandant  arrêta  Jerôme , lui  déclarant  qu’il  falloit  qu’il  rcroumàt 
à Confiance , pour  y rendre  raifon  des  difeours  injurieux  qu’il  avoit 
tenus  contre  le  Concile  j Que  Jerôme  foûtint  qu’il  n’avoit  rien  avancé 

• * que 
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que  de  véritable,  & que  d’ailleurs  on  n’étoit  pas  en  droit  de  l’arrêter  Utf- 
parce  qu’il  avoit  un  faufeonduit.  Mais  que  cet  Officier  lui  avoit  ré- 
pondu, que,  faufeonduit  ou  non , il  falloir  aller  à Confiance,  & qu’en 
effet  il  l’y  fit  emmener.  C’cll:  encore  ici  un  de  ces  endroits  qui  me 
font  foupconner  que  Reichenthal  a etc  mal  informé.  Car  quand  Je- 
rome auroit  pu  recevoir  ce  faufeonduit , bien  loin  de  lui  pouvoir 
fervir  dans  cette  occafion  il  fàifbit  contre  lui,  par  la  claufe  de  fauf 
la  jujltce , & les  interets  de  ta  foi  Catholique  ■,  puisqu’ayant  blafphemé 
contre  un  Concile  Oecuménique,  il  s’étoit  rendu  indigne  de  tout 
faufeonduit , félon  la  doétrine  du  Concile  même.  Deux  rélations 
écrites  dans  le  temps  par  des  Difciples  de  Jerôme  de  Prague,  rap- 
portent plus  fimplcment  & avec  plus  de  vraifcmblancc  y.  qu’il  fut 
arrêté  à Hirfaw  par  des  Officiers  du  Duc  de  Sultzbach,  que  de  oper.tùu.  part. 
là  ayant  été  mené  à Sultzbach,  il  y fut  gardé  en  attendant  les  or-  !LFcI-s*9-3Sa' 
dres  du  Concile , à qui  l’un  des  fils  du  Duc  de  Sultzbach  donna  avis 
de  la  détention  de  Jerôme,  & qu’enfin  ce  même  Seigneur  ayant 
reçu  ordre  de  l'envoyer  à Confiance , il  y fut  amène  charge  de 
chaînes. 

XLIX.  Qjuoiqjue  Fridcric  d’Auflrichc  fè  fût  attiré  fa  difgrace  Louis  de  Bj- 
par  fa  faute,  plufieurs  grands  Se'igneurs  ne  laifloicnt  pas  de  s’interef-  'î'_erc  lnpCrV' 
1er  fortement  pour  lui  auprès  de  l’Empereur,  ôc  entre  autres  Louis  de  rie  Pd'Auftxi-" 
Bavière  d’ingoljfadt , l’un  des  Ambaflàdcurs  du  Roi  de  France  auCon-  che. 
cile.  L’Empereur  qui  ne  vouloit  pas  perdre  Fridcric,  mais  feulement  sP>nii-  *• 
l’obliger  à reparer  fa  faute,  ayant  dit  à Louïs  de  Bavière  lors  qu’il  i^dHar/^rir 
intercedoit  pour  Frideric,  que  le  vol  ne  fi  pardonnait  point  fans  rejitta- 
non,  le  Bavarois  comprit  aflcz  par  là,  que  l’Empereur  vouloit  ravoir  Tbtoj.  vrie  «.*. 
Jean  XX11I  à quelque  prix  que  ce  fut,  & que  fans  cette  reflitution  v' H*r- L' l' 
il  n'y  avoit  point  de  paix  àefpcrer  pour  Fridcric.  Il  pria  donc  l’Em-  *'l"‘ 
pereur  de  lui  accorder  un  faufeonduit  pour  ce  Duc,  le  fàifant  fort 
de  le  ramener  au  Concile,  êc  de  le  difpolèr  à y faire  revenir  le  Pape 
lui-méme.  L’Empereur  Sc  le  Concile,  qui  ne  demandoient  pas  mieux 
que  de  faire  rentrer  Frideric  d’Aullrichc  dans  Ion  devoir,  lui  accor- 
dèrent aifément  le  faufeonduit , & chargèrent  Louis  de  Bavière  de 
cette  négotiation.  11  s’en  alla  donc,  avec  quelques  autres  Sei-  i&d’Avril. 
gneurs,  trouver  Frideric  à Fribourg,  où  il  lui  reprélcnta  foit  vive- 
ment, que  dans  l’état  déplorable  ou  étoient  fes  affaires,  il  n’y  avoit 
plus  de  rcllburcc  pour  lui  que  dans  la  clemence  de  l’Empereur.  Cer.Rso  p ijf. 
,,  Vous  voyez,  lui  du -il,  que  la  plupart  de  vos  alliez  6c  de  vos  ,s°- 
„ amis , non  contens  de.  vous  abandonner , fc  font  déjà  déclarez 
„ contre  vous.  Quelle  apparence  que  les  Suilles,  cette  Nation  fi 
„ belliqucufc,  Sc  fi  redoutable  à votre  Mailon,  puiflent  le  réfou- 
„ dre  à vous  rendre  l’Argow,  pendant  qu’ils  auront  les  armes  à la 
„ main, ayant  fur  tout, pour  le  retenir, un  prétexte  auffi  fpecieux  que 
„ celui  que  leur  a fourni  la  protcélion  que  vous  avez  donnée  au  Pape 
„ contre  l’intérêt  de  l’Eglifc.  Votre  Pais  va  devenir  le  théâtre  d’une 
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„ guerre  que  l’Empereur  peut  faire  durer  autant  qu’il  voudra , fan* 
,,  qu’il  y mette  rien  du  lien,  parce  qu’il  la  fait,  pour  ainfi  dire, dans 
„ votre  fein,  8c  que  tous  vos  Sujets  & vos  Vafiaux  font  fes  confé- 
„ dercz.  A l’égard  des  troupes  étrangères  que  l’on  vous  fait  cfperer, 
,,  il  n’y  a lien  de  plus  chimérique  dans  les  conjonéhircs  prêtantes. 
,,  Car  quand  même  les  Suides  8c  les  Princes,  qui  s’intereffènt  à la 
„ tenue  du  Concile  8c  au  retour  de  Jean  XXIII,  ne  s’oppoferoient 
„ pas  à leur  pillage , elles  arriveroient  trop  tard,  pour  vous  être 
„ d’aucun  ufage.  Au  Lieu  qu’en  implorant  la  clemence  de  Sigifmond, 
„ vous  trouverez  en  lui  un  Protcéteur  tout  difpofé  à vous  faire  rcili- 
„ tuer  ce  qu’on  vous  a enlevé.  Car  il  n’ignore  pas  non  plus  que  nous, 
,,  combien  il  eft  dangereux  de  donner  occallon  à pluneurs  Villes  de 
„ fccouër  le  joug  de  leurs  Princes , pour  vivre  dans  l’indépendance. 
„ Si  vous  voulez  avoir  cette  déférence  pour  les  confeils  de  vos  amis, 
,,  je  m’offre  de  vous  prélènter  moi-même  à l’Empereur,  & je  me 
„ charge  de  tout  l’évenement.  “ Les  Seigneurs,  qui  avoient  été  en- 
voyez par  le  Concile  avec  Louis  de  Bavière , ayant  appuié  cet  avis 
par  de  nouvelles  inftanccs , Frideric  fe  rendit,  après  avoir  combattu 

Îuelque  temps,  8c  ils  prirent  enfcmble  des  mefures,  pour  faire  venir 
ean  XXIil  à Fribourg.  Dans  cette  vûe  Frideric  lui  écrivit,  M que  n’y 
,,  ayant  aucune  lureté  pour  lui  à Newcnbourg,  ni  fur  la  route  qu’il 
„ vouloit  prendre , parce  que  l’Empereur  y avoir  des  T roupes  qui 
„ n’attendoient  que  l’occafion  de  Ce  faifir  de  fa  perfonne,  il  lui  con- 
„ feilloit  de  revenir  à Fribourg  où  il  feroit  plus  en  fureté.  “ Jean 
XXIII  ne  fut  pas  moins  combattu  que  Frideric  l’avoit  été  d'abord- 
D’un  côté  il  croyoit  toujours  avoir  une  armée  de  l’Empereur  à les 
troullès,  mais  de  l’autre  il  ne  fe  fioit  plus  guercs  à Frideric,  dont  il 
ne  pouvoit  pas  ignorer  les  intrigues  fecretes.  Cependant  comme  il  ai- 
moit  mieux  encore  s’abandonner  à la  genérofité  que  de  fe  Taire  pren- 
dre de  vive  force,  il  retourna  à Fribourg. 

Les  Légats  du  L.  Les  Prélats,  que  le  Concile  lui  avoit  envoyez  8c  qui  s’en  re- 
Concile  ren-  tournoient  fur  leurs  pas  fans  avoir  rien  fait , furent  bien  agréablement 
Xxîïl’Bi  furpi  is  de  trouver  à Fribourg  Louis  de  Bavière  8c  quelques  autres 

bourg.  * Seigneurs, qui  leur  dirent  que,  s’ils  vouloient  attendre  quelques  heures, 
17'. <T Avril,  ils  pourroient  exécuter  leur  commiffion  auprès  de  Jean  XXIII.  Ce 
Pape  fut  bien  mortifié  de  rencontrer  à Fribourg  les  Légats  du  Con- 
cile, à qui  il  n’ avoit  pas  voulu  donner  réponfe  à Brifâc.  Ils  lui  réité- 
rèrent la  prière  qu’ils  lui  avoient  faite,  de  donner  fa  Procuration,  8c 
de  choifir  une  des  Villes  qu’on  lui  avoit  prôpofées , pour  traiter*  de 
l’affaire  de  l’Union,  lui  déclarant  que  fans  cela  le  Concile  étoit  ré- 
«’?  d’ Avril  f°lu  de  procéder  contre  lui.  On  peut  aifément  juger  qu’il  n’écouta 
t sï i!>, nie  fi  pas  tranquillement  cette  déclaration.  Il  promit  pourtant  de  répondre 
infirin  imin-  lc  lendemain  , mais  il  le  promit  d'un  air  fâché,  qui  ne  donna  pas 
gr311^0  efperance  aux  Ambafladeurs.  L’étant  allé  trouver  le  lende- 
fi+ox"  U main*  ils.  le  furprirentau  lit  où  il  les  reçut  d’une  maniéré  J fort  indé- 
cente. 
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cente,  à ce  que  rapporte  Niem,  qui  par  parenthefe  n’a  point  épar-  141*. 
gné  ce  Pape.  line  leur  donna  point  la  Procuration  qu'ils  demandoient, 
mais  il  promit  de  l’envoyer  après  eux  au  Concile,  Se  fc  contenta  de 
leur  mettre  entre  les  mains  la  même  lifte  de  prétentions  qui  avoient  v- 
déjà  été  propofées  de  fa  part  quelques  jours  auparavant  par  l’Arche-  T\lv'  f:  'i7;. 
vêque  de  Gènes.  A l’égard  de  (à  Procuration,  il  la  confia  au  Comte  ’ 

Benhold  des  Urjîns , avec  charge  de  la  garder, ou  de  la  donner  auCon-  i*»/, priu priât 
cilc,  félon  l’occafion  & par  (on  ordre  feulement.  Cependant  il  exer-  n‘,s  ‘*”c 
çoit  * dans  Fribourg  la  Simonie  avec  fes  Courtifâns,  comme  il  avoit 
tait  à Confiance  meme,  tout  le  temps  qu’il  y fut,  à ce  que  rapporte  Niera  ,«** /i/. 
le  même  Auteur  que  je  viens  de  citer,  Sc  qui  en  étoit  témoin.  ?■  4°j- 4^>4- 

LI.  Les  Légats  du  Concile  étant  revenus  à Confiance,  au  terme  Retour  des 
qui  leur  avoit  été  preferit,  l'Empereur  aflcmbla  les  Nations  pour  en-  f^8ïts  du 
tendre  leur  rapport.  Mais  le  Concile  n’eut  pas  fujet  d’en  être  fort  S^'ÀvriL. 
content,  puis  qu’au  lieu  de  la  Procuration  de  Jean  XXIII  ils  don- 
noient  feulement  efperance,  qu’il  l’envoycroit  au  plutôt.  Ce  délai , 
joint  aux  prétentions  exorbitantes  qu’il  faifoit  encore  réitérer  par 
ces  mêmes  Légats,  fit  juger  qu’il  n’avoit  autre  deflein  que  d’amufer 
le  Concile.  C’cft  ce  qui  ht  prendre  la  réfolution  d’exécuter,  dans  la 
Seflîon  prochaine,  la  citation  dont  on  étoit  convenu,  il  n’y  avoit  que 
quelques  jours.  Mais  le  Duc  d’Auftriche  étant  arrivé  à Confiance, 
pour  faire  fa  paix  avec  l’Empereur  & le  Concile,  le  Pape  vit  bien 
qu’il  n’y  avoit  plus  de  temps  à perdre,  Sc  qu’il  falloir  aulli  penfer  à 
(a  fûreté.  11  fit  donc  partir  aulfi-tôt  le  Comte  des  Urfins,  à qui  il  3o.d'Avril. 
ordonna  de  préfenter  au  Concile  la  Procuration  qu’il  lui  avoit  mile  F.J.  Har.  r.  îv. 
entre  les  mains.  Mais  il  s’en  falloir  beaucoup  c]u’elle  ne  fût  conforme  f 
au  plan  que  le  Concile  avoit  donné  à fes  Légats,  & qu’ils  avoient  s.  a. xxri. 
piéfcnté  au  Pape.  Car  il  fc  contentoit  de  promettre  Sc  ac  jurer,  qu'il 
étoit  prêt  à ' céder  purement  & fimplement , dès  qu'on  aurait  pourvu  à fa 
liberté , & à fon  état  de  la  manière  , & dans  la  forme  qu'il  l' avoit  propofe 
aux  Cardinaux  de  St.  Marc , & de  Florence  , & à l'Evêque  de  Cnrcaf- 
fonne , qui  étoit  auflî  du  nombre  des  Députez  du  Concile.  Cette  Pro- 
curation fut  reiettée  unanimement,  de  même  que  les  demandes  ex-, i. Mai. 
ccflîves,  qu’il  lavoit  bien  qu’on  ne  lui  accorderait  pas,  & qu'il  ne 
fâilbit  que  pour  avoir  une  occafion  de  fe  plaindre.  On  ne  pcnla  donc 
plus  qu’à  tenir  une  Seflîon  publique , pour  exécuter  La  citation  qui 
avoit  été  réfoluë. 


LII.  Avant  cette  Seflîon  on  s’aflcmbla  à fept  heures  du  matin  Afletnblde  des 
dans  la  Sacriftie,  pour  délibérer  encore  une  fois  fur  ce  que  les  Na-  Nanons  avant 
tions  avoient  arrêté  les  jours  précédons.  Comme  on  n’avoit  point  pu* 

voulu  accorder  aux  Cardinaux  le  Privilège  de  donner  leur  voix  dans  i.  de  Mai. 
les  Aflèmblées  Nationales , en  qualité  de  Cardinaux, Sc  comme  Mem-  schriiir.Afl.de 
bres  de  ce  College,  mais  feulement  comme  Députez  chacun  de  f ^r’da^i.T.ir 
Nation*  ils  n’y  alliftoicnt  que  très-  rarement.  C’eft  pour  cela  qu’on 
s’alîcmbloic  quelques  heures  avant  la  Seflîon  publique,  pour  leur  faire  sp«»(..w.i4t$. 


Digitized  by  Google 


Mtf- 


Scflion  VII  en 
prefence  de 
l'Empereur. 

i.  de  Mai. 
Ven  il.  Har.h  T. 
1K.(.  140. 

Première  Gra- 
ttoir de,  Jean 
XXIII. 


V.  il.  Hl'li. 

T.  IV.  f.  I 
Beau.  ai  an. 

3 »}• 

U. 


140  HISTOIRE  DU  CONCILE 

part  de  ce  qui  dcvoit  y être  lû,  8c  pour  tâcher  d’avoir  leur  approba- 
tion. Ils  s’étoient  déjà  plaints  plufieurs  fols  de  ce  procédé  du  Concile 
à leur  égard,  comme  d’un  mépris  manifcftc,  mais  toujours  inutile- 
ment, parce  qu’ils  avoicnt  rendu  leur  conduite  entièrement  iutpectc 
de  colluiion  avec  le  Pape.  Ils  portèrent  encore  les  mêmes  plaintes , 
dans  cette  Conférence  du  matin  , mais  avec  aufli  peu  de  fruit.  Ils 
eurent  beau  repréfenter } ,,  Que  le  temps  étoit  trop  court  pour  de- 
„ libérer  fur  des  chofes  aulTi  importantes  que  celles  dont  il  s’agiiloit  -, 
3}  Qu’ils  meritoient  mieux  d'être  comptez  pour  une  Nation  que  les 
„ Anglois,  qui  n'av oient  que  vingt  Députez  entre  ldqucls  il  ne  le 
„ trouvoit  que  trois  Prélats,  au  lieu  qu’ils  étoient  feize  Cardinaux, 
„ fans  compter  ceux  qui  dévoient  venir  encore.  “ 11  n’y  eut  pas 

moyen  de  rien  obtenir.  On  leur  répondit  qu’ils  pouvoient  le  trouver 
aux  Aflèmblécs  de  leurs  Nations,  pour  y donner  leur  voix,  comme 
les  autres  Députez,  mais  qu’ils  n’auroient  aucune  autorité  à préten- 
dre en  qualité  de  Cardinaux.  Comme  ils  voyoient  la  caufc  de  Jean 
XX 111  entièrement  déplorée  par  toute  fa  conduite  , & fur  tout 
par  le  retour  de  Frideric  fon  Protecteur  à Conltancc  , ils  furent 
obligez  de  céder , 8c  de  fc  trouver  à la  ScÜion  où  il  s’en  rencontra 
douze. 

L1IF.  L’a  f f a t re  de  Jérôme  de  Prague  fut  la  première  qu’on 
agita  dans  cette  Seilion.  A la  réquilition  des  Procureurs  du  Conci- 
le, il  fut  réfolu  de  le  citer  pour  la  féconde  fois,  n’ayant  point  ré- 
pondu à La  première  Citation,  qui  s’étoit  faite  en  bonne  8c  dùé  for- 
me le  18  d’ Avril.  Ce  qui  fut  exécuté  le  même  jour  aulli-tôt  après  la 
Scflion. 

LIV.  Ensuite  les  mêmes  Procureurs , ayant  expofé  au  long 
toute  la  conduite  de  Jean  XXII I,  demandèrent  qu’il,  fut  cité  auili 
avec  tous  les  adhérer» , 8c  qu’on  leur  donnât  des  lâufconduits , au  nom 
du  Concile  8c  de  l’Empereur,  pour  venir  en  toute  fureté.  Ce  qui 
ayant  palîè  fans  nulle  contradiction  , l’Empereur  déclara  publique- 
ment, qu'il  ne  prétendait  ni  donner  un  fauf conduit  a jean  XXI II , ni 
s'engager  a le  faire  obferver  qu  autant  qu'il  en  avait  le  droit.  Comme 
on  ne  propofoit  rien  dans  les  Sellions  qui  n’eut  etc  réfolu  aupara- 
vant dans  les  Aflèmblécs  des  Nations,  cette  précaution  y avoit  fans 
doute  été  concertée,  tant  afin  de  rendre  la  conduite  du  Concile  plus 
uniforme,  parce  que  les  Docteurs  avoicnt  déclaré  à Sigil'mond,  qu'il 
n’av  oit  pas  etc  en  droit  de  donner  un  faufeonduit  à Jean  Hus,  que 
pour  le  referver  la  liberté  de  procéder  contre  Jean  XXII l en  cas 
qu'il  abulat  de  fon  lâufconduit.  A l'égard  de  la  Citation  même,  elle 
cil  a peu  près  conçue  en  ces  termes.  ,,  Que  Jean  XX III  s’étant  en- 
„ fui  d’uuc  manière  clandelline,  icandaleulc , 8c  préjudiciable  à l’U- 
„ nion  de  l’Eglilè , 8c  contre  fes  engagemens , le  Concile  lui  avoit 
,,  envoyé  des  Prélats,  8c  d’autres  perionnes  de  diilinétion,  pour  lin- 
„ vira-  à revenir  a Conltancc , tenir  la  parole  qu’il  y avoit  donnée 

avec 
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,,  avec  ferment  5 Mais  que  comme  bien  loin  de  revenir  il  s’éloignoit  MM- 
j,  tous  les  jours  de  plus  en  plus , le  Concile , à la  rcquifition  de  l’es 
„ Promoteurs, le  cite  à comparaître  en  perfonne,  avec  les  adhérons, 

,,  au  bout  de  neuf  jours,  apres  que  la  dite  Citation  aura  été  publiée, 

„ pour  fe  juftifier  de  l’acculation  d'Héréfic,  de  Schil'me,  de  Simonie, 

„ de  mauvailè  adminiftntion  des  biens  de  l’Eglife  Romaine,  & des 
,,  autres  Eglifcs,  auflr  bien  que  de  plufieurs  crimes  énormes,  dans 
„ lefquels  dperfevére  opiniâtrement,  lui  déclarant,  que  foit  qu’il  com- 
,,  nnroifîc,  ou  non,  au  bout  de  ce  terme,  on  procédera  contre  lui 
„ félon  la  jufticc. “Cette  citation  fut  exécutée  dans  laSeflîon  fui  vante. 

Comme  l’accufation  d’Hércllc  pourrait  temblcr  étrange  dans  cette 
Citation,  parce  qu’il  ne  paraît  pas  qucjcnn  XXIII  eût  avancé  direc- 
tement aucune  propofition  contre  la  foi , il  eft  bon  de  donner  quel- 
que éclaircifîement  là-defius.  On  a déjà  dit  quelque  part  que  c’étoit 
une  maxime  du  Droit  Canon,  que  le  Pape  ne  pouvoir  être  jugé  de 
perfonne , que  dans  le  cas  d’Hérefie.  11  eft  vrai  que  cette  maxime 
n’étoit  pas  fi  généralement  reçue , qu’il  n’y  eût  au  Concile  de  très- 
habiles  Doéleurs , qui  foûtenoient  hautement  le  contraire,  entre  lei- 
quels  on  peut  compter  Pierre  d’Ailli , Sc  Jean  Gerfon.  Mais  comme 
des  fentimens  particuliers  ne  peuvent  prévaloir  contre  une  Loi  ou  con- 
tre une  coûtume,jufqu’à  cc  qu’elle  foit  abrogée  par  autorité  publique, 
il  falloir  ncccilaircmcnt  trouver,  de  maniéré  ou  d’autre,  quelque  Hé- 
réfic  dans  un  Pape,  quand  il  s’agifloit  de  le  juger  même  pour  des 
crimes.  C’cft  pourquoi  les  Canoniftcs  avoient  marque  plufieurs  cas 
tjui  renfermoient  une  Hércfic  implicite  , comme  , par  exemple,  le 
Schilme  qui  donne  atteinte  à l’Article  du  Symbole  , Je  cran  une 
Sainte  Eghfi  Catholique.  La  Simonie  étoit  aullî  regardée  par  la  plu- 
part, comme  une  Hcréfic,  au  moins  indircécc,  auflï  bien  que  l’opi- 
niâtreté, dans  quelque  péché  que  cc  foit,  après  qu’on  en  a été  re- 
pris plufieurs  fois.  Jean  XXIII  étoit  dans  tous  ces  cas- là. 

Après  la  lecture  de  cette  Citation,  qui  fut  faite  par  l'Archevêque 
de  Gènes , il  demanda  à l’Aflcmblée,  fi  clic  agréoit  qu’on  tint  la 
huitième  Scfiion  publique  le  quatrième  de  Mai  fuivant,  pour  la  con- 
damnation de  Wiclef,  & de  les  erreurs , ce  qui  ayant  été  générale- 
ment approuvé,  on  fe  fepara. 

LV.  Jean  de  Nassau,  Archevêque  8c  Eleéteur  de  Mayence,  L'Archevêque 
avoit  été  un  des  principaux  Protcftcurs  ue  Jean  XXIII.  Cc  Prélat,  de  Mayence 
qui  s’étoit  déjà  rendu  odieux,  8c  même  redoutable  par  plufieurs  en-  Concile  pour 
treprifes,  depuis  qu’il  étoit  parvenu  à l’Eleélorat,  n’avoit  jamais  paru  y faire  fon 
favorable  à Sigilmond.  Il  le  traverfa,  autant  qu’il  put,  dans  fon  Apologie, 
élcétion  à l’Empire,  en  faveur  de  Jaffe  Margrave  de  Moravie.  De-  chh-  r,rlcn- 
puis  il àc  ligua  avec  les  Ducs  d’Auftriche  & de  Bourgogne,  pour 
foûtefiir Jean XXIII,  parce  qu’ilcraignoir  le  reflentiment  de  l'Ernpc-  seul?  104^’ 
rcur,  s’il  fe  rendoit  trop  puilfant  en  Allemagne  par  l’élcétion  d’un 
Pape  qui  fût  à là  dévotion.  Mais  la  difgrace  du  Duc  d’Aultrichc  8c 
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f4t{.  la  fevérité  du  Concile  envers  Jean  XXIII  8c  fes  fauteurs,  lui  faifatt 
3 de  Mai.  appréhender  d’être  compris  dans  ce  nombre  \ il  envoya,  le  lendemain 
de  la  Citation  de  ce  Pape,  fes  Ambaflâdeurs  au  Concile,  pour  y faire 
v.d.Htr.T.iv.  fon  Apologie.  Ils  y furent. admis,  mais  les  A&es  ne  difent  pas  ce 
t‘l qui  fut  réfolu  fur  ce  fujet. 

AiTcmbléc des  LVI.  IMMEDIATEMENT  avant  la  Seflion  VIII,  les  Nations 
Nations  avant  s’afTemblcrcnt  pour  mettre  la  demierc  main  à ce  qui  devoit  y être 
U Seflion  pu-  jû  On  y réfblut  de  citer  pour  la  troifiéme  fois  Jerome  de  Prague, 

"4  Mai.  & tous  1“  Widefifles  en  général,  parce  que  dans  la  Seflion  même, 
on  devoit  condamner  la  mémoire  de  Wiclef  & tous  les  Articles  de  fà 
doétrinc.  Avant  que  de  paflèr  à la  Seflion  huitième,  il  faut  inftruirc 
le  public  fur  le  fujet  de  Jean  Wiclef,  & du  Wiclefisme. 

Hiftoire  abre-  LVIl.  Jean  Wiclef  Anglois  de  Nation,  Doéteur  8c  Pro- 
gée  de  Wiclef.  fefleur  en  Théologie  dans  l'Univerfitc  d’Oxford,  & enfuite  Curé  de 
Lwterword  dans  leDiocéfc  de  Lincoln,  commença  à faire  du  bruit  en 
ivanhon.  *p-  Angleterre  environ  l’an  1 3 do.  Comme  il  parloit  avec  beaucoup  de 
pmi.  *d  c*vt.  liberté  de  la  tyrannie  des  Papes  , des  defordres  du  Clergé , 6c  de* 
f- ufurpations  des  Moines  Mendiants,  il  fut  fbûtenu  par  les  Grands  du 
• Royaume,  par  la  plus  confiderablc  partie  du  Peuple,  6c  même  par 

ce  qu’il  y avoit  de  plus  fain  dans  le  Clergé.  L’eltime  qu’il  s’acquit 
par  les  talens,  qui  de  l'aveu  de  fes  ennemis  étoient  confiderables,  le 
fit  élire  Redeur  du  College  de  Cantorbcri  à Oxford,  par  Simon  IJlik 
Archevêque  de  Cantorbcri , 6c  Fondateur  de  ce  College.  Mais  après 
avoir  joui  quelque  temps  de  ce  Bénéfice  Academique,  Langham , de- 
En  1367,  venu  Archevêque  de  Cantorbcri , l’en  chafïà  , à la  follicication  des 
Moines  qui  s’y  étoient  introduits,  6c  quivouloicnt  y placer  un  Moine 
Mendiant.  Wiclef  en  ayant  appellé  à Urbain  V,  ce  Pape  donna  . 
Ce  fut  en  gain  de  caufe  à Langham,  ôc  aux  Moines,  6c  les  mit  en  pofleflion 

*37°-  de  ce  College,  à l'exclufion  des  Séculiers.  Que  cette  fentenec  ait 

obligé  Wiclef  à parler  plus  fortement  qu’il  n’avoit  encore  fait  contre 
le  Pape  qui  l’avoit  dépouillé  de  fon  Bénéfice , 6c  contre  les  Moines 
qui  s’en  étoient  emparez,  c’cft  ce  qui  n’efl  pas  impofliblc.  Mais  on 
ne  peut  l’aflurer  pofitivement  fans  témérité , puifque  depuis  plu- 
fieurs  années  Wiclef  avoit  commencé  de  prêcher  la  même  dodri- 
ne  d’une  grande  force,  6c  avec  approbation.  Ce  fcroit  vouloir  s’in- 
gérer d’écrire  l’Hifloire  des  mouvemens  du  coeur,  8c  non  celle  des 
evenemens.  Car  fi  d’autres  Hiftoriens  venoient  à dire,  que  ce  fut 
les  prédications  de  Wiclef,  qui  portèrent  les  Moines  à le  chaflcr 
de  fon  College , ils  le  pourraient  faire  avec  le  même  fondement. 
Quoiqu’il  en  Ibit,  Grégoire  XI,  qui  lucceda  à Urbain  V,  ayant  eu 
avis  des  prédications  de  Wiclef,  envoya  des  Brefs  à l’Univerfité 
*.Mr  DeLar-  d’Oxford,  à l’Archevêque  de  Cantorberi,  à l’Evêque  de  Londres, 
rei,  Uifiiin  8c  à Edouard  III,  pour  faire  condamner  Wiclef,  6c  pour  arrêter  le 
d'jfn*Ut.  Re-  progrès  de  fa  doctrine.  Mais  comme  il  étoit  appuie  # par  le  Duc  de 
gne  a Edouard  alors  tout  puiflànt  en  Angleterre,  6c  par  Mylord  Parti 
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Grand  Maréchal , auffi  hien  qpe  par  l’Unrirerfité  d'Oxford,  & par  1415. 
une  grande  partie  du  Clergé,  il  échapa  pour  cette  fais  à la  con- 
damnation, malgré  deux  Synodes  aflemblez  pour  cela  en  1 377, 
l’un  à Londres  au  mois  de  Février , Se  l’autre  â Lambeth  , au 
.mois  de  Juin.  Depuis  la  mort  d’Edoiiard  III  les  choies  change-  Lambeth, Pa- 
rent de  face  en  Angleterre.  Le  Duc  de  Lançait re  fe  retira  de  la  lais  des  Arche- 
Cour , & les  ennemis  de  Wiclcf  animez  par  le  Siège  de  Rome,  trou-  cantorberî  eft 
verent  plus  de  facilité  à le  faire  condamner.  En  138a  Guillaume  de  un  quartier  de 
Courtenai,  Archevêque  de  Cantorbcri, convoqua  à Londres  un  Synode,  Londres  ap- 
où  l’on  condamna  neuf  propofitions  de  Wiclcf  comme  Hérétiques,  j^*cehSjUtj‘1 
& quatorze  comme  erronées  Amplement.  Il  n’y  comparut  pas  en  per-  ,|rolte  rfe 
fonne, parce  qu’il  avoit  été  averti,  qu’on  lui  drefloit  des  embûches,  Tamifç  en 
mais  il  comparut  par  fes  Procureurs,  Se  le  Chancelier  de  i’Univeriïté  defccndant. 
d’Oxford  y plaida  fa  caufe  avec  beaucoup  de  fermeté , quoiqu’avec 
peu  de  fuccès.  Malgré  cette  condamnation  il  ne  laiflà  pas  de  prêcher 
ce  d’écrire  dans  là  paroi  fie  de  Lutterword,  foit  qu’il  fût  encore  appuié 
par  la  Cour,  foit  qu’il  eût  fait  quelque  efpecc  de  retraftation,  com- 
me l’a  prétendu  un  Auteur  contemporain.  Ayant  été  quelques  années  Knigim  *p. 
après  attaqué  de  paralyfic,  il  mourut  en  repos  dans  fa  Paroiflè  le  der-  w.nh.  ut.  f»p. 
nier  iour  de  l’année  1 587.  Mais  là  doârine  ne  fut  pas  enlèvelie  avec 
lui.  Jean  Hus  témoigne  dans  un  Ouvrage  eent  en  14 11  que  depuis  lUniUi.p.yo. 
trente  ans  on  lifoit  librement  les  Livres  de  Wiclef  dans  l’Univerlîté  71.71.73. 
d’Oxford, & que  cette  Académie  donna  en  1406.  un  Témoignage  * °P-  Hh‘-  t-  *• 
fort  avantageux  à l’Orthodoxie  de  Wiclcf.  Elle  déclare  dans  ce  cependant^» 
Témoignage  qu’il  cil  faux  que  Wiclef  ait  été  convaincu  d’Héréfie,  opinions  de 
ni  qu’on  l’ait  déterré  pour  le  faire  brûler  après  fa  mort.  11  cil  vrai  Wiclef  furent 
qu’on  allègue  un  Synode,  tenu  en  r 3 pfî  à Londres,  où  Thomas  si-  condamnées 
rondel , Archevêque  de  Cantorberi, condamna  dixhuit  Articles  tirez  f,"  's4y0nodciU5 
d’un  Ouvrage  de  Wiclcf,  intitulé  le  Trtalogue.  Mais  Mr.  I y art  bon  j*  tenuàOxford, 
prétend  avoir  de  bonnes  raifons  pour  prouver  que  ce  Synode  elt  de  °ù  Etu- 
l'année  1410  8c  il  paroît  par  les  Antiquitcz  d’Oxford,  alléguées  par  fu^nt  ' 
Mr.  Cave  f, que  ces  18  Articles  n’étoient  pas  tirez  desOcûvres  deWi-  feverement 
clef,  mais  de  quelque  autre  Ouvrage , auquel  les  Wiclcfiltes  avoient  rechercher, 
donné  aufïî  le  nom  de  Trialogue  à l’imitation  de  leur  Maître.  Il  eft  * Cc  Temoi- 
vrai  encore  que  Thomas  Arondcl  * tenoit  prefquc  tous  les  ans  dcsSy-  f^fes  O eu- 
nodes  Provinciaux  à Londres,  contre  les  Wiclefilles  ; Ce  qui, joint  vrcs  de  jean 
à la  condamnation  que  l’Univerfité  d’Oxford  prononça  contre  eux  Hus. 
en  1408 , ne  s’accorde  gueres  avec  ce  que  dit  Jean  Hus,  que  depuis  î ut' 
trente  ans  on  y lifoit  les  livres  de  Wiclef  même  par  ordre  de  l’Aca-  j c*viT.  u. 
demie  -,  à moins  qu’on  ne  dife  que  cette  liberté  de  lire  ces  Livres  r- 
étoifplus  ou  moins  grande,  félon  les  differens  Reâeurs  de  l’Univer-  * Cav* T- 11‘ 
Cité , ou  que  Jean  Hus  ignoroit  la  condamnation  de  1408.  P il°- 

LVII1.  La  doârine  de  Wiclcf  ayant  pénétré  en  Bohême,  elle  y Le  Wielefi*- 
fut  condamnée  en  1410  par  Sbtnk?  Archevêque  de  Prague,  qui  fit  me  piflc  en 
brûler  jufqu’à  zoo  volumes  des  Ouvrages  de  cc  Doftcur,  au  rapport 
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d’ÆneasSylvius  Scde  plulieurs  autres  apres  lui.  Depuis,  elle  fut  con£ 
damnée  par  Jean  XXiil  en  1411  dans  fon  Synode  de  Rome,  & en- 
fuitc  par  plulieurs  Academies  de  l’Europe.  Il  n’cfl  pas  aife  de  mar- 
quer exact ement  quels  Articles  de  la  doctrine  de  Wiclef  furent  con- 
damnez les  premiers.  11  y a pourtant  beaucoup  d’apparence  qu’il  n’at- 
taqua d’abord  que  la  Puiflânce  & l’Autorité  Eccleüallique,  qui  ctoit 
alors  fort  oncreulc  en  Angleterre,  comme  Henri  Warthon  l’a  remar- 
qué, aufli  bien  que  de  Sponde,  & Mr.  Dupin.  Il  ne  paraît  pas  au 
moins  qu’il  eût  touché  à la  matière  de  l’Euchariftic  avant  l'an  1 580, 
où  il  prélcnta  au  Parlement  quatre  Articles  dont  le  dernier  cil  conçu 
en  ces  termes  : Qu'il  fait  permis  d'enfeigner  & de  ergire  du  Sacrement 
du  Corps  de  y.  C.  ce  qu'il  nous  en  a lui-meme  révélé  clairement  dans  les 
Evangiles , & que  les  apôtres  eux- mêmes  nous  en  ont  en  feigne  dans  leurs 
Epures,  ce  qui  efl  tout  oppofé  a ce  que  les  Moines  publient  chaque  jour  de 
ce  Sacrement.  L/année  fuivantc  il  prononça  un  Sermon  où  l’on  re- 
marqua qu’il  s’éloignoit  des  fentimens  qui  ctoicnt  alors  reçus  fur  la 
matière  de  l’Euchariftic.  En  1381,  il  donna  fur  cet  Article  une 
Confeflion  ambiguë,  par  laquelle  néanmoins  il  paraît  allez  qu’il  ne 
croyoit  pas  la  Transfubflantiation , mais  peut-être  la  confubflantiation. 
Ha  que  la  différence  eff  grande,  dit-il,  entre  nous  qui  penfons  que  ce  Sa- 
crement efl  dans  fon  efpece , véritablement  du  pain , & entre  les  Héréti- 
ques qui  nous  difent  , que  c'efl  UN  ACCIDENT  sans  SUJET. 
Car  avant  que  le  maudit  Pere  de  Menfonge  fut  relâché,  jamais  celui-là 
n'avait  été  imaginé.  Que  cette  différence  efl  grande  entre  nous  qui  difons 
que  ce  Sacrement  efl  dans  fon  efpece  véritablement  du. patn , & Sacra- 
mentalement  le  Corps  dë  D i e u.  Mr.  Warthon, que 
nous  avons  déjà  cité,  6c  qui  dit  avoir  lû  plulieurs  Ouvrages  de  Wi- 
clef, témoigne  qu’on  y trouve  la  doctrine  du  Purgatoire,  celle  de 
l’Invocation  des  Saints,  celle  des  fept  Sacrcmcns,  éc  plulieurs  autres 
dogmes  qui  étoient  alors  reçus,  & qui  le  font  encore  dans  l’Eglilc 
Romaine.  Il  ell  vrai  qu’il  ajoute  que  Wiclcf  s’en  delabulii  peu  à 
peu , & on  lfc  va  voir  par  la  condamnation  que  lit  le  Concile  de  qua- 
rante-cinq Articles  qui  avoient  été  déjà  condamnez  à Rome,  ôc  de 
deux  cens  l’oixante  que  l’on  prétendit  avoir  tirez  de  fes  Ecrits.  Car 
il  cil  bon  d’avertir  ici,  qu’il  ne  faut  pas  conclure  de  cette  condamna- 
nation  que  Jean  Wiclef  ait  tenu  tous  ces  Articles.  11  n'ell  lait  men- 
tion que  de  vint-quatre  qui  ayent  été  condamnez  en  Angleterre,  ôc 
il  y avoit  vint-cinqans  que  Wiclef  étoit  mort  quand  on  en  condamna 
4f  à Rome,  où  par  conféqucnt  il  ne  pouvoir  pas  fc  défendre,  non 
plus  qu’à  Confiance.  Apres  cette  inllruccion  générale  fur  le  fujet  de 
Wiclcf,  palTons  à la  Sellion  VIII.  . 

LIX.  Pour  le  Cérémonial,  tout  le  palîa  comme  dans  les  précé- 
dentes. L’Empereur  y fut  prélcnt,  & le  Cardinal  de  Viviers  y pre- 
fida.  On  y lut  l’Evangile  Cardez-vous  dei  faux  Prophètes  , afin  de 
préparer  les  cfprits  à la  lecture  6c  à la  condamnation  des  Article» 
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de  Wiclef.  L’Evéquc  de  Toulon  prononça  un  Sermon  fur  ces  pa- 
roles, l'Efprit  vous  conduira  en  toute  vérité.  On  trouve  dans  un  Ma- 
nufcrit  de  Vienne , que  dans  ce  Sermon  le  Prélat  ne  diffimula  point 
la  venté  fur  le  fujet  du  Pape  & des  Cardinaux , 8c  même  que  fon 
zcle  l’emporta  julqu’à  maudire  le  Pape , 8c  à l’acculer  d'avoir  menu 
fur  quelque  fait  qui  n’y  efi  pas  exprime.  Un  autre  Manufcrit  de 
Vienne  rapporte  que  dans  cette  Seffion  on  ordonna  d’afficher  la  Cita- 
tion qui  avoit  été  décernée  dans  la  précédente  contre  Jean  XXIII, 
8c  que  l’Empereur  y notifia  que  Frideric  d’Auftriche  étoit  de  retour 
à Confiance,  pour  fe  reconcilier  avec  lui  8c  avec  le  Concile.  Cette 
réconciliation  fut  apparemment  réfolué  ce  jour-là  même,  quoique 
les  Aétes  ne  s’en  expliquent  pas,  puifqu’elle  s’exécuta  le  lendemain. 
Mais  la  principale  affaire  de  cette  Seffion  étoit , de  lire  8c  de  con- 
damner la  mémoire  8c  la  doétrinc  de  Wiclef.  L’Archevêque  de  Gê- 
nes, après  avoir  lû  le  Décret  du  Concile  de  Latran,  Firmtter  credi- 
mus , qui  fut  approuvé  par  l’Empereur  8c  par  tout  le  Concile,  lut  les 
quarante-cinq  Articles  de  la  doétrine  de  Wiclef,  qu’on  avoit  déjà 
condamnez  à Rome.  Les  voici  tels  que  Mr.  le  Doéfeur  Von  der 
Hardt  les  a donnez,  après  les  avoir  conterez  avec  divers  Manufcrits 
d’Allemagne.  Celui  de  Lcipfic  ajoute  à chaque  Article  la  raifon  de 
la  condamnation  des  Docteurs , fous  le  titTC  de  courte  Cenfure  des  4f 
Articles  de  Wtctcf  par  les  Théologiens  de  Confiance,  8c  il  y en  a un  de 
Vienne  qui  fournit  une  Condamnation  plus  étendue  des  mêmes  Arti- 
cles; mais  il  paraît  par  la  fin  de  cette  Condamnation  étendue,  qu’elle 
n’ étoit  que  de  quelque  Docteur  particulier,  parce  que  l’Auteur  s’y 
foumet  au  jugement  de  l’Eglife  Romaine,  au  cas  qu’il  ait  avancé 
quelque  chofe  contre  la  toi.  La  courte  Cenfure  ayant  été  lûë  dans  la 
Seffion,  nous  la  rapporterons  avec  les  Articles,  ians  omettre  ce  qu’il 
y aura  de  particulier  dans  la  Condamnation  étendue. 

I.  Article.  La  fubfiance  du  pam  materiel , & la  fubfiance  du  vin 
materiel  demeurent  dans  le  Sacrement  de  l'autel.^ Cet  Article  cfi  déclaré 
faux , erroné , & hérétique,  8c  cette  qualification  cfi  confirmée  par 
le  Concile  de  Latran , 8c  par  l’autorité  de  St.  Ambroife.  Mais  il  faut 
remarquer  ici  que  les  Doéteurs  du  Concile  ont  fait  aux  paroles  de 
St.  Ambroife,  une  petite  alteration,  qui  en  change  un  peu  le  fens. 
St  Ambroife  dit,  avant  la  confecration  c' étoit  du  pain,  mais  quand  les 
paroles  de  J.  C.  ont  été  prononcées,  c'efi  fon  Corps.  Au  lieu  de  cela  les 
Doéteurs  font  dire  à St.  Ambroife,  qu'avant  la  confecration , c'efi  du 
pain  ordinaire,  \_pams  ufitatus  j , & qu' après  la  confecration,  de  pam 
qu'il  étoit  il  fe  fan  le  corps  de  Chnfi.  (ubi  autem  accejferit  confecratio , de 
pane  fit  corpus  Chrifit.) 

Art.  11.  Les  accidens  du  pam  ne  demeurent  pas  fins  fujet  dans  le 
Sacrement  de  l'autel.  L’Article  eft  déclaré  faux , erroné,  8c  fentant 
l’Héréfic  à prendre  ce  mot  dans  un  fens  général.  Cette  condamna- 
tion cfi  apnuiée  fur  un  argument  de  Logique  fort  fubtil,  fur  qucl- 
Tom.  I.  T ques 
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141c.  ques  paflàges  de  Lombard , & fur  deux  Décrétales,  l’une  du  Pape  Lu- 
Dam. üb. v.  Cuu  en  ii 8 1 , qui  excommunie  tous  les  Hérétiques  qui  ont  fur  le  Sa- 
crement  de  l’Euchariflie  des  fentimens  différons  de  l’Eglife Romaine} 
l’autre  d’innocent  111  en  12.1t,  où  la  Tranfîiibflantiation  efl  établie. 

Art.  111.  Chrtfi  n'efi  fat  lut-méme  ( idemtee  ) c T réellement  dam  fa 
Ou,  dans  fa  propre  prefence  corporelle  au  Sacrement.  Cet  Article  cil  déclaré  faux, 
frefn  ptrjcnnt,  crron£  & hérétique  par  les  mêmes  raifons , auxquelles  on  ajoute  le 
.c.on  aui.es.  pentjmcnt  g^hurd  de  Mtddleton  ou  de  Media  Villa , Scholalliquc 
Anglois  du  XIII  iieele,  qui  veut  qu’on  dételle  l'impiété  de  ceux  qui 
fouticnnent  que  le  Corps  de  J.  C.  n’dl  pas  réellement  dans  l’Euclu- 
rillie,  mais  feulement  en  figne. 

Art.  IV.  Lu  Evêque  ou  un  Prêtre  en  péché  mortel , n'ordonne , ne 
célèbre , ne  confacre , m ne  bapufe.  Cette  propoGtion  cil  déclarée  té- 
méraire & hérétique,  parce  qu’elle  tendroit  à rendre  douteulc  & in- 
certaine toute  la  Hiérarchie  Écclcfiaflique , outre  qu’elle  cil  contraire 
au  fentiment  de  toute  l’Eglife,  & en  particulier  a celui  de  St.  yiuguf 
tin  y - & de  St.  Bernard. 

Art.  V.  On  ne  fauroit  prouver  par  l' Evangile  y que  J.  C.  au  ordonné 
la  Mejfc.  Cet  Article  eil  iîmplement  qualifie  faux  & erroné  dans  la 
courte  Cenfurc,  mais  il  eil  déclaré  hérétique,  dans  la  Condamnation 
plus  étendue.  Les  Docteurs  n’alleguent  point  d’autres  raifons  de  leur 
jugement,  que  les  paroles  de  l’inihtution  de  l’Euchariilie,  par  où  ils 
prétendent  prouver,  que  J.  C.  a célébré  la  Méfie,  & ordonne  à fes 
Difciplcs  de  la  célébrer. 

Art.  VI.  Dieu  doit  obéir  au  Diable.  Cet  Artiqjc  n’eil  point  qua- 
lifié hérétique.  On  dit  feulement  qu’il  cft  faux,  qu'ilfonne  mal, qu’il 
biefiê  les  oreilles  pieulcs,  & qu’il  peut  induire  les  (impies  à obéir  au 
Umtard  i.u - Diable.  Bernard  de  Luxembourg  dans  fon  Catalogue  des  Hérétiques  a 

■umi.ulit.il i}.  donné  cct  Article  de  Wiclef  en  ces  termes,  qui  font  un  fens  tout  dif- 
ferent : Dieu  a donné  an  Diable  d'obéir.  Mais  tous  les  autres  Livres  im- 
primez & manufcrics  portent  uniformément , Dieu  doit  obéir  au  Dia- 
ble-, & il  paraît  par  les  rennes  de  la  Condamnation  que  c’cfl  ainfi  que 
cet  Article  étoit  conçu.  J’avoue  que  je  fuis  furpris  de  ne  trouver 
point  cette  prétendue  propofition  de  Wiclef,  dans  Thcmtu  de  IValden 
A pm  près  Carme  Anglois  qui  a réfuté  pied  à pied  tous  les  Livres  de  Ion  Compa- 
d^c'ucüeïc  tr*otc’  ^ans  1“*  Eiiifcr  paflér  un  fcul  mot  qui  put  être  fufpcct  d’Hérc- 
Confhnce^car  **e-  J’y  trouve  même  une  propofition  de  Wiclef  bien  oppoléc  à celle 
cet  Ouvrage  qu’on  lui  impute.  Les  Diables , dit-il,  au  rapport  de  ion  adverfaire, 
cil  dédié  à rie  peuvent  tenter  les  hommes  au  delà  de  la  permtjjion , qu'il  plan  a Dieu 
^futdudape*  de  leur  en  donner.  Je  ne  trouve  point  non  plus  cet  Article  dans  une 
ïvJjj. r.i.f.jf.  autre  réfutation  de  ladoélrinc  de  Wiclef, qu’un  autre  Moine  Anglois* 
toi.  1.  Venu,  écrivit  en  t 3<J(S  par  ordre  de  Thomas  de  Cantorbért.  Ce  qui  pourrait 
**  Guillaume  ^'rc  foupçonner,  que  cct  Article  n’étoit  qu’une  imputation  toute  pu- 
Wildford.vi/.  re,  °u  quelque  conféquence  tirée  par  les  cheveux. 

Fa/eit.  rtf.  C.v-  A R T.  VU.  Si  un  homme  n'efl  pas  véritablement  contrit , la  Confejfion 
fet,  Fot.yü.  ex- 
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extérieure  lui  eft  inutile , & Jîsperftué.  Cet  Article  eft  jugé  faux , er- 
roné, hérétique,  abominable  8c  Diabolique,  & ce  jugement  eft  ap- 
puié  fur  les  paroles  de  St.  Jaques  v,  i6.  & de  St.  Matthieu  vm,  4.  & 
xviu,  S.  Sur  l’autorité  de  Lombard , & lur  une  Decretalc,  qui  or- 
donne à toute  perfonne , de  quelque  fexe  qu’elle  loit , de  (c  confeftcr. 
Dans  la  Condamnation  plus  étendue,  on  établit  la  nécedité  de  laCon- 
feiîlon  extérieure  par  cette  raiibn,  qu’un  pécheur,  qui  n’eftquedans 
l’état  d'attrtuon , peut  en  fe  confeflant  acquérir  la  grâce  de  la  contri- 
tion par  le  Sacrement  de  la  Pénitence. 

Art.  VIII.  Si  un  Pape  eft  réprouvé  ( prafeittu ) méchant  {malus)  & 
par  confé quant  Membre  du  Diable, il  n'a  repu  de  perfonne  aucune  puiffance 
fur  les  fideles ,fi  ce  n'eft  peut-être  de  l'Empereur  {À  Cafare).  Cette  pro- 
pofition  ell  déclarée  faude  & erronée  dans  la  courte  Ccfiîure,  mais 
dans  la  Condamnation  plus  étendue , elle  cil  jugée  hérétique  } pre- 
mièrement parce  que  Caiphe  n’a  pas  laide  de  profperer  quoique  vrai- 
femblablcment  réprouvé,  & en  fécond  lieu  parce  que  les  hommes  ne 
lâchant  point  les  Décrets  de  Dieu,  on  ne  pourrait  s’adùrer  d’avoir  ja- 
mais eu  un  vrai  Pape. 

Art.  IX.  Depuis  Urbain  VI  il  ne  faut  plus  recevoir  de  Pape,  mais  il 
faut  vivre  filon  fis  propres  Loue,  à la  maniéré  des  Grecs.  L’Article  eft. 
déclaré  taux,  malfonnant, erroné,  contre  les  bonnes  moeurs,  ôctrés- 
hérétique,  parce  qu’il  et!  contre  le  Concile  de  Pife,  qui  cd  reconnu 
pour  légitime , & qui  a élû  canoniquement  Alexandre  V , audi  bien 
que  contre  le  fentiment  de  toute  l’Eglife,  qui  regarde  l’Eglifc  Ro- 
maine comme  le  Chef  de  toutes  les  Eglifes,  par  une  Succedion  qui 
n’a  point  été  interrompue  depuis  St.  Pierre  & comme  le  centre  de 
l’l/nité  Chrétienne,  enfin  contre  l’autorité  de  St.  Paul  qui  défend 
aux  fideles  de  porter  un  même  joug  avec  les  infidèles , par  où  le  Con- 
cile entend  les  Grecs. 

A R T.  X.  Il  eft  contre  /’ Ecriture  Sainte , que  les  Ecclefiaftiques  apent 
des  biens  en  propre.  L’Article  eft  jugé  erroné,  hérétique  & féditieux. 
On  établit  par  diverfes  raifons  tirees  de  l'Ecriture  Sainte  le  Droit 
qu’ont  les  Ecclefiaftiques  de  pofleder  des  biens.  Le  Clergé  de  l’an- 
cienne Loi  podedoit  48  Villes  avec  leurs  Fauxbourgs,  ils  jouïfioient 
des  dixmes  de  tout  le  peuple  d’Ifiraél,  & des  prémices,  du  bled,  du 
vin,  de  l'huile  &c.,  audi  bien  que  de  tout  ce  qui  étoit  confacrc  à 
Dieu.  D’ailleurs  s’il  faut,  (clon  St.  Paul,  que  l’Evéque  foit  hofpita- 
lier,  & que  le  Diacre  puifl’e  gouverner  fa  maifon,  il  faut  qu’ils  ayent 
des  maifons  & des  facultez.  11  paraît  par  le  Livre  des  Ailes  que  les 
fideles  avoient  des  pofleflions,&  les  Théologiens  du  Concile  préten- 
dent, que  parmi  les  fideles  il  y avoit  des  Ecclefiaftiques.  J.  C.  avoit 
audi  de  l’argent,  dont  Judas  étoit  leThréforier.  Dieu  ordonne  à Je- 
remie  d’acheter  un  champ  ou  une  terre, qui,  à ce  que  prétend  laGlo- 
lc,  appartenoit  à un  Prêtre  ou  à un  Lévite,  que  les  Doéteurs  du 
Concile  appellent  Ananisu , & qui  eft  appcllé  dans  l’Ecriture  Hana- 

T î mit. 
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meïl.  A totltes  ces  autoritez  on  ajoute  celle  de  St.  Auguftin , qui  dit 
daas  une  Lettre  à un  Evêque  nommé  Pomface , que  ce  qu’ils  polie* 
dent  au  delà  du  neceflaire  appartient  aux  pauvres,  8c  cnhn  on  con- 
clut que  cet  Article  de  Wiclef  n’eft  propre  qu'à  inciter  les  Séculiers 
à s’emparer  des  biens  des  Ecclefiaftiques. 

Art.  XI.  si  ne  un  Prélat  ne  dan  excommunier  perfonne , s'il  ne  fait 
que  celte  perfonne-là  ejl  excommuniée  de  Dieu , & celui  qui  excommunie 
hors  de  ce  cm  devient  par  là  Hérétique , ou  excommunié  lui-même.  Dans 
la  courte  Cenfure  on  déclare  que  cet  Article  eft  téméraire  8c  feanda- 
leux , qu’il  va  à troubler  la  paix  de  l’Eplife , 8c  à anéantir  les  peines 
Ecclefiaftiques,  mais  il  eft  noté  d’Hérefie  dans  la  Condamnation  plus 
étendue.  Cette  condamnation  eft  fondée  fur  eps  raifons.  La  premiè- 
re, que  J.  C.  n’a  pas  dit,  vous  lierez,  fur  la  terre  tout  ce  que  vous  fri- 
rez avoir  été  lté  dans  le  Ciel,  mais  au  contraire,  tout  ce  que  vous  aurez, 
lié  fur  la  terre  fera  lié  dans  le  Ciel.  D’où  il  eft  clair  que  la  fentence 
du  Ciel  ne  précédé  pas, mais  qu’elle  fuit  celle  de  l’Eglilc  ; ce  que  l’on 
confirme  par  l’autorité  de  Hugues  de  St.  T tftor  Moine  du  douzième 
ficelé.  La  fécondé , que  n’y  ayant  perfonne  à qui  Dieu  ait  révélé , fi  un 
homme  eft  excommunié,  ou  s’il  ne  l’eft  pas,  il  s’enfuivroit  que  l’ex- 
communication ne  feroit  jamais  légitime,  ce  qui  eft  contre  l’autorité 
que  J.  C.  a donnée  à l’Eglife.  La  troifiéme,  que  quand  un  Prélat  ou 
un  Prêtre  a pris  toutes  les  précautions  poffibles  pour  n’êtrc  point 
trompé,  8c  qu’il  exerce  fon  autorité  en  bonne  confcicnce,  il  eft  entiè- 
rement difculpé,  s’il  fc  trompe  dans  les  jugemens  qu’il  porte,  8c que 
fon  excommunication  eft  aufli  valable,  que  le  baptême  adminiftré  par 
un  Prêtre  y vrc , adultère , ou  homicide. 

Art.  XII.  Celui  qui  excommunie  un  Ecclefaftique  parce  qu'il  en  a 
appellé  au  Roi , ou  à fon  Confit , fi  rend  coupable  de  trahifen  envers  le 
Roi.  Les  Doéieurs  trouvent  cet  Article  feux , pervers , & fcandaleux. 
La  raifon  en  eft,  que  Dieu  a donné  l’autorité  fpirituelle  aux  Evê- 
ques, 8c  qu’à  cet  egard  ils  ne  font  point  foûmis  aux  Rois  8c  aux  Prin- 
îCer.v.vf.n.  ces,  ni  à aucune  Puiflancc  Séculière,  parce  que,  félon  St.  Paul  alle- 
Je  traduis  ce  gué  fur  cette  matière,  par  Hugues  de  St.  Viétor,  8c  par  Alexandre 
çalfhge  félon  la  Haies,,  l'homme  fptrttuel  juge  toutes  chofis  , & il  ri  eft  jugé  de  perfonne. 

fuivf  leCond-  Ainfi  un  Ecclcfiaftique  condamné  par  fon  Prélat  ordinaire,  peut  bien 
le  & les  deux  appeller  de  fon  jugement  à celui  d’un  Ecclcfiaftique  fuperieur,  mais 
Scholaftiqucs  non  pas  à un  Tribunal  Séculier,  parce  que  cc  feroit  appeller  duSupc- 
Vun”  ™cur  à l’Inférieur.  D’où  il  fuit  que  fon  Prélat  eft  en  droit , en  ce 

Xll  & l'autre  cas,  de  l’excommunier  comme  rcfxtllc,  fans  pouvoir  être  accufé  lui- 
du  XIII  iiede.  même  d’aucune  trahifon  envers  les  Puiflanccs  Séculières. 

Art.  XIII.  Ceux  qui  ceffint  de  prêcher  ou  d’entendre  la  Parole  de 
Dieu  à caufi  de  l’ excommunication  des  hommes  font  excommuniez,  en  effet ÿ 
(!r  front  regarde*,  comme  des  traîtres  envers  J.  C.  au  jour  du  jugement. 
L’Article  eft  jugé  faux,  téméraire,  contre  les  bonnes  mœurs,  inju- 
rieux & fcandaleux , parce  qu’il  y a des  occafions , où  un  Prélat  eft  en 

droit. 
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droit  de  défendre  fous  peine  d’excommunication  à un  Prêtre  de  prê- 
cher, & à un  Laïque  de  l’entendre,  fur  tout  quand  il  s’agit  de  quel- 
que do&rine  erronée,  dont  le  Prédicateur  eft  accufé.  Alors  le  Prêtre 
n’eft  nas  excommunié  quand  il  cefle  de  prêcher,  ni  le  Laïq  le  qui 
ne  va  pas  l’entendre,  parce  que  l’un  & l’autre  eft  oblige  d’obeir  à 
fes  légitimes  Supérieurs , comme  cela  paroît  par  Matth.  xxm,  $. 
jfebrx m,  17.  5c  par  l’exemple  de  St.  Paul  & de  Silos,  à qui  le  Sr. 

Efprit  défendit  de  prêcher  la  Parole  de  Dieu  en  A fie.  /a.  xri. 

Art.  XI V.  Tous  les  M oint  s Mendiants  font  Hérétiques.  Cet  Article 
ne  paroît  pas  dans  la  Condamnation  plus  étendue,  mais  dans  la  courte 
Cenfurej  il  eft  déclaré  hérétique  6c  fcandaleux,’ parce  qu’il  s’enfui- 
vroit  de  là  que  les  Apôtres,  5c  J.  C.  lui -même  auraient  etc  Héréti- 
ques, puis  qu’ils  ont  été  mendiants.  Ce  que  l’on  prétend  prouver  par 
ces  paroles  du  P femme  xxxix.  félon  laVulgate,  Je  fine  pauvre  &men- 
d,J, , où  la  Glofe  dit,  que  Chnjl parle  de  lu,  dam  la  perfinne  d'an  ef- 

clave.  „ . „ „ 

Art.  XV.  Pendant  tout  le  temps  qu'un  Seigneur  Séculier,  un  Prélat 

ou  un  Eveque  eft  en  péché  mortel,  il  n'eft  ni  Seigneur,  n,  Evêque,  ni 
Prélat  La  propofition  eft  déclarée  fàuOe,  erronée,  téméraire,  héré- 
tique, Sc  prouvée  telle,  par  Rom.x ni.  t.Pier.v.  & parles  exemples 
àc  Saul  Sc  de  Salomon  qui  étoient  des  Rois,  de  Caiphe,  des  Scribes, 
des  Pharifiens,  qui  étoient  des  Prélats  , Ôc  de  Judas  qui  ctoit  Evêque, 
à ce  que  dilent  les  Docteurs  du  Concile.  ^ 

Art.  XVI.  Jl  eft  permis  aux  Seigneurs  Séculiers  de  priver  de  leurs 
toffijfions  & de  leurs  biens  les  Ecclefiajhques  qui  vivent  dans  l'habitude  de 
quelque  péché.  Dans  la  courte  Cenfure,  on  juge  que  cette  propofition. 
fnvorifi:  l'HéréJîe , & l’avarice  de  Julien  l'Jlpoftat,  qui  pour  avoir  un 
prétexte  de  dépouiller  les  Chrétiens , leur  alleguoit  ces  paroles  de 
leur  Maître,  fi  quelqu'un  ne  renonce  à tout  ce  qu'il  poffede  , il  ne  peut 
être  mon  Difctple.  Mais  la  Condamnation  plus  étendue  traite  nettement 
cet  Article  d' hérétique  8c  de  facrilége,  parce  que  les  biens  de  l’E- 
elifc  font  les  biens  de  Dieu  même, qui  ayant  voulu  ériger  fur  la  terre 
un  Royaume  dont  il  eft  le  Monarque  Souverain,  a confacre  certains 
biens  temporels,  afin  de  les  pouvoir  adminiftrer.  Qu’ainh,  il  ne  doit 
P is  être  plus  permis 'aux  Seigneurs  temporels  de  s’emparer  des  biens 
de  l’Esliie,  fous  prétexte  de  la  mauvaife  vie  des  Ecclefiaftiques,  qu’à 
des  Paifans  d’enlever  les  Domaines  d’une  Couronne , ou  d’un  Etat, 
lotis  prétexte  de  quelque  défaut  dans  le  Gouvernement.  Ce  que  1 on 
fortifie  par  le  jugement  terrible  que  St.  Pierre  exerça  en  qualité  de 
Pafteur  univerfel  contre  Ananias  & Saphira  pour  avoir  voulu  retenir 
des  biens  qui  étoient  confierez  à l’Eglife,  c’eft-à-dirc,  au  Clergé, 

dans  le  fens  du  Concile.  , . .. 

Art.  XVII.  Le  Peuple  peut  a fin  gre  corriger  fis  Maures  lors  qu  Us 

tombent  dans  quelque  faute.  Cette  propofition  cil  déclarée  faufte,  fean- 

dalcufe,  hérétique  5c  féditieufe , & elle  cil  prouvée  telle  par  plufieuts 

ip  j au- 
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i4rj.  autoritcz  de  l’Ecriture,  qui  font  connues  de  tout  le  monde,  & par 
la  conduite  de  David  envers  Saul.  Mais  dans  la  Condamnation  plus 
étendue  il  y a une  exception  en  faveur  de  l’Eglifc  & du  Peuple. 
C’cll  que  l'Églifc  ayant  originairement  & en  propre  les  clefs  du  Ro- 
yaume des  Cieux  , lefquclTcs  le  Pape  ne  tient  que  d’elle,  l’Eglifc 
peut  en  cas  d’Héréiîc  dépofer  un  Pape , le  dégrader  Sc  le  livrer  au 
bras  féculierj  tout  de  même  que  l’Empire  peut  dépofer  l’Empereur, 
un  Royaume, fon  Roi,  & une  Duché, ion  Duc, ou  le  corriger  d’une 
autre  maniéré,  dans  quelque  faute  capitale. 

Art.  XVIII.  Les  dixmes  font  de  furet  aumônes, & il  ejl  permis  aux 
ParotJJiens  de  les  retrancher , a caufe  des  pécher,  de  leurs  Prélats.  Cette 
propolition  ell  marquée  de  tous  les  caractères  de  réprobation,  & on 
tâche  d’établir  par  pluGeurs  partages  de  l'ancien  & du  nouveau  Tefta- 
ment , aufli  bien  que  par  l'autorité  des  Décrétales  & des  Canoniftes, 
que  les  Dixmes  étant  de  droit  divin,  c’eft  un  facrilége  de  les  ôter 
• aux  EcclcGaftiqucs , quelque  faute  qu’ils  puillent  commettre  envers 

Dieu,  ou  envers  les  hommes.  11  y a entre  autres  un  partage  de 
Hugues  de  Saint  Victor,  qui  établit  cette  différence  entre  les  atxmes 
Sc  les  autres  biens  Ecclélïalliqucs,  c’cll  que  les  dixmes  appartiennent 
n l’Egliib  par  droit  Sc  par  poflefiion , au  lieu  que  les  autres  biens  tem- 
porels lui  appartiennent  par  pofTeflîon  feulement. 

' A RT.  XIX.  Tomes  chofes  égales , les  prières  particulières  que  les  Pré- 
lats ou  les  Rehgteux  appliquent  à une  certaine  perfonne  ne  lui  fervent  pas 
plus  que  les  prières  générales.  L’ Article  eft  jugé  faux  & erroné,  & 
on  le  réfute  par  pluGeurs  partages  de  l’Ecriture , dans  lcfqucls  les 
prières  particulières  font  ordonnées.  Mais  on  blâme  fur  tout  cet 
Article,  à caufe  de  cet  inconvénient,  c'efl  qu’il  s’enfui vroit  de  là 
Les  Docteurs  que  la  prière  de  St.  Grégoire  pour  l’arne  de  Gratian , n’auroit  pas  plus 
ont  voulu  dire  (ervi  à cet  Empereur  qu’aux  autres,  quoique  pourtant  il  ait  été  dé- 
c'ellTi’une'15  ^ivrc-'  l'Enfer  par  les  mérités  de  cette  prière. 

fable  de  Jim  A R T.  XX.  Celui  qui  donne  l'aumône  aux  Freres  Mendiants  eft  aLluel- 


toutes  les  JX3  AtUOy  likAM  un  CU  JCliV'Oyt 

Communions,  vant  qui  en  eft  le  fondement, 
elle  a été  ré-  A R r.  XXI.  Quiconque  fe  met  en  religion , fou  parmi  les  Moine!  ren * 
très  pArBaro.  tiZ“*  J1 )U  tarmt  Us  Moines  Mendiants  ^ fe  rend  moins  propre  à Vobferva- 
par  Bel - tlon  des  commandemens  de  Dieu.  La  propofition  eu  jugée  fuufTe , er- 


tXlTjl  i~  ,.  . - . . y . . ., 

su.  Manht.  dit-on,  les  Moines  Sc  fur  tout  les  Mendiants,  évitent  la  convoitifc 
* t Jim  11.1e.  dc  <_hair 

vrcté , & l'orgueuil  ne  la  vie  par  l 
pas  les  autres  partages  de  l'Ecriture  qui  ordonnent  à tous  les  Chré- 
tiens 


ir  par  le  vœu  de  chaftcté,  celle  des  yeux  par  le  vœudepau- 
. l'orgueuil  de  la  vie  par  le  vœu  d’Obédicncc.  On  n’oublic 
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tiens  le  renoncement  au  monde,  mais  on  prétend  furtour  que  le  con-  1415. 
leil  de  J.  C.  au  jeune  homme  de  l’Evangile,  clt  le  fondement  de  la  Mith.xix. 
Vie  Monadique.  Enfin  pour  réfuter  cet  Article  les  Doéteurs  foû- 
ticnnent  qu’ils  n’ont  pas  befoin  d’autre  argument,  que  de  celui  de 
l’autorité  de  l’Eglifc  Romaine , qui  a approuvé  toutes  ces  Reli- 
gions. 

Art.  XXII.  Les  Saints  qui  ont  injlttué  de  pareilles  Re!  fions  ont  pè- 
che en  Us  infirmant.  On  déclare  cette  propofition  faufle  , erronée , 
hérétique,  & fcandaleufe  par  les  mêmes  niions  que  ci-dertus  > auili 
bien  que  la  XXI  11  conçue  en  ces  termes  : Tous  ceux  qui  vivent  en 

religion  n' appartiennent  point  a la  Religion  Chrétienne.  ' 

Art.  XXIV.  Les  Moines  doivent  gagner  leur  Tie  par  le  travail  de 
leurs  mains , & non  par  la  mendicité.  La  propoûtion  cft  jugée  faillie, 
téméraire  & erronée.  La  raifon  en  cft,  que  fur  ce  partage  de  J.  C. 
les  otfeastx  du  Ciel  ne  matÿonncnt  ni  ne  filent , la  G lofe  dit,  que  les  Saints 
font  juftement  comparez  à des  oifeaux  parce  qu’ils  volent  vers  le  Ciel, 

& que  quelques-uns  font  tellement  éloignez  du  monde,  qu’ils  y vi- 
vent dans  une  entière  înaéfion.  On  ajoute  à cela  quelques  Décréta- 
les qui  autorifcnt  les  Moines  à mendier. 

Art.  XXV.  Tous  ceux-là  font  Simoniaques  qui  s'engagent  à prier 
pour  les  autres , lorsqu'ils  en  font  ajfifiet.  dans  ce  qui  regarde  le  temporel. 

Elle  eft  jugée  faurte,  téméraire,  contre  les  bonnes  mœurs,  & héré- 
tique t.  parce  qu’elle  eft  contre  la  charité  & contre  la  reconnoillân- 
ce:  1.  parce  que  l Ouvrier  cft  digne  de  fon  falaire,  & que  J.  C.  a 
promis  de  rccompcnfer  magnifiquement  celui  qui  lui  donneroit  foulc- 
ment  un  verre  d eau  froide  : 3.  qu’il  n’y  a rien  de  Simoniaque  dans 
ces  engagemens  pourvû  qu’on  obfervc  la  maxime  de  St.  Auguftin , 

Qu'il  faut  manger , afin  de  pouvoir  prêcher , & non  pas  prêcher  dans  la 
vue  d'avoir  dequot  manger. 

A rt.  XXVI.  La  pnere  d'un  reprouvé  ne  peut  fervtr  de  rien.  Cet  Prsfciti. 
Article  eft  jugé  faux  & erroné,  par  la  courte  Ccnfure  : mais  la  Con- 
damnation étendue  le  déclare  hérétique  , fi  on  le  prend  générale- 
ment, & lins  exception.  Pour  rendre  raifon  de  ce  jugement  on 
fuppofe  qu’un  reprouvé  peut  faite  des  aétions  méritoires , & qui  mê- 
me le  rendroient  digne  du  lâlut  éternel,  s’il  ne  perdoit  pas  la  grâce 
en  tombant  cnlitite  dans  quelque  péché  mortel , & en  mourant  dans 
l’impénitencc.  Sur  ce  picd-la  on  foûtient  que  la  priere  d’un  réprou- 
vé, pouvant  être  faite  avec  charité  & avec  humilité  peut  être  par 
confequent  efficace.  11  eft  vrai , que  cette  propofition  eft  prouvée 
par  un  partage  de  l’Ecriture,  qui  ne  paraîtra  peut-être  pas  fort  déci- 
îif  à tout  le  monde}  c’eft  celui  de  la  Parabole  où  un  Maître  remet  la  M*nb. xi’:u, 
dette  à fon  Serviteur  infidcllc  parce  qu’il  l’en  pria  humblement.  Je 
ne  fai  fi  on  s’accommodera  mieux  du  raifonnement  qu’on  ajoute  ace 
partage}  c’eft  que  fi  l’épcc  d’un  Empereur  ou  d’un  Roi  réprouvé 
n’cft  pas  inutile,  parce  qu’il  ne  la  porte  pas  fans  canji , à plus  forte  raifon 

la 
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la  priere  d’un  réprouvé  ne  l’eft-elle  pas,  quand  elle  eft  faite  avec 
charité.  Les  reflexions  précédentes  regardent  les  prières  des  réprou- 
vez en  général.  La  Condamnation  parle  enluite  de  celle  des  Prêtres 
qui  peuvent  être  réprouvez,  fur  quoi  on  dit  que  l’Eglife  ne  feroit 
jamais  aflûréc  de  l’efficace  d'aucune  des  prières  que  les  Prêtres  font 
pour  elle,  puis  qu’il  n’y  a point  de  révélation  qui  fade  difccmer ceux 

3ui  ne  font  pas  réprouvez,  d’avec  ceux  qui  le  font.  On  allégué  là- 
cfliis  St.  Auguftin  , qui  dit  que  les  prières  faites  par  les  mauvais 
Prêtres  ne  huilent  pas  d’être  exaucées,  à caul'e  de  la  dévotion  du 
peuple. 

Art.  XXVII.  Toutes  chofes  arrivent  far  une  neceffitc  abfoluë.  La 
propofition  eft  déclarée  fâuflc  & téméraire  dans  la  courte  Ccnfiire, 
par  ces  raiions.  i.  Parce  qu’il  s’enfuivroit  de  là  que  les  commande- 
mens,  les  exhortations  , oc  les  confeils  feroient  abfolument  inutiles, 
puifque  perfonne  ne  s’avife  d’exhorter  le  Soleil  à fc  lever,  6c  la  Pluie 
a tomber  ; ces  chofes  arrivant  ncccflaircment  félon  le  cours  de  la  Na- 
ture. i.  Parce  que  cette  opinion  détruit  toute  forte  de  vice  6c  de 
vertu  dans  le  monde > perfonne  ne  pouvant  être  ni  loué  ni  blâmé, de 
ce  qu’il  n'a  fait  que  par  une  néceffité  inévitable.  Mais  la  Condam- 
nation étendue  s’exprime  beaucoup  plus  fortement  contre  cet  Article 
de  la  néceffité  abfoluë  de  tous  les  événemens.  Elle  déclare  que  c’eft 
non  feulement  une  Héréflc  très-dangereufe,  mais  l’Héréfie  des  Hé- 
réfics,  l’erreur  des  erreurs,  & la  mère  des  Vices  ; qu’elle  eft  contre 
l’Ecriture,  contre  la  Raifon,  contre  l'Experiencc;  & que  ceux  qui 
la  foûtiennent  ne  méritent  pas  d’être  réfutez  par  des  raifons , mais 
par  des  coups  & des  fuppliccs  dont  ils  ne  pourroient  pas  fc  plaindre, 
parce  qu’ils  leur  feroient  infligez  par  une  néceffité  abfoluë.  On  allé- 
gué enfuite  plusieurs  partages  de  l’Ecriture  pour  prouver  qu’il  y a des 
cvcncmcns  contingcns,  c’cft-à-dirc,  des  chofes  qui  peuvent  arriver, E 
ou  n’arriver  pas  -,  8c  on  réfute  les  raifons  5c  les  autoritez  dont  fc 
fervoient  ceux  du  fontiment  contraire  pour  foûtenir  leur  hypo- 
thefe. 

Art.  XXVI II.  La  Confirmation  des  jeunes  gens , l'Ordination  des 
Eccle/iaflttjues , la  Confecration  des  lieux  Saints , n’ont  ett  rtjèrvez.  aux 
Papes  & aux  Evétjues  tjitc  par  avarice , & par  ambition.  Cet  Article 
eft  déclaré  injurieux  6c  erroné;  injurieux, parce  que  c’eft  médire  des 
Prélats,  contre  le  commandement  de  Dieu,  Exod. XXII,  18;  erroné, 
parce  qu’il  paraît  par  Att.  VIII,  14. 1 5.  ifi.  17.  que  les  Apôtres,» 
qui  les  Evêques  ont  fucccdé , avoient  ce  privilège  particulier  de  don- 
ner l’impofition  des  mains,  êc  le  St.  Eforit,  à ceux  qui  avoient  été 
baptifez,  ce  que  le  Concile  prend  pour  la  Confirmation.  A l’égard 
de  l’Ordination  des  Ecclcfiaftiques  , 6c  fur  tout  de  ceux  qui  font 
dans  les  premiers  Ordres,  on  prétend  qu’elle  appartient  aux  Evêques, 
par  l’autorité  de  l’Ecriture  Sainte.  On  croit  en  trouver  une  figure 
au  troifiéme  Chapitre  du  Livre  des  Nombres , où  la  furintendance 

fur 
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fur  les  Levites  eft  donnée  à Aaron,  & un  ordre  exprès  au  premier  «4*î. 
chapitre  de  YEpître  à Tite , où  St.  Paul  ordonne , d’établir  des  Pré-  Ht.  i.  j. 
très  dans  chaque  Ville  j dans  le  Chapitre  fixiéme  des  Ailes , où  l’on  An. vi.  6. 
voit  les  Apôtres  impofer  les  mains  aux  Diacres  élus  par  l’Aflcmbléej 
dans  la  première  Epitre  a Timothée  , où  St.  Paul  lui  recommande  de  i T'm.v.  n. 
n’impoler  légèrement  les  mains  à perfonne.  Outre  ces  partages,  les 
Docteurs  allèguent  une  raifon  bien  particulière  du  Privilège  qu’ont  /»  b* ftiuuime 
les  Evêques  à l’cxclufion  des  autres  Ecclcfiaftiques,  de  donner  le  Sa-  . 

crement  de  la  Confirmation,  & celui  de  l’Ordre  aux  Prêtres  Sc  au Xp^umuiruh 
Diacres.  C’eft  que  dans  ces  deux  Sacremens  le  St.  Efprit  eft  conféré,  i.t  gratta  rtmif- 
au  lieu  que  les  cinq  autres  ne  confèrent  que  des  grâces  infiniment  mow-  f'*™.  ptuato- 
dres.  Pour  ce  qui  cil  de  la  confécration  & de  la  Dédicace  des  lieux  X*’’”  % 

Saints,  elle  n’eft  appropriée  aux  Evêques  que  par  des  rail'ons  d’ordre /i c*«/K 
& de  bienféance  êc  par  l’autorité  des  Decrctales.  t r créât»  pui* 

Art.  XXIX.  Les  Umverfites.  cr  les  Colleges  , avec  les  Degret. 
qu’on  p prend  ,0ns  été  introduits  par  une  vanité  païenne , & ne  fervent  pas,"",  J. 
plus  a l'Egltfe , que  le  Diable.  Cet  Article  eft  déclaré  faux,  injurieux,  oiiu’  iuebtu  s«- 
contre  les  bonnes  mœurs,  fufpeél  dans  la  foi,  & même  hérétique, 
félon  la  Condamnation  étendue,  i . parce  que  l’Eglife  a fondé  ces  éta- ixtrma.^w’i. 
blifiemcns  à bonne  intention,  & pour  l’utilité  publique,  a.  parce  que  Hir. T.vi.f. 
les  Univerfitez  ont  produit  quantité  de  perfonnages  éminens  en  fàvoir  *s«. 

6c  en  fainteté  qui  ont  rendu  l’Eglife  très- floriflante , comme  les  Ber- 
nards, les  Anlelmcs,&  les  Thomas  d’Aquin.  $.  parce  que  dans  l’an- 
cienne & dans  la  nouvelle  Loi  il  eft  parle  de  Doéreurs,  & qu’on  ne 
peut  Ibunçonner  fans  blafphême  qu’ils  tiraflent  leur  autorité  & leur 
origine  d’une  vanité  payenne,  fur  quoi  on  allègue  plufieurs  partages 
de  l’Ecriture,  6c  entre  autres  Ail.  xm,  i.  Sc  Ephefi îv,  i x . 4.  parce 
qu’on  ne  doit  pas  trouver  plus  étrange  qu’il  y ait  divers  Dégrcz  dans 
les  Sciences , que  divers  degrez  de  Maîtrile  dans  les  Arts,  6c  que 
cette  diverfité  contribue  extrêmement  à entretenir  un  bon  ordre,  6c 
à donner  de  l’émulation.  Enfin  on  allégué  une  Decretaledu  Pape  Ho-  en  ma. 
noré  III  pour  l’entretien  des  Etudians  & des  Academies.  DttruAnr.T*. 

[Art.  XXX-  Il  ne  faut  point  fe  foncier  de  l'excommumcation  du  P a- 
pe,  ni  d'aucun  autre  Prélat , parce  que  c'efi  la  cenfure  de  /’  Antechrift. 

Cet  Article  quant  à là  première  partie,  eft  jugé  fiiux,  erroné,  con- 
traire à la  décifion  de  l’Eglife,  ce  tendant  à un  mépris  damnablc  des 
clefs,  de  la  jurifdi&ion  Ecclefiaftiquc,  6c  du  glaive  fpirituel , 6c pour 
la  féconde  partie,  elle  eft  jugée  fauflé,  injurieulé  6c  lcandalcufè,  par- 
ce qu’elle  infinuë  que  le  Pape  eft  l’ Antechrift.  Mais  l’Article  tout  en- 
tier eft  trouvé  hérétique  6c  blafphcmatoire  dans  la  longue  Condam- 
nation. On  prouve  que  l’excommunication  du  Pape  6c  des  Prélats  eft 
d’autorité  divine  par  ces  paroles  de  J.  C.  dites  à l’Eglife , où  par  l’E-  Muh.xviu. 
glifè,  il  faut  entendre  le  Juge  Ecclefiaftiquc,  6c  non  l'AJfemblée  des  'M*. 
Prédejhnez. , comme  veulent  les  Hérétiques,  ni  une  Aflemblée  géné- 
rale de  toute  la  Chrétienté,  parce  qu’une  pareille  Aflemblée  elt  im- 
Tom.  I.  V pra- 
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*4i}.  pratiquable,  & d’ailleurs  le  plus  grand  nombre  ferait  incapable  de 
porter  un  jugement  éclairé.  Je  fuis  furpris,  au  refte,  que  parmi  ces 
quarante-cinq  Articles  condamner  par  leConcile,  il  ne  s’y  en  trouve 
* VtUt».  T.  1.  point  qui  établiflc  formellement,  que  le  Pape  efl  l' Anretkrtft , puifque 
i.  IL  Csf.  45.  Thomas  de  Walden  accufe  Widef  de  l’avoir  fou  tenu  en  propres 
termes. 

Art.  XXXI.  Ceux  qui  fondent  des  cloîtres  pêchent , & (eux  qui  y en- 
trent font  des  gens  dtahthqnes.  L’Article  eft  déchiré  faux , erroné , (en- 
tant l’Hérciîc,  Sc  même  hérétique,  félon  h Condamnation  étendue. 
Il  eft  réfute  par  les  mêmes  nu  tons  à peu  prés  que  le  XXI,  à quoi 
l’on  ajoute,  qu’il  s’enfüivroit  de  là,  que  Samuel,  les  autres  Prophè- 
tes, Jean  Baptifte,  J.  C.  & les  Apôtres,  auraient  été  des  gens  Dia- 
boliques. 

A R T.  XXXII.  Il  eft  contre  l'mftitntnw  de  J.C.  d'enrichir  le  Cierge'. 
La  proportion  eft  déclarée  fâufie,  erronée,  hérétique,  & combattue 
par  les  mêmes  rations , que  l’Article  dixiéme. 

Art.  XXXIII.  Le  Pape  Silvtftre  & P Empereur  Conflamin  tnt  erré 
en  datant  l'Egltfe.  L’Article  en  ccnfié  téméraire,  fcandalcux,  fufpccc 
dans  la  foi , Sc  contre  ks  bonnes  moeurs } on  en  allègue  les  mêmes 
raifons  que  fur  le  dixiéme,  & o»  les  appuie  de  l’exemple  de  k Vierge 
Marie  qui  rccompenfâ  par  des  miracles,  k donation  que  St.  Patrice 
fit  de  tes  biens  aux  pauvres  en  fon  honneur , & par  k Huile  de  Ntce- 
Vtcnt.  p*n  i.  lot  JJ  qui  attribue  à St.  Pierre,  l'Empire  de  la  Terre  & ceint  du  Ciel. 
Di(l.  ix.  tep.  i.  Art.  XXXIV.  Il  eft  permis  à un  Diacre  & à un  Prêtre  de  prêcher 
la  Parole  de  Dieu , fans  l'autorité  du  Stegt  Apoftoltque  ou  de  l' Evêque. 
L’Article  eft  déclaré  faux , erroné,  téméraire,  & contre  k décifion 
del’Eglifc,  mais  ccttf  condamnation  n’eft  appuiée  que  fur  une  Dc- 
Xncrtiaî.  v.  Tit.  crctale  d’innocent  111  qui  défend  feulement  aux  Laïques  de  s’ingérer 
ru. cap. xu.  ^ prêcher,  & fur  le  danger  qu’il  y a,  qu’il  ne  s’introduire  des  Hè- 
re fies  à k faveur  de  cette  pcrmifîion. 

Art.  XXXV.  Je  le  pafie,  parce  qu’il  a déjà  été  condamné  dans 
le  XXI  & le  XXIII. 

Art.  XXXVI  Je  le  pafie  auffi  puifque  c’cft  le  même  que  le 
* Si  l'on  eût  eu  XXXII  Sc  le  XXXIII  à quelques  termes  prés. 

<hn$  ce  iiecle-  A R T.  XXXVII.  L'Egltfe  Romaine  eft  la  Synagogue  de  Satan , & 
H les  lumières  le  Pape  n eft  pas  Ficaire  prochain  & immédiat  de  J.  C.  & dis  Apôtres. 
?cnt>fur*c«E)e-  propontion  eft  jugée  faufie,  fcandaleufe,  erronée  Sc  hérétique 

crotales  des  Pa-  dans  toutes  iès  parties.  Premièrement,  parce  que  hors  de  l’EgbfcRo- 
rcs , il  auroit  raaine  il  n’y  a point  de  (âlut  > ce  qui  eft  pronvé  par  le  Décret  # du 
Jef“ter  Concile  de  Latran , Firmiter , + qui  a déjà  été  allégué,  Sc  par  une  Let- 
WiclefC,  par  tre  du  Pape  Calixte  /,  qui  établit  que  l’Eglife  Romaine  eft  la  Maî- 
d autres’  Ai-  trèfle  de  toutes  les  Eglires,  Sc  qu’d  n’eft  pas  permis  de  s’écarte*  die 
fons.  fcs  décifions  ; & par  une  antre  { Lettre  à'Anaclet , qui  dit  k même 

^üémJncxu.  ^ofc,  en  termes  encore  plus  forts.  De  là  il  s’enfuit  charcutent  con» 
a.  ‘ tre  la  lcconde  partie  de  l’Article , que  le  Pape  eft  k V icairc  prochain 
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& immédiat  de  J.  G.,  pudique  l’Eglife  Romaine  l’a  décidé.  On  ajoute 
dans  la  Condamnation  étendue , que  bien  qu’un  certain  Pape , ou  un 
certain  College  de  Cardinaux  puiflent  être  Membres  du  Diable,  il  ne 
s'enfuit  pas  delà  que  l’Egldê  Romaine  (bit  une  Synagogue  de  Satan , 
à la  confiderer  comme  un  Corps  myftique,  qui  ne  peut  jamais  dé-^e  raifonnî- 
fàillir  quant  à Ion  état  formel,  bien  que  fa  partie  materielle,  qui  ™?nt ‘1,uf 
eft  un  tel  Pape , & tels  Cardinaux  , puiflent  être  fort  corrom-  comMniftm 


pus.  fort  obfcure. 

Art.  XXXVIII.  Les  Lettres  Décrétales  fine  s4pocr}phes  yelles  déhan- 
chent de  La  foi  en  J.  C. , & les  Ecdefiajlufues  qui  Les  étudient  font  des  fit  s.  Ft  Cltrici  fmt 
La  première  partie  de  cet  Article,  qui  dit  que  les  Décrétales  desPa-  ■?*' «■'/*«• 
pes  font  Apocryphes,  eft  jugée  contraire  à la  décifion  de  l’Eglife, 
for  quoi  on  allégué  l’autorité  des  Décrétales  elles-mêmes,  comme  une 
du  Pape  Hslatre , une  autre  du  Pape  Damafe  , une  autre  du  Pape  Décru.  Part  n. 
Htmstfdas , & une  du  Pape  Adrien.  A l’égard  de  la  focondc  partie,  t£^'Jaar’ 
qui  pofc  que  les  Décrétales  débauebent  de  la  foi  Chrétienne,  elle  eft 
déclarée  hérétique,  parce  que  ce  font  les  Décrétales  qui  maintien- 
nent la  Foi  & la  Difcipline  contre  les  Hér elles  & contre  les  vices , 
comme  on  le  peut  vérifier, dit-on,  en  les  filant.  La  troiüémc  partie, 
qui  acculé  de  fodlc  ou  de  folie  ceux  qui  fifent  les  Décrétales,  eft  trai- 
tée d’erronée,  de  blafpfaematoire , & d’injurieulc  à Innocent  III,  à 
Grégoire  IX,  à Boniface  VIII,  à Clément  V,  & à Jean  XXII,  qui 
ont  ordonné  aux  Univerfitez  deTouloufe,  de  Boulogne,  & d’Avi- 
gnon, d’établir  des  Profdîeurs  pour  les  enièigner.  Tout  cet  Article 
cil  jugé  hérétique  par  la  Ceofore  étendue  , où  l’on  admet  pourtant 
quelque  examen  des  Décrétales,  mais  fuppofo  qu’elles  foient  des  Pa- 
pes dont  elles  portent  ks  noms,  on  kur  donne  la  même  autorité, 
qu’aux  Epîtics  des  Apôtres. 

Art.  XXXIX.  je  le  naiTe  parce  qu’il  eft  à peu  près  le  même  que 
le  X,  k XXXII  & k XXXJII. 


Art.  XL.  L'éleüttn  du  Pape  par  Les  Cardinaux  , efi  une  inven-  • 
tu>n  du  Diatle.  Dans  la  courte  Ccniurc  l’Article  eft  jugé  Amplement 
erroné,  & contraire  au  Concik  de  Latran,  dans  lequel  fot  arrêtée 
réloâbon  du  Pape  par  ks  Carxfimux.  Je  m’imagine  que  les  Doéleuis 
du  Concile,  ne  trouverait  pas  à propos  de  trop  charger  la  Cenfurc 
de  cet  Artick,  ni  dinfifter  beaucoup  for  k Droit  des  Cardinaux  à 
l’éleclion  du  Pape,  parce  qu’dn  n’avoit  pas  ddTein  de  les  admettre  à 
celle  du  Pape  futur , au  moins  en  qualité  de  Membres  de  ce  College. 
Cependant  l’Article  eft  déclare  hérétique  dans  laCondanmation  éten- 
due j mais  comme  elle  ne  paroît  être  que  d’un  particulier,  elle  n’eft 
pas  cfii  même  poids  que  la  courte  Cenfore. 

Art.  XLI.  JJ  n'efi  pas  necejfatre  a joint,  de  croire  la  Souveraineté 
de  l'Egltfe  Romaine  fur  les  antres  Eglifes.  L’Article  eft  trouvé  faux, 
téméraire,  erroné,  & hérétique  5 & on  le  prouve  par  piulieurs  Dé- 
crctaJcs,  comme  par  cclks  de  Nicolas  H , de  Grégoire  IV,  6c  par  plu-  Di/lin.  xtx. 

V a fleurs  xx!u 
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fleurs  autres,  qu’on  peut  chercher  dans  le  Corps  du  Droit  Canon. 
On  trouve  dans  Bzovius  ce  même  Article  condamné  en  ces  termes, 
c'efl  une  erreur , fi  far  l’Eglifi  Romaine  on  entend  V Egltfe  univerfelle , ou 
un  Concile  Général , ou  fi  l'on  f rétend  nier  la  primauté  du  Pafe  , fur  tomes 
les  Eghfes  particulières. 

Art.  XL1I.  C'efl  une  folie  de  croire  aux  indulgences.  L’Article  cft 
déclaré  erroné  & contre  les  bonnes  mœurs , premièrement  par  ce  paf- 
fage,  tous  ceux  à qui  vous  remettez.  &c.  fecondemcnt  par  cette  raifon, 
c’eft  qu’il  s’enfuivroit  de  là,  que  le  Pape  qui  eil  l’Epoux  de  l'Eglife 
univcrfelle , & que  les  Evêques , qui  font  les  Epoux  des  Eglifcs  par- 
ticulières , établis  pour  fufeiter  lignée  à J.  C.  leur  frere , ne  pour- 
roient  pas  diftribuer  les  biens  qu’il  a laiflez  pour  l’ufage  de  fon  E- 
poufe , favoir  le  mérité  de  fa  paillon , non  plus  que  les  thréfors  de 
l’Epoufe  & de  fes  Eniâns,  qui  confiftcnt  dans  les  œuvres  fureroga- 
toircs  des  Martyrs,  des  Confeficurs  & des  Vierges:  ce  qui  eft  jugé 
contre  les  Loix  divines  & humaines.  Mais  dans  la' Condamnation 
étendue  cet  Article  eft  ccnfé  hérétique , extravagant , & Diaboli- 
que. 

Art.  XLIII.  Auguftin , Bernard , & Benoit  font  damnez.,  s'ils  ne 
s'en  font  pas  repentis , pour  avoir  inflitué  des  Ordres  , & pour  avoir  poffedé 
des  biens  y & par  la  même  rat  fon  y depuis  le  Pape  y jufqu'au  moindre  des 
Religieux , tout  eft  hérétique.  Cet  Article  eft  jugé  blafphematoire, 
hérétique , 6c  infenfé , par  les  raifons , qui  en  ont  déjà  été  dites  ail- 
leurs. 

Art.  XL1V.  L’Article  quarante  quatrième  manque  dans  le  Ma- 
nuferit  de  la  courte  Cenfure,  mais  il  le  trouve  dans  la  Condamnation 
Bon.  ad  an.  étendue,  & dans  Bzovius  en  ces  termes:  Les  Serment  qui  ft  font  pour 
141  S'bi97‘  confirmer  ou  affermir  des  contrats  humains  & le  commerce  civil  font  illicites. 

il  eft  jugé  (candaleux  & hérétique,  & réfuté  par  les  raifons,  qu’on 
allègue  ordinairement  contre  les  Anabaptiftes.  Je  ne  remarque  point 
• que  Thomas  de  Waldcn  ait  reproché  cette  opinion  à Wiclef. 

Entende*  par  Art.  XLV.  Toutes  les  Religions  indifféremment  ont  été  introduites 
la  les  Commu-  par  [e  Diable.  L’Article  cft  déclaré  faux,  téméraire,  infenfé,  fean- 
O-d'rcV Rcii-CS  dalcux , erroné  êc  hérétique;  parce  qu’il  s’enfuivroit  de  là,  l’une  de 
giéux  fe  Mo-  ces  deux  impictcz,  ou  que  la  Religion  Chrétienne  elle-même  a été 
naftiques.  introduite  par  le  Diable,  ou  que  fi  J.  C.  n’a  pas  inftitué  les  Ordres 
Religieux,  le  Diable  cft  plus  fiiint  que' J.  C. 
v.i.Har.T.iv.  Apres  la  lecture  de  ces  4f  Articles,  l'Archevêque  deGênes  com- 
mençoit  à lire  les  deux-cens  foixante  autres, que  l’on  prétendoit  avoir 
été  tirez  des  Livres  de  Wiclef,  6c  qui  contenoient  à peu  près  la  même 
doctrine,  en  d’autres  termes;  mais  le  Cardinal  de  St.  Marc  l’interrom- 
pit pour  en  renvoyer  la  leéturc  à une  autre  fois.  Les  Actes  ne  difent 
point  ici  la  raifon  qui  porta  le  Cardinal  de  St.  Marc  à interrompre 
ainfi  l’Archevêque  dans  ù.  leéturc.  Mais  il  paraît  par  un  Mémoire 
que  l’on  verra  dans  la  fuite,  que  les  François  fc  plaignirent  de  n’avoir 

point 


Digitized  by  Google 


V 


DE  CONSTANCE.  Liv.  IL  if7 

point  eu  communication  de  ces  160  Articles.  Cependant  ils  furent  1415; 
condamnez  dans  cette  Seflion , aufli  bien  que  les  4 f , 8c  tous  les  Li- 
vres de  Wiclef  en  général  & en  particulier,  comme  le  Dialogue,  le 
Trialogne  8cc.  A l’égard  de  Wiclef  lui-même  le  Concile  déclare, 
qu’ayant  lu  par  une  information  très-exa&e,  que  ledit  Wiclef  étoit 
mort  hérétique  oblliné,  il  condamne  fa  mémoire,  5c  ordonne  dedé- 
4 terrer  fes  os,  fi  on  peut  les  difeemer  d’avec  les  os  des  fidèles,  afin 
d'être  jettez  à la  voirie.  Tous  ces  Decrets  font  prononcez  au  nom 
du  Concile  fans  aucune  mention  du  Pape.  On  peut  voir  les  260  Ar- 
ticles dont  on  vient  de  parler  dans  le  Recueil  à'Orthuinus  Gratins , Ta/iiculus  ré- 
imprimé en  ifîf.  Entre  ces  propofitions  il  y en  a fans  doute  de  rHm  ,xtt,,nd+- 
bien  étranges  oc  de  bien  téméraires  j quelques-unes  meme  ont  un  jarum.Ftl, 153. 
air  de  blafphême  8c  d’impieté,  toût-à-fait  fcandaleux,  à les  confidé- 
rer  détachées  j comme,  par  exemple,  celles-ci  qui  regardent  la  Di- 
vinité ; Dieu  ne  peut  rien  anéantir.  11  faut  pourtant  remarquer  que 
•Wiclef  ne  nioit  pas  que  Dieu  ne  pût  anéantir  les  Créatures,  s'il  vou- 
lait, 8c  qu’il  ne  foûtenoit  l’imnoflibilité  de  ranéantiffement  que  par- 
ce qu’il  n’avoit  aucune  certitude  de  la  volonté  de  Dieu  à cet  égard. 

Dieu  ne  Veut  faire  le  Monde  plus  grand  ou  plus  petit'.  Il  a crié  un  cer- 
tain nombre  d'ames  au  delà  duquel  U ne  peut  aller.  Wiclef  ne  préten- 
doit  pourtant  pas  borner  par  là,  la  Toutepuiffance  de  Dieu,  puis 
qu’il  foûtenoit  que  Dieu  a créé  tout  ce  qu’il  cft  pofiîble  de  créer,  8c 
que  tout  ce  qu’il  a fait,  il  l’a  fait  aufli  bien  qu’il  pouvoit  l’être.  Ce 
qui  cft  une  fuite  de  la  ncceflïté  abfolue,  8c  inévitable  qu’il  admettoit 
en  toutes  chofês.  Toute  Créature  eft  Dieu.  Cette  propofition,  qui 
paroît  d’abord  impie  8c  blafphématoirc , 8c  qui  conllammcnt  cft 
fcandalcufe , de  quelque  manière  qu’on  l’explique , eft  fondée  fur  ces 
principes  que  foûtenoit  Wiclef,  qu'en  Dieu  tout  eft  Dieu,  que  les 
idées  de  toutes  chojes  font  en  Dieu  de  toute  éternité , & qu'ainfi  toutes  Us 
ebofes  qui  ont  été  faites  dans  le  temps  font  éternelles,  & font  Dieu  même  , 
par  rapport  à leur  être  intelligible.  Ccft  pour  cela  que  Wiclef,  qui 
loûtenoit,  qu’en  un  fens  on  peut  dire  que  toute  Créature  eft  Dieu, 
nioit  en  même  temps  qu’on  pût  dire  , que  Dieu  eft  une  Créature. 

Guillaume  de  Wtdeword , 8c  Thomas  de  Waldcn,  qui  ont  fort  bien  Ta/iù.  Ri”,  ut. 
difputé  là-deflus  contre  Wiclef,  ont  attribué  ces  mêmes  fubtilitez  for‘  F°1' 9S‘ 
Metaphyfiqucs  aux  Manichéens,  à Pierre  Abélard  8c  aux  Lollards. 

Parmi  ces  deux  cens  foixante  Articles,  il  y en  a encore  fur  d’autres 
matières,  qui  ne  font  pas  moins  finguliers  que  les  précedens. 

Auffi-tôt  après  laScflion  on  afficha  folemnellement  la  première  Ci- 
tation de  Jean  XXIII } premièrement  à la  porte  desSuifies  par  où  le 
Pape  avoir  fui,  8c  enfuite  à toutes  les  portes  de  la  Ville,  8c  des  Egli- 
fes  de  Confiance. 


LX.  Le  même  jour  la  Nation  Allemande  s’étant  aflèmblée  pour  AfTemMécde 
délibérer  en  particulier  fur  l’affaire  de  l’Union,  Jean  Abundi , l’un  per- 

des Promoteurs  du  Concile,  représenta  de  la  part  des  Prefidcns  des  chantTunioa 

V j Na-  de  l'Eglifc. 
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Nations,  que  quelques  Perfonnages  de  poids  & zekz  pour  l’Union 
de  l’Eglife  ayant  à donner  là-demis  des  avis  iraportans,  qui  ne  dé- 
voient pas  être  connus  de  tout  le  inonde , de  peur  qu’ils  ne  fufient 
traverfez  par  quelque  intrigue  fecrete , il  (croit  bon  de  nommer  trois 
Députez  de  la  Nation  Allemande  , pour  en  conférer  avec  eux. 

Sur  quoi  on  nomma  pour  cela  l’Archevêque  de  Gnefoe,  l’Evêque 
de  Rypcn,  8c  celui  de  Rnrisbonnc.  Thcodoric  de  Niem  rapporte  . 
à ce  temps  le  retour  de  trois  Cardinaux  que  leur  zele  pour  Jean 
XX III  avoit  retenus  jufqu’alors  à Schafhoufe  5 lavoir  , Raynaud 
de  Brancas,  Otton  de  Colomna,  qui  fuceeda  à Jean  XXlII,  & le 
Cardinal  de  Tricarico  Neveu  du  Pape.  Un  grand  nombre  de  fes 
Officiers  qui  Envoient  (iiivi  à Fribourg,  revinrent  auffi  ce  jour -là 
à Confiance,  ne  voyant  plus  d’apparence  • de  pou  (Ter  plus  loin  leur 
fidelité , fans  courir  rifquc  de  leur  fortune. 

LXI.  Les  Députez  des  Nations  s’allcmblcrent  le  lendemain  de 
cette  Seffion,  pour  être  témoins  & médiateurs,  de  la  réconciliation 
de  Fridcric  Duc  d’Audrichc  avec  Sigifinood.  On  n’avoit  point  en- 
core vu  d’Aflcmblée  plus  folemneUc  que  le  fût  ceik-ci , tant  par  le 
nombre  que  par  la  qualité  des  perfonnes  qui  s’y  trouvèrent.  Les  Am- 
baflàdeurs  de  Vcnife,  de  Milan,  de  Florence,  8c  des  autres  Villes 
d’Italie,  qui  avoient  eu  de  grands  démêlez  avec  l’Empereur,  y furent 
invitez , comme  pour  recevoir  une  leçon  de  refpeft  8c  d’obéiïïânce 
envers  fa  Majcdé  Impériale.  Lors  que  k Duc  d’Auftriche  fut  prêt 
à paraître,  SigHmond  TCprcfenta  à l'Aflèmbléc,  qu’il  avoit  été  obli- 
ge d’armer  contre  Fridcric  , pour  avoir  feandalifé  l’Eglife , en  em- 
menant furtivement  le  Pape,  afin  de  rompre  le  Concile,  autant  qu’il 
dépendoit  de  lui,  & pour  avoir  dépouillé  pluficurs  Evêques,  Abbcz 
& Egides,  auffi  bien  qu’un  grand  nombre  de  Seigneurs  temporels, 
de  Veuves  8c  d’Orphelins  qui  avoient  été  rédaits  à la  mendicité  par 
fes  ufurpntions.  L’Empereur  ajoute  qu’il  avoit  juré  de  ne  faire  ni 
paix  ni  trêve  avec  ce  Doc , mais  que  cependant  comme  il  fc  préfen- 
toit  pour  demander  grâce,  il  ne  réfute it  pas  de  la  lui  accorder, pour- 
vu qu’il  pût  le  faire  (ans  violer  fon  ferment , fur  quoi  il  demandoit 
avis  au  Concile.  Les  Députez.,  après  avoir  délibéré  pendant  quel- 
que temps,  repréfëntcrcnt  à l’ Empereur,  qu’il  ne  s’agifloit  pas  d’une 
paix  d’égal  à égal,  mais  de  recevoir  en  grâce  un  Vaflai,  & un  Pri- 
fomtkr , 8c  qu’il  n’y  avoit  rien  de  contraire  à fes  fermons  dans  une 
démarche  fi  généreufe,  8c  fi  pleine  de  clémence.  L’Empereur  fe 
rendit  à ces  avis , 8c  auffi-tôt  les  Députez  envoyèrent  par  fon  ordre 
quatre  Prélats  pour  aBcr  chercher  le  Duc.  Il  entra  donc  dans  l’Afi- 
fembléc,  ayant  à fes  cotez  Frideric  Burgravc  de  Nuremberg  fon 
Neveu  , 8c  Louis  de  Bavière  fon  allié  , qui  auffi-tôt  fc  jetterait 
à genoux  aux  pieds  de  l’Empereur  jxnir  lui  démander  la  grâce 
de  leur  parent.  Le  Burgrave  en  particulier  s’adrdïà  à l’Empe- 
reur en  ces  termes , qu’il  prononça  à haute  voix  : Fndertc  Vue 

d'M' 
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etAufiriche  mon  Oncle  ici  prefint  m'a  frie  d'tnterceder  auprès  de  V.  M. 

/.,  & de  lui  demander  pardon  d'avoir  offenfé  votre  Majefié  y & te  Con- 
cile, & d'avoir  commis  quantité  d'excès  contre  les  Eec/efiafiiques  & les 
Séculiers  y les  Momajleres  , les  Veuves , les  Orphelins  &e.  il  fe  remet  y 
Int  y fes  Domaines  y fis  biens , & généralement  tout  ce  qu'il  f affidé  , & 
tout  et  qn'il  peut  prétendre  an  pouvoir  & à ta  miferteorde  de  V.  M.  /. 

& promet  de  ramener  Jean  XXII I à Confiance  y demandant  feulement 
pour  fin  propre  honneur  t qu'il  ne  fiit  fait  aucune  violence  a ce  Pape  y 
non  plut  qu'à  fes  gens  y dans  leur  perfinne  ni  dans  leurs  biens.  Apre* 
cc  d tic  ours  le  Duc  d’Auflriche  s’avança  & fê  jettanr  à genoux  de- 
manda pardon  à l’Empereur , Sc  confirma  les  mêmes  fourni ifiom 
que  le  Burgrave  avoit  faites  de  fà  part,  promettant  de  plus  à mains 
jointes  de  ne  jamais  rien  entreprendre  ni  par  lui , ni  par  aucun  autre 
contre  fa  Majeité  Impériale.  Sur  quoi  Sigilmond  lui  préfenta  la  main 
& lui  accorda  fa  grâce.  Stumphius  rapporte  qu’apres  que  Frideric  iiamfii.  p. 
eut  ainlî  cédé  fes  Domaines  à l’Empereur , ce  dernier  fe  tournant 
vers  les  AmbafFadcurs  d’Italie  leur  addrcfla  ces  paroles  s Meffteurs  les 
Italiens , vins  n'tgntrex.  pas  qtte  les  Ducs  d'Aufirtche  fins  tes  plus  pmf- 
fasts  Seigneurs  de  P Allemagne  , cependant  vous  vojes. , comment  je  fai  les 
ranger  , aufft  bien  que  tous  les  autres.  Mais  comme  l’Empereur  n'étoit 
pas  difpofc  à fe  contenter  de  la  fimple  cérémonie  s il  aflembla  le  mê- 
me jour  les  Députez  des  Nations,  afin  d’avoir  par  écrit  ce  même 
engagement , qui  n’avoit  été  pris  que  de  vive  voix.  Dans  cette  Af- 
fembléc  le  Duc  d’Auftriche  lut  lui-même  publiquement  un  Aâe  par 
lequel  il  déclaroit  „ qu’il  remettoit  aéhiellcment  là  perfonne , fes 
,,  Villes,  fes  Forts,  en  Suabe,  en  Al&ce,  dans  k Brifgau,  dans  le 
„ Tinol,  8c  par  tout  ailleurs,  entre  les  mains  de  l’Empereur,  pour 
y,  en  difpcfer  à fa  vofonté  > qu’il  promettoit  de  faire  revenir  Jean 
„ XXIII  à Confiance,  ou  dans  tel  autre  endroit  qu’il  plairoit  à fa 
y,  Majefté  Impériale  de  l’ordonner,  &d’v demeurer  lui-même ,jufqu’à 
„ ce  que  l’Empereur  fut  en  pleine  pofléfSon  die  tous  fes  Domaines, 

,,  8c  de  tout  cc  qu’il  pofledoit,  ou  pouvoir  prétendre  quelque  part 
„ que  ce  fût  -,  qu’en  cas  de  la  moindre  contravention  à cet  engage- 
,,  ment,  tous  les  biens  du  Duc  fcroient  dévolus  à l’Empereur,  & 

„ lui  appartiendraient  comme  à leur  Maître  légitime  8c  naturel,  8c 
,,  qu’enfin  le  Burgrave  de  Nuremberg,  8c  k Duc  de  Bavière  en  fc- 
,,  roient  garants.4*  Frideric  d’Auftriche  envoya  en  même  temps  des 
ordres  à tous  fes  Intentions,  Gouverneurs  8c  Commanda  ns  de  prê- 
ter ferment  à l’Empereur,  qui  de  fon  côté  envoya  des  troupes,  pour 
achever  de  prendre  poflèiTion  des  terres  du  Duc.  Une  bonne  partie 
en  avait  déjà  été  occupée  par  les  Suiffes,  qui  les  avoient  partagées  en- 
tre eux  i mais  le  Canton  d’Uri  déclara  genéreufement  qu’il  n’avoit 
pris  les  armes  que  pour  obcïr  à l’Empereur,  ôc  qu’il  ne  vouloir  point 
profiter  des  dépouilles  du  Duc,  mais  le  refle  des  Suiffes  fe  moqua 
•d’eux.  Quelques  Villes  avoient  acheté  kur  liberté,  ÊC  tout  le  relie 
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Ï4tp.  fe  fournit  bien-tôt,  dans  laSuabe,dans  le  Brifgau  & dans  l’Alfâce.  Il 
n’étoit  pas  auffi  aifé  de  fe  rendre  maître  de  ce  que  le  Duc  poflcdoit 
dans  le  Tirol , parce  que  les  habitans  avoient  appellé  Erneft  d’Auftri- 
chc  fon  frère  aîné,  pour  s’oppofer  aux  troupes  Impériales.  Erneft 
Ce  fut  dans  ayant  afîcmblé  les  Etats  du  Tirol  à Infpruk,  il  y fut  refolu  de  dé- 
cctte  conjonc-  fcndre  le  Pais  contre  l’Empereur.  Enfuite  de  cette  réfolution  Erneft 
alla  vifiter  les  autres  Places  du  Tirol,  pour  les  mettre  en  état  de  fe 
bien  défendre  en  cas  d’attaque.  Cependant  les  Ambaffadeurs  de  l’Em- 
pereur arrivèrent  au  Tirol  avec  des  ordres  de  Frideric,  d’en  remettre 
les  Places  à fa  Majcfté  Impériale  -,  mais  Erneft  leur  répondit  brufque- 
ment,  ,,  qu’ils  pouvoient  s’en  retourner  d’où  ils  étoient  venus,  que 
,,  l’Empereur  s’ étoit  déjà  allez  enrichi  aux  dépens  de  Frideric,  qu’il 
„ s’y  feroit  oppofé  de  toutes  fes  forces,  s’il  l’avoit  lu,  & qu’il  «oit 
„ bien  iufte , qu’il  lui  confervât  quelque  chofc. 

LX II.  L’Empereur  trouvant  trop  de  difficulté  à entreprendre 
de  réduire  le  Tirol , reprit  les  affaires  du  Concile , fatisfait  pour  le 
Frisure  pour  préfent  de  garder  Frideric  en  ôtagc.Comme  il  étoit  impoflible  que  ce 
ramener  le  Duc  exécutât  fêul  la  promeflê  qu’il  avoit  faite  de  ramener  Jean  XXIII 
à Confiance,  le  Concile  lui  députa  à Fribourg  les  Archevêques  deBe- 
fançon , & de  Riga  pour  l’engager  à revenir,  & de  fon  côté  l’Em- 
pereur y envoya  lcBurgravc  de  Nuremberg  à la  tête  de  joo  hommes, 
afin  d’employer  la  force,  en  cas  que  les  voies  de  la  perfiiafion  ne 
réuffiflent  pas.  Dès  qu’ils  furent  arrivez  à Fribourg,  leur  prémicre 
précaution  fut  de  mettre  des  Gardes  aux  avenues  de  la  Ville,  de  peur 
que  le  Pape  ne  leur  échappât.  Enfuite  les  Prélats  étant  allez  le 
trouver , déployèrent  toute  leur  éloquence , pour  le  perfuader  de 
retourner  avec  eux  au  Concile,  où  il  étoit  cite  pour  fe  défendre  pu- 
bliquement dans  la  neuvième  Scffion,  qui  fe  devoit  tenir  le  treizième 
de  ce  mois.  Le  Pape  les  reçut  d’un  air  afîez  gai , & leur  témoigna, 
qu’il  étoit  prêt  d’aller  avec  eux  à Confiance , & même  qu’il  «oit 
fâché  d’en  être  fort!  de  la  manière  qu’il  l’avoit  fait.  Il  ne  fàifoit 
néanmoins  de  fi  belles  protertations  que  pour  amufer  les  Députez, 
pendant  qu’il  negotioit  en  fecret  quelque  accommodement  avec  le 
Concile.  Car  il  envoya  le  lendemain,  à leur  infu,  une  Procuration 
à trois  Cardinaux , lavoir  â celui  de  Cambrai , à celui  de  St.  Marc 
& à celui  de  Florence,  pour  plaider  fa  caufe  dans  le  Concile,  le  jour 
qu’il  devoit  comparaître.  Mais  cette  Procuration  ne  fut  ni  admife 
par  le  Concile,  ni  acceptée  par  les  Cardinaux. 

Démêler  des  LX1I1.  Cependant  on  ne  laifToit  pas  de  travailler  à d’au- 
Chevaliers  de  très  affaires , à mefure  qu’elles  fe  préfentoient.  Ce  fut  dans  ce 
l'Ordre  Tcu-  tcmpS  qU’on  nomma  des  Commiflaircs , pour  examiner  les  démêlez 
leT’pTonc"  ^cs  Chevalière  de  l’Ordre  Teutonique  avec  les  Polonois  & avec 
h Mai.  leurs  autres  voifins.  Comme  c’ell  ici  une  des  plus  importantes 
v.  d.  affaires  qui  puiffent  occuper  un  Concile  Oecuménique  , cc  qu  elle 
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interefie  même  tout  le  Genre  humain,  il  fout  d’abord  en  donner  une 
idée  generale,  en  la  prenant, autant  qu’il  fe  peut,  dès  (on  origine. 
Il  y avoit  environ  deux  cens  ans  que  les  Polonois,  déjà  Chrétiens  de- 
puis plus  de  deux  Siècles , fe  trouvant  expofez  aux  courfes  & aux 
invafions  frequentes  des  P ru  (Tiens , encore  engagez  , ou  retombez 
dans  l’Idolatric  Paycnne,  appelleront  à leur  fccours  les  Chevaliers  de 
l’Ordre  Tcutonique,  inllitué  vers  la  fin  du'  douzième  Siècle.  Les 
Polonois,  en  conlideration  de  ce  fecours,avoicnt  donné  aux  Cheva- 
liers , fous  certaines  conditions , quelques  Pais  au  voi  finage  de  la 
Pruflè,  & tout  ce  qu’ils  pourraient  prendre  dans  cette  Province  fur 
laquelle  Conrard  Duc  de  Mafovie  avoit  de  grandes  prétentions.  Cette 
donation  fut  confirmée  par  l’Empereur  Frideric  II,  & par  les  Papes 
Honoré  III,  & Grégoire  IX,  qui  accordèrent  outre  cela  des  In- 
dulgences aux  Chevaliers  pour  I3  converfion  des  Infidelks  de  tous  ces 
climats,  avec  des  Bulles  qui  les  mettoient  en  poflêflïon  de  tous  leurs 
Pais.  Sous  ce  prétexte  ae  convertir  les  Infidèles,  ils  mettoient  tout 
à feu  & à fang,  tant  en  Prude,  qu’en  Lithuanie,  8c  dans  tout  le 
voifinage , fans  épargner  même  les  Polonois  leurs  bienfaiteurs , tout 
Chrétiens  qu’ils  etoient.  Il  y avoit  eu  depuis  longtemps  de  longues 
& fanglantcs  guerres  à cette  occadon  entre  les  Polonois  & les  Cheva- 
liers, qui  étoient  foûtenuspar  le  plus  grand  nombre  des  Princes  Chré- 
tiens d’Allemagne.  Et  même,  quoi  que  les  Chevaliers  cutTent  été 
défaits  en  pluficurs  batailles  rangées,  leur  zcle,  ou  plutôt,  leur  am- 
bition 8c  leur  avidité  ne  leur-  permettant  d’obfcrver  ni  paix  ni  trê- 
ve, ils  revenoient  toujours  à la  charge,  fous  ombre  que  les  Polonois 
ne  s’employoient  pas  avec  aflez  d’ardeur , ni  à la  converfion  de  ce 
qui  rclloit  d’InfidcUcs  dans  ces  Contrées , ni  à b réunion  des  Grecs 
à TEglifc  Latine. 

LXIV.  C’es  t ce  que  l’on  va  voir  par  des  Lettres  de  Ladiflas  J a- 
gellon  Roi  de  Pologne  8c  A'  Alexandre  Wuhotd  ^ Grand  Duc  de  Li- 
thuanie, addredccs  fur  ce  fujet  à toute  la  Chrétienté,  8c  en  particu- 
lier à l’Empereur  Robert.  Ces  Princes  s’y  plaignoicnt,  „ que  depuis 
„ la  paix  faite  entre  la  Pologne  8c  les  Chevaliers,  ces  derniers  n’a- 
,,  voient  ccdc  de  harceler  les  Polonois,  8c  de  les  provoquer  à une 
,,  rupture  ouverte,  par  leurs  chicanes 8c  par  leurs  calomnies.  Qu’cn- 
„ tre  autres  choies  ils  publioient  dans  le  monde , que  depuis  que  La- 
„ didas  8c  Withold  avoient  embraflë  le  Chriftianilme,  la  Religion 
„ Catholique  n’avoit  fait  aucun  progrès , 8c  que  les  Mofcovitcs  ou 
,,  Rudiens , n’étoient  pas  bien  fincerement  convertis.  Ces  Princes 
„ repréfentoient,  pour  fe  juftificr  de  ces  acculâtions  -,  Que  TEglifc  ne 
„ juge  point  de  ce  qui  fc  pade  dans  l’interieur,  qu’ils  ne  manque- 
„ raient  point  de  punir  l’hypocrifie,  fi  elle  leur  étoit  connue}  mais 
„ que  fi  les  Chevaliers  avoient  été  animez  d’un  cfprit  de  charité  8c 
,,  de  paix,  ils  auraient  dû  leur  découvrir  ceux  qui  s’écartoient  de  la 
foi,  8c  que  fi  on  eût  rcfufé  d’écouter  leurs  avis,  il  eût  été  temps 
Tom.  L X alors 
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j4jj.  „ alorsde  s’cn  plaindre  â l’Egtife , félon  le  précepte  de  l’Evangile.  Qu’au 
„ lieu  de  cela  ils  avoient  commencé  par  où  il  falloit  finir,  en  publiant 
„ contre  eux  des  Libelles  diffamatoires,  auffi  faux  qu'injurieux.  “ Après 
quoi  les  Princes Polonois  ajoûtoient,  „ Que  pour  eux  ils  n’avoient  pas 
„ befoin  dedifeours  pour  Ce  juftifier  contre  les  accufîitionsdcsCheva- 
„ liers,  qu’il  n’y  avoit  qu’à  venir  en  Lithuanie,  pour  voir  les  pro- 
„ grès  qu’y  faifoit  tous  les  jours  la  Religion  Catholique , par  le  grand 
„ nombre  de  Cathédrales,  de  Paroi  fies , & de  Monatleres  qu’ils  y 
„ avoient  fait  bâtir,  6c  qu’ils  avoient  bien  rente?,  de  leur  propre  Pa- 
„ trimoinc.  Que  les  Chevaliers  devroient  avoir  honte  de  rejetter  fur 
„ les  autres  un  blâme  qui  ne  peut  tomber  que  fur  eux , puifque  depuis 
„ environ  deux  cens  ans  qu’ils  avoient  envahi  laPru(Te,ils  n’y  avoient 
„ fait  que  très-peu  de  convcrfions,  fur  lefquclles  même  on  ne  pouvoir 
,,  bien  compter,  puisqu’elles  avoient  été  forcées.  Mais,  continuent 
les  Polonois  , ces  Chevaliers  ne  fe  fouet  cm  que  de  s'emparer  du  bien 
d’autrui , par  quelque  voie  que  ce  fait,  & fi  Dieu  n'y  met  ta  main,  Us  fe 
rendront  a la  fin  maures  de  tout  le  monde,  ne  reconnoijfant , comme  Us 
font,  d'autre  loi,  ni  d'autre  réglé  de  leur  conduite , que  la  violence  & la 
force , jufques  la  qu'ils  ont  tourné  en  ridicule  la  patience  C7  la  modération 
du  Royaume  de  Pologne , auffi  bien  que  fies  démarches  CT  fes  infiances  pour 
l' affermiffement  de  la  paix.  Les  Lettres  fini  fient  par  des  prières  à l’Em- 
pereur de  ne  point  ajouter  de  foi  aux  Chevaliers , de  ne  les  point  pro- 
téger, & de  nc*pas  fouffrir,  qu’on  leur  envoyé  aucun  fecours. 

LXV.  Je  ne  fai  quel  fut  le  fuccès  de  ces  Lettres  à l’Empereur 
Robert,  qui  mourut  en  1410.  Mais  Thcodoric  de  Nient,  dans  la 
vie  de  Jean  XXIII,  reproche  à ce  Pape  de  n’avoir  pas  voulu  s’em- 
ployer à accorder  les  Polonois  6c  les  Chevaliers,  quoiqu’il  en  eut  été 
lbuvcnt  follicité  en  1410,  avant  la  lânglante  bataille,  où  le  Grand 
Maître  de  l’Ordre  Teu tonique  fut  tué,  6c  toute  l’armée  des  Cheva- 
liers taillée  en  pièces.  Les  Polonois  n’ayant  pas  lu  profiter  d’une  vic- 
toire auffi  complète  que  celle  qu’ils  remportèrent  alors,  les  Chevaliers 
furent  en  peu  de  temps  en  état  de  hazarder  une  nouvelle  bataille 
qu’ils  perdirent  encore  après  un  combat  très-long  6c  très-opiniâtre  de 
part  6c  d’autre.  Cette  défaite  obligea  les  Chevaliers  à entrer  en  com- 
pofition,  mais  comme  ce  fut  par  l’cntremile  de  l’ Evcquc  de  Wurtz.- 
bourg , qui  étoit  dans  leurs  interets,  le  Traité  fut  plus  avantageux  aux 
vaincus  qu’aux  victorieux.  Ce  fut  à peu  pics  dans  le  même  temps  que 
Jean  XXIII  envoya  des  Légats  aux  Polonois  6c  aux  Chevaliers  pour 
engager  les  uns  6c  les  autres  à obfcrver  religieufement  la  trêve  qui 
venoit  d’être  conclue  entre  eux.  Mais  les  Chevaliers  ne  l’oblcrvant 
pas  mieux  que  les  precedentes  6c  continuant  toûjouis  leurs  hoflilitez, 
le  fii  ent  battre  encore  une  fois  deux  ans  après.  Sigifmond  avoit  tou- 
jours été  dans  leurs  intérêts  lors  qu’il  n’étoit  que  Roi  de  Hongrie  j 
mais  il  ne  fut  pas  plutôt  Empereur  qu’il  penlà  à réunir  enfêmblc  tou- 
tes les  Puifîànccs  Chrétiennes,  afin  qu’elles  fullcnt  en  état  de  l'affilier 
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contre  les  Turcs.  Il  voulut  donc  auffi  fe  rendre  Médiateur  entre  les  urj 
Polonois  8c  les  Chevaliers,  8c  il  rcnouvella  entre  eux  une  trêve,  qui  i. xi. 
fut  encore  bientôt  rompue  par  les  Chevaliers  félon  leur  coutume.  h 34s-  349- 
LXVI.  C’est  ce  qui  obligea  enfin  Ladifias  8c  Withold,  à la  Le  Dcmêlcx 
follicitation  de  Jean  XXI II,  d’avoir  recours  à l’autorité  du  Concile,  ^cs 
pour  reprimer  l’indom  table  fureur  des  Chevaliers.  Les  Ambalîàdeurs  üers  porter 
de  Pologne, qui  avoient  à leur  tête  l’Archevêque  de  Gnelhc,  étoient  Concile, 
arrivez  à Confiance  au  commencement  de  cette  année , auffi  bien 
que  Philibert  Grand  Maître  de  l’Ordre  Teutonique.  Et  même  dès 
lors  jlndré  Lafiharit , élu  Evêque  de  Pofnanie,  l’un  des  Ambaflàdcurs, 

Îrononça  deux  Difeours,  l’un  addrefi'é  à l’Empereur  , 8c  l’autre  à 
ean  XXIII,  pour  les  animer  à donner  la  paix  à la  Chrétienté  en  gé- 
néral, 8c  à la  Pologne  en  particulier.  Il  dilbit  entre  autres  choies 

Eour  y engager  le  Pape , que  c’étoit  à fa  perfuafion  que  le  Roi  de  Po- 
igne, avoit  mis  bas  les  armes , quoiqu’il  eût  de  l’avantage  fur  les 
Chevaliers,  dans  l’efperance  que  le  Concile  termincroit  leurs  diffe-  v.i.Har.T.iu 
rents  par  la  voie  de  la  jufticc.  Mais,  foit  à caule  des  affaires  qui  fur-  f- «7°.  181. 
vinrent  par  l’évafion  de  Jean  XXIII,  foit  par  le  moyen  des  amis  que 
les  Chevaliers  avoient  au  Concile,  on  n’avoit  pas  encore  trouve  jour 
à mettre  cette  affaire  fur  le  tapis.  On  ne  pût  même  faire  autre  chofe, 
la  première  fois  qu’il  en  fut  parlé,  que  de  nommer  le  Cardinal  Zaba- 
rclle,  8c  deux  Députez  de  chaque  Nation  pour  L’examiner.  11  s’agif- 
foit  proprement  de  deux  queftions , l’une  de  Droit , 8c  l’autre  de  Fait. 

La  queition  de  Droit  confifioit  à lavoir,  r’»/  eft  permis  aux  Chrétiens  de 
convertir  les  Infidelles  par  la  vote  des  armes  , CT  fi  les  terres  des  Irf  dél- 
ié s appartiennent  de  Droit  aux  Chrétiens.  Les  Chevaliers  loutcnoient 
l'affirmative,  mais  Paul  lroladimtr , Doéteur  en  Droit  Canon,  Cha- 
noine de  Cracovie,*  8c  Recteur  de  cette  Univerfité,  l’un  desÂmbaf- 
fadeurs  du  Roi  de  Pologne , loûtint  fortement  le  contraire , 8c  fe 
fignala  au  Concile  par  quelques  Ecrits  fur  ce  fujet.  La  queition  de  Fait 
regardoit  la  conduite  des  Chevaliers  à l’égard  de  la  Pologne,  8c  des 
autres  Pais  voifins.  Il  faut  attendre  la  fuite  de  cette  affaire,  8c  pafler 
à la  neuvième  Seffion  publique. 

LXVII.  Comme  il  s’agiflbit  de  la  condamnation  d’un  Pape,  on  Seffion  ueu- 
lût  fort  à propos  dans  cette  Seffion,  cet  endroit  de  l’Evangile,  * Il  y *'^c'  . 
aura  des  Jignes  dans  le  Soleil  & dans  la  Lune.  Ce  ne  fut  pas  apparcm-  Èm  4.  surit  T. 
ment  fans  defîêin,8c  fans  un  ordre  exprès  que  cette  Seffion  commcn*  îv.p.tts. 
ça  par  la  lcéturc  que  fit  Benoît  Gcntien  d’une  Lettre  de  l’ Univerfité  de 
Paris  au  Concile  8c  à l’Empereur.  Cette  Lettre  ne  contcnoit  que  des 
applaudiflemens  au  zcle  de  l’Empereur  8c  du  Concile , 8c  des  exhor- 
tations à pourfuivre  plus  que  jamais  l’affaire  de  l’Union , malgré  la 
fuite  de  Jean  XXIII.  Apres  cet  encouragement,  Henri  de  Piro , 

Promoteur  8c  Procureur  du  Concile,  repréfenta,  que  Jean  XXIII 
ayant  été  cité  à comparaître  ce  jour-là  même,  8c  ne  comparoiflant 
point,  ni  perfonne  de  fâ  part,  on  ne  pouvoit  plus  fe  difpeufcr  de  le 
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1415.  fufpcndre  de  toutes  les  fonctions  du  Pontificat,  après  qu’on  l’auroit 
encore  appelle  une  fois  aux  portes  de  l’Eglile,  félon  l’ulage,  8c  que 
cependant  il  fnlloit  nommer  des  CommiiTaires  pour  entendre  les  té- 
moins contre  lui  , 8c  pour  recevoir  leurs  fermens,  afin  de  procéder 
enfuite  à fa  déposition.  Là-deflus  le  Cardinal  de  Florence  fc  leva  pour 
déclarer  que  le  Pape  lui  avoit  envoyé  une  Procuration  aufli  bien 

au’aux  Cardinaux  de  Cambrai,  Sc  de  St.  Marc,  pour  le  défendre 
ans  le  Concile}  mais  que  les  Collègues  n’ayarrt  pas  voulu  accepter 
cette  commiflîon,  il  étoit  d’autant  moins  d’humeur  de  s’en  charger, 
qu’étant  à Schafhoufc,  il  avoit  lui-même  exhorte  le  Pape  à venir  en 
perfonne  à Confiance  exécuter  fâ  promcfic.  Le  Cardinal  de  St.  Marc 
confirma  la  même  chofe,  celui  de  Cambrai  n’étoit  pas  à cette  Scf- 
fion.  Enfuite  de  cette  Déclaration  Henri  de  Piro  protefta  de  la  part 
du  Concile  contre  cette  Procuration  , parce  que  la  Citation  croit  per- 
fonelle,  8c  la  caufe  criminelle,  ajoutant,  que  puifque  Jean  XXIII 
avoit  nommé  des  Procureurs,  c’étoit  une  preuve  que  la  Citation  lui 
étoit  connue,  & que  par  conféquent  il  étoit  contumace.  Cette  Protef- 
tatioh  faite , le  Concile  nomma  deux  Cardinaux  & cinq  autres  Pré- 
lats pour  aller  appeller  le  Pape  aux  portes  de  l'Eglifè.  Mais  les  Car- 
dinaux ayant  abfolument  refufé  cette  commiflîon , les  cinq  autres  Pré- 
lats, entre  lefquels  étoient  le  Patriarche  d’Antioche,  & l’Archevêque 
deGncfne,  y allèrent , 5c  après  avoir  appelle  inutilement  Jean  XXllI 
àplulîcurs  reprifes,  & à haute  voix,  ils  en  vinrent  faire  leur  rapport. 
Sur  quoi  le  Concile  refolut  de  différer  encore  la  fufpcnfion  du  Pape,. 
HafutiuJirt  jufqu’au  lendemain  par  un  principe  de  douceur  & de  charité , 8c  nom- 
V uritMt  ia  mavint-trois  Commiflàires  pour  entendre  les  témoins  8c  pour  recevoir 
sfiriit  SABe  «.  leurs  fci  mens.  C étoit  des  Cardinaux , des  Evcquçs , des  Do&curs , 8c 
des  Auditeurs  de  Rote. 

Dans  cette  même  Scflion  on  nomma  quatre  Prélats  pour  rendre 
juftice  aux  parties  dans  les  affaires  qui  feroient  portées  au  Concile 
par  voie  d’appel,  8c  il  fut  réfolu  de  choifir  un  autre  Gardt  du  Concile 
en  la  place  de  Berttld  des  Vrfins  qui  étoit  abfent. 

Chartes  Mal»-  LXVIII.  Immédiatement  après  la  Scflion,  les  Députez 
lefta  écrit  au  des  Nations  s’étant  encore  aflemblez,  l'Empereur  leur  communiqua 
de  Gré-  unc  lettre  clue  Charles  Malatcfia , Seigneur  de  Rimini,  8c  Gouver- 
goireXII.  neur  de  la  Romagne  ou  Romandiole,  pour  Grégoire  XII,  écrivoit 
aux  Nations,  en  leur  envoyant _une  Bulle,  par  laquelle  ce  Pape  éta- 
bliflôit  Mal.uefta  Procureur  pour  faire  fa  Ceflion,  8c  pour  approuver 
v.  J.  n*rti.  jc  concüe  de  Confiance.  La  Lettre  de  ce  Seigneur  avoit  pour  fu£ 
3*  ^j^iieMai.  cr>ption  , aux  très  - Révérends  & aux  Reverens  , vrnerables  & Ulufires 
Verts  & Seigneurs  , Chefs  des  Nations  , ejui  font  affemblei.  a Confiance } 
fans  y parler  de  Concile,  parce  que  Grégoire  XI 1 ne  l’avoit  pas  en- 
core reconnu.  11  leur  marque  dans  cette  Lettre,  qu’il  leur  avoit  écrit 
auparavant  par  deux  Ecclcfiaftiques , qu'il  leur  envoyoit,  mais  que 
l’un  d’eux  ayant  eu  le  malheur  d’être  affaflînc  en  chemin  par  des  vo- 
leurs 
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leurs,  il  les  prioit  de  donner  à l’autre  la  même  créance,  que  fi  la  ht;. 
Députation  eut  été  complété.  Cette  Lettre  cft  datée  du  i6  d’Avril , 

& lignée  Charles  Malatejla  Procureur  irrévocable  du  Pape  Grégoire  X1J 
pour  achever  l'Union  de  l'Eglife.  A l’égard  de  la  Bulle  même,  elle  cil 
addreflée  au  Cardinal  de  Ragufe , au  Patriarche  de  Conjlaminople , Nonces 
de  Grégoire  XII , & du  Siège  yipoflotujue , a /’  Archevêque  de  Trêves , a 
rEleliettr  Palatin , & à Charles  de  Malatejla.  Grégoire  Xll  y déclare 
• „ qu’ayant  appris  avec  joie, que  l’Empereur  a aflerablé  les  Nations  à 
„ Confiance,  pour  y travailler  à la  paix  de  l’Eglife,  il  cfi  prêt,  com-_  . 

„ me  il  l’a  toujours  été,  de  renoncer , pour  un  ii  grand  bien, au  Pon- 
„ tificat , quelque  légitimé  que  foit  fon  éleéhon  à cette  Dignité.  Que 
„ pour  cet  effet  il  leur  donne  plein  pouvoir  de  convoquer  éc  d'auto- 
„ rifèr  cette  Aftêmblée, &de  la  déclarer  Concile  Général,  entant  qu’elle 
y,  a été  formée  par  l’Empereur, & non  par  BalthafarCofîa,qui  le  fait 
„ nommer  Jean  XXIII,  & à condition  que  le  même  Balthalar  n’y 
„ préfidera  pas,  & qu’il  n’y  fera  pas  même  prefent , moyennant  quoi  &. 

„ non  autrement  il  les  autorife  à faire  tout  ce  qui  fera  jugé  avantageux 
„ pour  l’Union.  “ Après  qu’on  eut  lû  cette  Bulle , Sigitmond  ordonna 
aux  Députez  des  Nations  de  la  bien  examiner  afin  de  la  pouvoir  renvo- 
yer, & d’en  demander  une  autre,  fi  elle  n’etoit  pas  en  bonne  forme. 

. LXIX.  Les  Cardinaux  des  Urfins  & de  St.  Marc,  l’Evêque  de  Aflemblée  des 
Dole,  Sc  les  autres  ComrnifTaires  qui  avoient  eu  charge  d’entendre  mi  flaires 

les  témoins  contre  Jean  XXIII,  s’aflèmblerent  le  même  jour  pour  dcTein  xxm 
s’aquitter  de  cette  commiflîon.  Un  Curjiur  Apofiolique  leur  avoit 
rapporté  le  matin  que,  félon  leur  ordre,  il  avoit  cité  treize  témoins 
pour  comparoître  à deux  heures  après  midi  dans  leConvcnt  des  FVc- 
res  Mineurs.  De  ces  treize,  il  n’y  en  eut  qqe  dix  qui  comparuflent 
. à l’heure  marquée,  mais  ils  étoient  tous  perfonnages  de  diflinclion, 

Evêques,  Abbez,  Prieurs,  Protonotaires,  Docteurs,  & Licentiez. 

Les  Commifiâires  prirent  leur  ferment , afin  d’en  faire  rapport  dans  la 
Seffion  fuivantc. 

LXX.  Jean  XXIII  ayant  été  cité  pour  le  i } de  Mai , & n’a.-  Scflïon  X où 
yant  point  comparu,  les  Promoteurs  avoient  demandé  très-infiam-  JcanXXHI  cft. 
ment  fa  fufpenfion.  Mais  le  Concile  avoit  jugé  à propos,  de  lui  dou- 
rer  encore  du  terme  jufqu’au  lendemain,  où  il  ne  comparut  pas  non  v.H.Hani. r.ir. 
plus.  On  réfolut  donc  dans  cette  Seffion  fur  les  nouvelles  infiances  /,17s. 
des  Promoteurs , de  le  déclarer  contumace , lui  & fes  adhérens,  apres 
les  avoir  proclamez  encore  une  fois.  Ce  qui  fut  exécuté  fur  le  champ 
par  les  mêmes  Commifiâires  que  le  jour  précédent , avec  cette  diffé- 
rence, que  cette  fois,  ils  eurent  deux  Cardinaux  à leur  tête,  fîivoir 
le  Cardinal  de  Ste  Marie  in  Cofmedin  Sc  le  Cardinal  de  Florence , LucUm  tk  c«- 
au  lieu  qu’auparavant  les  Cardinaux  avoient  refufé  cette  Coramiflion.  minime , de  la- 
Auffitôt  après  le  rapport  qu’ils  firent,  comme  auparavant,  de  n’avoir 
trouvé  ni  Jean  XXIII,  ni  perfonne  de  fa  part,  les  Députez  des  Na»  J.,,""  ea 
rions,  qu’on  avoit  nommez  pour  recevoir  le  ferment  des  témoins,  rc- 
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préfentcrent  par  l’otgane  du  Cardinal  de  St.  Marc,  qui  parla  d'abord 
pour  tous  : Qu’on  avoit  prouvé  fuffifammcnt  8c  par  des  témoins  irré- 
prochables, que  Jean  XXIII  avoit  dtflipè  les  biens  de  l'EgltJe  Romaine  , 
qu'il  s' était  rendu  coupable  de  tomes  les  efpeces  de  Simonie , que  c'étott  un 
pécheur  fiandaleux , un  perturbateur  de  la  foi  Chrétienne , & qu'à  d'au- 
tres égards  il  étoit  tel , qu'il  méritait  d'être  fufpendu  de  toute  adminijl ra- 
tion des  biens  Ecclefiafliques , tant  à l'égard  du  Spirituel , qu'à  l'égard  du 
Temporel.  Les  autres  Commiflaircs  ayant  enfuitc  confirmé  la  même  . 
choie  , Jean  XXIII  fut  unanimement  déclaré  fufpendu  du  Pontifi- 
cat , 6c  la  fentence  en  fut  lûe  publiquement  par  le  Patriarche  d’An- 
tioche, 6c  approuvée  par  tout  le  Concile.  Dans  cette  fentence  on 
fait  d’abord  une  Hiftoirc  abrégée  des  artifices  ôc  des  violences  du 
Pape,  depuis  fon  arrivée  à Confiance,  jufqu’à  fa  retraite  inclufive- 
ment , aulîï  bien  que  de  tout  ce  que  le  Concile  avoit  fait  inutile- 
ment pour  le  ramener  à fon  devoir,  6c  pour  l’engager  à tenir  la  pa- 
role, qu’il  avoit  donnée  fi  folemnellement  de  renoncer  au  Pontifi- 
cat. Énfuitc  le  Concile  expofé  qu’après  un  refus  fi  opiniâtre  de 
revenir  à Confiance , pour  fatisfaire  à lès  engagemens , on  avoit 
jugé  à propos  de  le  citer  pluficurs  fois  félon  les  formes  de  la  Julii- 
cc,  pour  répondre  aux  accufiitions  intentées  contre  lui,  tant  à l’égard 
des  mœurs , qu’à  l’égard  de  la  foi , parce  que  fà  retraite  avoit  été 
jugée  , non  feulement  fcandaleufe  & fchtfmatique , mais  encore  fufpeüe 
d'héréfie , & perturbatrice  de  la  foi  Chrétienne , mais  que  n’ayant  tenu 
compte  de  ces  citations  réitérées,  le  Concile, aux  inftanccs  redoublées 
des  Promoteurs , avoit  enfin  été  obligé  de  prononcer  la  fentence  de 
fâ  fufpcnfion  en  ces  termes  : „ Au  nom  de  la  très-fàinte  6c  très-ado- 
,,  rable Trinité,  6cc.  Comme  il  nous  apert  confiammcnt  que  Jean 
„ XXIII,  depuis  qu’il  a été  élevé  au  Pontificat,  s’eft  mal  compor- 
„ té  lui-même,  6c  qu’il  a mal  gouverné  l’Eglife}  Qu’il  a donne,  6c 
„ qu’il  donne  encore  à tout  le  Chriftianifme  de  très-mauvais  exem* 

„ pics,  par  fes  mœurs  damnables , 8c  par  fes  détcftables  actions} 

„ Qu’il  a exercé  publiquement  la  Simonie , fur  les  Eglifes  Cathé- 
„ drales,  les  Monaflcres,  les  Prieurez  8cc.  vendant  les  Bénéfices  Ec- 
,,  clefiaftiques  à beaux  deniers  comptans , 6c  diffipant  les  biens  6c  les 
„ Droits  de  l’Eglife  Romaine  6c  de  pluficurs  autres  Eglifes}  Qu’a- 
„ près  avoir  cte  averti  charitablement  de  fe  corriger,  il  a toujours 
„ pcrûftc  8c  perfifie  encore  à feandalifer  l’Eglifc  par  la  meme  con- 
„ duite  j A ces  caulès,  nous  déclarons  ledit  JeanXXIlI  fufpendu  de 
„ toute  adminifiration  Papale,  tant  fpirituelle,  que  temporelle,  afin 
w d’être  enfuite  dépofé  6c  chafle  du  Pontificat,  félon  les  formes  de  la 
,,  juftice}  8c  en  vertu  des  préfentes , nous  défendons  à tous  les  Chré- 
„ tiens,  de  quelque  condition,  état  6c  dignité  qu’ils  puiffent  être, 

,,  Rois,  Cardinaux,  Patriarches,  Archevêques,  Ecclefiafliques,  Sccu- 
„ liers , de  lui  obéir  déformais,  directement  ou  indirectement , fous 
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„ peine  d’être  punis  félon  les  loix  , comme  fauteurs  du  préfent 
„ Schifme. 

LXXI.  Apres  cette  lefture  le  Cardinal  de  St.  Marc,  qui  avoit  ProrriUtion 
été  lui-même  un  des  Commiflaires  pour  entendre  les  témoins , forma  <ju  Cardinal 
quelque  difficulté  fur  le  crime  d’Hérélîc,  qui  étoit  infinué  dans  l’cx-  v*  J 
pofé  de  la  fentence.  Il  fbûtenoit  qu’aucun  témoin  n’avoit  accufé  t!  ;r.  1 *W. 

d’Héréfic  Jean  XXIII,  & que  même  il  n’avoit  pas  été  necefiaire  de  s*P,r 
les  interroger  là-deffiis.  Comme  apparemment  il  étoit  du  même  fen- 
timent  que  la  plupart  des  Théologiens  de  Fiance , qui  eilimoient 
qu’un  Pape  pouvoit  être  dépofé,  pour  crime  auili  bien  que  pour  Hé-  prtfenum 
réfîc,  il  n’auroit  pas  voulu  que  la  fentence  eût  été  chargée  d’une  ac- 
eufation  inutile,  & mal  aifée  à foûtenir.  Mais  les  autres  Théolo- 
gicns,  qui  n’ignoroient  pas  que  la  maxime  du  Droit  Canon  étoit,  »*i.  v.  d. 
qu’*»  Pape  ne  pouvait  être  jugé  que  pour  Héréjîe , ne  furent  pas  fâchez  Har  J.  ub.jupr. 
que  cette  accufation  parût  dans  la  fentence  j fauf  à la  juflificr  par  Yip'r.cr  Cçlhi’ 
l’opiniâtreté  du  Pape  à entretenir  le  Schifme,  ce  qui, félon  les  Doc- 
teurs, étoit  au  moins  une  Hérélie  indirecte  & implicite,  comme  on 
l’avoit  décidé  au  Concile  de  Pilé,  Schelftrate  a prétendu  que  le  Car-  Sibelfi.  cemf. 
dinal  de  St.  Marc  protefta  auffi  contre  l’accufation  de  Sehilmc,  com-  F-"”' /'.*?• 
me  n’ayant  pû  être  intentée  juflcment  contre  Jean  XXIII,  parce 
qu’il  avoit  offert  de  céder,  & même  nommé  des  Procureurs  pour 
cela.  Mais  comme  ce  favant  Bibliothécaire  du  Vatican  n’allégue 
point  ici  les  propres  termes  des  Actes,  on  peut  foupçonner  fa  mé- 
moire de  l’avoir  trompé  fur  ce  fait , comme  elle  l’a  trompé  fur  la 
date.  Car  dans  fon  àlbregé  Chronologique  il  place  la  Protcflation  du 
Cardinal  de  St.  Marc  à l'onzième  Seffion,  qui  ne  fe  tint  que  le  i y de 
Mai,  fie  dans  les  jittes  & Ceftet , ilia  place,  comme  elle  doit  l’être, 
au  14  du  même  mois,  qui  fut  le  jour  de  la  Seffion  dixiéme.  Quelle 
apparence  en  effet  que  le  Cardinal  de  St.  Marc  eût  voulu  malgré 
l’opinion  confiante  fie  générale,  difculper  Jean  XXIII  d’avoir  entre- 
tenu le  Schifme,  lui  fur  tout  qui  des  le  commencement  du  Con- 
cile, s’étoit  fignalé  entre  tous  les  autres  par  éette  accufation?  Il  n’en 
étoit  pas  de  même  de  celle  d’Héréfîe , dont  ce  Cardinal  croyoit 
qu’on  eût  pû  fé  palier,  y ayant  allez  d’autres  raifons  pour  condam- 
ner Jean  XXIII.  Quoiqu’il  en  foit,  le  Concile  jugea  à propos  de 
remettre  cette  difeuffion  à un  autre  temps,  auffi  bien  que  la  propo-  v.  i.  Hui. 
inion  que  fît  Benoit  Genticn , qu’au  cas  que  la  provifion  des  Béné-  u°  jupr. 
fices  fut  dévolue  aux  Ordinaires  pendant  la  vacance,  l’Univcrfitc  de  BuVm  ad  *"■ 
Paris  pût  avoir  part  à ces  mêmes  Bénéfices.  I+Ii' 

LXXII.  La  fufpcnfion  de  Jean  XXIII  ainfi  rcfoluc  unanime-  Commu- 
nient, on  pafla  à d’autres  affaires.  Celle  qui  regarde  la  doctrine  de  ™tfunx^cèsS 
la  Communion  fous  les  deux  efpeccs,  dénoncée  comme  une  Hérélie  CUIL  ptt 
dans  cette  Seffion,  par  Jean  de  Prague  , Evêque  de  Lttomtjjel  en  Voyci  far  cet 
Moravie,  cil  d’une  fi  grande  importance  qu’on  ne  peut  fc  difpenlèr  ^Evêque 
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de  la  prendre  dès  Ton  origine.  Il  y avoit  environ  vint-cinq  ans, 
qu’un  Curé  de  Prague,  Doéteur  de  l’Univerfité  de  Paris,  nommé 
Matthias, avoit  prêché  publiquement  contre  le  retranchement  de  la 
coupe , & même  communié  le  peuple  fous  les  deux  cfpeces , à ce  que 
quelques  uns  prétendent.  Mais  cette  entreprife  n’eut  alors  aucune 
luite.  Matthias  fut  cenfuré  par  le  Clergé  de  Prague,  8c  obligé  à fc 
retraéler  dans  un  Synode  afïcmblé  dans  la  même  Ville  en  1389. 
■L’Hiftorien  Allemand  * de  la  guerre  des  Huffitts , nous  apprend  que 
les  Livres  de  Matthias  furent  condamnez  eu  1410  par  l’Archevêque 
de  Prague,  avec  ceux  de  Wiclef,  de  Jean  M il  ictus  f,  de  Jean  Hus, 
de  Jerome  de  Prague,  & de  quelques  autres.  Mais  ce  ne  fut  là 
qu’un  feu  caché  fous  la  cendre.  Il  fut  rallumé  quelques  mois  après 
le  départ  de  Jean  Hus  pour  Confiance,  par  Jaques  de  Msfei , ou  au- 
trement Jacobel , Curé  de  la  Paroifle  de  St.  Michel  à Prague, •hom- 
me célébré  en  ce  temps  8c  en  ce  Païs-là,  par  fa  doélrine,  fie  par  la 
pureté  de  fes  mœurs.  Il  fut  porté  à cette  entreprife  par  un  nommé 
Pierre  de  Drefden , qui,  à ce  que  rapporte  Æneas  Sylvius,  ayant  été 
chafle  de  la  Saxe  pour  l'Hériftc  Vaudoife , s’étoit  retiré  à Prague  où 
il  enfeignoit  la  jeunefle.  J Ce  Doâcur  Saxon  étant  allé  trouver  un 
jour  Jacobel,  lui  dit  qu’il  étoit  furpris  qu’un  aufli  favant  8c  auflï  faint 
homme,  que  lui,  ne  le  fût  pas  apperçu  d’une  grande  erreur  qui  s’é- 
toit gliflée  dans  l’Eglilè  depuis  long-temps,  favoir  le  retranchement  de 
la  Coupe , malgré  ces  paroles  de  J.  C. , \ Jî  vous  ne  mangée  la  chair  du 
fils  de  l'homme , & fi  vous  ne  beuvee  fon  fang , vous  n'aurez,  point  la  vie 
en  vous.  Jacobel , frappé  du  difeours  de  Pierre  de  Drefden,  confulta 
la  Tradition  fur  cette  matière,  8c  ayant  trouvé  la  Communion  fous 
les  deux  cfpeces,  autorifée  par  les  Pcres  de  l'Eglifc,  il  prit  la  réfo- 
lution  de  fe  fervir  du  crédit  qu’il  avoit  auprès  du  peuple  pour  lui 
faire  rcflitucr  l’ufage  du  calice.  Non  feulement  il  fît  afficher  des 
Théfes  contre  le  retranchement  de  la  Coupe  , 8c  pour  la  Communion 
fous  les  deux  cfpeces , mais  il  prêcha  la  même  doélrine  dans  fa  pa- 
roifle de  St.  Michel.  Comme  il  étoit  foutenu  par  un  de  fes  Collè- 
gues, nommé  Stgtfmond  Rzepanskj , il  porta  aifément  tout  le  Peuple 
a communier  fous  les  deux  cfpeces , dans  cette  Paroifle,  ce  qui  s’exé- 
cuta avec  l’aplaudiflcraent  de  toute  la  Ville  8c  de  l’Univermé.  Ce- 
pendant le  Clergé  ne  manqua  pas  de  faire  fes  diligences  pour  s’oppo- 
fer  à cette  innovation.  Jacooel  fut  chaflé  de  fa  Paroifle  de  St.  Michel, 
mais  il  fut  reçu  à bras  ouverts  dans  celle  de  St.  Martin , où  il  con- 
tinua de  dogmatilcr  fur  le  même  ton.  On  détacha  contre  lui  des 
Doéteurs  qui  l’attaquerait  par  divers  Ecrits,  qu’il  ne  laifîoit  pas  fans 
réponfe.  L’affiüre  ayant  éclaté  par  toute  la  Bohême,  l’Archevêque 
de  Prague  fut  obligé  de  lancer  l’excommunication  contre  Jacobel. 
Mais  comme  il  n’en  prêchoit  qu’avec  plus  de  vigueur,  le  Clergé  de 
Bohême  prit  le  parti  d’avoir  recours  à l’autorité  du  Concile,  8c  en- 
voya 
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voya  à Confiance,  les  propofitions  & les  Livres  de  Jacobel  pour  y Mis- 
être  condamnez.  L’Evêque  de  LitomilTcl  l’ayant  donc  dénoncé 
dans  cette  Séance,  on  aflembla  ce  même  jour  une  Congrégation,  pour 
commencer  l'examen  de  cette  importante  affaire. 

LXXIII.  Le  récit  que  je  viens  de  faire  montre  adez  que  Jean  Jean  Hus  n'cft 
Hus  ne  fut  point  l’auteur  du  rétablidement  du  Calice  en  Bohême,  J”sr'éauifJr 
comme  la  plupart  des  Modernes  l’ont  prétendu , puifqu’on  n’eut  avis  ment  du  Ca" 
de  cette  innovation  à Confiance,  que  le  14  Mai  de  14 1 y , Jean  Hus  Jice  en  Bohe- 
y étant  en  prifon.  Audi  les  Hifioricns  contemporains  , comme  rae- 
Æneas  Sylvius  Sc  Jaques  Ptcalomini  , n’attribuent-ils  point  ce  réta-  Xondum  trror 
blidement  à Jean  Hus,  mais  à Pierre  de  Drcfden,  & a Jacobel.  Il 
y a encore  d'autres  preuves  de  la  vérité  de  ce  fait.  L’Evêque  de  rM /fZZmtuUt 
Nazareth,  Inquifitcur  de  la  foi  en  Bohcme,  n’auroit  pas  donné  à nnam  pejl,m, 
Jean  Hus  un  témoignage  d’Orthodoxic  , comme  il  fit  * au  mois  Pr“r:f 
d’Aout  de  1414,  s’il  fc  fût  déjà  expliqué  à Prague  fur  la  Commù-  y‘lls 
nion  fous  les  deux  efpeces , de  la  manière  que  fit  Jacobel.  Il  t9. 
falloir  bien  qu’on  ignorât  en  Boheme  le  lentiment  de  J.  Hus  là-  ’ optr.Hm.T.i. 
deflus,  juiilquc  lors  qu’il  étoit  en  prifon  à Confiance,  Jean  de  Chlum 
lui  écrivit  pour  le  prier  de  s’en  expliquer.  D’ailleurs,  il  ne  paroît  point  op.  nui.  t.J. 
par  fon  examen  public  qu’on  lui  ait  rien  objeété  fur  un  Article  aufli  £/>.  itf. 
important  que  l’étoit  celui-là.  Il  eft  vrai  que  cet  Article  fe  trouvoit 
le  premier,  parmi  ceux  que  Michel  de  Caufis  préfenta  d’abord  con-  °A  «*»  ub.fup. 
tre  lui , au  Pape  & aux  Cardinaux.  Mais  comme  on  ne  revint  point  To!' yi' 
à la  charge  là-deflus , il  y a beaucoup  d’apparence  que  ce  fût  un  des 
deux  Articles  que  Jean  Hus  témoigne  que  l'on  rava  dans  fon  pre-  “Jf 

mier  examen  public.  Audi  Michel  de  Caufis  ne  fondoit-il  cette  accu-  pjft.  xxxvr. 
iation,  que  fur  ce  que  les  Difciples  de  Jean  Hus  adminifiroient  alors  ijlt  uni- 
la  Communion  fous  les  deux  efpcces  à Prague.  Ce  qui  ne  prouve  eulmf' ”aml. 
pas  que  Jean  Hus  l'eût  enfeigné  lui-même.  C’clt  donc  en  vain  que  mnZrJZîuuA 


& à Jacobel,  & non  à Jean  Hus.  Tout  ce  que  dit  cet  Auteur  pour  pfm  or  homi- 
établir  lbn  fentiment  ne  lâuroit  prévaloir  contre  les  Actes  8c  les  faits,  confirmât, 
non  plus  que  contre  le  témoignage  des  Auteurs  contemporains.  \\  y y?"m 
dit,  par  exemple,  que  Jean  Hus  a enfeigné  la  Communion  fous  les 
deux  efpcces  dans  fon  Traité  de  la  paffion  de  J.  C.  Mais  apres  avoir  ihm  puni,  ;» 
lû  ce  Traité,  bien  loin  d’y  rien  trouver  de  pareil,  j’y  ai  rencontré  c<unm  Dmîid 
un  endroit  qui  prouve  bien  clairement  que  Jean  Hus  croyoit  laTrans-  "ZZZn  U 
fubftantiation , dogme  qui  fcmblc  avoir  été  un  des  principaux  fonde-  gumem  n.iL- 
mens  du  retranchement  de  la  Coupe,  t Comme  le  pain , dit  Jean  Hus , ftr,ur . «»»/*•. 
fortifie  le  cetur  de  l'homme , & comme  le  vin  augmente  fon  fang , c'efi  ^*™ZbrZn 
avec  raifin  que  le  patn  efl  change'  en  la  chair  de  J.  C.  & le  vin  en  fon  yy  /irr 
firtg , non  en  figure  & en  ombre , mass  véritablement,  11  cfi  vrai  que  ht».  Op.  Hus. 

Tom.  I.  * Y * Jean 
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Jean  Hus  écrivit  étant  à Confiance,  en  faveur  de  la  Communion 
fous  les  deux  efpeces,  avant  que  d’ctre  mis  en  prifon,  au  moins,  fi 
l’on  en  doit  croire  le  titre  de  cet  Ouvrage.  Il  cil  vrai  encore  que 
dans  Ci  Lettre  XVI,  il  exhorte  un  Prêtre  a ne  pas  s’oppolcr  à la  doc- 
trine de  Jacobcl,  le  renvoyant  au  Traité  qu’il  a fait  là-dcfius  à Conf- 
tancc,  & que  dans  la  XIX  il  blâme  fortement  le  Concile  , d’avoir 
condamné  la  Communion  fous  les  deux  efpeces,  & préféré  la  coutu- 
me de  l’Eglifè  Romaine,  à l’ordre  exprès  de  J.  C.  Il  efl  vrai  enfin 
ue  dans  fa  Lettre  XLV1II  il  répond  en  ces  termes,  à celle  que  Jean 
c Chlum  lui  avoit  écrite  pour  lavoir  fon  fentiment  fur  cet  Article. 
A l'égard  du  Sacrement  du  Calice , dit- il  , vous  avez.  l'Ecrit  que  j'ai 
fait  a Confiance  fur  cette  matière  ■>&  je  n'en  [aurais  dire  autre  chofe ,Jl  ce 
n'efi  tjtie  l'Evangile  & l'Efître  de  St.  Paul  font  formels  là-deffus , & 
qu'on  l'a  ainfi  tenu  dans  la  primitive  Eglifi.  Tachez,  d'obtenir  une  Bulle , 
qttt  permette  de  donner  la  Coupe  aux  âmes  devotes  , qui  la  defireront , 
en  y obfervant  les  circonftances  requifes.  Tout  cela  prouve  à la  vérité, 
que  Jean  Hus  fe  déclara  à Confiance  pour  la  doécrine  de  la  Commu- 
nion fous  les  deux  efpeces,  fie  que  peut-être  il  avoit  apporté  de  Pra- 
gue, des  difpofitions  favorables  à ce  fentiment.  Mais  bien  loih  qu’on 
puifle  en  conclure,  qu’il  eût  dogmatisé  là-deflus  à Prague,  on  en 
peut  inférer  tout  le  contraire.  Car  s’il  eût  écrit  ou  avancé  quel- 
que choie  à Prague,  en  faveur  de  cette  opinion,  il  n’y  avoit  rien 
de  plus  naturel  que  de  renvoyer  Jean  de  Chlum  à ces  Ecrits  ou 
à ces  Sermons- là , au  lieu  de  le  renvoyer  Amplement  à ce  qu’il 
en  avoit  écrit  à Confiance,  fie  Jean  de  Chlum  lui-même  n’ aurait 

fas  eu  befoin  de  le  confulter.  Il  paraît  même  par  cette  Lettre  de 
ean  de  Chlum,  qu’il  y avoit  des  gens  qui  faifbient  difficulté  d’ad- 
mettre la  Communion  lous  les  deux  efpeces , à caufe  de  quelques  E- 
crits  de  Jean  Hus  qui  ne  leur  fembloicnt  pas  favorables  a cette  pra- 
tique. Nous  vous  prions  infiamment , dit  Jean  de  Chlum  à Jean  Hus, 
de  mettre  fur  ce  papier , fi  vous  le  jugez,  a propos  , votre  derniere  inten- 
tion fur  la  communion  du  Calice , afin  de  la  communiquer  aux  amis  j car 
il  y a U-defjus  quelque  partage  entre  les  frét  és , & plufieurs  font  troublez, 
à cette  occafion , parce  qu'ils  s'en  rapportent  a vous , CT  a quelques-uns  de 
vos  Ecrits.  C’ell  donc  un  fait  confiant  que  Jean  Hus  ne  dogmatifâ 
point  à Prague  fur  la  Communion  fous  les  deux  efpeces  , quoi 
qu'on  ne  puifle  pas  conteflcr,  que  dans  la  fuite  il  n’ait  beaucoup 
avancé  l’entrcprife  de  Jacobel , par  les  Lettres  Sc  par  fes  Ecrits, 
que  l’on  portoit  fccrctement  en  Bohême.  Ainfi  de  quelque  ma- 
niéré qu’on  envifage  dans  le  monde  cette  grande  révolution  de 
Bohême , la  vérité  de  l’Hiltoire  veut , qu’on  en  attribue  tout  le 
bien  , ou  tout  le  mal  à Jacobcl  , ou  à Pierre  de  Drefdcn  , fie 
non  à Jean  Hus , qui  n’y  contribua  que  par  fon  approbation. 

LXXIV.  Qu o 1 qjj  e Jean  Hus  n’eut  qu’une  part  fort  indireéte, 
au  grand  éclat,  que  faifoit  ut  Bohême  la  Communion  fous  les  deux 

efpc- 
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efpeces,  l’Evcqucde  Litomiflel  ne  laiffa  pas  de  le  faire  envi  figer  au  *4*s* 

Concile,  comme  une  fuite  de  (a  doârinc,  afin  de  faire  hâter  fa  con-  Fai.ni.riu. 

damnation.  Mais  d’autre  côté  les  Grands  de  Bohême,  qui  n’ignoroient  K.  à,  Ht'.  r.  nr, 

ni  les  inihinces  du  Clergé  de  Prague,  ni  l’activité  de  l’Evêque  de"  Li- ^'®8- 

tomiffcl  contre  Jean  Hus,  écrivirent  au  Concile  une  Lettre,  qui  fut  1 -*■  °c ^a‘- 

lue  dans  cette  Affcmblce.  Elle  rouloit  fur  deux  Articles  principaux, 

dont  l’un  étoit,  de  demander  rélargillement  de  Jean  Hus,  & l’autre 

de  juflificr  la  Bohcine  fur  certains  bruits , que  l'on  répandoit  à fon 

defavantage , au  (ujot  du  Sacrement  de  l’Euchariftic.  A l’égard  de  Jean 

Hus,  les  Seigneurs  de  Bohême  repréientent , „Que  pendant  le  Concile 

,,  de  Pife , des  Hérétiques  condamnez,  avoient  féjoumé  en  toute  iurctc 

„ dans  cette  Ville,  au  lieu  que  Jean  Hus,  fans  avoir  été  ouï,  beau- 

5,  coup  moins  convaincu , avoit  été  mis  dans  une  affreufe  prifon , où 

« H étoit  fi  mal  nourri  8c  fi  maltraité,  qu’il  courait  rifque  d’y  perdre 

„ la  Raifon  -,  & cela  malgré  le  faufeonduit  de  l’Empereur,  6c  les  inf- 

,,  tances  que  ce  Prince  avoit  faites  pour  fon  élargifleincnt.  Que  par 

„ une  indigne  fupcrcherie  on  avoit  choifi,pour  commettre  ccttc  vio- 

„ lencc , le  temps  qu’il  n’y  avoit  encore  au  Concile  aucun  des  Ambaf- 

„ fadeurs  des  Rois,  des  Electeurs , 8c  des  autres  Princes,  ni  même 

,,  aucun  des  Députez  des  Academies.  Pour  ce  qui  regarde  l'Eucha- 

„ riltie  ils  nient  formellement  qu’elle  foit  adminiftrce  en  Bohême 

„ avec  irrévérence,  8c  avec  profanation,  comme  on  l’avoit  voulu 

,,  faire  entendre.  Jt  ejî  venu , difcnt-ils,  à notre  connotJJ'ance  que  quel - 

quel  détracteurs , ennemis , & jaloux  de  /’ honneur  & de  la  réfutation  du 

Royaume  de  Bohême , ont  fan  entendre  au  Concile  que  le  Sacrement  du  très- 

précieux  ping  de  notre  Seigneur , eft  porté  dans  des  flacons  par  toute  la 

Robeme , & que  des  Cordonniers  écoutent  letConfeJfions  & admtniflrent  le 


pteré  corps  du  Seigneur , nous  prions  le  Concile  & /’ Empereur  de  n'a- 
joüter  aucune  foi  a ces  délateurs , & à de  fl  faujfes  informations.  L'Evé- 
que  de  Litomiflel , qui  fc  fentit  defigné  dans  le  dernier  Article  , ayant 
demandé  du  temps  pour  le  juftifier , on  remit  l’affaire  à un  autre  jour.  1 
LXX V.  * Dans  la  Seillon  précédente  , il  y avoit  eu , comme  , 
on  l’a  déjà  dit,  quelque  + difficulté,  fur  l’acculaüon  d'Hércfie  por-  j 
téc  dans  ia  fcntcncc,  que  le  Concile  y prononça  contre  Jean  XXIII.  ’ 
Le  Cardinal  de  St.  Marc , f qui  étoit  l’un  des  Commifîàires  pour  1 
entendre  les  témoins , déclara  qu’ils  n’avoient  point  été  ouïs  fur  le  fait  \ 
d’Héréfie  * ; parce  qu’il  n’avoit  pas  été  neccffairc  de  les  interroger  i 
là-deffus.  Cependant  la  fcntcncc  ne  laifla  pas  de  fubfirtcr  comme  elle  J 
avoit  été  lue  par  le  Patriarche  d’Antioche,  le  Cardinal  ayant  mieux  J-, 
aimé  acquiefccr,  après  avoir  fait  fa  remontrance,  que  d'interrompre  c 
les  délibérations  du  Concile.  Mais  afin  que  pareils  accidcns  n’arrivaf- 
font  plus , la  Nation  Germanique  s’afîcmbla  ce  même  jour  pour  re-  !' 
nouveller  les  réglemcns  j'qui  avoient  été  pris  dès  le  commencement  du  ç 
Concile,  touchant  la  manière  de  délibérer  dans  les  Aflemblécs,  8c  ri 
•d’y  recueillir  les  voix.  On  avoit  refolu,  commp  je  l’ai  dit  ailleurs,  ,1 

Y i Qu’avant 1 
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141J.  ,,  Qu’avant  qu’une  affaire  fut  portée  au  Concile , les  Députez  de 

„ chaque  Nation  en  conféreroicnt  entr’eux,  & que  quand  ils  au- 
„ roient  convenu  cnfcmble  de  quelque  point , ils  le  communique- 
,,  rôient  chacun  à fa  Nation  en  corps,  à qui  l’on  donnerait  jufqu’au 
,,  lendemain  pour  y faire  réflexion.  Qti’enfuite  toute  la  Nation  fir 
,,  raffemblant , on  prendrait  exactement  les  avis  de  chacun  de  ceux 
„ qui  pouvoient  avoir  voix  délibérative  dans  le  Concile,  afin  que 
,,  perfbnne  ne  put  fc  plaindre  juftement  d’avoir  été  négligé , & que 
„ d’autre  côté  on  11e  reprochât  pas  au  Concile  de  prendre  les  avis 
„ de  toutes  fortes  de  gens  fans  aucune  diftinétion.  Que  lors  qu’une 
,,  Nation  aurait  arreté  quelque  Article  à la  pluralité  des  voix,  il  lç- 
„ roit  communiqué  aux  autres  Nations  pour  avoir  leur  concurrence 
„ dans  une  Affemblée  générale  de  toutes  les  Nations.  Et  qu’enfin  ce 
„ qu’on  aurait  ainfi  arrêté  unanimement  ferait  porté  dans  laSeffiontout 
,,  cacheté  & tout  fcellé , afin  d’y  être  lû  & approuvé  fblcmncllcment. 

Vi  «lüf  Nti ioni-  Cet  ordre  n’avoit  pas  toujours  été  auffi  regulicrement  obfervé  par  la 
fau iffum flrifft  Nation  Allemande  que  par  les  autres,  comme  elle  en  convient  cllc- 
unfrrm'mur  ne  m^mc  'c*-  H 01  étoit  arrivé  pluficurs  inconveniens  marquez  dans  le 
ab  ipforum  tiili-  Mémoire  qui  fut  préfenté  & approuvé  dans  cette  AfTcmblée.  Il  cfl 
gmtU  c rprevi-  d’autant  plus  important  d’en  donner  le  précis , qu’il  découvre  des 
rVt  ^"ujcts  particuliers  de  mécontentement,  dans  lefquels  il  aurait  été  dif- 
vitùTnur.'  ficile  ac  pénétrer  autrement.  Peut-être  que  la  Nation  Allemande,  qui 
étoit  de  beaucoup  fupericure  aux  autres,  non  feulement  par  la  fitua- 
tion  du  Concile,  & par  le  nombre,  mais  fur  tout  par  la  préfence 
de  l’Empereur,  fc  mettait  au  dcfîus  de  certaines  formalitez,  qu’on 
aurait  voulu  qu’elle  obfervât  comme  les  autres.  Par  exemple,  pour 
n’avoir  pas  diftingué  bien  expreffément,  ceux  qui  pouvoient  opiner 
dans  les  Afftmblécs,  d’avec  ceux  qui  n’avoient  pas  ce  droit,  il  étoit 
arrivé  qu’on  avoit  négligé  des  gens  qui  dévoient  être  écoutez 
qu’on  en  avoit  ouï  d’autres,  qui  n’ croient  pas  en  droit  de  le  préten- 
dre. Ce  qui  avoit  donné  lieu  à Jean  XXIII  de  fe  plaindre,  dans  fà 
Lettre  au  Roi  de  France,  & au  Duc  de  Bcrri,  que  les  fuffrages  de 
mille  gens,  qui  ne  dévoient  pas  être  écoutez,  l’cmportoient  fur  ceux 
des  Prélats,  oc  qu’ainfi  tout  fc  faifoit  par  violence  ou  par  cabale.  11 
falioit  auflî  que  la  Nation  Germanique  eût  quelquefois  néglige  de 
communiquer  fes  réfblutions  aux  autres  Nattons,  puilqu’on  remarque  ici 
que  dans  la  Seffion  huitième,  les  François  avoient  protefté  de  n’avoir 
point  ouï  parler  des  deux-cens  foixante  Articles  de  Wiclef,  qui  y fu- 
rent condamnez  avec  les  autres,  malgré  l’oppofîtion  du  Cardinal  de 
St.  Marc.  Enfuite  on  pafle  dans  ce  Mémoire  aux  motifs  généraux  & 
particuliers  qui  doivent  engager  les  Allemands  à fuivre  un  fi  bel  or- 
dre, £c  à imiter  à cet  égard  l’exemple  de  la  Nation  Françoifê  dont 
on  fait  ici  un  éloge  d’autant  plus  honorable , qu’il  ne  peut  être  fuf- 
peéfc.  On  n’oublie  pas  entre  ces  motifs  l’importance  & la  difficulté 
des  affaires  y le  grand  nombre  des  contredifaus  ou  des  malintention- 
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nez , 8c  l’exemple  que  doit  à tout  l’Univers 
lemnclle  qui  peut-être  eût  jamais  été.  On  foutient  d’ailleurs  qu’il  n’y 
a point  de  plus  fur  moyen  d'en  rendre  fcs  Decrets  irrévocables  , que  m, cr  ursfimi. 
cette  bonne  intelligence  entre  les  Nations,'  6c  cette  communication  ,,ler  fl'* 
mutuelle  de  toutes  leurs  délibérations,  parce  que  chacun  regardant 
ce  qui  fera  arrêté  comme  fon  propre  ouvrage,  le  trouvera  engage  a 
le  maintenir.  Qu’cnfin  en  écoutant  tous  ceux  quî  peuvent  jultcment 
prétendre  d’être  écoutez  dans  un  Concile,  on  rendra  celui-ci  mdiffo-  'Pnrju-  s 
lubie,  jufqu’à  ce  que  tout  y (oit  terminé,  parce  que  par  là  on  ôtera  à y 

plufieurs  l’occafîon  de  demander  leur  congé,  (bus  prétexte  qu’ils  lont  C*Sth[iikti‘ut 
inutiles  à Confiance , & qu’ils  négligent  les  affaires  qu’ils  ont  ailleurs.  w«> » ;**  =h.. 
Mais  fur  tout  la  “Nation  Germanique  fc  trouve  d’autant  plus  engagée  »»»«»«• 
à ne  rien  faire  fans  mûre  délibération,  8c  à fc  conformer  aux  autres  Na- 
tions,  à l’égard  de  l’ordre,  qu’on  lui  reproche,  dit-elle  ici,  depuis  long-  «*«;  iimL.  nc„ 
temps  de  fe  déterminer  moins  par  la  prudence  que  par  une  aveugle  fureur,  enfin»  r.^Lri. 

LXXV1.  Cep  end  a nt  les  CommifTaires  de  Jean  XXIII  pour-  On  continue 
fuivoient  toujours  fon  procès.  On  avoit  entendu  contre  lui  un  grand  lc  l,c 
nombre  de  témoins  qui  l’avoient  affez  chargé , pour  le  pouvoir  fuf-  Jcln 
pendre  des  fonftions  du  Pontificat,  comme  il  le  fut  dans  la  SefTion 
précédente.  Mais  s’agiflânt  d’aller  julqu’à  la  dépoficion , il  fallut  ouïr 
de  nouveaux  témoins , fit  le  citer  encore  pour  la  quatrième  fois , à 
comparoître  le  feiziéme  du  mois,  pour  répondre  aux  accufàtions  por-  t5.de  Mai. 
tées  contre  lui.  Mais  n’ayant  point  comparu  ce  jour-là,  non  plus  que  v d fjar  T 
les  autres,  on  reçut  les  fermens  de  trente-fept  témoins,  entre  lef- 
quels  quelques-uns  de  ceux  qui  avoient  dépofé  auparavant  furent  ouïs  * uontx/im. 
fur  d’autres  faits.  Parmi  ces  37  témoins  il  y avoit  dix  Evêques,  fà-  Baudrand  dit 
voir  l’Archevêque  de  Milan,  l’ Evêque  de  San  Leone*,  l’Evcqucd’Aft,  Jjans  h cthbre 
l’Evêque  de  Civita  di  Penna  , l’Evcquc  de  Narni , dans  l’Ombrie,  ultérieure  étoit 
l’Evêque  de  Lodi,  l’Evêque  d’Aflife,  l’Evêque  d’Aoflc  en  Piémont,  autrefois  un  E- 
l’Evêque  de  Lavaur,  & l’Evêque  d’Olcron.  Tous  les  autres  témoins  ^^Evéché 
étoient  auffi  gens  d’un  très-grand  poids , comme , par  exemple , le  en  Bretagne 
Grand  Maître  de  Rhodc,  8c  d’ailleurs  bien  dignes  de  foi,  puifqu’il  y fuffragant  de 
avoit  parmi  eux  un  bon  nombre  d’Officicrs  de  la  Chancellerie  Apof-  ,T0Uris  cI" 
tolique,  & même  des  Secrétaires  de  Jean  XXI il.  ‘ *’ 

LXXVII.  La  lifte  t-des  accufations,fur  lcfqucllcs  on  entendit  les  Accufations 
témoins  dont  on  vient  de  parler , contenoit  loixantc  & dix  Chefs , qui  Jcan 

frirent  tous  atteftez  8e  prouvez , mais  il  n’en  fut  lû  que  yo  en  plein  | j 
Concile,  les  zo  autres  ayant  été  lûpprimez,  pour  l’honneur  du  Siège  générale  a été 
Apoftoliquc  & des  Cardinaux.  Ces  Articles  fupprimez  étoient  ■,  Que  trouvée  entre 
dès  fa  jeunejfe  Balthafar  Cojfa  avoit  été  d'un  mauvais  naturel , immodefte , j”.  ‘^5^'  &C<Jo 
impudique,  menteur,  rebelle  à père  & a mère,  en  un  mot , addonné , a Golirà^  r.d.° 
prefijue  tous  les  vices.  Qu'étant  Légat  à Boulogne  il  s'étott  élevé  au  P on-  Hard.r.iv.p. 
iificut  par  des  votes  illicites,  en  fatfant  empotfonner  fon  Prédcceffeur  Ale- 
sandre  V , & fin  Médecin,  nommé  Daniel  de  Sainte  Sophie.  Qu'il  avoit  * 

commis  fornication  avec  des  filles , adultéré  avec  des  femmes,  incejht  avec  »x  Mjj.  Brun /W 

y j la.tr  Vindtb- 


Digitized  by  Google 


' M*S- 


17+  HISTOIRE  DU  CONCILE 

la  femme  de  fin  frere  , & avec  des  Religieufis , & qu'il  étoit  tombé  dan* 
ces  abominables  crimes  d’ impureté , qui  attirent  la  vengeance  du  Ciel  fur 
les  enfant  de  rébellion.  Que  par  un  exemple  inouï  de  Simonie , il  avoit 
vendu  argent  comptant , fix  Eghfis  Paroijfiales  du  Diocèfi  de  Boulogne , 
& plufteurs  autres  Bénéfices  EcciefiaJhques , a des  Laïques  qui  les  pofie- 
dotent  aüuellement  comme  biens  profanes , y établijfant  des  Prêtres  a leur 
fantatfie , & qu'il  aoAit  commis  les  mêmes  énormités. , & de  plus  grande* 
encore  en  d'autres  lieux.  Qu'il  avott  vendu  au  Roi  de  Chiprc  une  Com- 
manderie  dans  l'Ordre  de  St.  Jean  de  Jerufalem , avec  les  dépouilles  du  Pré- 
deceffeur , pour  un  enfant  de  cinq  ans  Bâtard  de  ce  Prince , & permis  par 
On  petit  voir  une  Bulle  a cet  enfant t nommé  Aloyfc,  de  faire  profejfion  malgré  fin  bas  âge 
cette  Bulle  & Cr  contre  les  fiatuts  de  l'Ordre.  Qu'il  ti' avott  révoqué  cette  conce/fion,  que 
ta-s  *Har  fil!i  ^cs  canekiions  (lavantes  ; favoir  de  rembourfir  le  Rts  de  Chipre  de 
T.lV.p.itg.  l'argent  qui' il  avoit  donné  pour  cette  Commander  te , de  donner  au  Pape 
fx-mslle  florins  comptant , & au  Bâtard  une  penfion  annuelle  de  deux- 
Ctmtram  ma-  mille  florins , avec  un  certain  Office  qui  produifitt  deux-mille  autres  flo- 
gifirtltm  au*  rms , <ÿ  que  tout  cela  s'étott  exécuté  a la  rigueur  malgré  tes  oppofitions  de 
tV*Finiu*ter*  ^Ordre.  v>  Qu’il  avoit  permis  à un  Chevalier  de  l’Ordre  de  St.  Jean 
Ceft'lc  i ç.lc îtf  » de  Jerufalem , de  renoncer  aux  vœux  8c  à l’habit  8c  de  le  marier, 
&lct7.  „ moyennant  la  lbmmc  de  fix -cens  Ducats,  8c  que  s’étant  reiêrvé  le 
„ Bénéfice  que  pofledoit  ce  Chevalier,  il  l’avoit  enfuite  vendu  à un 
,,  jeune  homme  de  quatorze  ans,  qui  en  jouïfioit  actuellement,  (ans 
,,  avoir  fait  profcfiîon , en  ayant  été  dilpenfé  par  le  Pape.  Qu’il  avoit 
C’eft  le  38.  „ impofé  tyranniquement  des  charges  exorbitantes  aux  François  d’ A- 
CuUieit  inAvi-  » vignon,  fous  prétexte  d’un  voyage  qu’il  vouloit  faire,  afin  de  met- 
mttu.  „ tre  cette  Ville  8c  ce  Comtat  entre  les  mains  de  Ladiflas,  en  vertu 

„ d’un  Traité  qu’il  avoit  fait  avec  lui,  8c  pour  la  réparation  du  Pa- 
„ lais,  où  Marin  fon  Neveu,  qu’il  y avoit  envoyé  pour  en  être 
„ Gouverneur,  avoit  fait  mettre  le  feu.  Qu’il  avoit  vendu,  aliéné, 
„ diflîpé  quantité  de  revenus , 8c  de  tributs  annuels , appaitcnans  à 
,,  l’Eglilc  Romaine  en  pluficurs  endroits  de  France  8c  particulie- 
„ rement  à Avignon,  dans  le  Comtat  Vcnaiffin,  8c  à Montpellier. 
» Qu’,1  avoit  partagé  entre  quelques-uns  de  fes  Cardinaux , les  biens  du 
Ce  font  des  » Monafterc  de  St.  Laurent,  8c  vendu  à un  Bâtard  celui  de  5/.  Alexis. 
Monaliercs  de  „ Qu’il  avoit  traité  avec  les  Florentins  de  la  tête  de  Jean  Baptiftc, 
Rome.  qui  étoit  dans  le  Convent  des  Rcligicufes  de  St.  Sylveffre , pour 

,,  la  fomme  de  cinquante -mille  Ducats,  8c  qu’il  l’auroit  en  effet  li- 
Cette  prëten-  „ vrée,  fi  le  Saint  ne  l'eût  révélé  aux  Romains , dont  plufieurs  furent 
due  révélation  bannis  ou  mis  en  prifon,  pour  en  avoir  fait  des  plaintes  publiques, 
te  wurroit11’»  Q-U  l1  avoit  aliéné  à perpétuité,  en  faveur  de  quelques  Laïques, 
rendre  les  au-  „ les  dixmes  de  Lento , & de  Civitn  délia  Pteve , du  Diocèfc  de  Bou- 
tres  témoigna-  ,,  logne,  au  préjudice  de  cet  Evéché.  Que  c’étoit  une  choie  publi- 
ges  extreme-  w que  Sc  notoire,  qu’il  a été,  8c  qu’il  ell  encore  un  pécheur  incor- 
mem  upc  -•  ^ rigible  , coupable  de  meurtre,  d’empoifonnement , 8c  d’autres 
„ grands  crimes  , Sinioniaque  déclaré,  8c  Hérétique  ebfiiné.  Qu’il 

, • avoit 
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„ avoit  foûtenu  opiniâtrement  devant  des  perfonnes  d’honneur,  qu’il  nry. 

„ n’y  a point  de  Vie  après  celle-ci,  ni  de  refurrection , 8c  que  l’Ame 
y,  de  l’homme  meurt  avec  ;le  Corps , comme  celle  des  bêtes.“  Ce 
font  là  les  Articles  que  l’on  fupprima,  & voici  en  iubftance  8c  en 
abrégé  ceux  qui  furent  lûs  dans  la  Seffion  XI.  „ On  l’accufe  de  v.  d.  HrJ. 

,,  s’être  élevé  par  des  voies  illicites  à la  charge  de  Camerier  de  Bo-  T.it'.p.ijo. 

„ nifàcc  IX , 8t  d’avoir  été  publiquement  l’Entremetteur  8c  le  Cour-  "J 
,,  tier  de  ce  Pape , pour  exercer  la  Simonie  -,  d’axoir  acheté  la  di-  proxemum’w 
„ gnité  de  Cardinal  moyennant  les  fommes  prodigieulês  qu’il  avoit  TnCUttrim. 

,,  amaflées  par  des  pratiques  criminelles.  D avoir  exercé  la  charge 
,,  de  Légat  à Boulogne,  avec  une  tyrannie  infupportablc , 8c  d’y 
„ avoir  commis  tant  de  brigandages,  de  meurtres,  8c  d’autres  ex- 
,,  ces  inouïs , que  tout  le  Païs  en  étoit  ruiné , 8c  prclquc  entière- 
„ ment  défert.  D’avoir  ufurpé  le  Pontificat  par  fes  intrigues  8c  par 
,,  fon  crédit.  D’être  devenu  pire  que  jamais  depuis  cette  élévation, 

,,  bien  loin  de  fc  corriger,  comme  on  l’efpcroit.  D’avoir  méprilé 
„ comme  un  profane  8c  un  Payen  tous  les  exercices  de  b Religion 
n 8c  de  la  pieté,  à quoi  l’engageoient  fon  caraélerc  8c  les  Loix  de 
„ l’Eglife,  ou  de  n’avoir  rempli  fes  devoirs  que  par  maniéré  d’aquit, 

,,  8c  en  courant  plutôt  en  fildat  oh  en  chaffeur,  qu’en  homme  d’Egli- 
„ fe,  moins  par  dévotion,  que  de  peur  d’être  accufé  d’Héréfic,  8c 
„ à la  fin  châtie  du  Pontificat.  On  foutient,  qu'il  ejt  regarde  de  tout  Ccd  vaut  bien 
le  monde , comme  l'opprejfeur  des  pauvres , le  perfecuteur  de  U Jufttce  , les  Articles 
la  eolomne  des  iniques,  l'appui  des  Simoniaques , i idolâtre  de  U chair , luPpnniei. 
la  lie  des  vices , l'ennemi  de  toute  vertu , le  miroir  de  l’infamie  •,  qu'il 
néglige  les  Confîjloires  publics , qu'il  eft  toujours  plongé  dans  le  fommetl  T 
ou  dans  les  plaifrs , CT  que  tous  ceux  dont  il  ejl  connu  n’en  parlent  que 
comme  d'un  Diable  incarné.  ,,  Que  depuis  fon  Pontificat  il  s’eft  ren- 
„ du  coupable  de  b plus  fcandaleufe  6c  de  b plus  effrcnce  Simonie, 

„ dont  on  ait  jamais  entendu  parler,  engageant,  troquant,  vendant, 

,,  hypothéquant,  aliénant,  difiipant  les  biens  de  l’Eglilë  Romaine, 

„ 8c  ceux  des  autres  Eglifcs  de  la  Chrétienté,  conférant  pour  de 
,,  l’argent  les  Bénéfices  Ecclcfialliques  au  plus  offrant , fans  fe  mettre 
„ en  peine  de  la  capacité,  vendant  en  même  temps  un  même  Béné- 
,,  ficc  à plufieurs,  ou  fc  ie  fiiifant  payer  plus  d’une  fois  par  la  même 
„ peiionnc,  8c  défendant  aux  Auditeurs  de  Rote,  d’entendre  les 
„ parties  là-defius,  ni  de  rendre  aucune  juftice.“  On  allégué  dans 
cette  liile  un  grand  nombre  d’exemples  de  ces  pratiques  Simonia- 
ques,  qui  font  autant  d’Articles  différents,  8c  que  je  ne  rapporterai 
pas,  de  peur  d’ennuyer  le  Leéteur.  On  pofe  en  fait  apres  ce  détail, 

„ Que  des  1a  première  année  de  fonPoritificat,  lesCardinaux  l’ayant 
n exhorté  fraternellement  à ne  plus  feandalifer  le  monde  par  ce  non- 
,,  teux  trafic  des  chofes  fpirituelles , bien  loin  de  s’en  corriger  il 
„ avoit  enchéri  à cet  égard  fur  les  prédéceffeurs.  Que  dans  le  Con- 
„ cile  qu’il  aflcmbla  à Rome,  tout  ce  qu’il  y avoit  de  Prélats,  8c 
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i4tî.  „ d’ Ambafiadeurs , mais  en  particulier  ceux  de  France , avec  les  Dc- 
„ putez  de  l’Univcrfité  de  Paris , l'avoient  inutilement  exhorté  à Ce 
„ corriger  lui  - même  , 8c  à exécuter  la  réformation  générale  qui 
„ avoit  été  réfoluë  au  Concile  de  Pife.  Qu’en  141 1 il  envoya 
,,  en  Brabant  un  certain  Marchand  Florentin,  homme  Laïque, 
„ 8c  même  marié,  avec  pouvoir  de  lever  les  dixmes,  de  tous  les 
,,  revenus  Ecclefiafliques , dans  les  Dioccfcs  de  Cambrai,  de  Tour- 
„ nai,  de  Liego,  Scd’Utrecht,  8c  de  foire  excommunier,  ou  mettre 
„ à l’interdit  par  des  Subdclcgucz  toutes  les  perfonnes  & les  lieux 
„ qui  rcfufcroicnt  d’obéir.  Qu’il  avoit  permis  à ce  Marchand  de 
,,  choifir  à fon  gré,  pour  les  perfonnes  de  l’un  8c  de  l’autre  Sexe, 
,,  des  ConfclTcurs  qui  leur  donnoient  l’abfolution  générale  moyen» 
„ liant  une  certaine  taxe,  8c  que  ces  indulgences  ayant  été  publiées 
„ à Utrccht,  à Anvers,  à Malines,  8c  en  d’autres  lieux  il  en  avoit 
„ tiré  des  fournies  prodigieufes.  Qu’aprcs  avoir  opprimé  Rome  8c 
,,  diflipé  le  Patrimoine  de  St.  Pierre , foit  en  inventant  de  nouveaux 
„ impôts,  foit  en  augmentant  ceux  qui  étoient  déjà  établis,  il  avoit 
„ enfin  abandonné  cette  Capitale  au  pillage  des  ennemis , en  défer» 
„ tant,  comme  il  fit,  contre  Cx  promefïc  au  mois  de  Juin  de  141}. 
,,  Que  cette  défertion  avoit  rempli  la  Ville  8c  le  Pais  de  brigandages, 
„ de  malTacres,  8c  de  Sacrilèges , que  les  femmes  avoient  été  ex- 
„ pplees  à la  brutalité  du  Soldat,  8c  que  pluficurs  des  gens  de  là 
„ Cbur,  avoient  été  ou  dépouillez , ou  ailaffinez,  ou  envoyez  aux 
„ Galères,  8c  réduits  à une  éternelle  captivité.  Que  tout  l’Univers 
„ étant  irrité  d’une  vie  fi  criminelle  8c  fi  détcftablc,  l’Empereur  Si- 
„ gifmond  Ce  réfolut  enfin  de  lui  parler  à lui-même,  comme  il  fit  à 
„ Lodi,  où  il  le  pria  avec  inftancc  8c  avec  rcfpcét,  de  faire  ceflêr 
„ un  fi  grand  fcandalc,  de  réformer  fis  propres  mœurs  8c  d’aflembler 
„ inceflammcnt  un  Concile  pour  réunir  l’Eglife,  8c  pour  la  réformer 
„ dans  fon  Chef  8c  dans  fes  Membres.  Qu’alors  il  promit  tout  i 
,,  l’Empereur,  mais  que  bien  loin  de  rien  tenir,  il  retomba  auflî-tôt 
„ apres  dans  tous  les  mêmes  excès  qu’auparavant.  Que  depuis  ayant 
,,  reçu  les  mêmes  avis  de  l’Evêque  de  Salisburi  8c  des  autres  Ambaf- 
„ fadeurs  d’Angleterre,  il  n’avoit  répondu  à leurs  remontrances  que 
„ par  des  injures  8c  des  menaces.'4  Tons  les  Articles  fuivams,  jus- 
qu’au 5 i de  la  lifte  cxclufivement,  ne  contiennent  autre  choie  que  la 
conduite  de  Jean  XXIII,  depuis  fon  arrivée  à Confiance  jufqu’au 
temps  prefènt.  On  déclare  dans  les  derniers  Articles  que  tous  les 
préccdens  font  de  notoriété  publique , 8c  qu’ils  ont  été  d’ailleurs  attef- 
tcz  8c  prouvez  par  plufieurs  Archevêques,  Evêques,  Prélats,  Doc- 
teurs en  Théologie  8c  en  Droit,  8c  par  un  grand  nombre  d 'autre* 
perfonnes  de  poids;  8c  qu’on  a employé  à cet  examen  toute  l’exac- 
titude , 8c  les  formalitez  requifes , quand  il  s’agit  d’une  affaire  crimi- 
nelle. D’où  l’on  conclut,  que  Jean  XXIII  efl  un  homme  de  col  roide, 
un  opiniâtre  , un  fe'cbcio-  endurci  C r incorrigible , qu'il  eft  fauteur  de 
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Schifme , c£"  /<•/  à d’autre s égards  , qu'il  s'ejl  rendu  abfolument  indigne  du 
Pontificat,  La  Lifte  de  V îennc  finit  par  cette  reflexion  : Qnel  juge- 
ment doit-on  faire  des  Cardinaux  qui  ont  élu  Jean  XX III y s' ils  ont  fù  qu'il 
était  Simoniaqne  , & diffamé  far  d'autres  endroits  dont  on  ne  fait  fat 
mention  ici  four  leur  honneur  ! rijant  juré  d'élire  le  meilleur  d'entre 
eux  , quels  doivent-tls  être  eux- me  me  s , s'ils  ont  jugé  qu'il  n'j  en  avait 
fomt  de  meilleur  y que  celui  qui  efl  convaincu  far  tant  de  témoins  y d'être 
un  Simon  taque  y un  ravijfeuryun  incendiairtyun  traître  y un  homicide , un 
incefiueiiXyHn  carrufteur  de  Religieufê s , CT  un  homme  coufahle  d'un  feché 

{lus  criant  encore.  Voila  l’honneur  des  Cardinaux  bien  ménagé  ! A 
eur  confidcration , on  fupprime  certains  Articles,  & certains  détails 
trop  choquans,8c  en  meme  temps  on  fait  fur  leur  fujet  une  reflexion 
générale,  mille  fois  plus  confondante,  que  l’énumeration  de  tous  les 
crimes  de  Jean  XXIII. 

LXXV1II.  Il  y avoit  deux  jours  qu’on  avoit  lû  une  Lettre  des 
Grands  de  Bohême,  par  laquelle  ils  demandoient  l’élargiflemcnt  de 
Jean  Hus  en  vertu  du  faufeonduit  de  Sigifmond , 6c  où  ils  taxoient 
indirectement  l’Evêque  deLitomiflel  d’avoir  calomnie  le  Royaume  de 
Bohême  au  fujet  de  l’adminiftration  de  l’Euchariftic.  On  aflêmbla 
donc  ce  meme  jour  une  Congrégation  générale  pour  entendre  ce 
Prélat,  6c  pour  répondre  à la  demande  des  Bohémiens.  L’ Evêque 
deLitomiflel  parla  le  premier,  mais  les  Auteurs  rapportent  fa  réponie 
avec  quelque  forte  de  variété.  Les  Actes  de  Lcipfic  8c  de  Gotha 
poitent  que  cet  Evêque  préfenta  un  écrit,  pour  prouver  que  fuivant 
les  inflrutlions  de  Jean  Husy on  portoit  enBoherne  le  langdc  J.C.  dans 
des  flacons,  8c  qu’il  demanda  que  Ibn  Ecrit  fut  enregiîtré.  Un  Au- 
teur a fiez  ancien  témoigne  que  l’Evêque  accompagna  Ion  apologie  de 
quelque  acculation  fort  grave  contre  Jean  Hus,  mais  il  ne  dit  pas  en 
quoi  conlïiloit  cette  acculation.  Theobaldus,  qui  a déjà  été  allégué, 
èc  qui,  au  jugement  de  Balbinus,  a été  fort  bien  informé  des  affai- 
res du  Huflitiune,  rapporte  que  l’Evêque  cxpola,dc  vive  voix  8c  par 
écrit,  au  Concile,  qu’il  avoit  vû  avec  douleur  la  doctrine  dcVViclcf 
fc  répandre  en  Boheme , 8c  l’un  8c  l’autre  élément  de  la  Sainte  Cè- 
ne, pris  8c  reçu  par  des  hommes,  8c  par  des  femmes,  8c  que  delà 
il  avoit  eu  droit  de  conclure,  que  le  vin  l'acré  fc  portoit  ça  8c  là  dans 
des  vafes,  comme  le  Corps  fc  porte  dans  des  boetes,  8c  que  même 
il  l’avoit  ouï  dire  ainfi  à des  gens  dignes  de  foi.  Qu’il  avoit  auflî 
appris  par  le  rapport  d’autrui,  qu’une  femme  avoit  arraché  l’hoftic, 
d’entre  les  mains  d’un  Prêtre , mois  qu’il  n’étoit  point  l’auteur  de  ce 
bruit,  8c  qu’il  s’en  remettoit  au  témoignage  de  ceux  qui  l’avoient 
répandu,  qu’enfin  il  prioit  le  Concile , d’apporter  un  promt  remede 
à cette  Héréfic  naiflante.  On  trouve  à la  tête  des  Ouvrages  de  Jean 
Hus,  une  Vie  de  ce  Docteur  écrite  dans  le  temps  même  par  quel- 
qu’un de  fes  fcétatcurs,  qui  affürc  qu’il  écrivit  mot  à mot  ac  là  pro- 
pre main,  la  réponlé  de  l’Evêque  de  Litomiflcl,  8c  qu’elle  fc  réduis 
Tom.  I.  Z l'oit 


v.j.  mr.T.cr. 

Ml»* 


La  Commu- 
nion fous  les 
deux  cfpeces. 
16  Mai. 

y.  H.  Hard. 

r.iy.  p.ioi. 


In  y?  ifccnwui 
Cri[finus. 


Of.  Hui  T.  I. 
Fol. V ai. 
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1415.  foit  à ceci.  „ Qu’après  avoir  employé  tous  fes  foins  avec  fes  Colle- 
,,  gués  pour  la  defenfc  de  la  foi  en  Bohême,  contre  laSefte  pemi- 
„ cicufe  des  Wiclefifles,il  avoir  été  obligé  d’en  donner  avis  au  Con* 
,,  cilc , non  pour  flétrir  le  Royaume  de  Bohême , mais  au  contraire 
„ pour  pourvoir  à fon  honneur  , qu’il  venoit  d’arriver  un  nouveau 
,,  /caudale  dans  ce  Royaume,  confluant  en  ce  que  lesdits  Sénateurs 
,,  de  Wiclef  y communioient  le  Peuple  de  l’un  & de  l’autre  fexe 
,,  fous  les  deux  efpeces,  que  non  feulement  ils  foûtenoient  hautement 
„ & opiniâtrement,  qu’il  fàlloit  le  pratiquer  ainfi,  mais  qu’on  de- 
„ voit  regarder  comme  facrileges  les  oppofitions  du  Clergé  à cet 
„ égard , comme  il  offre  de  le  prouver  par  leurs  propres  Ecrits , qui 
„ doivent  être  préfentez  au  Concile.  Que  de  plus  il  étoit  venu  à fa 
„ connoiflànce , tant  par  le  bruit  public  que  par  le  rapport  de  plu- 
„ fleurs  pérfonnes,  Sc  par  des  Ecrits  qu’on  lui  avoit  envoyez  là-def- 
,,  fus , que  le  fang  de  J.  C.  fe  ferteit  dans  des  vafes  non  confierez  ; 
„ Que  la  chofe  étoit  aflez  claire  d’elle-même,  puifque  s’il  cft  néccf- 
„ faire  de  communier  le  Peuple  fous  les  deux  efpeces,  il  faut  bien 
„ qu’on  porte  le  fang  dans  des  vafes , comme  on  porte  le  corps  dans 
„ des  boetes,  furtout  aux  malades.  Qu’il  n’avoit  pas  dit  comme  le 
„ fachant  par  lui-même,  mais  comme  l’ayant  appris  par  des  témoins 
„ dignes  de  foi,  6c  par  des  gens  de  poids  & d’autorité,  qu’une  fem- 
„ me  de  cette  Secte  avoit  arraché  le  corps  de  J.  C.  d’entre  les  mains 
„ d’un  Prêtre  & s’étoit  communiée  elle-même , & qu’elle  avoit  foû- 
„ tenu,  entre  pluficurs  autres  erreurs,  dont  on  l’avoir  convaincue, 
„ qu’il  en  falloit  ufer  de  cette  manière  quand  le  Prêtre  refufe  laCom- 
„ munion , & qu’un  homme  ou  une  femme  laïque  , s’ils  étoient 
„ gens  de  bien,  donnoient  l’Abfolution  & la  Communion  plus  légi- 

. „ timement  qu’un  méchant  Prêtre,  parce  qu’un  tel  Prêtre  ne  peut 

„ ni  abfoudrc  ni  confacrer.  Qu’il  n’avoit  jamais  avancé,  ni  lui  ni 
,,  fes  Collègues,  que  des  Cordonniers  confcfiaflcnt  ou  ad  mi  ni  ff  raflent 
„ le  Sacrement  en  Boheme,  mais  qu’il  étoit  à craindre  cfue  pareil 
„ defordre  n’arrivât  bientôt,  fi  on  ne  remedioit  promptement  à ce 
„ Scandale.**  C’eft  dequoi  il  fupplie  le  Concile,  laiflant  à juger,  qui 
font  les  ennemis  du  Royaume  de  Bohême,  ou  ceux  <jui  s’oppofent  à 
de  telles  erreurs , ou  ceux  qui  les  répandent , & qui  les  foûticnnent 
opiniâtrement.  On  voit,  au  relie,  par  cette  Piece,  où  l’Evêque 
appelle  la  Communion  fous  les  deux  efpeces  un  fcandale  tout  nouveau , 
qu’il  ne  la  regardoit  pas  comme  l’ouvrage  de  Jean  Hus,  mais  feule- 
ment comme  une  fuite  de  fit  doélrinc,  conformément  à ce  que  nous 
en  avons  dit  ailleurs.  A l’égard  du  relie  de  la  Lettre  des  Bohémiens , 
un  Evêque,  qui  n’cfl  pas  nommé,  leur  répondit  de  bouche  au  nom  du 
Concile,  i.  „ Que  la  foi  publique  n’avoit  point  été  violée  par  la  pri- 
Cela  étoit  ” ^on  Jein  Hus,  puifqu’on  favoit  par  des  témoins  dignes  de  foi , 
faux,  comme  » qu’ü  n’avoit  reçu  lbn  faufeonduit  que  quinze  jours  après  fon  empri- 
on  l'a  prouve  „ fonnement.  z.  Que  le  Concile  étoit  fort  furpris  que  ceux  de  Bo- 
d-devant.  heme 
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heme  ofafTent  écrire,  que  Jean  Hus  avoit  été  mis  en  prifon  fans  htj. 

avoir  été  ouï  ni  condamné , puilque  perfonne  n’ignoroit  qu’ayant  été 
„ cité  à Rome , Sc  n’y  ayant  voulu  comparoître  que  par  fes  Procu- 
„ rcurs,  il  y avoit  été  condamné  par  contumace,  St  excommunié. 

„ Qu’étant  encore  dans  les  liens  de  cette  condamnation , il  devoir 
,,  être  regardé  comme  un  HériJiartjtte , fur  tout  ayant  ofé  prêcher  dans  Primtps  hum- 
„ Conilance  même.  $.  Que  l’on  ne  comprend  pas  ce  que  veulent  Ci,rum- 
„ dire  les  Bohémiens , lors  qu’ils  avancent  que  des  Hérétiques  con- 

„ damnez  ont  joui  de  toute  forte  de  (ùrcté  au  Concile  de  Pifo.  Que 

„ fi  par  là  ils  entendent  les  Légats  du  Pape,  qui  y venoient  pour  l’af-  11  faudrait  du 
„ faire  de  l’Union,  il  cil  vrai  qu’ils  furent  tolérez  à Pifc,  dans  l’efi-  ftvoir 

„ perance  d’y  pouvoir  réulfir  -,  mais  qu’ils  fe  trompoient  beaucoup  £ de  Grégoire 

„ s’ils  s’imaginoient  que  fous  ce  prétexte  on  doit  admettre  dans  une  xil. 

,,  fi  iâinte  Aflembléc , les  autres  Hérétiques  condamnez.  4.  Qu’cn- 
„ fin  pour  leur,  faire  voir  qu’ils  n’ont  pas  inutilement  intercédé,  pour 
,,  Jean  Hus  on  avoit  réfolu , de  lui  donner  au  premier  jour  audience, 

„ afin  de  procéder  au  jugement  de  fon  affaire.  “ Les  Bohémiens  de- 
mandèrent du  temps  pour  répondre  Sc  il  leur  fut  accordé. 

LXXIX.  Jean  XXIII  n’ayant  pu  fe  réfoudre  à aller  au  Concile,  Jean  XXIII  cft 
fe  laiflîi  amener,  moitié  de  gré  moitié  de  force , jufqu’à  Ratolfcell  * Ville  «mené  à Ra- 
de Suabe , où  il  y a une  bonne  forterefic  Sc  qui  n’cft  éloignée  de 
Conilance,  que  de  deux  lieues  d’Allemagne,  St  dans  fon  territoire.  'ctiianMphi. 
En  même  temps  Fribourg  fit  plufieurs  autres  Places  d’alentour,  qui  v.H.Hard.T.iv. 
appartenoient  au  Dyc  d’Auflriche,  furent  remifes  entre  les  mains  de  MIQ-  *>t- 
l’Empereur.  Des  que  Jean  XXIII  fut  à Ratolfcell, Frideric  Burgrave  h^tu.^Ios. 
de  Nuremberg  en  donna  avis  au  Concile,  qui  le  lendemain  envoya,  i8.Maî. 
pour  le  garder, Sc  pour  le  confoler , l’Evêque  d’ Ail, l’Evêque d’Augs-  SfttuL  ai  an. 
oourg,  Sc  l’Evêque  de  Toulon,  avec  deux  Do&curs  de  chaque  Na-  [JÈv/ue4d 
tion.  On  n’avoit  encore  pris  le  ferment  d’aucun  des  Cardinaux  con-  Toulon  en 
tre  le  Pape,  foit  qu’ils  efpcraflcnt  encore  fon  retour,  foit  que  par  particulier  dut 
bicnféancc  ils  voulufiént  attendre  le  fuccès  de  la  negotiation  de  l’Àr-  'trc  40  garde 
chcvêquc  de  Riga,  8c  de  celui  de  Befançon  auprès  de  lui.  Mais  dès  c»rdar?s' toutes 
qu’il  fut  priibnnicrSc qu’on  eut  perdu  toute  cfpcrance  de  le  ramener, il  les  occasions 
y en  eut  douze  ou  treize  qui  affirmèrent  par  lerment  les  mêmes  Arti-  ilfefignalacn- 
cles  qu’on  a déjà  rapportez  , chacun  félon  la  connoiffancc  qu’il  en  a^,r^ 

avoit.  Ce  fut  le  Cardinal  des  Urlins,qui  reçut  le  lerment  de  fcsCol-  vigueur  contre 
lègues,  * quoiqu’il  fût  lui -même  un  des  douze  Cardinaux  témoins.  Jean  XXI II. 
Voici  les  autres.  Le  Cardinal  de  Viviers,  l’Evêque  de  Palcftrine, 
connu  fous  le  nom  de  Cardinal  de  Lodi , le  Cardinal  de  Ste.  Croix 
de  Jerufalem , connu  fous  le  nom  de  Cardinal  de  Vende,  le  Cardinal  * v. i. Har.  t. 
de  St.  Eufebe,  ou  autrement  de  Pifc,  le  Cardinal  de  St.  Clément , ou 
autrement  de  Plailancc,  le  Cardinal  de  St.  Nicolas,  in  carcert  Tullia- 
no,  le  Cardinal  de  Ste.AIarie  nouvelle,  ou  autrement  de  Saluces,  le 
Cardinal  de  St.  Adrien , le  Cardinal  de  Florence , le  Patriarche  d’A- 
quilée,  le  Cardinal  de  Ste.  Sufanne,  Sc  le  Cardinal  de  Cambrai,  fins 
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compter  le  Cardinal  de  St.  Marc  qui  ne  pût  être  ouï  parce  qu’il  ctoit 
malade  > il  faut  remarquer  qu’entre  ces  Cardinaux  il  y en  avoit  fix  de 
la  création  de  Jean  XXI11  ,&  quatre  qu’il  avoit  faits  Cardinaux  Evê- 
ques. 

AflemMcc  des  LXXX.  Le  lendemain  les  Députez  des  Nations  s’afîémblércnt 
Nations  pour  pour  entendre  la  réponfc  des  Bohémiens  touchant  le  faufeonduit  St 
Douter  de5  l'cmPrdbnncnient  de  Jean  Hus.  Dans  la  Congrégation  du  16  de  ce 
Bohème  au  Mois  un  Evêque  avoit  avancé  de  la  part  du  Concile,  que  les  Sei- 
fujet  de  Jean  gneurs  de  Bohême  étoient  mal  informez,  quand  ils  fe  plaignoicnt  de 
Hus.  la  violation  du  (âufeonduit  de  l’Empereur,  puisqu’on  favoit  de  bonne 

d Hoir!  uh  P3™ 1uc  Jean  Hus  ne  l’avoit  reçu  que  quinze  jours  après  fon  empri- 
fonnement.  Les  Députez  de  Bohême  , & en  particulier  Jean  de 
Chlum,  qui  étoit  là  préfent  comme  principal  interefle,  répondirent 
fur  cet  Article,  „ Que  des  le  jour  même  que  Je-an  Hus  fût  arrêté 
„ le  Pape  ayant  demandé  à Jean  de  Chlum  fi  Jean  Hus  avoit  un 
„ faufeonduit  de  l’Empereur,  Jean  de  Chlum  avoit  répondu  en  pra- 
„ près  termes , Très-Saint  Pere , fâchez,  qu'il  en  a un,  & que  le  Pape 
„ lui  ayant  fait  la  même  queftion  une  féconde  fois , il  affirma  la  mê- 
me chofe  ; Qu’à  la  vérité  perfonne  ne  demanda  alors  à voir  le 
faufeonduit , mais  que  le  lendemain  continuant  à faire  fes  plaintes 
de  l’cmprifonncmcnt  de  Jean  Hus,  il  l’avoit  montré  à plufieurs 
per(bnncs,&  qu’il  en  prenoit  à témoin,  les  Prélats,  * lcsComtes, 
volt  empêcher  les  Gentilshommes,  les  Officiers  St  les  Notables  de  Confiance,  qui 
d'agir  contre  „ virent  alors  ce  faufeonduit,  St  qui  en  entendirent  la  lefturc.  Que 
ledit  Seigneur  Jean  de  Chlum  fc  fbûmet  à toute  forte  de  peines, 
s’il  ne  prouve  pas  inconteftablcmcnt  ce  qu’il  avance.  Qu’outre  cela 
les  Seigneurs  de  Bohême  s’en  rapportent  à la  déclaration  qu’en  fe- 
roientïcs  Electeurs,  les  Princes  & les  autres  grands  Seigneurs  qui 
étoient  avec  l’Empereur  dans  le  lieu  St  dans  le  temps  que  le  fàuf- 
conduit  fut  expédié.  D’où  ils  concluent  que  ce  ne  font  pas  les 
à Spire  lé  18  J}  Bohémiens  qui  ont  été  mal  informez,  mais  le  Concile  lui-même  St 
d Octobic  M qu’on  n’avoit  pu  avancer  ce  fait  fans  faire  injure  en  même  temps  à 
„ l'Empereur  , à fa  Chancellerie  & aux  Grands  de  Bohême , parce 
„ que  c’étoit  infinuer  que  le  faufeonduit  avoit  été  furpris.  “ Quant  à 
ce  qu’on  leur  avoit  objeétc  que  des  le  temps  d’Alexandre  V Jean 
Hus  étant  accufé  de  certaines  erreurs  avoit  été  cite  à Rome,  que  n’y 
ayant  voulu  comparaître  que  par  Procureur  il  y avoit  été  excommu- 
nié, & que  depuis  cinq  ans  il  étoit  fous  la  peine  de  l’excommunica- 
tion. „ Ils  répondent,  qu’ils  ne  favent  rien  de  cette  excommunica- 
,,  tion  ni  de  cette  citation  que  par  la  renommée.  Qu’ils  avoient  bien 
,,  ouï  alléguer  à Jean  Hus  oc  à plufieurs  perfonnes  dignes  de  foi  les 
raifons  qui  l’avoient  empêche  de  comparaître  lui  - même.  Que 
même  Wcnceflas  Roi  de  Boheme  & prefque  toute  la  Noblcflc  du 
Royaume  pouvoient  rendre  témoignage  que  Jean  Hus  aurait  vo- 
lontiers comparu  à Rome  & par  tout  ailleurs,  s’il  y eût  eu  de  la 
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j,  fûrctc  pour  lui  dans  ce  voyage.  Qu’ayant  envoyé  fes  Procureurs  141  j. 

„ en  Cour  de  Rome  pour  rendre  raifon  de  ce  qu’il  ne  comparoifloit 
,,  pas , les  uns  y avoient  été  mis  en  priibn , 5c  les  autres  fort  mal- 
,,  traitez  ; Qu’à  l’égard  de  l’excommunication  fous  laquelle  on  le 
„ prétendoit  encore  détenu , ils  lui  avoient  fouvent  ouï  dire , qu'il 
,,  ne  l’avoit  point  méprifée , mais  qu’il  en  avoit  appcllé  publique* 

,,  ment,  comme  on  le  pourrait  vérifier  par  les  Actes  de  la  Chancc- 
„ leric  Romaine , dont  ils  préfenterent  des  copies.  Sur  l’acculation 
,,  intentée  contre  Jean  Hus  d’avoir  prêché  publiquement  à Conftan- 
„ ce,  Jean  de  Chlum,qui  avoit  toujours  logé  en  même  maifon  que 
„ lui , répondit  qu’il  s’engageoit  fous  telle  peine  qu’on  voudrait  de 
y,  faire  voir  le  contraire  à quiconque  oferoit  foûtenir  que  Jean  Hus 
,,  eût  feulement  fait  un  pas  hors  de  fa  maifon  depuis  le  jour  de  fon 
,,  arrivée  jufqu’à  la  détention , bien  loin  d’avoir  prêché  publiquement 
,,  dans  la  Ville.  “ Sur  ce  qu’on  leur  avoit  dit,  que  l’on  ne  comprenoit 
pas  ce  qu’ils  entendoient  par  ces  Hérétiques  condamnez,  qui  avoient 
été  traitez  favorablement  a Pile,  „lls  repondent  que  foit qu’il  s’agille 
„ des  Légats  des  Papes  concurrens,  foit  qu’il  s’agi (lê  d’autres  Héréti- 
„ ques  particuliers  condamnez  là,  ou  ailleurs,  ils  ne  demandent  autre 
,,  choie  pour  Jean  Hus,  linon  qu’il  jouïflê  de  la  même  liberté  que 
„ ces  Hcrétiques-là,  puis  qu’il  eft  venu  à Confiance  de  fon  bon  gré, 

„ & uniquement  dans  la  vûc  de  rendre  raifon  de  fa  foi,  de  le  réunir 
,,  lui  5c  les  adhéreas,  qui  font  la  plus  grande  partie  de  la  Bohême, 

„ à l’Unité  Catholique,  fi  on  lui  prouve  qu’il  a enfeigné  quelque 
„ choie  de  contraire  a cette  Unité  & à la  Parole  de  Dieu  , 5c  enfin 
„ de  juftificr  le  Royaume  de  Bohcme  de  l’accufation.d’Héréfie  donc 
,,  il  eft  flétri  depuis  long-temps.  “ Ils  ne  parlèrent  point  alors  de 
la  Communion  fous  les  deux  elpeces , ni  de  la  maniéré  d’adininirtrer 
l’Euchariftie,  foit  qu’ils  ne  fuflent  pas  encore  la  penfée  de  Jean  Hus 
là-dcfliis,  foit  qu’ils  ne  voulurent  pas  s’intriguer  dans  une  alFairc  qui 
Ce  pafloit  en  Bohême  pendant  leur  ablèncc. 

LXXXI.  La  réponle  que  l’on  vient  de  lire  découvre  bien  lamau-  Quand  Jean 
vaile  foi  de  quelques  Hiftoricns  modernes,  qui  ont  foûtenu  que  Jean  Hus  V1  for* 

n’avoit  point  de  faufeonduit  lors  qu’il  fut  arrêté,  s’étant  contentez  de  L n 4‘  ' 
copici-  çette  objection  qui  lui  fut  foi  te  dans  le  Concile,  fans  en  rappor- 
ter la  réponfe.  Il  eft  vrai  que  Jean  Hus  étant  arrivé  à Confiance  , il 
écrivit  à fes  amis  de  Prague , qu’il  y ctoit  venu  fans  faufeonduit.  rVlaiscct-  *'’«»»«*  fine 
te  difficulté  eft  entièrement  levée  par  la  Lettre  fuivante  où  il  dit , qu'il  “op  ”1  "UT  r*/' 
eft  arrivé  a Confiance  fans  faufeonduit  du  Pape.  C’cft  pour  cela  qu’a  la 
marge  de  la  Lettre  precedente , où  il  dit  qu’il  eft  arrive  fins  foufeon-  *’«<<  h‘  laivo 
duit,  l’Editeur  a mis,  * entendes,  cela  du  faufeonduit  du  Pape.  Dans  la 
Lettre  XLIX.  qu’il  écrit  de  fo  prifon  aux  Seigneurs  de  Bohcme, qui  Op^Hu"  *Tf 
ctoient  à Confiance, il  leur  dit  "f  que  fi  on  leur  allègue  qu’il  eft  parti  /y. *>.  vi. 
de  Prague  fins  foufeonduit,  comme  il  l’a  avancé  lui-même  dans  une  * mttUigr 
Lettre  qu’il  écrivit  à les  amis  en  partant  de  Prague,  5c  qui  avoit  é:é 
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fâlfifiéc  par  fes  ennemis  ils  peuvent  répondre,  1.  Qm'il  n avoit  point 
de  fasef conduit  du  Pape.  i.  quand  il  écrivit  cette  Lettre  tl  ne  /avoit 
pas  que  ces  Seigneurs  viendraient  avec  lui  de  Boheme.  On  comprend 
aifément  par  ces  paroles, Je  ne  favois  pas  que  vous  viendriez,  avec  mai 
quand  j'ai  écrit  cette  Lettre-là,  que  c’ctoit  les  Seigneurs  de  Bohême 
qui  étoient  munis  du  (iutfeonduit , mais  que  comme  la  choie  étoit 
allez  publique  il  ne  laifla  pas  de  partir,  quoiqu’il  ne  fût  pas,  fi  ces 
Seigneurs  viendroient  avec  lui,  ou  non.  Ainfi  il  étoit  vrai  en  un 
fens  qu’il  avoit  un  làufconduit,  parce  que  le  Roi  des  Romains  l’avoit 
fait  expédier  & mettre  entre  les  mains  des  Seigneurs  qui  dévoient 
l’accompagner,  Sc  il  étoit  vrai  dans  un  autre  qu'il  n’en  avoit  point, 
parce  qu’il  n’en  étoit  pas  muni  lui-même.  Mais  qu’il  l’ait  eu  en 
chemin  ou  qu’il  11c  l’ait  pas  eu,  c’ctoit  une  indigne  fuperchcric  au 
Concile  de  fe  prévaloir  de  cette  Lettre,  puis  que  le  faufeonduit  fut 
montre  lors  que  Jean  Hus  fut  mis  en  prifon , & que  l’Empereur  dé- 
clara publiquement , qu’il  l’avoit  délivré  avant  que  ce  Doâcur  partît 
de  Prague.  Joint  à cela  que  dès  le  lendemain  * de  l’arrivée  de  Jean 
Hus,  il  fit  notifier  au  Pape  par  Jean  de  Chlum,  qu’il  avoit  un  fauf- 
eonduit de  l’Empereur. 

LXXXII.  Les  Députez  du  Concile  étant  arrivez  à Ratolfccll 
notifièrent  à Jean  XXI 11  & fa  fufpcnfion  du  Pontificat,  & les  mo- 
tifs de  ce  jugement.  Comme  il  n’étoit  que  fufpendu  il  lui  reftoit 
encore  quelque  rayon  d’efpcrance  de  pouvoir  fléchir  fes  Juges,  par 
les  témoignages  ac  fa  pénitence  & de  l’on  humiliation.  Auffi  reçut- 
il  cette  nouvelle  d’un  air  extrêmement  contrit, il  déplora  fes  fautes, 
& s’exeufa  du  mieux  qu’il  pût , furtout  il  fe  défendit  fortement  d’a- 
voir voulu  fuir  de  Ratolfccll , comme  on  l’en  accula  devant  les  Com- 
mifîàires  dès  qu’ils  furent  arrivez.  Mais  il  étoit  trop  tard  de  prendre 
le  parti  de  la  loûmillïon,  lors  qu’il  n’y  avoit  plus  moyen  de  réfilter. 
Les  Commifliircs,  en  execution  de  leurs  ordres,  lui  ayant  demandé 
le  fccau  du  Pontificat  & l’Anneau  du  Pêcheur,  avec  le  Livre  "f  des 
/appliques  il  leur  livra  le  tout  pour  être  envoyé  au  Concile,  Sc  fe 
commit  à leur  garde  avec  une  entière  docilité. 

LXXX11I.  On  a vû  comme  Jerome  de  Prague,  ne  pouvant 
obtenir  un  làufconduit  tel  qu’il  le  fouhaitoit , s’étoit  retiré  de  Conf- 
iance pour  s’en  retourner  en  Boheme,  8c  que  le  2, y d’ Avril  il  avoit 
été  arrêté  en  chemin,  & mis  entre  les  mains  du  Prince  deSultzbach. 
Ce  Prince  l’ayant  renvoyé  au  Concile , luivant  l’ordre  qu’il  en  avoit 
reçu,  il  y arriva  chargé  de  chaînes,  8c  fut  mené  dans  cct  état  chez 
l’EIcélcur  Palatin  qui  le  conduifit  lui  même,  comme  en  triomphe, 
dans  le  refeétoire  des  Frcres  Mineurs , où  l’on  avoit  aflemble  une 
Congrégation  générale  pour  l’examiner.  Dès  qu’il  fut  arrivé , on 
lui  lut  la  Lettre,  que  le  Prince  de  Sultzbach  avoit  écrite  au  Concile 
pour  lui  notifier  que  Jcrôme  de  Prague  avoit  été  arrêté  fur  fes  terres 
comme  hérétique  & fugitif,  avec  l’Aéle  de  fa  citation  qui  avoit  été 
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publiée  plufieurs  ibis  depuis  fa  retraite.  Après  cette  lecture  un  Evê- 
que lui  ayant  demandé  pourquoi  il  avoir  fui,  6c  pourquoi  il  n’ avoir  pas 
comparu , il  répondit  qu’il  avoit  été  obligé  de  fe  retirer,  parce  qu’on 
lui  avoit  reftifc  un  faufeonduit  tel  qu’il  l’avoit  déliré  pour  fa  fureté, 
comme  on  pouvoit  le  voir  par  le  témoignage  que  les  Seigneurs  de 
Bohême  lui  avoient  donné  en  partant , & qu'ils  avoient  entre  ies 
mains.  A l’égard  de  la  citation  il  protefta  que  fi  elle  étoit  venue  à 
fa  connoiflànce,  il  n’auroit  pas  manqué  de  retourner  promptement  àvjnt  ôté  cc 
fiirfcspas,  quand  même  il  aurait  déjà  été  en  Bohême.  Cette  ré-  témoignage  i 
ponfe  fut  fuivic  d’un  fi  grand  murmure  dans  l’Aflèmbléc,  qu’on  ne  Jérôme  la- 

» i • „ O - . i-,  * . . vntr  pnvnvr 

s cntcndoit  pas  lun  1 autre.  JLc  tumulte  un  peu  appaiic,  Gcrion,  qui 
avoit  autrefois  connu  Jerome  de  Prague  à Paris,  lui  reprocha  d'un 
air  allez  infultant  d'avoir  feandalifé  cette  Univcrfité  par  plufieurs  pro- 
pofitions  erronées,  furtout  touchant  les  Umverfaux  6c  les  Idées.  Je- 
rome répondit  modellementj  .Qu’ayant  été  reçu  Maître  es  Arts  dans 
l’Univerfîté  de  Paris,  il  avoit  ufé  de  la  liberté  qu’ont  les  Philolophcs 
de  foûtenir  6c  d’oppofer,  qu’alors  on  ne  lui  avoit  reproché  aucune 
erreur,  qu’il  ctoit  encore  prêt  à redire  ce  qu’il  avoit  avancé  dans  cc 
temps-là,  fi  on  vouloit  le  lui  permettre,  6c  à le  retraéter  fi  on  pou- 
voit  le  convaincre  de  s’être  trompé.  Enfuite  un  Doéleur  de  l’Uni- 
verfité  de  Cologne  l’accufa  d’avoir  débité  dans  cette  Academie  plu- 
fieurs fentimens  erronez,ma:s  Jerome  de  Prague  l’ayant  défié  d’en 
alléguer  aucun  exemple , le  Doéteur  demeura  court , 6c  s’exeufa  fur 
le  defaut  de  fa  mémoire.  Un  troifiéme  Doéteur  de  Heidelberg  l’ac- 
eufâ  d’y  avoir  avancé  diverfes  erreurs,  6c  particulièrement  fur  la  Tri- 
nité qu’il  avoit  peinte  dans  un  bouclier,  fous  l’image  de  l’eau,  de  la 
neige  6c  de  la  glace. Il  répondit  tout  de  même  que  ce  qu’il  avoit  écrit, 

6c  que  les  comparaifons  qu’il  avoit  employées  fur  cette  matière  il 
étoit  prêt  de  le  faire  encore,  suffi  bien  que  de  fc  retraéter  avec  joie 
& avec  humilité,  dès  qu’on  le  convaincrait  d’erreur.  Cependant, 
comme  quelques-uns  crioicnt  au  feu, au  feu,  il  dit  tout  haut  que  fi  là 
mort  leur  étoit  fi  agréable , il  étoit  refigné  à b volonté  de  Dieu. 

Non  Jerome,  lui  dit  là-defTus  l’Evêque  de  Salisburi,  Dieu  ne  veut  II  cft  toûjoiirs 
point  la  mort  du  pecbeur , mais  qu'il  fe  convertiffe  & qu'il  vive.  Après  appelle  Ardie- 
cet  interrogatoire  tumultueux  Jerome  fut  mis  entre  les  mains  des  ^|“tc  <^n[e'C!> 
Officiers  de  la  Ville,  pour  être  mené  en  prifon,  6c  chacun  fc  retira  relations  de  ce 
chez  foi.  Ce  fut  alors  apparemment  qu’un  de  fes  amis*,  l’ayant  ex-  tcmps-là. 
hoitc  par  une  fenêtre  à foûtenir  la  Vérité  jufqu’à  la  mort,  il  répon-  *.H  cil  appelle 
dit  couragcufêment  qu’il  ne  craignoit  point  de  mourir,  6c  qu’il  tien-  1 “l“‘ 
droit  tout  ce  qu’il  avoit  promis  étant  en  liberté.  Quelques  heures 
après  fur  le  foir  l’Archevêque  de  Riga  le  fit  conduire  fecrctemcnt 
dans  une  Tour  de  l’Eglifc  de  St.  Paul,  où  on  l’attacha  à un  poteau 
les  mains  liées  au  cou  d’une  même  chainc,  en  forte  que  les  mains  ti- 
raient la  tête  en  bas.  Il  demeura  deux  jours  dans  cette  cruelle  pof- 
ture,  jeûnant  au  pain  6c  à l’eau,  fins  que  ceux  de  Bohême  pûflent 
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favoir  où  il  ctoit,  jufqu’à  cc  qu’enfïn  un  de  lès  amis  l’ayant  appris  de 
quelqu’un  de  ceux  qui  le  gardoient  il  lui  fit  donner  de  meilleure  nour- 
riture. Mais  ce  foulagemcnt  ne  l’empêcha  pas  de  tomber  malade  fi 
dangereufement  qu’il  fut  obligé  de  demander  un  Confcfleur , & cc 
fut  par  fon  moyen,  qu’il  fut  tant  foit  peu  moins  re (Terré.  Il  demeura 
en  prifon  jufqu’à  ià  mort  que  nous  verrons  arriver  l’année  prochaine 
dans  ce  même  mois. 

LXXXI V.  Les  Députez  des  Nations  s’aflemblcrent  le  24,  pour 
convenir  cnfcmble  de  ce  qui  devoit  être  porté  le  lendemain  dans  la 
Seiîion  publique.  Comme  il  s’agifloit  principalement  de  la  dépofi- 
tion  de  Jean  XXIII,  les  Commiffaircs  firent  dans  cette  Aflêmblce 
leur  rapport  des  témoins  qu’ils  avoient  ouïs , & de  tous  les  Articles 
fur  lefqucls  on  avoit  pris  leur  ferment.  Quoique  les  Aftes  ne  le  di- 
fent  pas  pofitivement,  ce  fut  fans  doute  dans  cette  Aflembléc  qu’il 
fut  refolu  de  fupprimer  les  Articles,  de  l’adultère,  de  l’cmpoilon- 
nement , de  Tincefte  , des  facrileges  commis  dans  la  perfonne  de 
trois  cens  Rcligieufcs , comme  le  porte  cxprciïèmcnt  un  Manufcrit 
de  Vienne,  de  la  Sodomie  & d’autres  femblables  abominations,  puif- 
qu’en  effet  ils  ne  furent  point  lus  le  lendemain  dans  la  Seffion,  & 
qu’on  n’auroit  pas  ofé  les  y fupprimer  fans  l’aveu  des  Nations.  Le 
rapport  des  Commi flaires  ayant  été  approuvé  par  les  Députez,  Henri 
de  Pire  Promoteur  produifit  quatre  Bulles  de  Jean  XXI il  pour  prou- 
ver cc  qu’on  avoit  avancé  contre  lui  au  fujet  de  l’Ordre  dcSt.Jcan 
de  Jerulalcm , & le  tout  fut  cacheté  comme  à l’ordinaire,  pour  être 
porté  le  lendemain  au  Concile. 

LXXXV.  * L’Empereur,  tous  les  Princes  & tous  les  Car- 
dinaux qui  étoient  à Confiance  i-,  tous  les  Amballàdcurs,  Envoyez, 
& Députez  étoient  préfens  à cette  Seffion  qui  ne  fut  pas  une  des 
moins  iblemnclles,  & le  Cardinal  de  Viviers  y prefida  comme  à l’or- 
dinaire. Les  Promoteurs  ayant  demandé , qu’on  entendit  le  rapport 
des  Commiflàircs  fur  les  acculàtions  portées  contre  Jean  XXIII,  & 
fur  leurs  preuves,  l’Evêque  de  Pofnanic  lût  tous  les  Articles  qu’on  a 
déjà  vus,  l’un  après  l’autre^  à la  réferve  de  ceux  que  les  Nations 
avoient  réfolu  de  fupprimer  par  bienféancc , quoiqu’ils  euflent  été 
prouvez  auffi  bien  que  les  autres.  Quand  il  avoit  achevé  de  lire  un 
Article,  un  autre  lifoit  la  dépoiition  des  témoins  8c  leurs  qualitez, 
mais  fans  les  défigner  par  leurs  noms  en  cette  manière  : Le  premier 
Article  cjl  prouve  véritable  çf  notoire , par  deux  Cardinaux  , par  un 
Protonotaire , par  deux  Auditeurs , par  un  Clerc  de  la  Chambre  , par  un 
Licentie'f  par  un  Scripteur  & Abbreviateur , par  un  Procureur  Apojlo- 
h que,  par  un  Chanoine  d'une  Egltfe  Métropolitaine , par  un  Evêque  & 
par  plujîeurt  autres  témoins  irréprochables.  Le  fécond  Article , quant  À 

fi 
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Jk  vérité  & * fa  notoriété , efl  prouvé  par  deux  Cardinaux,  un  Archevè~  14«J. 
que,  un  Evcque,  8c  ainfi  des  autres  Articles.  Cette  lecture  finie  elle 
fut  approuvée  par  tout  le  Concile,  8c  d’abord  par  le  Cardinal  de  Vi- 
viers pour  le  College  des  Cardinaux , par  l’Archevêque  de  Milan  pour 
la  Nation  Italienne,  par  l’ Evêque  de  Pofnanie  pour  la  Nation  Alle- 
mande, par  l’Abbé  de  St.  Loup  pour  la  Nation  Françoifo,  & par 
Thomas  Poitou  Chanoine  de  Salisburi  pour  la  Nation  Angloife.  En- 
fuite  le  Concile  nomma  cinq  Cardinaux,  favoir  le  Cardinal  des  Ur- 
fins,  celui  de  Chalant,  celui  de  Saluées,  celui  de  Cambrai , & celui 
de  Florence,  pour  aller  à Ratolfcell  notifier  au  Pape  ce  qui  s’étoit 
pafl'é  dans  cette  Scflîon,  8c  la  réiblution  qu’on  avoit  prifo,  de  procé- 
der incefiàmment  à l’a  dépofition.  Il  ne  fe  pafla  rien  de  plus  dans 
cette  Sefiion , linon  que  le  Concile  nomma  de  chaque  Nation  un  Pro- 
tonotaire 8c  un  Notaire,  pour  rédiger  les  A êtes  par  écrit,  ceux  du 
Pape  n’étant  plus  reconnus  depuis  fa  fufpenfion , & que  Benoit  Gcn- 
tien  lût  une  Lettre  de  l’Univerfité  de  Paris  au  Concile.  Cette  Let- 
tre n’eft  point  dans  les  A êtes. 

LXXXVI.  Les  Cardinaux  partirent  aufli-tôt  pour  Ratolfcell.  Pj>  annonce 
Comme  Jean  XXI II  étoit  fufpendu  8c  qu’il  avoir  mêmedeia  remis 
les  marques  de  fa  Dignité,  ils  ne  lui  bailérent  point  les  pieds , mais  prochaine, 
feulement  les  mains  6c  la  bouche  en  l’abordant.  Si  l’on  en  croit  les 
Aétes  de  St.  Viétor  rapportez  par  Sponde  ce  fût  les  Prélats  qui  le  Sf<mi.  ai  a». 
cardoient  de  la  part  du  Concile,  qui  empêchèrent  les  Cardinaux  de  ’4<  s- 1-  7 s*, 
lui  rendre  encore  cet  hommage.  Il  reçut  les  ordres  du  Concile  avec 
une  profonde  foûmillion , mais  n’ayant  pas  la  force  ou  le  courage  de 
leur  répondre  de  bouche , il  le  fit  par  un  Ecrit  de  là  propre  main , 
qu’il  leur  préfenta  6c  qui  fut  porté  à Conltance.  11  témoigne  dans 
cet  Ecrit  j ,,  Qu’il  étoit  réiolu  de  fc  foûmettrc  abfblumcnt  aux  ordres 
„ 6c  aux  dédiions  du  Concile } Qu’il  étoit  prêt  de  faire  fâ  CciTion, 

,,  foit  à Confiance,  foit  en  tel  autre  lieu  qu’il  plairait  aux  Pères  de 
„ l’ordonner  * Que  bien  loin  de  s’oppofer  à la  fentencc  que  le  Con-  v.  i.  turâ, 

„ cilc  porterait  contre  lui,  il  la  ratifierait  au  contraire  ae  tout  fon  1,IK  f- MT» 
,,  pouvoir  6c  dans  la  forme  qui  lui  (croit  preferite , mais  qu’il  prioit 
,,  le  Concile  par  les  entrailles  de  la  mifericorde  de  Dieu , d’avoir 
„ foin  de  fon  honneur,  de  fa  perfonne  6c  de  fon  état,  autant  qu’il 
„ fe  pourrait  (ans  préjudice  à l’Union  de  l’Eglife.  Les  Cardinaux 
revinrent  le  même  jour  à Confiance , 6c  rapportèrent  le  lendemain  a<S  Mai. 
dans  une  Congrégation  générale  aflcmbléc  tout  exprès  l’heureufe  nou- 
velle de  la  foûmillion  de  Jean  XXIII.  Aufli-tôt  on  envoya  à Ratolf- 
cell , quatre  autres  Commiflaires , favoir  deux  Evêques  & deux  Ab- 
bez,  avec  des  Protonotaires  8c  des  Notaires,  tant  pour  lui  lignifier 
les  Articles  6c  les  fondemens  de  fa  condamnation , afin  qu’il  pût  y 
répondre , s’il  le  jugeoit  à propos,  que  pour  l’afligner  à venir  enten- 
dre le  lendemain  la  fentencc  de  fa  dépofition.  11  fit  paraître  à ces  Mai. 
Députez  les  mêmes  lèntimens  de  réfignation  qu’auparavant.  Il  re- 
Tom.  I,  A a fufa 
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fufâ  même  de  lire  les  Articles  d’accufation  qui  lui  furent  prélentez 
pour  y répondre,  déclarapt  qu’il  n’avoit  pas  befoin  de  les  voir, parce 
qu’il  tenoit  le  Concile  infaillible,  & qu’il  s’en  rapportoit  à l’Acte  de 
foûmiflion  qu’il  avoit  mis  entre  les  mains  des  Cardinaux.  Il  les  fupplia 
feulement  de  ménager  fon  honneur  & là  fortune,  6c  de  rendre  à l’Em- 
pereur une  Lettre  qu’il  lui  écrivoit  pour  lui  demander  la  même  grâce. 

LXXXVII.  Cette  Lettre  ne  mérité  pas  d’être  fupprimée.  Jean 
XXIII  y appelle  l’Empereur  fon  cher  fils,  fc  regardant  encore  com- 
me Pape.  Après  avoir  fait  l’éloge  de  fa  prudence  & de  fes  autres  ver- 
tus } mais  fur  tout  de  fa  clemcnce  & de  la  généralité  avec  laquelle  il 
avoit  toujours  pardonné  les  jplus  mortelles  offenfes , il  le  fait  reflou- 
venir  de  leur  ancienne  amitié.  Il  lui  repréfente  „ que  c’eft  à fâ  re- 
„ commandation , par  fes  foins,  6c  fes  negotiations  dans  toute  l’Eu- 
,,  ropc , qu’il  a cte  elevé  6c  affermi  fur  le  thrône  Impérial.  Que 
„ depuis  toutes  les  fois  que  l’Empereur  a jugé  que  là  préfènee  ou 
„ fon  fécours  lui  étoit  ncceffiirc,  il  n’a  épargné  ni  peines  ni  dé- 
„ penfes,  pour  répondre  à fes  intentions,  même  au  préjudice  de  fês 
„ propres  affaires,  6c  de  fes  plus  chers  intérêts.  Que  lors  qu’il  avoit 
„ fallu  aflcmbler  un  Concile,  il  avoit  fait  tout  ce  que  l'Empereur 
„ avoit  fbuhaité,  par  rapport  au  temps,  6c  au  lieu,  jufqu’à  accepter 
„ une  place  qui  lui  étoit  jultemcnt  fufpeétej  Qu’étant  follicité  de  s’y 
„ rendre  par  fes  Ambaffadcurs  il  avoit  répondu  qu’il  irait  infùillible- 
,,  ment,  lain  ou  malade, quand  il  aurait  dû  s’y  tranfporter  tout  gou- 
„ teux  qu’il  étoit,  6c  que  s’il  venoit  à mourir  il  y ferait  plutôt  por- 
„ ter  fbo  corps  que  de  manquer  à là  parole.  Qu’en  effet  il  y étoit  ar- 
„ rivé  le  premier  malgré  les  avis  qu’on  lui  donnoit,  êc  le  grand  in- 
„ terêt  qu’il  avoit  de  retourner  à Rome, pour  y recouvrer  fon  autori- 
,,  té.  “ Après  ce  long  étalage  de  reproches  indireéh,  plus  capables 
d’offenfer  l’Empereur  que  de  le  fléchir,  il  lui  témoigne  qu’il  n’a  plus 
de  reflource  qu’en  lui  dans  l’extrémité  fàcheuYc  où  il  le  trouve,  6c  ou 
il  ne  diffîmule  pas  d’être  tombé  par  fa  faute*, il  le  fupplie  inftamment 
de  lui  rendre  amour  pour  amour,  de  lui  pardonner,  s’il  lui  adon- 
né quelque  fu jet  de  chagrin , 6c  d’interceder  auprès  dû  Concile  en  fâ 
faveur,  afin  qu’après  fa  démilfion,  qu'il  a offerte  de  fuis  fi  long- temps , 
G"  qu'il  lui  a même  mtfe  entre  les  maint  plus  d'une  fois , on  pourvoyc  à 
fa  fubfîffance  6c  à fon  honneur.  Si^ifmond  ne  fut  pas  la  dupe  de  cette 
humiliation  tardive.  Elle  avoit  été  précédée  d’une  trop  longue  fuite 
d’injures  6c  elle  étoit  arrachée  par  une  trop  violente  extrémité,  pour 
le  pouvoir  perfuader  qu’elle  fut  bien  fincere.  Un  a vû  ailleurs  les 
difeours  inlolens  6c  injurieux  que  le  Pape  aueit  tenus  de  l’Empereur 
avant  fon  évafïon.  Depuis, il  n’avoit  celle  de  le  diffamer  par  fes  Ecrits 
dans  toute  l’Europe , oc  de  l’accufer  par  tout  d’avoir  violé  le  fàufieon- 
duit  qu’il  lui  avoit  donné.  Cependant  on  ne  laifla  pas  d’avoir  quelque 
forte  d'égard  à fa  foûmiffion.  Les  Nations  avoient  réfolu  de  pronon- 
cer là  fentence  le  17  de  Mai , mais  comme  on  jugea  bien  que  tout 
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ne  pourroit  pas  être  prêt  ce  jour-là  pour  cette  folemnité,  on  la  re-  141?. 
mit  au  Zÿ.  Et  afin  de  s’en  faire  un  mérite  auprès  de  Jean  XX11I  on 
lui  envoya  de  nouveaux  Députez,  pour  lui  dire,  qu’en  confideration  18. Mm. 
de  fon  obciïTance  au  jugement  du  Concile,  la  leéture  de  fa  fentcnce 
avoit  été  différée  de  deux  jours,  & qu’elle  ne  feroit  pas  fi  rigoureufe 
qu’on  l’avoit  réfolu  d'abord*  ce  qu’il  reçut  avec  les  mêmes  témoigna- 
ges de  refpeét  qu’auparavant. 

LXXXVIIl.  L’Empereur  avoit  promis  de  Ce  trouver  au  Congrégation 
mois  de  Juin  à Nice  en  Provence,  pour  conférer  de  l’Union  de  l’E-  de' 
glile  avec  le  Roi  d’Arragon,  & Benoît  XIII.  Mais  voyant  bien  que  voyage11  de 
la  fuite  de  Jean  XXI 11  lui  préparait  trop  d’affaires , pour  pouvoir  te-  l'Empereur, 
nir  là  parole  cxaélement,  il  avoit  envoyé  des  Ambaffàdeurs  au  Roi  vond.HvdtT. 
d’Arragon,  pour  demander  du  délai  julqu’au  mois  de  Juillet  feule-  [g' 
ment.  Ce  que  le  Roi  d’Arragon  accorda  fans  aucune  difficulté , par 
une  Lettre  datée  du  z8  d’ Avril,  mais  qui  n’arriva  à Confiance  qu’au 
commencement  du  mois  de  Juin.  Cependant,  comme  les  Cardinaux 
ignoraient  cette  nouvelle  négotiation , & que  le  mois  de  Juin  appro- 
choit,  ils  s’aflemblerent,  pour  prendre  quelques  mefurcs  fur  ce  voya- 
• ge  de  l'Empereur  en  Efpagne.  Ils  avoient  déjà  propofé  li-defius  deux 
chofcs  à l’Empereur  & aux  Députez  des  Nations,  mais  fans  en  avoir 
encore  reçu  aucune  réponfé.  L’une,  ques'agiflknt  dans  cette  entrevue 
d’unir  l’Eglife,  & de  lui  donner  un  fouverain  Pontife,  il  étoit  de  l’in- 
teret de  leur  College,  auffi  bien  que.  de  l’honneur  du  Concile  & de 
l’Empereur,  qu’il  fut  accompagné  de  quelques  Cardinaux  dans  fon  vo- 
yage d’ Efpagne,  & ils  avoient  fur  tout  à cœur  que  ce  fut  quelqu’un 
des  Cardinaux  de  JeanXXIlI.  L’autre  propofition  regardoit  le  choix 
d’un  Protecteur  du  Concile,  en  l’ablcnce  de  Sigifmond.  Ce  Prince 
avoit  deltiné  l’Electeur  Palatin  à cet  emploi , n'en  jugeant  point  de 
plus  propre  à le  bien  remplir,  tant  par  fon  zcle,  que  par  là  dignité. 

Mais  comme  il  étoit  de  l’Obédience  de  Grégoire  XII,  les  Cardinaux 
y trouvoient  de  la  difficulté,  à moins  qu’il  ne  renonçât  à cette  Obé- 
dience, & ils  propofoient  en  là  place  Frideric  Burgravc  de  Nurem- 
berg, dont  ils  louoicnt  extrêmement  les  grandes  qualitcz.  Ils  renou- 
vellerent  leurs  prétentions  à cet  égard  daas  une  AfFemblée  des  Na-  18.  Mai. 
tions,  qui  fe  tint  le  même  jour,  chez  les Francifcains.  Le  Cardinal  des 
Urfins  y propofa  de  la  pan  de  ce  College,  les  Cardinaux  de  Viviers, 
de  Gunbrai,  de  Saluces,  & de  Florence  pour  accompagner  l’Empe- 
reur, & le  Burgravc  de  Nuremberg  pour  tcnirlà  place  au  Concile, 

& déclara  que  fi  l’Empereur  perfilloit  à ne  vouloir  point  mener  de 
Cardinaux  avec  lui , & à nommer  l’Eleéteur  Palatin  pour  Protcélcur 
du  Concile , ils  avoient  au  moins  fait  l’acquit  de  leurs  confidences , & Seflion  dou- 
qu’on  ne  pourroit  leur  imputer  le  mal  qui  en  pourroit  arriver.  7.iéme. 

> LXXXIX.  C’est  ici  la  Seffion  fàtale  à Jean  XXIII,  puifquc 
c’ell  celle  de  fon  entière  dépofition  du  Pontificat.  Elle  ne  fut  pas  p.ifi9. 
moins  folemncllc  que  la  precedente.  Le  Cardinal  de  Viviers  y prefi-  NUm  ap.  v.  d. 
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r<iy.  da,  & l’Empereur  y étoit  préfent  avec  tous  les  Princes,  les  Cardi- 

Ceh.  Ptrfm.  naux,  les  Ambafladcurs  &c.  On  y lut  cet  endroit  de  l’Evangile, 

maintenant  eft  le  jugement  du  monde , maintenant  le  Prince  de  ce  monde 
va  être  jette  dehors.  Les  Commiflaires,  qui  avoient  été  envoyez  en  der- 
nier lieu  au  Pape,  rendirent  compte  à l’Aflemblée  du  fucccs  de  leur 
Commiflîon,  oc  l’Evêque  de  Lavaur,qui  parla  pour  tous,  rapporta 
qu’ayant  repréfenté  diverfes  fois  à Jean XX III, les  crimes  qui  avoient 
etc  prouvez  contre  lui,  afin  qu’il  pût  les  confeffer  ou  les  defavouër, 
& faire  telle  oppofition  qu’il  jugerait  à propos  aux  procedures  du 
Concile,  il  avoit  répondu;  „ Qu’avant  Ion  Pontificat  il  avoit  beau- 
„ coup  travaillé  à l’Union  de  l’Eglife;  Que  c’étoit  en  partie  par  fes 
„ foins  que  le  Concile  de  Pife  s’étoit  aflemblé  pour  la  procurer. 

,,  Qu’étant  à Confiance  il  avoit  librement  promis  ta  Ceflîon  dans  la 
,,  même  vûe,  & qu’il  fe  repentoit  de  tout  ion  coeur,  d’en  être  forti 
Trifli  vuhu , ut „ honteufement , comme  il  avoit  fait,  proteftant  d’un  air  extreme- 
tf fruit.  ,,  ment  mortifié,  au  moins  en  apparence,  qu’il  aurait  voulu  être 

,,  mort  plûtôt  que  d’avoir  commis  une  aétion  ü fcandaleufe  ; Qu’ainfi 
„ il  n’avoit  garde  d’entreprendre  fa  défenfe  contre  les  réfolutions  du 
C eft-à-dire  n Concile  dont  il  reconnoifioit  la  juftice  & l’infaillibilité , /e  regardant 
que  comme  il  ,,  comme  une  continuation  du  Concile  de  Pife.  Qu’il  n’étoit  pas  befoin 
v<f°U  de  PofiU  ” au  Concile  pour  entendre  fà  fcntence , qu’on  pouvoit  la 

tioiWes^deux  s>  Li  apporter,  qu’il  l’attendoit  même  avec  impatience , pour  la  rece- 
autres  Papes,  „ voir  dans  une  profonde  foûmifîion,  & même  tête  nue*,  que  des  à 
il  approuvoit  w préfent  il  la  ratifioit  autant  qu’il  dépendoit  de  lui,  aufli  bien  que 
propre1  <ienne  „ toutes  les  procedures  du  Concile  à fon  égard,  & qu’il  en  uferoit 
* EtUmcumU-  y>  ainfi  quand  même  il  ferait  à Boulogne,  ou  dans  quelque  autre  lieu 
rtti  mei  dtpeft-  „ à fâ  dévotion , tant  il  renonçoit  pleinement  & de  bon  cœur  , à 
*“**•  „ toute  forte»de  prétention  au  Pontificat , mais  qu’il  prioit  très-hum- 

Smceritir.  ^ blement  les  Commiflaires  de  le  recommander  de  bonne  foi  à la 
,,  charité  du  Concile  , pour  ménager  fa  réputation  , êc  pourvoir 
v.i.Hard.T.ir.  „ à fa  fubfi fiance.*4  Après. ce  rapport, à la  requifition  du  Promoteur, 
P-t.it.  ^ ^ Martin  Porrée  Evêque  d’Arras  lut  la  fcntence  de  la  dépofition  du  Pa- 
Pc»  cn  ccs  termes  : r>  Le  Concile  Général  de  Confiance, après  avoir 
„ invoqué  le  nom  de  J.  C.,  & examiné  dans  la  crainte  de  Dieu  les 
,,  Articles  préfentez  & prouvez  contre  Jean  XXIII,  8 £ fa  foûmifTion 
,,  volontaire  à toutes  les  procedures  des  Commiflaires,  prononce, dé- 
„ cerne,  & déclare,  par  la  préfente  fcntence,  que  la  retraite  noc- 
„ tume  de  Jean  XXIII  fous  un  habit  deguifé  & indécent  eft  fean- 
„ dalctifc,  qu’elle  a troublé  l’Union  de  l’Eglifc , & entretenu  le 
,,  Schifmc , qu’elle  eft  contraire  à fes  vœux  5c  à fes  fermens  ; Que 
„ ledit  Jean  XXIII  eft  notoirement  Simoniaque  ,diffipateur  des  biens 
,,  5c  des  droits  de  l’Eglifc  Romaine,  8c  des  autres  Eglifes  ; Qu’il  a 
„ mal  adminiftré  le  Spirituel  & le  Temporel  ; Que  par  fes  mœurs 
„ malhonnêtes  & détcftables  il  a feandalifé  tout  le  Peuple  Chrétien; 
» Qu’ayant  perfeveré  jufqu’à  la  fin  dans  cette  mauvaife  conduire 
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malgré  tous  les  avertiflêmens  charitables , qui  lui  ont  été  réitérez 
„ plusieurs  fois,  il  s’eft  montré  incorrigible.  Que  comme  tel,  & 

,,  pour  d’autres  crimes , qui  ont  été  déduits  dans  fon  procès , le  Con- 
„ cile  le  déclare  dépofé  & privé  abfolument  du  Pontificat,  dégage 
„ tous  les  Chrétiens  de  leur  ferment  de  fidelité,  fie  leur  défend  à l’a- 
„ venir  de  le  reconnoîtrc  pour  Pape  fit  de  lc*hommer  tel  > fie  afin 
„ que  cette  fentence  foit  irrevocable,  le  Concile  fupplcc  dès  à pré- 
„ fent  de  fa  pleine  guidance  à tous  les  défauts,  qui  dans  la  fuite 
„ pourraient  être  relevez  dans  la  procedure , fit  condamne  ledit  Jean 
„ XXIII  à être  mis,  au  nom  du  Concile,  dans  quelque  lieu  où  il 
„ puiflè  être  honnêtement  fous  la  garde  de  l’Empereur,  comme  A- 
,,  vocat  de  l’Eglife  univerfelle , pendant  tout  le  temps  que  le  Concile 
„ le  jugera  ncceflaire  pour  l’Union  de  l’Eglife,  le  même  Concile  fe 
„ refervant  le  droit  de  le  punir  de  fes  crimes  & de  (es  excès,  félon 
„ les  Canons , Sc  fuivant  que  les  Loix  de  La  Juftice  ou  de  la  Mifetj- 
„ corde  le  pourront  exiger. 

Cette  fentence  lûc,  le  Cardinal  de  Vivien  Prefident  déclara  tout 
haut  que  s’il  y avoit  quelqu’un,  grand  oh  périt,  riche  oh  pauvre,  qui 
trouvât  quelque  chofe  a redire  à ce  qui  venoit  d’être  rapporté, il  pou- 
voit  le  pi  opofer  en  toute  liberté , mais  que  le  filcnce  ferait  pris  pour 
approbation.  Ne  s’étant  trouvé  aucune  oppofition,  le  même  Prélat 
approuva  la  fentence  au  nom  de  fon  College , quatre  Evêques  firent 
la  même  chofe  de  la  part  des  quatre  Nations,  fie  après  eux  tout  le 
Concile  prononça  unanimement  le  Plaça.  Il  efl  vrai  qu’après.ce  con- 
fentement  général , le  Cardinal  de  Florence  fe  leva  pour  lire  un  cer- 
tain Ecrit,  qui,  félon  la  conjcéhirc  de  Mr.  Dupin,  étoit  quelque  EüUsDufmBh 

Jirotcflation , mais  tout  le  monde  s’y  étant  oppofé,  il  fut  obligé  de  EaUfiT* 
c taire.  Enfuite  Jc-an  Archevêque  de  Riga  Garde  des  Sceaux  ayant  X '^‘Ip‘ 
préfenté  le  fceau  & les  armes  de  Jean  XXIII,  Henri  de  Piro  Promo- 
teur demanda  que  le  fceau  fut  rompu,  fie  les  armes  effacées,  ce  qui 
ayant  été  exécuté  à l’inftant  d’un  confentement  unanime  par  l’Orfc- 
vrc  du  Pape,  l’Archevêque  de  Riga  en  fut  déchargé.  En  même 
temps  on  nomma  cinq  Cardinaux  pour  aller  notifier  à Jean  XXI II  là 
dépofition,  avec  ordre  de  l’exhorter  à y acquicfcer  de  bonne  grâce, 
fie  de  le  menacer  d’un  traitement  plus  rigoureux , s’il  fàifoit  quelque 
refi fiance. 

XC.  Il  ne  s’agi flbit  donc  plus  dans  cette  Seflîon,  que  de  pren-  Décrets  du 
dre  quelques  mefures  pour  l’éleélion  d’un  nouveau  Pape.  C’eft  dans  chant'rcMcc 
cette  vue  que  les  Députez  des  Nations  avoient  forme  les  trois  Dé-  Uondun  noü- 
crets  fuivants,  lefquels  furent  lus  publiquement  par  le  même  Prélat  veau  Pape, 
qui  avoit  lû  la  fentence.  ,,  Le  premier  défend  abfolument , en  cas 
„ que  le  fiége  vienne  à vaquer,  ae  quelque  manière  que  ce  lbit,  de 
„ procéder  a l’élection  d’un  nouveau  Pape,  fans  la  delibeiation  Sc  le 
„ confentement  du  Concile , fous  peine  de  malediélion  étemelle , 

„ tant  aux  électeurs  qu’à  l’élu  fie  à leurs  adhérens , ôc  d’être  punis 
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hij.  „ comme  fauteurs  de  Schifme,  nonobflant  tous  droits,  coutumes, 
„ privilèges,  accordez  pour  cela  à qui  que  ce  foit,  même  par  des 
„ Conciles  Généraux.  Le  fécond  ordonne , que  jamais  ni  Balthafâr 
„ Coda,  ci  devant  Jean  XXIII , ni  Pierre  de  Lune,  ni  AngcCora- 
„ rio,  nommez  l’un  Benoît  XIII,  6c  l’autre  Grégoire  XII  dam  leurs 
,,  Obeiunces , ne  fcrdftt  élus  Papes,  6c  défend  à toutes  perfonnes,de 
„ quelque  Dignité  qu’elles  foient , Empereurs , Rois , Pontifes  , 
„ Cardinaux,  de  contrevenir  à ce  Decret,  fous  les  mêmes  peines, 
„ & même , jufijua  implorer  le  fecottrs  du  bras  feeuher.  Le  troilïéme 
Décret  ordonne  aux  quatre  Préfidens  des  Nations , de  faire  revenir 
au  Concile , tous  les  Prélats  qui  s’étoient  abfentcz , 6c  de  décerner 
des  peines  contre  ceux  c]ui  refuferoient  de  s’y  rendre.  Le  lendemain 
jo  Mai.  de  cette  Sedïon,  qui  etoit  le  jour  de  la  Fête-Dieu , on  rendit  des 
nétions  de  grâces  publiques  de  ces  heureux  fuccès  par  une  Pro- 
cpflion  l'olcmnellc. 

Balihifir  Cof-  XCI.  Les  Députez  du  Concile,  qui  ctoient  allez  à Ratolfcell,  étant 
fa  acoaiefce  revenus  au  bout  de  deux  jours , les  Nations  s’afTemblérent  pour  en- 
Uon  °epo<i  tendre  leur  rapport.  Ils  avoient  trouvé  dans  Balthafar  Coda  la  mê- 
me docilité  qu’il  avoit  toujours  fait  paraître  depuis  fa  prifbn.  Aufîî- 
tôt  qu’ils  lui  eurent  préfenté  la  icntence  de  là  dépofition , il  la  prit 
avec  rcfpeét,  & après  en  avoir  lû  lui-même  une  partie,  il  demanda 
quelques  heures  de  retraite  pour  y penfer.  Deux  heures  après  il  fit 
rappellcr  les  Commiflaires,  & leur  déclara  en  préfcnce  de  Protono- 
taires 6c  de  Notaires  cju’il  y avoit  fait  venir  exprès  > „ Qu’après  avoir 
„ lû  & bien  examine  la  fëntcnce  de  fa  dépofition  il  l’approuvoit  & 
„ la  ratifâoit  de  fin  propre  mouvement  & de  fa  fiience  certaine,  d cquoi  il 
les  aflura  en  mettant  la  main  fur  fa  poitrine,  6c  en  jurant,  „ que  ja- 
„ mais  il  n’appellcroit  de  cette  fentence , ni  ne  la  contredirait  en  pu- 
„ blic,  ou  en  particulier,  ôc  qu’il  renonçoit  abfolument,  fans  ref- 
„ triérion , librement  6c  de  bon  cœur  à tout  droit  qu’il  avoit  pû , ou 
„ qu’il  pourrait  encore  avoir  au  Pontificat,  qu’il  n’agiroit  plus  com- 
,,  me  Pape,  6c  qu’il  ne  fe  ferait  plus  défigner  par  cette  Dignité , 
„ proteflant  qu’il  voudrait  ne  l’avoir  jamais  poficdéc,  6c  que  depuis 
„ ce  temps-là  il  n’avoit  pas  eu  un  heureux  jour  en  fa  vie.  En  mê- 
Et  j » mumto-  me  temps  il  fit  ôter  de  la  Chambre  la  Croix  Pontificale , ajoutant 
rwj  vtflts  bi-  qUC  s’ü  avoit  eu  quelque  habit  de  rechange  il  aurait  auflî-tôt  quitté 
^tintuuTa-  cn  *cur  préfcnce  fes  habits  Pontificaux  , 6c  toutes  les  marques  de 
psui  cette  Dignité.  Au  furplus  il  déclara  que  fi  dans  la  fuite  quelque  par- 

afa an  Mtr.  ticulier  prétendoit  lui  intenter  quelque  accufation  pour  aggraver  fa 
emu.^aa  dieu  peine,  il  fc  mettoit  fous  la  proteétion  du  Concile  6c  de  l’Empereur, 
Uu*‘*unc  ‘‘ci>.  & demanda  que  pour  le  bien  de  l’Union  de  l’Eglife,  on  dreflât  des 
ram  PreUtis  Aétcs  en  bonne  forme  de  cette  Déclaration,  dans  toute  fon  étendue, 
prtdiilù  dtf».  afln  d’en  confèrver  la  mémoire  à perpétuité. 
jmijti.  XCII.  L’Historien  du  grand  Schifme  d’Occidcnt  a parlé 

relcvc.b°Ur8  cct  Aâe  de  démiflion  que  fit  Jean  XXIII  à Ratolfcell , comme 
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d'une  aüton  fi  Chrétienne,  fi  héroïque , & fi  digne  d'mfinnt  pénitent,  14.1 5-. 
que  quand  U aurait  fan  encore  de  plus  grands  crimes  que  ceux  qu'on  lui  a Uaimt.Htfi.  du 
reproches.  , & qu’il  astroit  même  renté  trois  fois  J.  C .,  comme  fit  St.  Pierre, 
elle  en  doit  avoir  effacé  la  mémoire , pour  le  couronner  en  fuite  d’une  G loi-  p.  i£i  . 
re  immortelle.  J1  faut  l’avouer,  on  a peine  à fupposter  un  parallèle 
aulli  lcandalcux  que  celui  de  St.  Pierre,  fie  d’un  homme  abominable 
à tous  égards  depuis  fon  enfance  jufqu’à  la  lin  de  la  vie,  tel  qu’a  été 
Balthafar  Coda.  Si  St.  Pierre  avoit  renié  J.  C.  de  fang  froid  6c  en 
pleine  liberté,  on  ne  pourrait  pas  même  comparer  ce  crime  à l'em- 
poiionnement,  au  facrilegc,  à l’inccfte  6c  à la  Sodomie,  parce  qu’on 
pourrait  encore  fuppofer  qu’il  aurait  été  commis  dans  quclauc  mo- 
ment d’incrédulité.  Ou  bien,  fi  Balthalâr  Colla  avoit  donne  la  dé- 
milîion  lors  qu’il  étoit  libre  à Confiance,  ou  dans  les  Places  de  fureté 
de  Frideric  d’Auftriche, peut-être  aurait  on  pû  regarder  cette  aétion, 
comme  un  aétc  de  pénitence, tjui,  quoique  tardive,  6c  même  encore 
allez  forcée,  n’aurait  pas  laille  d’être  de  quelque  prix.  Mais  de  faire 
palier  Balthazar  Colla  pour  un  Héros  6c  pour  un  pénitent  du  pre- 
mier ordre,  parce  qu’étant  en  prifon  6c  gardé  à vûe,  il  obéit  à une 
fentence  qu’il  ne  pût  éviter,  ayant  même  encore  lieu  ou  d’cfperer  un 
traitement  favorable,  ou  de  craindre  la  jufte  punition  de  fes  crimes, 
il  me  fêmble  que  c’cft  manquer  également  à la  bonne  foi  6c  à la  Mé- 
rité , que  cet  Auteur  fait  pourtant  profd&on  de  relpeétcr , même 
dans  cette  occafion. 

XCIII.  Le  Concile  n’en  fît  pas  le  même  jugement  que  l’Hifio-  Balthafar  CoC- 
rien  dont  je  viens  de  parler.  On  trouvoit  encore  Balthafar  Colla  trop  Q0^^"enc 
loin  des  yeux  de  Confiance.  11  fut  transféré  de  Ratolfccll  à une  de-  3 de  juin, 
mi  lieiic  de  Confiance  dans  la  forterefle  de  Gotlcbcn  où  Jean  Hus  siim.ap.  v.d. 
étoit  aulîi  prifonnier.  Ce  n’étoit  pas  un  fpeéhiclc  peu  curieux  de  Tl"’ 
voir  un  Pape  dans  la  même  prifon  que  Jean  Hus,  mais  furtout  un 
Pape  qui  avoit  été  û ardent  à le  pourluivre.  Contre  la  parole  il  l’a- 
voit  lallTé  mettre  en  prifon,  6c  il  avoit  refùfé  fon  clargilTcmcnt  aux 
inftances  6c  aux  ordres  exprès  de  l'Empereur.  Il  s’étoit  même  plaint 
à toute  l'Europe  de  l’indulgence  6c  du  fupport  de  Sigifmond  pour 
cet  hérétique,  fie  le  voici  lui-même  à Gotlcben  avec  Jean  Hus,  non 
pour  quelques  opinions  particulières , mais  pour  les  crimes  les  plus 
énormes.  Si  la  conjonéhire  dût  être  mortifiante  pour  Balthazar  Colîk 
au  fuprême  degré,  on  peut  aifément  juger,  que  Jean  Hus  eut  befoin 
de  toute  fa  modération  pour  réfifter  au  plaifir  qu’il  en  devoir  rdlen- 
tir.  On  ôta  à Balthazar  Colla  tous  les  domeftiques  , hormis  fon  4 Juin, 
cuifiniçr,  de  peur  qu’ils  ne  lui  aidaflent  à fc  lâuvcr.  Il  tâcha  de  lier  spmd.  ad.  an. 
quelques  correfpondances  lccretes  à Confiance,  où  Niem  témoigne  un.  h M?- 
qu’il  ccrivoit  à fes  amis  partieuhers  pour  leur  demander  des  Lettres  ^•emutfHér' 
e conlblation.  Mais  fort  inutilement}  pcrlonne  n’oioit  lui  écrire 
de  peur  de  fc  rendre  fufpcft.  D’ailleurs  il  s’y  prcnoit  trop  tard.  Il 
avoit  méprifé  les  fages  confcils  de  fes  meilleurs  amis,  qui  l’avoient  cx- 
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hortc  à fe  corriger,  8c  ils  ne  vouloient  ni  aigrir  là  douleur  par  de* 
reproches  hors  de  faifon , ni  le  plaindre  d’une  difgrace  qu’il  s’étoit 
attirée  par  une  fi  grande  opiniâtreté.  Cependant  comme  on  avoit 
quelque  foupçon  de  ce  commerce  fecrct,  & qu’il  y avoit  lieu  d’en 
craindre  lesiuites,  quoiqu’il  fût  fort  mal  entretenu,  l’Empereur  or- 
î Juin.  donna  à l' Electeur  de  le  faire  conduire  à Heidelberg,  8c  de  l’y  traiter 
avec  toute  forte  d’honnéteté.  En  effet  Nicm  rapporte  qu’on  lui 
donna  le  château  pour  prifon,  qu’il  pouvoit  (b  promener  librement, 
8c  qu’il  avoit  deux  Chapelains  pour  célébrer  l’Office  Divin,  8c  des 
Gentilshommes  pour  le  lervir.  On  ne  manqua  pas  de  s’exercer  alors 
en  profe  8c  en  vers  fur  un  événement  aufli  mémorable  que  celui  de 
la  dépofition  8c  de  la  prifon  d’un  Pape.  On  a trouvé  dans  une 
Chronique  de  ce  temps-là  ces  vers  Latins  où  l’on  introduit  le  Pape 
fc  lamentant  fur  la  viciflifudc  des  chofcs  humaines, 

Qui  modo  furnmits  tram,  gandins  de  mmine  Prttful , 

Trijlis  & abjeüus  nunc  me  a fat  a gemo. 

Excel  fus  folio  nuper  verfabar  ni  alto , 

Cunciaque  gens  pedtbus  ofcula  prona  dabat , 

Nunc  ego  panarum  fundo  devolvor  tn  imo  , 

Et  me  deformem  quemque  videre  piget. 

Omnibus  ex  terris  aurum  mibi  fporste  ferebant  : 

Sed  ttec  garas  juvat  j nec  qui  s amtcus  adefi. 

Cédât  in  exemplum  cunihs  quos  gloritt  toi  lit, 

Vertice  de  fummo , quando  ego  Papa  cado. 

Le  Concile  XCIV.  Le  Concile  ne  manqua  pas  de  notifier  à toute  l’Eu* 
donne  avis  de  rope  fa  conduite  envers  Jean  XXIII , afin  de  la  faire  approuver. 
U dcpofirion  On  prétend  qu’elle  ne  le  fut  point  en  France,  8c  que  le  Confcil 
Coffa'à  \outc  du  Roi  trouva  fort  mauvais  qu’on  eût  entrepris  de  dépofer  ce 
l’Europe.  Pontife.  Comme  je  n’ai  pas  l’Auteur  allégué  fur  ce  fait  par 
Sfoiui.ut.  (ufr.  Maimbourg  , je  rapporterai  ici  les  propres  paroles  de  ce  Jefuite. 
Moimi  uk  « Quand  le  Concile,  qui  en  vouloit  donner  avis  à tous  les  Rois, 
fuf.  p.  i*s!  ex  j»  cut  envoyé  pour  cet  effet  en  France,  les  Evêques  d’Evreux  8c  de 
Mm.  Dienyi.  ,,  Carcaffbnne,  8c  les  Doébcurs  Benoit  Genticn  Religieux  de  St.Dc- 
„ nys,  8c  Jaques  Defparts  Députez  de  l’Univerfité , ils  furent  mal 
w reçus,  8c  dans  l’audience  qu’ils  curent  du  Roi  en  plein  Conlèil, 
„ en  prcfencc  de  tous  les  Princes,  où  ils  raidirent  compte  du  juge- 
„ ment  que  le  Concile  avoit  rendu}  le  Roi,  qui  n’avoit  prétendu 
,,  que  la  Ceflion,leur  fit  répondre  qu’il  trouvoit  fort  étrange,  qu’on 
,,  eût  entrepris  de  dépofer  de  cette  forte  un  Pape  reconnu  pour  legi- 
,,  time.  . . . Et  comme  dans  le  chagrin  qu’on  avoit  de  cette  aétion 
„ l’Univcrfité  fe  fut  aviféc  de  faire  i contretems  une  grande  Dépu- 
,,  tation,  pour  demander , comme  elle  faifoic  allez  fouvent,  qu’on 
„ foulagcât  le  Peuple,  des  tailles,  des  impôts,  8c  des  fubfida,  dont 

„ elle 
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„ elle  difoit  qu’il  étoit  accablé , le  Dauphin  Louis  Duç  de  Guicnne 
„ fit  emprifonner  le  Doéteur  Jean  de  Chafhllon  qui  portoit  la  parole, 
„ pour  avoir  répondu  un  peu  brufqucment,  quand  on  lui  demanda 
,,  qui  l’avoit  porté  à faire  une  pareille  remontrance.  Et  quand  il  le 
,,  ht  élargir  quelque  temps  apres,  il  dit  aux  Députez,  qui  lui  ctoient 
,,  fouvent  venus  demander  cette  grâce,  que  ce  n’étoit  que  par  pitié, 
„ & purement  pour  l’amour  de  Dieu  qu’on  la  leur  faifoit,  & nullc- 
„ ment  à leur  confidcration,  puis  les  regardant  d’un  oeil  fier  & d’un 
„ air  méprifantj  II  y a long  temps,  ajoûta-t-il,  que  vous  vous  en  faites 
un  peu  trop  accroire , en  vous  donnant  la  liberté  d'entreprendre  des  chofes 
qui  font  au  dejfus  de  votre  condition , ce  qui  a caufé  bien  du  de  for  dre  dans 
l'Etat.  Mais  qui  vous  a fait  fi  hardi  que  d avoir  ofé  attaquer  le  Pape , 
& lui  enlever  la  tiare  , en  le  dépouillant  de  fa  dignité , comme  vous  aveu, 
fait  à Confiance. 

XC V.  Pendant  la  vacance  du  Siégé , l’Empereur  prit  l’ad- 
miniftration  des  affaires  Ecclcfiaftiques  en  Allemagne,  conféra  plu- 
fieurs  Bénéfices  , & donna  des  grâces  expeétatives.  Il  prétenaoit 
même  en  cela  ne  faire  autre  chofe  que  reprendre  & revendiquer  des 
Droits  que  les  Papes  avoient  ufûrpez,  comme  plu  fleurs  Doéteurs  le 
prouvèrent  en  ce  temps-là.  Theodoric  de  Niem  avoit  écrit  avant  le 
Concile  de  Confiance,  un  Traité  des  Droits  de  l'Empire  à l'égard  de 
l'mvefiiture  des  Evêchés.  & des  Abbayes , & il  augmenta  même  con- 
fidcrâblcment  cet  Ouvrage  pendant  le  Concile.  Dans  le  même  temps 
Pierre  d’Ailli  fe  plaignit  hautement  que  la  Majefté  de  l’Empire  étoit 
foulée  aux  pieds  par  les  entreprifes  du  Pape,  fur  les  Bénéfices  Eccle- 
fiaftiques,  cc  prouva  pr  pluueurs  autoritez  qu’aucun  Prélat  ne  pou- 
voit  être  confacré,  s’il  n’avoit  reçu  l'invefliture  de  l’Empereur.  Mais 
ce  Droit  avoit  été  tellement  aboli  par  la  tyrannie  des  Papes,  & par  la 
négligence , la  fupcrflition  & la  facilité  des  Empereurs , que  cette 
conduite  de  Sigifmond  fut  regardée  comme  une  entreprife  tout- à-fait 
nouvelle. 


Fin  dm  Second  Livre, 


Ton.  I. 
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A dépofrtion  d’un  Pape,  qui  avoit  toujours  été  fi  con- 
traire à l’Union  & à la  Reformation  de  l’Eglile, 


141$. 


AITcmblce  des 
N, nions  fur 
l'affaire  de 


a l Union  oc  a 

devoir  être  un  grand  acheminement  à l'une  & 
l’autre.  D’ailleurs  on  avoit  li  bien  établi  qu’un 
Concile  Oecuménique  repréfente  PEglifi  Univerfiile  & 
qu'il  ejl  au  dejfus  des  Papes , que  la  vacance  du  Siégé, 
bien  loin  d’être  un  obftaclc  aux  ddTein.  du  Concile  de  Confiance, 
étoit  au  contraire  une  oecafion  très  favorable  à leur  execution.  C’eft 
ce  que  l’on  va  voir  dans  ce  Livre  & dans  les  fuivants. 

I.  Pendant  que  les  CommilTaires  du  Concile  ctoient  à Ra- 
tolfccll,  pour  recevoir  la  demiiTion  de  Balthaxar  Cojfa , qui  ne  fera 
plus  appelle  Jean  XXIII,  l’affaire  de  Jean  Hus  avoit  été  rcmile Jur 
le  tapis,  dans  une  Affemblce  des  Nations,  qui  fe  tint  ic  lendemain  31  Mai. 
de  la  Fête-Dieu.  De  la  prilon  des  Francifcains,  il  avoit  été  transféré  r-  *•  n"’-u 
depuis  environ  deux  mois  dans  la  for  ter  dit-  de  Gotlcben,  comme  on  ^ 

l’a  déjà  vû.  L’arrivée, la  retraite,  & le  retour  de  Jérôme  d^Praeue, 
n’avoientpas  peu  contribué  à aigrir  encore  les  efprits  contre  lui  L’E- 
vêque de  Litomiflèl  dénonciateur  de  Jacobcl,  avoit  profité  de  cette 
oecafion  pour  rendre  Jean  Hus  plus  odieux  au  Concile,  pendant  que 
Les  ennemis  fe  prévaloicnt  de  fit  prifon  pour  former,  à leur  fantailic, 
des  liftes  de  lès  erreurs,  tantôt  effaçant  un  Article,  tantôt  en  ajoû- 
tant  un  autre  , félon  qu’ils  le  jugeoient  nécdlàirc  pour  hâter,  ou 
pour  aggraver  la  condamnation.  Les  Grands  de  Bohême  laflcz  de 
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I4iç7  le  voir  languir  fi  long- temps, fans  pouvoir  obtenir  l’audience  qti’jl  de- 
•Ce Mémoire  mandoit,  8c  qu’on  diffcroit  toûjours  fous  divers  prétextes,  avoient 
deux  Notaires  préfenté , il  n’y  avoit  que  quelques  jours , un  Mémoire  * fort  preflant 

fmblics , l'un  pour  demander  fa  liberté.  Mais  n'en  ayant  pu  avoir  aucune  fatisfâc- 
mperiil.l’au-  tion,ilsrcïtcrcrcnt  leurs  inftanccsdans  cette  Aflemblée  par  le  Mémoire 
ApofW'qùc & ^onc  v0‘c‘  *c  contenu. 

, . II.  D’abord  ils  fupplient  l’ Aflcmblcc  de  leur  donner  quelque 

Bohemiens'en  tcfolution  fur  le  Mémoire  qu’ils  avoient  prclènté  le  1 8 de  Mai  con- 
favetir  de  Jean  tre  les  faufles  informations  des  ennemis  de  Jean  Hus , au  fujet  de  fou 
faufeonduit,  8c  fur  quelques  autres  Articles.  Enfuitc,  pour  mettre 
dans  tout  fon  jour  la  malice  de  fes  acculateurs , ils  produifcnt  à 
l’Aflcmbléc  une  Protcftation  qu’ils  aflurent  que  toute  la  Bohême  a 
entendu  faire  à Jean  Hus,  dans  tous  fes  A êtes  publics,  tant  dans  l’E- 

flife  que  dans  l’Academie,  mais  particulièrement  dans  fes  Sermons. 

roici  la  Protcftation.  Défirant  fur  toutes  ebofes  In  gloire  de  Dieu,  & l'a- 
vantage de  la  (aime  Eglifi  , auffi  bien  que  d'être  fidele  Membre  de  J.  C. , 
qui  en  ejl  le  Chef  & l' Egaux,  & qui  l'a  rachetée , je  fais  fréfentement 
tette  Protcftation , que  j' ai  déjà  faite  flufeurs  fois.  C'eft  que  je  n ai  ja- 
mais rien  foütenu  opiniàtrément , ni  ne  veux  foin  en  tr , qui  fait  contraire  à 
aucune  vérité  de  foi.  Que  j'ai  tenu , que  je  tiens , & veux  tenir , avec 
l'aide  de  Dieu,  toutes  les  veniez,  de  foi,  fret  a fouffrir  la  fhu  cruelle 
mort , plutôt  tjue  de  défendre  aucune  erreur  contraire  à ces  veniez..  Que 
je  fuis  prêt  à expofer  ma  vie  pour  la  Loi  de  J.  C. , laquelle  je  croi  avoir 
été  donnée  dans  toutes  fes  parties  par  le  confetl  de  la  très-fainte  Trinité , & 
publiée  par  les  fawts  hommes  de  Dieu,  pour  le  falut  du  Genre  humain,  fecroi 
Jean  Hus  avoit  plus  tous  les  Articles  de  cette  Loi , félon  le  fens  auquel  la  SainteTrmiié 
écrit  la  même  a commandé  de  les  croire.  Ceft  pourquoi  comme  dans  mes  si  lies  publics, 
Scrmor^'  dont  & ^anl  mes  Prédications , j'ai  toujours  fait  profejfon  de  me  foûmettre , & 
on  a donné  ^e  me  conformer  à cette  fainte  Loi,  j'j  fuis  encore  fournis  à préfent  & le 
l’extrait.  ferai  a l'avenir , étant  prêt  à me  retracer  aufft-tôt  qu'on  me  fera  voir , que 
j'ai  avancé  quelque  chofe  de  contraire  à la  Vérité.  „ Vous  voyez,  dilènt 
,,  là-deflus  les  Bohémiens,  par  cette  Protcftation  8c  par  tant  d’autres 
„ fcmblables  qu’il  a faites,  combien  Jean  Hus  cft  éloigné  de  vouloir 
„ rien  foûtenir  opinütrément  contre  l’Eglife  Romaine,  8c  contre  la 
„ foi  Catholique.  Cependant  fes  ennemis,  pouraflouvir  leur  haine 
„ contre  lui,  l’ont  fait  mettre  en  prifon,  malgré  le  faufeonduit  de 
„ l'Empereur , afin  de  pouvoir  l’opprimer  impunément  par  leurs 
,,  faillit^  imputations , inventant  contre  lui  des  Articles  erronez , 
„ tronquant  ou  fàlfifiant  fes  Ecrits,  n’ayant  aucun  egard  à fes  répon- 
„ lès,  ce  à fes  folutions,  que  la  plupart  du  temps,  ils  ne  veulent  pas 
,,  même  écouter.  “ Apres  cette  réflexion  les  Bohémiens  fupplient 
les  Pères  d’interpofer  leur  autorité  pour  faire  élargir  Jean  Hus,  afin 
qu’il  puifie  fe  défendre  en  toute  liberté  8c  convaincre  fes  accufatcurs 
d’impofture  8c  de  calomnie,  non  feulement  contre  lui,  mais  contre 
le  Roiaumc  de  Bohcrae,  à la  juftification  duquel  Sigifmônd,  difent- 
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ils,  a un  fi  grand  interêc  en  qualité  d’heritier  préfomtif  de  la  Cou-  1415, 
ronne.  Mais  pour  mettre  l’innocence  6c  l’orthodoxie  de  Jean  Hus 
dans  une  entière  évidente , ils  en  allèguent  un  témoignage  irrépro- 
chable, c’cil  celui  que  lui  rendit  l’Inquilitcur  de  la  foi  à Prague  au 

mois  d’Août  de  1414,  en  ces  termes:  Nous  Nicolas Eve-  o>. t.U 

que  de  Nazareth , Inqut/iteur  de  I'Héréfie  dans  la  Fille  & au  Diocefi  de 
Prague , certifions  qu'ayant  eu  depuis  long-temps  diverfès  conférences  fur 
l'Ecriture  Sasme  & fur  d'autres  matières  , avec  honorable  homme  Maî- 
tre Jean  Hus  , Bachelier  en  Théologie  , nous  l'avons  toujours  trouvé  fidele 
& Catholique  dans  fes  Difeours , dans  fa  conduite  & dans  fes  Hiles  pu- 
blics , fans  y avoir  jamais  rien  remarqué  jufiju' ici  de  mauvais  , de  fnifire 
ou  d'erroné , en  quelque  maniéré  que  ce  fou.  Nous  déclarons  de  plus  que 
ledit  Jean  Hus  a fan  afficher  aux  portes  de  toutes  les  Egltfss , Colleges , 
df  Matfins  publiques  de  Prague , a celles  du  Palais  du  Rot , & de  l' sir  che- 
velue un  Ecrit  en  Latin  & en  Bohémien  , par  lequel  il  notifie  qu'il  esl 
fret  à comparaître  devant  ledit  sirchevcque  , & tout  le  Clergé  de  Boheme 
maintenant  affemblé , afin  d'y  pouvoir  rendre  ratfon  de  fa  foi  & de  fin  ef- 
perance , & d'entendre  tous  ceux,  qui  prétendraient  le  convaincre  d'Hé- 
réjie  , demandant  Contre  eux  ta  peine  du  talion  , s'ils  fe  trouvent  calomnia- 
teurs , tl  fait  favoir  en  même  temps  qu'il  va  au  Concile  de  Confiance  dans 
la  même  vue.  Cependant  depuis  cette  affiche  il  ne  s'efl  trouvé  perfinne  qui 
l'ait  accufé  d'erreur  ni  d'Héréfte  , en  témoignage  de  quoi  nous  avons  écrit 
& fcellé  les  préfentes,  si  Prague  le  }o  Haut.  Les  Seigneurs  de  Bohê- 
me concluent  par  demander  la  liberté  de  Jean  Hus , afin  qu’il  puifle 
recouvrer  (es  forces  6c  la  fanté,  pour  être  en  état  de  répondre  à lès 
Examinateurs,  6c  ils  offrent  de  bons  garants,  qu’il  ne  fortira  point 
d’entre  les  mains  de  fes  Juges,  que  fon  affaire  ne  foit  terminée.  Le 
Patriarche  d’Antioche  leur  répondit  auflïtôt  de  la  part  de  l’Affèm-  «Juin, 
bléb  : „ Que  pour  ce  qui  regardoit  la  proteftation  d’Orthodoxie 
„ qu’ils  avoient  faite  au  nom  de  Jean  Hus,  on  en  connoîtroit  la  vérité 
,,  par  fon  examen  j Qu’à  l’égard  des  faux  extraits  qu’ils  prétcndoicnc 
„ qu’on  avoit  fait  de  fes  Ouvrages  on  en  ferait  éclairci  dans  le  meme 
„ examen,  à la  décharge  de  Jean  Hus,  s’il  fe  trouvoit  innocent,  6c 
,,  à la  confiifion  des  calomniateurs  j Quant  aux  garants  qu’ils  avoient 
,,  offerts,  le  Patriarche  répondit  que  quand  il  y en  auroit  mille,  les 
,,  Députez  du  Concile  ne  pourraient  pas  les  accepter  en  bonne  con- 
,,  fciencc,  s’agiffant  d’un  homme  à qui  on  ne  fe  pouvoit  fier  en  au-  Inunfa  ejusvi. 
„ cunc  manière.  Mais  qu’ils  feraient  amener  Jean  Hus  à Confiance  rJ,CHf*lle  ,wl? 
,,  le  f de  Juin,  qu’il  auroit  toute  liberté  de  parler  6c  qu’on  l’écoute-  jJJ”  shnduj- 
„ roit  avec  douceur  6c  avec  charité.  “ L’Empereur  n’étoit  pas  pré-  ‘ 
fiait  lors  que  ce  Mémoire  fut  lû,  mais  étant  arrivé  auffi-tôt  après,  6c 
en  ayant  été  informé , il  fortifia  l’ Affemblée  dans  la  réfolution  qu’elle 
avoit  prife  de  donner  audience  publique  à Jean  Hus.  Mais  comme  ce 
Prince  n’avoit  pas  entendu  la  leéhire  du  Mémoire,  les  Bohémiens 
jugèrent  à propos  de  le  lui  préfenter  à lui-même , le  même  jour  d ans 
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fon  Palais,  le  fuppliant  d’intcrceder  auprès  du  Concile  pour  l’élargiflé- 
ment  de  Jean  Hus , & de  leur  accorder  un  témoignage  de  la  démarche 
qu’ils  venoient  de  faire , afin  que  les  ennemis  du  Royaume  de  Bohê- 
me ne  leur  reprochaient  pas  d’avoir  rien  fait  d’irregulier.  L’ancien 
Auteur  de  la  Vie  de  Jean  Hus, qui  rapporte  ce  fait, dit,  qu'il  n'a  pu 
favoir  ce  que  l'Empereur  répondit , mais  eju'tl  parut  a fez.  far  la  fuite , tjue 
fi  probité  avoit  été  ftrprife , & qu'il  s'étoit  latjfé  perfuader  far  les  Car- 
dinaux & far  les  Evêques  de  renoncer  à fon  fauf conduit  parce  que  félon  les 
Décrétales  un  Hérétique  déclaré , ne  pouvait  être  admis  à fe  défendre  ni 
fous  prétexte  de  la  foi  publique  , ni  fous  quelque  autre  que  ce  fit.  Cepen- 
dant il  cil  certain  que  Jean  de  Chlum  fortit  de  cette  Aflemblée  & de 
cette  audience  de  l’Empereur  fi  rempli  d'efperance  qu’il  en  donna 
nufiitôt  avis  à Jean  Hus  en  ces  termes , Je  vous  apprens  que  le  Rot  s'ejl 
trouvé  aujourd'hui  avec  les  Députez,  des  Nations , & qu'il  y a fait  refoudre 
que  vous  auriez,  audience  publique.  V >s  amis  auront  fin  qu'on  vous  mette 
dans  un  endroit  bien  aéré,  afin  que  vous  fui  fiez,  vous  recueillir  à votre  aijè. 
On  verra  dans  la  fuite , qu’il  s’étoit  trop  flatté. 

III.  Il  cft  certain  que  le  Concile  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  éviter 
l’éclat  d’un  examen  public.  D'un  côté  la  plûpart  d#s  Dodeurs  croient 
dans  ce  fentiment  qu’on  ne  devoit  pas  donner  audience  publique  à un 
Hérétique , & de  l’autre  on  craignoit  qu’il  arrivât  quelque  fédition  dans 
une  pareille  audience.  C’cft  pourquoi  le  Concile  jugea  à propos  d’en- 
voyer des  Députez  à Gotlcben,  pour  le  porter,  ou  à quelque  re- 
traétation,  ou  à quelque  déclaration  qui  put  difpenfcr  de  l’entendre 
publiquement.  Il  paraît  par  des  Lettres  de  Jean  Hus,  que  ces  Inter- 
rogatoires particuliers  quiétoient  aflez  fréquents , allarmoient  fes  amis 
& (es  partifans,  8c  qu’ils  eufient  fouhaité,  qu’il  eût  rcfufé  d’y  répon- 
dre. Ces  interrogatoires  étoient  même  accompagnez  d’un  air  de  yio- 
lcncc  & d’infulte  bien  capable  d’ébranler  la  confiance  d’un  homme 
déjà  affoibli , par  une  longue  & rude  prifon.  Celui  qu’il  fubit  le  pre- 
mier de  Juin  lut  fans  doute  de  ce  caractère.  Michel  de  Caufis,  dit  Jean 
Hus  dans  une  de  ces  Lettres,  était  la  tenant  un  papier  à la  main , & 
incitant  le  Patriarche  de  Conftanttnople  a m'obliger  de  répondre  fur  chaque 
Article.  Il  braffe  tous  les  jours  quelque  chofe  de  nouveau.  Dieu  a permis 
pour  mes  pechez.  que  lui  & Païen,  s'élevajfent  contre  moi.  Michel  examine 
d'un  air  d'Jnqiijiieur  toutes  met  Lettres  & tous  mes  dt /cours , & Païen, 
articule  toutes  les  converfations  que  nous  avons  eu  enfemble  depuis  flufeeurt 
années.  Le  Patriarche  dit  tout  haut  que  j'ai  beaucoup  d'argent.  Un  Ar- 
chevêque m'a  du  à mot-même  en  pleine  audience  que  f avais  fixante  & dix 
mille  forint j ha  ha,  m'a  dit  Paletz.,  qu'efl  devenu  cette  robe  pleine  de 
florins.  J'ai  flttffert  aujourd'hui  une  grande  véxation.  Ce  fut  apparem- 
ment dans  cette  même  audience  que  les  Députez  lui  préfenterent 
trente  Articles  qui  furent  lus  depuis  dans  la  Scifion  publique  lui  de- 
mandant s’il  vouloir  les  defavouer , ou  les  défendre.  A n’en  juger 
que  par  le  rapport  des  Commillaircs,  il  fembleroit  que  Jean  Hus  eût 

rc- 


Digitized  by  Google 


DE  CONSTANCE.  Liv.  Ut 


» 99 


répondu  alors  purement  8c  Amplement  qu'il  fe  fiûmettroit  à la  déafmn 
du  Conçût.  Et  même  fes  amis  paroifloient  inquiets  de  cette  reponfe , 
parce  qu’elle  s’étoit  répandue  dans  le  public , fous  l’idée  d’une  cfpccc 
de  rctraéfation.  • Mais  on  en  jugera  autrement , fi  l’on  s’en  rapporte  à 
les  Lettres.  Dans  la  XV,  qu’il  écrivit  depuis  Ion  audience  publique, 
il  dit,  qu'il  n'a  jamais  promu  de  fe  foumettre  au  Concile  que  condtttoncl- 
lement  , CP  qu'il  a protefié  en  plufieurs  audiences  particulières  , comme  il  a 
fait  depuis  en  public , qu'il  vouloit  fe  fiûmettre  a l'information , à la  di- 
rection , À la  révocation  & à la  jujlice  du  Concile  qju  and  on  lui 
Feroit  VOIR  qu'il  a écrit , enfagné  & répondu  quelque  ckfife  de  con- 
traire à la  Venté.  C’eft  la  même  protcfiation  qu’il  avoit  faite  dès  le 
commencement,  8c  qu'il  foutint  toûjours  conltamment.  Aufli  dans 
les  audiences  particulières  il  le  contcntoit  de  donner  des  éclaircific- 
raens  fur  les  Articles  qu’on  lui  objectoit , niant  que  l’un  fût  de  lui , Sc 
expliquant  l’autre  dans  fon véritable  fens,*mais  lors  qu’on  lui  deman- 
doit  s’il  vouloit  le  défendre,  il  déclaroit  que  non,  parce  qu’il  vou- 
loir attendre  la  décifion  du  Concile,  c’cft-à-dire  qu’il  vouloit  avoir 
une  audience  publique , 8c  ne  s’engager  à rien  dans  les  audiences  par- 
ticulières. Cependant  non  content  d’avoir  répondu  de  vive  voix, 
il  donna  aufli  les  réponfes  par  écrit  afin  qu’elles  ne  fuflent  pas  altérées 
par  les  ennemis. 

IV.  f Qu  e l qjj  e s jours  après  cette  audience  particulière , Jean 
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Hus  fut  amené 
Francifcains 


de  Gotlebcn  à Confiance  , dans  le  Monafierc  des 


où  il  demeura  chargé  de  chaires  jufqu’à  fa  con- 
damnation. Le  jour  j de  fon  arrivée  les  Cardinaux , les  Prélats,  8c 
prcfquc  tout  ce  qu’il  y avoit  d’Ecclefiafiiques  à Confiance  s’étant  af- 
Jemblez  dans  le  même  Convent  * , jugèrent  à propos  d’examiner  les 
Articles  que  l’on  prétendoit  avoir  tirez  de  fes  Livres,  8c  les  téinoigna- 

fes  dont  ils  étoient  appuie-/.,  avant  que  de  le  faire  venir  dans  l’Aflèm- 
léc.  Mais  Pierre  Maldoniewitt.  Huilitc,  qui  fc  trouva  là,  fins  doute 
en  qualité  de  Notaire  public , voyant  qu’on  alloit  condamner  Jean 
Hus  fans  l’entendre,  courut  donner  avis  de  ce  qui  fc  pafioit  à Wcn- 
ceflas  de  Duba  8c  à Jean  de  Chlum  qui  allèrent  à l’infiant  en  avertir 
l’Empereur.  Sigifmond  n’en  eut  pas  plûtôt  avis,  qu’il  envoya  l’E- 
lectcur  Palatin  8c  le  Burgrave  de  Nuremberg  aux  Prélats  aflcmblcz , 
pour  leur  défendre  de  fa  part  de  juger  Jean  Hus  fins  lui  avoir  don- 
né une  audience  favorable , 8c  pour  leur  ordonner  en  même  temps 
d’envoyer  à fâ  Majefté  Impériale  les  Articles  qu’ils  jugeraient  eno- 
nez,  parce  qu’elle  vouloit  les  faire  examiner  par  des  gens  de  l'avoir  8c 
de  probité.  Les  Princes  s’etant  acquitcz  de  leur  commilfion,  les  Pré- 
lats fùfpendircnt  l’examen  des  Articles,  jufqu’à  ce  que  Jean  Hus  fût 
préfent.  Mais  ils  refuferent  d’envoyer  ces  mêmes  Articles  à l’Empe- 
reur , à ce  que  rapporte  Theobaldus.  Avant  qu’on  f it  venir  Jean 
Hus,  les  deux  Seigneurs  de  Boheme,  dont  on  vient  de  parler,  pré- 
fenterentà  l’Electeur  Palatin  Sc  au  Burgrave  de  Nuremberg  quelques- 

uns 
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i4Jj.  uns  de  fes  Livres  dont  on  avoit  tiré  les  Articles  de  là  doétrine , les 
priant  de  produire  ces  Livres  à l’Aflemblée  , & de  les  leur  faire 
rendre  en  fuite,  afin  de  pouvoir  convaincre  de  fàlfification  les  ac- 
eufateurs  de  Jean  Hus  en  cas  de  befoin.  Aufli-tôt  que  les  Prin- 
ces curent  remis  ces  Livres  à l’Affemblée,  on  y amena  Jean  Hus, 
& ils  fc  retirèrent.  Des  qu'il  fut  entré  on  lui  prefenta  fes  Ou- 
vrages, il  les  reconnut,  & offrit  de  fc  retra&er  fi  on  y trouvoit 
quelque  erreur.  En  fuite  de  quoi  on  commença  à faire  la  leéhirc 
des  Articles.  Mais  à peine  avoit-on  achevé  de  lire  le  premier,  avec 
les  témoignages  dont  il  étoit  appuié,  qu’il  s’éleva  un  fi  furieux  tu- 
multe que  lesPeres  ne  s’entendoient  pas  eux-mémes,  bien  loin  de  pou- 
voir entendre  les  réponfes  de  Jean  Hus.  Lors  que  le  bruit  fut  un 
peu  appaifé,  Jean  Hus  ayant  voulu  fe  défendre  par  l’autorité  de  l’Ecri- 
ture & des  Peres , on  l’interrompit  comme  s’il  eût  parlé  hors  de 
propos , & on  fe  déchninst  en  injures  & en  plaifanterics  contre  lui. 
S’il  prenoit  le  parti  de  fe  taire,  Ion  filcncc  ctoit  regardé  comme  une 
approbation  quoi  qu’il  déclarât  qu’il  ne  fè  taifoit  que  par  force,  & 
parce  qu’on  ne  vouloit  pas  l’écouter.  En  un  mot  tout  fc  pafiâ  avec 
tant  de  confufion  que,  pour  l’honneur  du  Concile,  les  plus  fenfez 
jugèrent  à propos  de  remettre  l’affaire  à un  autre  jour. 

V.  Ce  fut  le  Vendredi  feptiéme  de  Juin,  jour  mémorable  par 
une  grande  Eclipfc  de  Soleil , qui  fut  prefque  tout  obfcurci  à Conf- 
iance, & le  fut  enyérement  à Prague  fur  les  fept  heures  du  matin. 
Environ  une  heure  apres  l’Ecliple,  les  Prélats  s’étant  raffemblez  en 
préfênce  de  l’Empereur,  que  les  Seigneurs  de  Bohcme  avoient  prie 
de  s’y  trouver  pour  empêcher  le  ddordre  qui  avoit  régné  dans  l’Af- 
femblée  precedente, Jean  Hus  comparut  pour  la  féconde  fois,  en- 
touré d’un  grand  nombre  de  Soldats.  Wenceflas  de  Duba,  Jean  de 
Chlum  & Pierre  le  Notaire,  dont  on  vient  de  parler,  vinrent  à la 
fuite  de  l’Empereur  pour  être  témoins  de  cette  Audience.  Quand 
tout  le  monde  eut  pris  place,  Michel  de  Caufis  lût  un  papier  con- 
tenant CCS  paroles  } Jean  Hus  a enfeigné  dans  la  Chapelle  de  Bethlehem 
& en  d’autres  endroits  de  Prague  uu  grand  nombre  d'erreurs  tirées  en 
partie  des  Livres  de  Wiclef , & en  partie  de  fa  propre  invention , & les 
a toujours  foûtenues  avec  une  extrême  opiniâtreté  comme  il  fait  encore.  La 
première  ejl,  <jue  le  pain  materiel  demeure  dans  le  Sacrement  de  la  Ste. 
Cene  après  la  confecration  & la  prononciation  des  paroles.  Ce  que  Michel 
de  Caufis  prouvoit  par  le  témoignage  de  plufieurs  Ecclcfialtiques  de 
Prague  en*xc  lefquc»  étoit  -, indré  Broda  Chanoine  de  Prague,  & cé- 
r.  à.  HarJ.  tèbre  par  fes  difputcs  contre  Jacobel.  Jean  Hus  répondit  à cet  Arti- 
Z.  uu  Part.  111.  fie,  en  prenant  Dieu  à témoin  qu’il  n’avoit  jamais  avancé  cette  pro- 
pofition  & que  même  il  ne  l’avoit  jamais  crue.  Il  avoua  feulement 
que  l’Archevêque  de  Prague  lui  ayant  défendu  de  fe  fervir  du  terme 
de  pain , il  n’avoit  pû  y confcntir,  parce  que  dans  le  Chapitre  VI  de 

l'Lvan- 
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■F  Evangile  félon  St.  Jean  J.  C.  s’appelle  plufieurs  fois , te  pain  des  linges  »4'î- 

qui  tfl  défendu  dit  Ciel, pour  donner  la  vie  au  monde\  mais  qu’il  n’avoit 

I'amais  parlé  du  pain  materiel.  Le  Cardinal  de  Cambrai  lui  demanda  clw  vr^faüt 
à-deffus  pour  l'cmbara fier , s’il  croyoit  * l'Umverfil  à parte  rei.  Jean  * w. 

Hus  ayant  répondu  qu’il  le  croyoit  , parce  que  c’étoit  la  doctrine  X0)!”  Pürl 
d 'Anfelme,  & de  quelques  autres  Doétctirs , le  Cardinal  lui  fit  un  c.om  de 
dilemme  pour  lui  prouver  qu’il  falloit,  ou  renoncer  à rUniverfel  a Chntt.Fol.ifj. 
parte  rei , ou  croire  que  le  pain  materiel  demeure  après  la  confécra-  ’ C’eftunepu- 
tion.  Jean  Hus  fc  tira  d’affaire , en  diiant  f que  la  Transfubftamiauon  Mc[j!S;e  ,’jjf 
était  tm  miracle , qui  ne  devoit  point  être  tiré  à conféquence  pour  les  dont  les  meil- 
chofès  naturelles,  à peu  près  comme  ont  fait  quelques-uns  des  plus  leurs  Philofo- 
habilcs  Philofophcs  de  nos  jours  quand  on  a voulu  tirer  de  leurs  prin-  phcs  fe  m.0' 
cipes,  des  conféqucnccs  contre  la  préfcnce  réelle  6c  la  Transfubilan-  dhurcommff^ 
tiation.  Au  fond  l’objeétron  du  Cardinal  de  Cambrai  ne  regardoit  d un«  difpute 
pas  plus  Jean  Hus  que  tous  les  Scotiftcs  qui  croyoient  l'Umverfel  à mots. 
parte  rei,  &c  il  faut  avouer  que  c’étoit  là  une  chicane  bien  indigne  diktat' iTLc 
de  ce  Prélat,  qui  au  lieu  de  fc  contenter  de  la  déclaration  formelle  de  fing»Uri  pmt‘ 
Jean  Hus,  vouloir  lui  extorquer  une  Héréfie  par  des  fubtilitez  d’E-  matérialisante 
cole.  Cependant  un  Anglois  s'étant  mis  à pouffer  le  même  argu-  ul>  Tr4>uful'f 
ment,  Jean  Htfe  ne  le  ménagea  pas  tant  qu  il  avoit  fait  le  Cardinal,  uu  tune  muta - 
car  il  traita  fbn  raifonnement  de  puérilité , laiflant  aux  moindres  Eco-  tur,  vehranfit 
liers  le  foin  d’y  répondre.  Un  autre  Anglois  lui  ayant  objecté  qu’il  "•"'pmchrijii, 
falloit  bien  que  le  pain  demeurât , puis  qu’il  n’étoit  pas  anéanti , il  TentUtaf^fti 
répondit  encore,  que  quoique  le  pain  ne  fût  pas  anéanti,  il  ceffoit  mhilominJm 
néanmoins  d’être  du  pain  par  la  Transsubstantiation.  Un  fmguivi. 
troifiéme  Anglois  dit  là  aeflîis  que  Jean  Hus  s’expliquoit  artificieufe-  o*  hus  ?#rïiî*' 
ment,  comme  avoir  fait  Wiclef.  Car,  difoit-il,  IVtclef  accordoit  toutes  les  Xji.  z.*  * 

mêmes  chofis , & cependant  il  croyoit  <jue  le  patn  materiel  demeure  après 
la  confécration , & même  il  tournoi t en  faveur  de  fon  opinion  le  Decret 
du  Concile  de  Latran  , qui  établit  la  Transfubjlantianon.  Jean  Hus 
ayant  répondu  à ce  reproche  qu’il  partait  finceremcnt  & fans  ambi- 
guité, l’ Anglois  lui  demanda  fi  le  Corps  de  J.  C.  qui  cfl  né  de  Ma- 
rie, qui  a lbuffert,  qui  eft  mort,  qui  cfl  reffufeité,  6c  qui  eft  aflîs 
à la  droite  de  #Dieu  eft  tout  entier  8c  réellement  au  Sacrement  de 
l’autel.  La  réponfe  ne  paraît  point  dans  la  relation  ; mais  Thcobal- 
dus  rapporte  que  Jean  Hus  l’affirma  pofitivement , & il  faut  bien 
qu’on  ait  été  content  de  là  réponfe,  puifqu’un  de  ces  Anglois  qui  l’a- 
voit  pouffe,  reconnut  hautement  qu’il  etoit  Orthodoxe  fur  la  ma- 
tière de  l’Euchariftie.  Mais  Jean  5/off/,au(fi  Anglois,  (obtint  qu’étant  J1  P entr« 
à Prague  il  avoit  vû  un  Traité  attribué  à Jean  Hus,  dans  lequel  on  j“n  Hus'une 
trouvoit  expreffement  que  le  pain  materiel  demeure  après  la  confiera-  répliqué  con- 
tion.  Jean  Hus  le  nia  f formellement.  Il  cfl:  certain  en  effet  qu’il  ne  tre  Jim  Subi 
croyoit  pas  que  le  pain  materiel  demeurât  après  la  confécration , puis  f0n8_ls'  Flfl' 

3ue  dans  fon  Traité  du  Corps  de  Chnjl,  il  dit  que  le  pain  commun 
evient  par  la  confécration  un  pain  fuperfubfiantiel , ou  , fumaturel , tia  mn  rfi  t*. 
Ton.  L Ce  &""»• 


zed  by  Google 


tôt  HISTOIRE  DU  CONCILE 
14*5.  & que  la  manducation  du  Corps  de  J.  C.  fc  borne  aux  accidera  du- 

Eta  mw*  ht-  pain.  Il  parle  même  dans  ce  Traité  du  fentiment  de  Berenger  com- 
rtfu  l'ait  Btrtn-  me  d’une  grande  Hcréfic  •,  c'étott , dit-il  , grande  Hcréfic  que  celle 
gai-" , de  qua  ÿerenger  a été  diffamé , car  il  ternit  tjue  le  pain  qu'on  met  fur  l'au- 

quiafiiïcau-  ,el  *fl  f*‘n  mn  confacr‘  avant  la  cvnfccration , & que  par  la  confc- 
nuit  quoi!  partit,  cration , ce  n'efl  que  du  pain  confacré  & non  le  vrai  Corpt  de  Chriff. 
qui  in  ahuri  fa-  Comme  il  n’y  avoit  plus  rien  à répliquer  aux  defènfes  de  JeanHus 
tratiânem “fi  fur  cet  Article,  il  en  fallut  revenir  aux  témoins,  qui  bien  loin  de  fe 
fanii  n:n  ton-  dédire  aggravèrent  encore  leurs  accufations  par  de  nouvelles.  I!  y 
fteratui , ftd  eut  entre  autres  un  Curé  de  Prague  qui  lui  reprocha  d’avoir  traité 
fofl  confier*-  St.  Grégoire  de  boufon  * ou  de  charlatan,  lors  qu’on  lui  avoit  allégué 
lum  ftnis  un-  >on  autorité  5 mais  il  le  ma  Fortement  8c  déclara  ou  il  avoit  toujours 
fecrat us, tr  mn  regardé  Grégoire,  comme  un  très-faint  Dofteur  de  l’Eglife.  Quand 

* T*/?  ccttc  conte  (larion  fut  un  peu  ralentie , le  Cardinal  de  Florence 

Hus.  f«/,  1V4  s’addrciïa  à Jean  Hus  en  ces  termes  : „ Vous  favez  que  fur  la  dépo- 

♦ Jetuiaiorcm  ».  fition  de  deux.  ou  de  trois  témoins  toute  parole  doit  être  ferme. 
quer.daw.  • Cependant  vous  en  voyez  ici  contre  vous  près  de  vint,  tous  gens 

» de  poids  & dignes  de  foi.  Les  uns  ont  entendu  les  choies  de  vo- 
,,  tre  propre  bouche,  les  autres  les  favent  de  bonne  part,  & tous 
» cnfemble  ils  appuient  leurs  témoignages  , de  raifons  fi  folides, 
,,  que  nous  ne  (aurions  nous  difpenfer  d’y  ajoûter  foi.t{  Jean  Hus 
prit  Dieu  8c  fa  propre  confidence  à témoin  qu’il  n’avoitjamais  en- 
feigné  ce  qu’on  avoit  la  hardiefle  de  lui  imputer  fi  fauilement , & 
que  quand  il  y aurait  encore  un  plus  grand  nombre  de  témoignages, 
ils  ne  pouvoient  prévaloir  contre  celui  de  fa  confcience.  ,,  Nous  ne 
» fommes  pas  en  droit,  dit  là-deffus  le  Cardinal,  de  vous  juger  félon; 
» votre  confcience,  mais  lur  la  parole  de  tant  de  témoins  irrépro- 
chables 6c  dans  lcfqucls  il  ne  paraît  aucune  marque  de  haine  ou 
de  palîîon,  comme  vous  les  en  acculez.  Vous  dites,  par  exemple,. 

3u’Eticnne  Paletz  vous  cft  fufpeft  8c  qu’il  a fait  des  extraits  infi- 
eles  de  vos  Ouvrages.  Mais  en  cela  vous  lui  faites , à mon  avis,, 
grand  tort,  puifqu’il  a fait  ces  extraits  avec  beaucoup  de  fidelité  6c 
qu’il  a même  conçu  les  Articles  en  termes  plus  doux  qu’ils  ne  font 
dans  vos  Ecrits.  Vous  avez  aufli  peu  de  raifon  àc  foupçonner 
» d’autres  excellent  Pcrfonnages,  comme  le  Chancelier  de  l’Univcr- 
temfusfiriirndi  » de  Paris , dont  le  mérite  eft  fi  diftingué  dans  toute  la  Chré- 
etntr*  mtnda-  » tienté.“  Le  Cardinal  vouloit  parler  de  Jean  Gerfon,  6c  il  paraît 
t.a  fanjunjis  en  effet  par  quelques  Lettres  de  Jean  Hus  qu’il  n’étoit  pas  content 
de  ce  Doâcur  François,  lequel  il  acculé  t même  d’impolhirc  8c  de 
ef  inju/tè  coram  calomnie.  Ce  quil  y a de  certain,  cclt  que  Jean  Gerlon,  non  plus  que 
tota  inultitudii.e  les  autres  Doéteurs  de  l’Univcrfité  de  Paris,  n’étoient  pas  favorables 
'rôx! ‘lvtr"u>  aux  opinions  de  Jean  Hus.  C’cft  ce  qui  paraît  par  le  jugement  fc- 
^riiùs" anmtà-'  verc  de  dix-neuf  Articles  de  là  doétrinequi  leur  lurent  communiquez 
n.  Epift.L.  pour  en  dire  leur  fentiment.  Apres  les  avoir  tous  condamnez  en  dé- 
t Of.  nus.  fd,  voici  leur  conclufion,  qui  cft  lignée  par  Gerfon  au  nom  de  tous» 
^X“L  com- 
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comme  Chancelier  de  l’Univerfité.  „ Notre  fentiment  eft  que  les 
,,  Articles  ci-deflus  font  notoirement  hérétiques,  8c  qu’une  Hé  ré  fie 
„ aufli  fcandaleufc  doit  être  extirpée  incelFammcnt , de  peur  que  le 
„ monde  n'en  (bit  infecté.  Car  quoiqu’il  y paroiflc  du  zelc  contre 
,,  les  vices  des  Prélats,  qui,  à la  vérité,  ne  font  que  trop  grands  & 
„ trop  manifeftes’,  c’cft  un  zelc  qui  ne  fl;  pas  éclairé.  Un  zcle  dif- 
„ cret  toléré  8c  déplore  les  péchez  qu’il  voit  dans  la  maifon  de  Dieu, 
„ quand  il  ne  peut  pas  les  en  ôter.  On  ne  fauroit  corriger  le  Vice 


par  le  Vice  ni  par  l’Erreur,  comme  le  Démon  ne  le  chafle  pas  par 
„ Belzcbut , mais  par  l’Efprit  de  Dieu , qui  veut  qu’on  lé  prenne  à 
„ corriger  les  abus  avec  beaucoup  de  prudence  8c  d’égards  aux  cir- 
,,  confiances  des  temps  8c  des  lieux.  Les  Prélats  font  obligez  d’em- 


„ ployer  toute  leur  autorité  8c  toute  leur  vigilance , à étouffer  de 
„ lcmblables  erreurs  8c  à punir  fcvcrcmcnt  ceux  qui  les  foutiennent , 
,,  parce  qu’en  de  pareils  cas  la  connivence  cft  fufpccte  d’hcréfie.u 
11  paroît  par  quelques  Lettres  de  Jean  Hus  que  cette  fentence  des 
Docteurs  de  Paris  lui  tenoit  fort  au  cœur.  Si  je  vis , dit-il  dans  (i 


lent  point  ce  qui  fut  arrêté  fur  l’Article  de  l’Euchariltie,mais  il  y a Dtl“‘  f*»‘ 
beaucoup  d’apparence  que  Jean  Hus  en  fut  déchargé,  8c  que  c’cft  Zuntro’it' 
un  des  deux  qu’il  dit  que  le  Concile  effaça.  * ^ZiaDti  La 

On  paflà  enfuite  à un  autre  Chef  d’acculiition  qui  portoit  que  Jean  plurtt  d>ubm. 
Uns  avait  enjiigné  & fsûtenu  opiniâtrement  en  Boheme  les  erreurs  de  IVi-  yyyvP'**’ 
•clef.  Il  répondit  qu’il  n’a  voit  enfeigné  ni  les  erreurs  de  Wiclcf,  ni  X 
celles  d’aucun  autre,  8c  que  fi  Wiclcf  avoir  répandu  des  erreurs  en 
Angleterre  c’étoit  l’affiure  des  Anglois.  Pour  prouver  cette  accufa- 
tion  on  lui  reprochoit  de  s’être  oppofé  à la  condamnation  qui  fut  fai- 
te des  erreurs  de  Wiclcf  à Prague  par  l’Archevêque  Sbinko.  Il  ré- 
pondit qu’il  n’avoit  trouvé  à redire  à cette  condamnation,  que  parce 
qu’elle  etoit  générale,  8c  qu’il  ne  pouvoir  pas  dire  en  bonne  conicien- 
ce , comme  on  le  vouloit  exiger  de  lui , qu’aucun  des  Articles  de  la 
doétrine  de  Wiclef  n’étoit  Catholique  , ou  qu’ils  étoicnr  tous  hé- 
rétiques ou  fcandalcux.  Mais  que  furtout  il  n’avoit  pû  fe  réfoudre  à 
Condamner  celui  qui  porte,  que  le  Pape  Sylvejlre  & l'Empereur  Conf-  Voiez  ci-def- 
tantin  ont  erré  en  dotant  l'Eglife , 8c  qu’à  l’égard  de  celui  qui  fuppofe  ^us‘ 
qu’un  Pape  ou  un  Prêtre  en  péché  mortel  no»  baptile,  ni  ne  confa- 
cre,  il  l’avoit  limité  en  difant  qu’un  tel  Pape  ou  Prêtre  confierait  8c 
baptifoit  indignement.  Là-deiTus  les  accufateurs  8c  les  témoins  le  Cmcdîmut 
récrièrent  en  affirmant  que  cet  Article  écoit  ainfi  conçu  en  propres  1uoti  mflus  Pt~ 
termes  dans  le  Livre  de  Jean  Hus  contre  Palctz.  Mais  Jean  Hus  s’of-  Ll  pZiImui  * • 

Ce  X frit  ve l StarJet,  ejl 


inJigmii  Alinifler  SacrjBuntsrum  pir  quefn  Deos  iirniAi  et  consbcrat.  Ce  font  les  pro- 
pres paroles  de  Jean  Hus  dans  fon  Traité  contre  Palctz , p.  aftf.  Dans  fa  Confeffion  envoyée  1 
JeanXXIll  en  1411.  il  nie  tout  de  même  d'avoir  dit  purement  Sc  Amplement  qu'un  Prêtre  en  pç- 
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Jean  H us  fit 
en  1411  un 
Traite  les  dix- 
nus  , pour 
prouver  que 
ce  font  des 
aumônes. 
Voyez  la 
protelhtion 
qu’en  fiait  Jean 
H us  dans  fa 
defcnfedeWi- 
clef  fur  l’Arti- 
cle de  la  Tri- 
nité. Op.  Hus. 
Tel.  toj. 

* Crndufil  Pra- 
ier.jis  Univer/i- 
tus  , oubd  non 
vuli  cendtmna- 
sicnem  4f  Arti. 
euhrum  foHam 
fer  Dotions  in 
Prulorio  , tan- 
xpuam  jujlam 
cr  vêtant  sud- 
ftre  , nefs  un- 
demnatores  if - 
fum  pro  o'soli- 
Ut  Articule  de 
4 ? . Artitulis  per 
/ocrant  Suiptu- 
ram  probave- 
riru , vel  per 
rasionit  proba- 
bles. Op.  Hus. 
f.C.XK 
t Voyez  le 
Diélionnair# 

de  Baudrund 
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frit  de  perdre  la  tête,  fi  l’Article  n’y  étoit  limité  de  la  manière  qu’il 
l’avoit  dit.  On  produilît  le  Livre,  8c  il  fc  trouva  qu’il  avoit  dit  la 
vérité. Il  déclara  de  fon  propre  mouvement  qu’il  n’avoit  pu  acquiefcer 
non  plus  à la  condamnation  de  l’Article  de  Wiclef  qui  pofe,  que  les 
dsxmer  font  de  pu  es  aumônes.  Le  Cardinal  de  Florence  lui  ayant  ob- 
jefté  là-deflus  que  les  dixmes  étant  de  droit  Divin,  on  ne  peut  les 
appcller  des  aumônes,  parce  que  l’aumône  doit  être  faite  librement 
8c  fans  obligation,  il  répondit  1.  Que  l’aumône  ell  de  Droit  Divin, 
puifquc  les  riches  font  obligez  à la  faire  fous  peine  de  malediétion 
éternelle,  8c  en  fécond  lieu , qu’au  commencement  les  dixmes  étoient 
libres , mais  que  par  fucccflton  de  temps  on  en  avoit  fait  une  obliga- 
tion. Il  eût  bien  voulu  s’expliquer  là-ddlus  plus  amplement,  mais 
on  l’cn  empêcha.  Après  cette  petite  digreflion  Scholaftique  il  reprit 
fa  défcnlc , 8c  allégua  encore  quelques  autres  raifons  qu’il  avoit  eues 
de  ne  pouvoir  acqucfcer  à la  condamnation  des  Articles  de  Wiclef, 
mais  en  même  temps  il  proteila  qu’il  n'en  avoit  foûtenu  aucun  avec 
opiniâtreté,  8c  qu’il  avoit  feulement  trouvé  mauvais  qu’on  les  con- 
damnât fans  en  alléguer  des  raifons  tirées  de  l’Ecriture  fainte,  ajou- 
tant que  la  plupart  des  * Doétcurs  de  FUniverfité  de  Prague  étoient 
là-dellus  du  même  fentiment , fur  quoi  il  entre  dans  le  detail  de  cc 
qui  fc  pafl'a  lors  de  cette  condamnation  en  ces  termes } „ Quand 
,,  Sbinko  , dit-il , ordonna  qu’on  lui  apportât  tous  les  Livres  de 
,,  Wiclef  qui  le  trouveroient  dans  Prague,  je  lui  en  prélcntai  moi- 
,,  même  quelques-uns  que  j’avois  entre  les  mains  8c  le  priai  de  me  mar- 
,,  quer  les  erreurs  qu’il  y trouveroit  afin  que  je  puffe  les  defavouer 
„ publiquement.  Mais  l’Archevêque  fit  brûler  tous  ces  Livres,  tant 
„ ceux  qu’il  avoit  eu  de  moi,  que  ceux  que  d’autres  lui  avoient  ap- 
,,  portez , lâns  fc  mettre  en  peine  d’y  montrer  aucune  erreur.  Cepen- 
„ dant  il  n’avoit  pas  reçu  cet  ordre  d’Alexandre  V y mais  par  le 
„ moyen  de  l’Evcquc  de  Sarepta  "f  il  avoit  feulement  furpris  une  Bulle 
,,  qui  ordonnoit  d'ôter  ces  Livres  d’entre  les  mains  du  Peuple,  parce 
,,  qu’ils  contcnoient  plufieurs  erreurs,  dont  la  Bulle  n’en  marquoit 
» pourtant  aucune.  L’Archevêque  fc  flatta  que  cette  Bulle  fufiiroit 
„ pour  porter  le  Roi  8c  les  Grands  de  Bohême  à la  condamnation  des 
,,  Livres  de  Wiclef.  Mais  il  fc  trompa  dans  fon  opinion.  Ccpcn- 
,,  dant  il  ne  laiflà  pas  d’aflèmblcr  quelques  Théologiens  à qui  il  or- 
„ donna  d’examiner  tes  Livres  de  Wiclef,  8c  d’en  juger  félon  les 
,,  Canons,  8c  ces  Théologiens  d’un  commun  confentement  les  con* 
„ damnèrent  à être  brûlez.  Mais  tous  les  Doébcurs , les  Bacheliers 
„ 8c  les  Etudians,  excepté  ceux  que  l’Archcvcque  avoit  nommez 
„ pour  l’examen  de  ces  Livres , prcfcntcrcnt  requête  au  Roi  pour 
„ empêcher  l’execution  de  ce  jugement.  Le  Roi  envoya  auûî-tôc 
,,  des  gens  à l’Archevêque , afin  de  prendre  connoiflânce  de  cette 
,,  affaire.  Cc  Prélat  promit  qu'il  n’ordonneroit  rien  fur  les  Livres 
n de  Wiclef,  contre  l’intention  du  Roi,  8c  fufpcndit  en  effet  pour 

,,  lors 
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„ lors  l'execution  du  jugement  des  Théologien*,  qui  a voit  été  rc- 
„ foluc  pour  le  lendemain.  Alexandre  V étant  mort,  l’Archevêque, 

,,  qui  craignit  que  fa  Bulle  ne  fût  plus  d’aucune  force  dans  la  fui- 
„ te  , aflembla  lecretement  fes  Théologiens  dans  fon  Palais  bien 
,,  clos  & bien  gardé  & fit  brûler  les  Livres  de  Wiclef.  Il  avoit 
„ encore  fait  auparavant  une  plus  grande  injuftice , en  publiant  fous  Ce  fut  en  1404. 
„ peine  d’excommunication  des  détentes  de  prêcher  dans  les  Chapel-  °A  H*>-  /<*• 
„ les,  fous  prétexte  d’une  Bulle  d’Alexandre  V.  J’en  appcllai  au  mê-  lî5‘  *' 

,,  me  Pape,  comme  ayant  été  mal  informé,  Sc  après  fa  mort  à Jean 
„ XXI11  qui  lui  fucceda.  Mais  ce  dernier  ayant  rcfufé  pendant  deux  II  dit  1»  rndme 
,,  ans  d’écouter  mes  Avocats,  j’en  appcllai  enfin  à J.  C.  le  fouverain  chofedans  fon 
„ Juge.  “ On  interrompit  là-deflus  Jean  Hus  pour  lui  demander  gVX'Vt/!'- 
deux  chofcs  ; l’une,  fi  le  Pape  lui  avoit  donné  l’ablolution, l’autre, s’il  f.  J' 

étoit  permis  d’appeller  à J.  C.  A la  première  queftion  il  répondit,  Ilparoît  néan- 

3 uc  non;  Sc  à la  fécondé,  qu’il  n’y  avoit  rien  de  plus  légitimé  que  m^ins  par  b 
’appeller  des  Juges  inferieurs  ail  Juge  fouverain,  d’autant  plus  que  les  2,”ttrc  qui  cil 
jugemens  font  infaillibles,  Sc  que  la  compnlîion  qu'il  a des  malheu-  entre  celles  de 
reux  ne  lui  permet  pas  de  leur  refufer  jullicc.  Quoique  Jean  Hus  Jean  Hus,  que 
parlât  fort  fericufèmcnt , & avec  beaucoup  de  gravité,  on  ne  laiflà 
pas  de  fc  bien  moquer  de  fon  appel  à J C £>:  on  l’interrogea  fur  un  ce leFape  leva 
autre  Aniclc  qui  portoit,  „ Que  pour  perfuader  aux  fimplcs  & aux  fon  interdic- 
„ ignorans  les  Hcréiies  qu’il  avoit  apprilés  de  Wiclef,  ii  avoit  ofé  don.  Bnvittr 
„ dire  publiquement  qu’en  Angleterre  des  Moines  & d’autres  perfon- 
„ nés  doétes,  s’étant  un  jour  afïêmblez  dans  une  Eglilé,  pour  djl-  ,r«i»(c’c(l Jean 
„ puter  contre  Wiclef,  le  tonnerre  avoit  tout-à-coup  fracaflé  la  porte  Hus)  uuhnm. 
„ de  l’Eglifo,  & que  les  adverfaires  de  Wiclef  avoient  eu  bien  de  la  X^tlinrudme* 
„ peine  a fe  fiiuver.  On  ajoûta  qu’à  cette  occalïon  Jean  Hus  avoit  /l,,jiÂiÂ’/«f",‘n. 
„ dit,  qu’il  auroit  voulu  que  fon  ame  fut  dans  le  même  heu  que  Wi-  dit  j*m  d/tum 
„ clef.  “ Il  ne  paroît  point  de  réponfe  fur  l’avanturé  du  tonnerre , w 

mais  fur  l’autre  Article  il  répondit  qu’il  y avoit  environ  douze  ans  J™^'ùnic»th. 
qu’ayant  lû  quelques  Ouvrages  Philofophiques  de  Wiclef, avant  qu’on  ni*,  etntra  Ma - 
apportât  en  Bohême  fos  Traitez  de  Théologie,  il  lui  échapa  de  pro-  &t*m 
noncer  CCS  paroles:  J"  J'efpere  fie  Wiclef  Jira  fauve , mait  quoique  je  UflT\ 8<J‘li 
craigne  aujji  qu'il  ne  foit  damné,  je  voudrait  pourtant  que  mon  ame  fut  ou  fiut  qUC 
d ejf.  Ce  qui  fit  encore  beaucoup  rire  toute  l'Aficmbléc.  ordre  n'ak  pas 

,,  Enfuitc  oh  accufa  Jean  Hus  d’avoir  un  jour  confeillé  au  peuple  été  cïccut'- 
„ de  prendre  les  armes,  à l’exemple  de  Moïfe, contre  ceux  qui  s’op-  t 0n  trouve 
n poferoient  à fa  doétrine.  * Ce  qui  avoit  produit  le  lendemain , plu- 
„ fieurs  Ecrits  répandus  dans  Prague, où  l’on  exhortoit  tout  le  mon-  contre  "stokrs 
„ de  à fe  bien  armer,  & à ne  faire  quartier  à peribnne.  “ 11  répon-  ces  parolesqui 
dit,  que  c’étoir  là  une  fâufîè  imputation  de  fes  ennemis,  qu’à  la  veri-  °nt  beauct,uP 
té  prêchant  un  jour  fur  le  17  verfet  du  Chapitre  lîxiéme  de  1' Epîire  vee  îi  rfponlbT 

C C J de  F.i>  nu; un  non 

ttneuit  stc  creia  qu'td  M.içijitr  Jcbannis  Witlif  fit  htrttitm , fed  me  mpo  , fid  fitrt  quàJ  non  efl  htreii - 

eHS Unat  /fera  ijnod  Jtlanjltr  Johtumei  Wicltf  tji  lit  [»lv»ndu.  Op.  Hus.  T.  I.  fol.  108.  a. 

* y.d.liür.  T.  IV. 
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de  St.  Paul  aux  Ephefiens , il  avoit  exhorté  fes  Auditeurs  à prendre 
l'éfée  de  l’efirir,  & le  cafque  du  falut , mais  qu’il  avoit  averti  expreflc- 
ment,  qu’il  parloit  du  glaive  de  l'efpnt  qui  efi  la  Parole  de  Die u,  & 
non  d’un  glaive  materiel , de  peur  qu’on  ne  donnât  quelque  mauvaife 
interprétation  à fes  paroles.  Pour  les  prétendus  Ecrits  feditieux,  Ôt  le 
glaive  de  Moife,  il  déclara  qu’il  ne  favoïc  ablolument  ce  que  cela  vou- 
loir dire. 

Enfin  on  l’accufa  d’avoir  brouillé  toute  la  Boheme  par  fit  doctrine^ 
& femé  la  difeorde  entre  l’Etat  Ecclcfialliquc  5c  l’Etat  Politique,  de 
telle  forte  que  plufieurs  Ecclefialliques  avoient  été  pcrfecutcz,  & mê- 
me dépouillez  de  leurs  biens,  & enfin  d’avoir  été  caufc  de  la  dillipa- 
tion  & de  la  naine  de  l’Univcrfité.  Jean  Hus  répondit,  que  rien  de 
tout  cela  n’étoit  arrivé  par  fa  faute, 6c  éclaircit  ces  faits  de  la  maniéré 
qui  fuit } „ Grégoire  XII,  dit-il , avoit  promis  à Ion  éleétion  d’ab- 

„ diquer  le  Pontificat,  quand  les  Cardinaux  le  jugeroient  ncceflâirc, 
„ & il  n’avoit  même  été  élu  qu’à  cette  condition  - là.  Ce  fut  ce  mê- 
En  1400.  » me  Pape  qui  éleva  Robert  à l’Empire  au  préjudice  dcIVe nceflas  alors 
„ Roi  des  Romains.  Quelques  années  après  Grégoire  n’ayant  pas 
„ voulu  renoncer  au  Pontificat,  comme  il  l’avoit  promis,  le  College 
„ des  Cardinaux  écrivit  à Wenccflas,  qui  n’étoit  plus  que  Roi  dcBo- 
,,  heme,  de  fê  foullraire  avec  eux  à l’obciïïancc  de  ce  Pontife,  5c 
„ d’embralTer  la  neutralité.  Wenceilas  accepta  ce  parti  d’autant  plus 
,,  volontiers  que  ce  Pape  l’avoit  fait  dépouiller  de  l’Empire,  8c  que 
„ les  Cardinaux  lui  fàifoicnt  ei’percr,  qu’un  autre  Pape  pourrait  le 
,,  rétablir  dans  cette  Dignité.  Mais  Sbinko  Archevêque  de  Pi-ague, 
„ 6c  fon  Clergé  n’ayant  pas  voulu  obéir  au  Roi  à cet  égard , plufieurs 
,,  Ecclefialliques  fc  retirèrent  volontairement , comme  fit  l’Archevê- 
que lui-même  , après  avoir  pillé  le  fcpulcre  de  St.  IVenceflas  & 
brûleries  Livres  de  Wiclef  malgré  le  Roi.  Ce  qui  fit  que  ce  Prin- 
ce ne  fut  pas  fâché  qu’on  s’emparât  des  biens  de  quelques-uns  de 
ces  Ecclefialliques  qui  n’avoient  défertc  que  par  un  principe  de 
rébellion.  “ Comme  Jean  Hus  fc  jullifioit  par  ce  récit , un  certain 
N afin  l’interrompit,  pour  dire  que  ces  Ecclefialliques  n’avoient  pas 
ans  apres  dans  abandonné  leur  Minillere  pour  fc  difpenfer  d’obéir  au  Roi , mais  par- 
rEgliic  de  St.  ce  qu’on  les  avoit  dépouillez  de  leurs  Bénéfices.  Sur  quoi  le  Carainal 
Vitus.  Batiin.  de  Cambrai  dit,  qu’en  effet  étant  à Rome  lors  de  cet  événement , 
Ri  *cap  ^CS  de  Bohême  lui  avoient  rapporté  que  tout  le  Clergé  de 

x.  çr  xà.  F Prague  étoit  dépouillé  8c  expofé  à toute  forte  de  mauvais  traitements. 

Jean  Hus  ne  contclla  pas  ce  fait , mais  il  perfiila  à dire  qu’il  n’en  étoit 

Î>as  la  caulc.  Il  protella  tout  de  même  qu’on  ne  devoit  pas  non  plus 
ui  imputer  la  dilfipation  de  l’Univcrfité  de  Prague.  Le  Rot,  dit -il, 
ayant  accordé  trois  voix  aux  Bohémiens  , & une  feule  aux  Allemands  , fé- 
lon la  fondation  de  Charles  IP  fon  Père , les  Allemands , qui  jufqu' alors 
avoient  eu  tes  trois  voix  , furent  fi  irritez,  de  ce  changement  qu’ils  qmtte- 
de  concert  l'Univerfité  de  Prague , avec  ferment  de  n'j  plue  revenir , 

Jca» 
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Jean  Hus  ne  fe  défendit  pas  d'avoir  approuvé  un  ordre  fi  avantageux  Mry. 
à fes  Compatriotes , & prit  en  même  tems  à témoin  de  la  vérité  de 
ce  qu’il  venoit  d’avancer  un  certain  Albert  Warentrop , prefent  à cet 
Examen,  & qui  étoit  Doyen  de  la  Faculté  de  Philofophie  en  ce  temps- 
là.  Mais  comme  Albert  voulut  parler  on  l’intcrrompir,-  pour  enten- 
dre encore  Nafon  qui  dit,  que  s’étant  trouvé  alors  à la  Cour,  il  fa- 
voit  tout  ce  qui  s’étoit  pafle  à cet  égard , & qu’il  avoit  vû  les  Doc- 
teurs de  la  Nation  Germanique,  favoir  dcSaxe,  de  Bavière,  & de 
Silefie,  à qui  fe  joignoient  aufli  les  Polonois,  follicitcr  auprès  du  Roi 
la  continuation  de  leur  Privilège  des  trois  voix,  que  le  Roi  la  leur 
avoit  même  promife,  mais  que  Jean  Hus,  Jerome  de  Prague  & quel- 
ques autres  l’avoient  fait  changer  de  fentiment,  quoique  d’abord  il 
leur  fût  fi  peu  favorable,  qu’illes  menaça  de  les  faire  brûler  s’ils  con- 
tinuoient  à troubler  la  Boheme.  A ce  récit  Nafon  ajoûta  quelque 
plainte  d’avoir  été  maltraité  en  Bohême  par  Jean  Hus,  & par  ceux 
ae  fon  parti.  Après  que  Nafon  eut  parlé,  Paletz  fe  mit  aufli  fur  les 
rangs,  pour  reprefenter  que  ce  n’étoitpas  feulement  les  Etrangère  que 
Jean  Hus  & les  Cens  avoient  contraints  de  quitter  la  Boheme,  mais 
encore  ceux  du  pais,  dont  il  y en  avoit  pluficure  de  reléguez  en  Mo- 
ravie. Jean  Hus  répondit  que  cela  ne  pouvoir  être  puifqu’il  n’étoit 
pas  même  à Prague , lorfque  ces  gens-là  s’en  retirèrent.  Ici  finit  la 
Séance,  8 C Jean  Hus  fut  remis  entre  les  mains  de  l’Archevêque  de 
Riga  qui  tenoit  aufli  Jerome  de  Prague  prifonnicr,  en  qualité  de  Gar- 
de des  Sceaux  de  l’Eglife. 

VI.  Mais  avant  qu’on  l’emmenât,  le  Cardinal  de  Cambrai  lui  L'Empereur 
reprocha  d’avoir  dit,  * que  s'il  n'eût  pas  voulu  venir  au  Concile , ni  te  & le  Cardinal 
Roi  de  Boheme , ni  même  l'  Empereur , n' auraient  pu  Pj  contraindre.  Il  chrnt  deT' 
répondit,  qu’il  avoit  dit  Amplement,  qu'il  y avoit  en  Boheme  tant  de  ner  J.  Hiis!™6" 
Seigneur j y qui  l' honoraient  de  leur  proteftion , que  s'il  n'eût  pas  voulu  ve-  *Dc  la  maniéré 
air  au  Concile  de  fon  bon  gré  y ils  l' auraient  pu  mettre  en  heu  Ji  fur  y que  le  Cardi- 
que  jamais  l'Empereur  ni  le  Roi  de  Boheme  n' auraient  eu  le  crédit  de  l'y  toumoit 
faire  amener.  Le  Cardinal  de  Cambrai  s’étant  récrié  à l’impudence , eUedonmdun 
H s’excita  dans  l’Aflembléc  un  grand  murmure  contre  Jean  Hus.  Mais  ddeours  de*” 
Jean  de  Chlum  le  foûtint  courageufemcnt  dans  cette  occafion , com-  Jean  Hus  un 
me  dans  toutes  les  autres.  Jean  Hus  y dit-il,  n'a  rien  avancé  que  de  airde  mutinc- 
vrai’,  car  quoique  je  fois  un  des  moindres  Seigneurs  de  Boheme  , je  me  fais  j^n  e rc  elr 
fort  de  pouvoir  le  défendre  pendant  un  an  contre  toutes  tes  forces  de  l'Em- 
pereur & du  Roi  y à plus  forte  rai  fon  les  autres  Seigneurs  qui  font  plus  puif- 
fantty  & qui  ont  des  Places  plus  fortes  que  je  n'en  ai.  Quoi  qu’il  en  loir, 
dit  là-deflus  le  Cardinal  de  Cambrai  à Jean  Hus,  je  vous  confeille  pour 
votre  Jalut  & pour  votre  honneur  y de  vous  foumettre  à la  fentence  duCon- 
C Ho  y comme  vous  l'avet,  promis  dans  la  prifou.  Enfuitc  l’Empereur , qui 
avoit  été  préfent  au  Difcours  du  Cardinal  de  Cambrai , adrefla  lui- 
même  la  parole  à Jean  Hus  en  ces  termes  v „ Quoiqu’il  y ait  des 
n gens  qui  difent  que  vous  n’avez  reçu  mon  faufeonduit  que  quinze 

*,  jours 
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M,5.  „ jours  après  votre  emprifonncmcnt,  par  le  moyen  de  vos  amis  Sc 

,,  de  vos  patrons,  nous  pouvons  néanmoins  prouver  par  le  témoigna- 
„ ge  de  pluiîcurs  Princes  5c  autres  perfonncs  de  diftinâion  que  vous 
,,  avez  reçu  ce  faufconduit  avant  votre  départ  de  Prague  par  Wen- 
,,  ceilas de  Duba  fie  Jean  de  Chlum,fous  la  proteftion  dcfqucls  nous 
,,  vous  avions  mis  ,afin  qu’il  ne  vous  fût  fait  aucun  tort,&  que  vous 
,,  p u (Tic ?.  parler  librement,  Sc  rendre  raifon  de  votre  foi  en  plein  Coo- 
rd?»*, wtmto,  ,,  cilc.  En  quoi  vous  voyez  que  les  Cardinaux,  les  Evêques  Ôcc.  ontli 
Rtztrendijfmi  bien  répondu  à nos  intentions , que  nous  ne  faurions  allez  les  re- 
” mercier,  bien  qu’il  y ait  des  gens,  qui  foûtiennent  que  nous  n’c- 
™c.  ît»  friflitè-  „ lions  pas  en  droit  de  prendre  en  notre  proteétion  un  Hérétique  ou 
mnt.utm» g»*  „ un  homme  fufpcét  d’Héréfic.  Nous  vous  confeillons  donc , aufli 
tuàitobiigr*"»  „ bien  que  Monfieur  le  Cardinal,  de  ne  rien  foûtenir  avec  opinii- 
J ci"'r'c  :A"~  n treté,  fie  de  vous  foûmcttrc  en  toute  obcïflance  à l’autorité  du 
Concile  dans  tous  les  Articles  qui  ont  été  produits  8c  folidement 
prouvez  contre  vous.  Si  vous  en  ufez  ainfi,  nous  ferons  en  forte, 
„ en  confideration  du  Roi  fie  du  Royaume  de  Boheme , que  vous 
,,  publiez  vous  retirer  avec  les  bonnes  grâces  du  Concile , moycn- 
„ nant  une  pénitence  & une  fatisfaction  lupportablcs , finon , le  Con- 
„ cilc  laura  bien  comment  il  en  doit  ufer  avec  vous.  Pour  nous, bien 
„ loin  de  vous  foûtenir  dans  vos  erreurs  6c  dans  votre  oblHnation , 
„ nous  allumerions  plutôt  le  feu  de  nos  propres  mains , que  de  vous 
„ tolérer  plus  long-temps.  Vous  ferez  donc  bien  de  vous  en  tenir  au 

v ,,  jugement  du  Concile.  “ Lorfquc  l’Empereur  eut  achevé  de  par- 

Je  fuis  la  rela-  lcr,  Jean  Hus  commcnçoit  à lui  répondre  en  ces  termes:  Première - 
tion  mot  à ment , S I R F. , je  rends  des  allions  de  grâces  immortelles  à votre  Clémence , 
sjpareneequ’il  f«"fcondmt  quelle  m'a  donné.  Mais  Jean  de  Chlum  l’ayant  inter- 
7 a quelque  rompu  pour  l’avertir  de  fe  défendre  du  crime  d’obftinarion  dont 
chofe  (Vomis  l’Empereur  l'avoit  taxe,  il  protclla  qu’il  n’avoit  jamais  eu  la  pealée 
jMn  Hus  ayant  r‘cn  foûtenir  avec  opiniâtreté,  fie  qu’il  étoit  venu  de  fon  bon  grc 

achevé  foridif-  au  Concile  dans  l’intention  de  fe  rétracter,  dès  qu’on  lui  apprendrait 
cours, Jean  de  quelque  chofe  de  meilleur  que  ce  qu’il  avoir  cnlcigné.  Apres  avoir 
«voit  il  fut  emmené  par  les  Officiers  de  la  Juftice. 

oub?ié  l'Arti-  Il  y a quelques  remarques  à faire  fur  le  Difcours  de  l’Empereur. 

i.  11  fe  trompe  vifiblement  quand  il  dit  que  Jean  Hus  avoir  reçu  Ion 
faufconduit  avant  que  de  partir  de  Prague.  Car  Jean  Hus  ayant  etc 
vingt  jours  en  chemin , fie  étant  arrive  à Confiance  le  j de  Novembre, 
il  faut  neceflàiremcnt  qu’il  fût  parti  de  Prague  avant  l’expédition  du 
Jifctfirat,  hcc  faufconduit,  puisqu’elle  ne  fe  fit  que  le  i8  d’Octobre,  fie  qu’il  ne  le 
'^'nin’scttm-  rcÇut  cn  eÛ'L't  que  fur  la  route  t à Nuremberg, où  il  arriva  le  n de  ce 
IniiCnflin-  mois.’  Mais  lors  que  l’Empereur  expédia  fon  faufconduit,  il  croyoit 
nam vtnit.  Op.  fans  doute  que  Jean  Hus  etoit  encore  à Prague,  fi c il  pouvoir  encore 
Hus.  r.  1.  Tel.  étrc  dans  cette  penfée,  quand  il  parloit  ainfi  à Confiance,  ôc  n’avoir 
+ y.  d.  Har.  t.  P35  ^ précifement  le  temps  auquel  Jean  Hus  s’étoit  mis  en  chemin. 
zr.Tejli.  Quoiqu'il  cn  foit,  il  paraît  par  là,  que  l’Evéque,  qui  pour  cxcufêr 
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la  violation  du  laufconduit  répondit  le  16  de  Mai  de  la  part  du  Con-  *4l  S- 

cile,  qu’on  avoit  appris  par  des  témoins  dignes  de  foi  que  Jean  Hus 
n’avoit  reçu  ce  faufeonduit  que  quinze  jours  après  fi  prifon , faifoit 
dire  au  Concile  un  menfonge  bien  groflier.  La  féconde  remarque  que 
j’ai  à faire  fur  ceDifcours  de  l’Empereur,  c’elt  qu’on  ne  finirait  com- 
prendre comment  il  a pu  remercier  les  Cardinaux  Sc  les  Evêques,  du 
bon  traitement  qu’ils  ont  fait  à Jean  Hus,  l’ayant  fait  arrêter  contre 
fa  parole,  & traîner  comme  un  fcelerat  de  prifon  en  prifon,  Sc  l’inti- 
midant encore  comme  ils  faifoient  dans  fon  Audience  publique  par  le 

f rand  nombre  d’Archcrs  dont  il  étoit  environné.  S’il  ne  s’agifioit  pas 
’unc  affaire  très-lcrieufe , ne  pourroit-on  pas  croire  que  l’Empereur 
fe  moquoit  des  Cardinaux , & qu’en  même  temps  il  infultoit  à la 
mifere  de  Jean  Hus?  La  troifiéme  remarque  c’eft,  qu’il  n’y  a ici  ni 
fiityrc  ni  infultc.  L’Empereur  croyoit  tout  de  bon  que  les  Pères  du 
Concile  faifoient  beaucoup  de  grâce  à Jean  Hus  de  lui  donner  une 
Audience  publique,  & que  c’étoit  porter  l’oblèrvation  de  fon  lauf- 
conduit,  plus  loin  qu’elle  ne  pouvoit  aller  à la  rigueur  contre  un  Hé- 
rétique. 

VII.  Le  lendemain  Jean  Hus  fut  rappellé  pour  la  troifiéme  fois  Troifiéme 
au  même  lieu  , & en  prcfencc  des  memes  perfonnes.  D’abord  on  Audience  Pu_ 
lui  lut  2.6  Articles  que  l’on  prétendoit  avoir  tirez  de  fon  Livre  * t le  Hus!'  e^tau 
l'Eghfe.  C’étoit  à peu  près  les  mêmes  qu’on  lui  avoit  lus  dans  la  8 Juin, 
prifon,  Sc  auxquels  il  avoit  répondu  de  vive  voix  & par  écrit  en  ccs  °A  »«>/•!• 
termes  : Moi  Jean  Uns  je  confeffe  avoir  écrit  un  Traité  de  l'Eghfe  dont  j fÿ 
un  exemplaire  m'a  été  mis  entre  les  mains  en  préfence  de  Notaires  par  ihtei/chaf' 
le  Patriarche  de  Conjlantmople , l’ Evêque  de  Cajiel , & celui  de  Leous\  XYllt. 
Lefquels  Commijfaires  m'ont  en  même  temps  prefenté  quelques  Articles, 
difant , qu’ils  font  dans  ce  Traité,  & qu'ils  en  ont  été  extraits , comme  h'i  publique- 
*7  s' enfuit  Sic.  Cette  déclaration  de  Jean  Hus  fut  lue  dans  cette  Séance  ment  à Prague 
avec  tous  les  Articles  for  lefquels  on  l’avoit  ouï  dans  la  prifon,  hormis  en  141 3- 
u’ils  étoient  rangez  dans  un  ordre  un  peu  different , & qu’on  y avoit 
it  quelques  additions  & quelques  omillions,  comme  Jean  Hus  s’en 


S 


plaint  dans  quelqu’une  de  les  Lettres.  Avant  que  de  rapporter  ccs 
Articles  je  dirai  un  mot  de  deux  acculations  qu’on  lui  fit  en  prifon, 

& auxquelles  il  répondit,  mais  qui  ne  furent  point  renouvcllées  dans 
cette  Audience  publique.  Je  les  ai  tirées  de  l’ancien  Auteur  , qui  a 
écrit  la  vie,  & que  j’ai  déjà  allégué  ailleurs.  On  lui  rcprochoit  donc 
premièrement , d'avoir  du  & prêché , que  quand  il  ferait  à Confiance , o/>.  Hut.T.l. 
s'il  étoit  obligé  a fe  retraüer  de  bouche  , tl  ne  prélendoit  pas  le  faire  fihit.ij. 
de  caur  , parce  que  ce  qu’il  avoit  prêché  étoit  la  pure  dotlrine  de 
J.  C.  Il  foûtient  que  cet  Article  eft  un  tilTu  de  menfonges,  mais 
qu’à  la  vérité  il  avoit  écrit  à ceux  de  Prague  pour  les  exhorter 
à prier  Dieu  pour  lui , à demeurer  fermes  dans  la  doétrinc  de 
J.  C. , parce  qu’ils  ne  pouvoient  ignorer , qu’il  ne  leur  avoit  ja- 
mais enleigné  aucune  des  erreurs  qui  lui  étoient  imputées  par  fes 
Tom.  I.  D d cnnc- 
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ennemis,  & à n’être  pas  troublez  s’il  lui  arrivoit  de  fuccomber  fous 
les  faux  témoignages  de  fcs  adverfaires.  On  lui  avoit  reproché  en 
fécond  lieu  d'avoir  écrit  en  Bohême , que  le  Pape  8c  l’Empereur  l’a- 
voient  reçu  honorablement , 8c  qu’ils  lui  avoient  envoyé  deux  Evê- 
xnmtillUcm-  ques  pour  l’engager  dans  leurs  interets.  Cefi  une  faulfité  manifefle , 
faderartnt.  dit  Jean  Hus,  car  comment  aurais -je  pu  écrire  en  Boheme , que  favois 
Op.  Hus.  T./.  e',f'  yttn  reçH  par  [e  ptpe  & par  r Empereur , pui/que  dès  que  je  fus  à 
e.ti.t).  Confiance,  je  mandai  qu’on  ne  favatt  pas  encore  où  était  l' Empereur  & 
qu'il  r avait  trois  femaines  que  jf  états  en  prifin  , lors  qu'il  y arriva  ? 
N'avots-je  pas  grand  fujet  d'écrire  de  la  pnfon  au  Peuple  de  Boheme , 
que  j' états  fort  honoré  a Confiance ? Mats  c'efl  apparemment  une  raille- 
rie de  mes  ennemis  , qui  crojoient  encore  m’avoir  fait  trop  d'honneur 
en  me  faifant  emprifinner.  Dans  cette  Audience  publique  Jean  Hus 
en  u (ii  comme  il  avoit  fait  dans  (à  prifon.  Il  reconnut  les  Articles 
oui  ctoicnt  de  lui,  il  éclaircit  les  autres,  & defâvoiia  ceux  qui  lui  * 
croient  imputez  par  fes  ennemis,  mais  fur  tout  par  Etienne  Paletz. 
C’clt  ce  que  l’on  verra  dans  le  rapport  exafl:  que  je  vais  faire  de 
ces  Articles  8c  des  reponfes  qu’il  avoit  déjà  faites  8c  écrites  dans  la 
prifon,  audi  bien  que  de  celles  qu’il  y fit  de  vive  voix,  lorfqu’on  lui  . 
en  laidoit  la  liberté. 

I.  Article.  Il  n'y  a qu'une  Sainte  Eglife  Catholique , ou  univer- 
fille , qui  renferme  dans  fin  fiin  tous  les  prédefiinez..  R e P o N'  s E.  Je 
reconnais  que  cette  propoftion  efi  de  moi , &,  elle  efi  claire  par  St.  Augtfiin 
fur  St.  Jean. 

Cîette  propofi-  Art.  II.  St.  Paul  n'a  jamais  été  Membre  du  Diable , quoiqu'il  ait' 
lion  cil  en  fajt  quelques  allions  fimblables  à celles  de  l’Eglifi  des  méchant  j il  en  efi 
Luis  le  Traité  mcme  ^t.  Pierre  qui , par  la  permtjfon  de  Dieu , tomba  dans  un 
de  l' Eglife.  grand  parjure  afin  qu'il  fi  relevât  avec  plus  de  farce.  R r.'p  o N S e. 

p.  ic».  fin.  }J  Cette  proportion  ell  adez  prouvée  dans  le  Livre  même.  Car  il 

„ cil  bon  que  les  prédedinez  tombent  dans  de  pareils  péchez,  com- 
„ me  le  dit  St.  Âugultin.  D’où  il  paraît  qu’on  peut  être  hors  de  - 
stparath  de-  » l’Eglife  en  deux  manières.  On  peut  en  être  feparé  pour  jamais, . 

ptrdiliiis,  a „ comme  le  font  tous  les  réprouvez  *,  mais  on  peut  audi  n’en  être 
mdtptrdihtis.  M fèparé  qu’à  temps,  comme  quelques  Hérétiques,  qui  (ont  feparez 
,,  de  l’Eglife  par  une  faute  padàgerc,  & qui  par  la  grâce  de  Dieu 
„ peuvent  entrer  dans  la  bergerie  de  J.  C.  Ce  font  ceux-là  dont  il 
,,  c(l  dit,  j'ai  encore  d'autres  brébis.  St.  Auguflin  a prouvé  la  même 
„ chofe  fur  St.  Jean,  8c  dansfon  Livre  de  la  pénitence. 

Extilù.  Art.  III.  Aucune  partie  de  l'Eghfi  ne  fi  détache  jamais  du  Corps , 

parce  que  ht  grâce  de  la  prédefitnatton  qui  la  lie  ne  peut  jamais  déchoir. 
Skiit  tr.im  fi-  R r.'p  o N s e.  „ Cette  proportion  cil  dans  le  Livre  (de  l'Eglifi)  en 
ffltxïbo’v-1'  ’>  ccs  termes}  Les  baliurcs  de  l’Eglife,  tels  que  font  les  réprouvez, 
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ta  ut  partit^  eu» f KulUp.tr i rus  nù  ta  finaiiier  excid*t9eo  quld  prddejliaationii  char i tas  que  ipfim  ligat,r.on 
txcidit.  de  Ecclcf.  p.  J 
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„ procèdent  de  l’Eglife,  mais  elles  n’y  étoient  pas  comme  partie , M'î- 
,,  parce  qu’aucune  partie  ne  déchoit  finalement,  fa  grâce  de  la  pré- 
,,  ddlination  qui  la  lie  ne  pouvant  jamais  déchoir.  Ce  qui  fc  prouve 
,,  par  le  XIII  Chapitre  de  la  premiers  Epure  aux  Corinthiens , & par 
„ le  huitième  de  l'Epure  aux  Romains , comme  il  eft  plus  amplement 
,,  montré  dans  le  Livre  même. 

Art.  IV.  Un  Prédefltné , tjui  n'ejl  pas  aüueUetnent  en  état  de  grâce , 
par  la  jufice  préfente , efl  toujours  Membre  de  la  Ste.  Egh/i  Umvcrfelle. 

R e'pons  e.  ,,  C’efl  une  erreur,  fi  on  l’entend  de  tout  Prcdeftiné. 

11  y a ainfi  au  Chapitre  cinquième  du  Livre  de  l'Egltfe , où  l’on  ^ 
marque  pluficurs  manières  d’être  dans  l’Egliiê,  & ou  l’on  dit  que  turl/jl  in  Faite. 
quelques-uns  font  dans  l’Eglife  , félon  une  foi  informe  feulement,  /«  jolum 
comme  les  réprouvez  , à qui  J.  C.  dit,  pourquoi  m appelleu-vous  m- 

Seigneur?  quelques-uns  fclon  la  prédeftination,  comme  les  Chrétiens 
„ prédeilinez,  qui  le  trouvent  engagez  dans  le  crime,  mais  qui  doi-  eût  trimimbul 
,,  vent  rentrer  en  grâce.  On  peut  voir  en  marge  les  paroles  du  Livre  mveluri  quitus 

„ de  l’Eglife.  * ÎÙcs6.<nQM 

Art.  V.  Il  nj  a aucune  place  de  dignité , ni  aucune  élection  humai-  VOcitis  me , 
ne  y ni  aucune  marque  extérieure , qui  rende  Membre  de  la  Sainte  Egltfe  Domine,  Do- 
Catholique.  R e'p  o N s e.  ,,  Cette  propofition  cil  ainfi  conçue  dans  le  » & non 
„ Livre  : On  connoîtra  ces  fortes  de  fubtilitez,  en  confiderant  ce  Cgo  præc^ 

„ que  c’ell  qu’être  dans  l’Eglife,  & ce  que  c’eff  qu’être  Membre  ou  pfo  vobis, 
partie  de  l’Eglifc,  & en  remarquant  que  ce  qui  fait  Membre  de  la  Ht  Mattb.ij.,.; 
Sainfc  Eglifc  Catholique,  c’ell  la Predc il i nation , qui  cil  une  pré- 
paration  a la  Grâce , dans  le  temps  prêtent , ce  a la  Gloire  pour  fidtm 

l’avenir,  & non  aucun  lieu  de  dignité,  ni  aucune  éleélion  humai-  paiium  fra- 
nc y ou  aucune  marque  fenfiblc,  puifquc  le  Diable  Ifcarfot,  malgré  le”fn>  »>  jufti 
l’éleétion  de  J.  C.  & les  grâces  temporelles  qu’il  avoit  reçues  pour  fint'initccitfiîs 
l’Apollolat,  n’étoit  pourtant  pas  vrai  Difciplc  de  J.  C.  quoiqu’il  fecund'um  fa- 
„ fût  réputé  tel,  mais  un  loup  en  habit  de  brebis,  comme  parle  St.  deflinoùontm 
„ Auguftin.“  Ce  font  en  effet  les  propres  paroles  du  Traite  de  l E- 
ghfe , & ce  qu’il  appelle  fubtilitez  argutie,  lont  certaines  conféquen-  EccUJï» 

ccs  qu’il  avoit  rejettées.  On  comprend  aifément  au  refte,  pourquoi  jetundkm  pet. 
cet  Article  ne  plaifoit  pas  aux  Cardinaux , aux  Evêques  êc  a tout  le  éifimoiionem 

a x 1 7 ^ tuntum  ut  far» 

Cierge.  * » n • Wl  cbr'tfiia- 

A RT.  VI.  Un  réprouvé  nef  jamais  Membre  de  la  Sainte  Mere  Egli-  norum  mm  baf- 
fe. Réponse.  „ Cet  Article  cil  dans  le  Livre  de  f Egltfe  6 C il  y cft  "~ati  » vf\ 
„ prouvé  au  long  par  le  Pfeaumc  XXXVI , par  le  V Chap.  de  Y Epi-  YmlrTchrijii». 
„ tre  aux  Ephejîens , & par  St.  Bernard  qui  dit  que  l’Eglifc  de  J.  C.  ni.  Aliqmft- 
„ efl:  fon  propre  Corps  plus  clairement  que  celui  qu’il  a livré  à la  tundùmfiiem 

„ mort  ftamdum  fre. 

de/Vmatimem,  ut  Chrifiiani  frede  flirtait  nunc  in  criminibus,  fid  ad  grativn  reverfuri.  Atiqui  ftcundum  fre- 
dtflinatiemm  V prs/intem  fra.iam,  ut  omnei  Chrijliani  tletdi,Chrijlum  in  méritai  imilontti,  qui  adhu:  pef- 
font  in  hae  vite  fluenit  grand  txcidere.  Aliqui  vers  faut  ht  Eccltfa  jam  triomphante  in  gratià  cpn.rmati. 
Omnet  auttm  in  prifcitos  c"  prsjejiinatot  jura  divifl,  quorum  primi  Junt  membr»  finaùter  Diabeii , et  rl*t‘ 
qui  /uni  membre  eerforit  myjlifi  quoi  efl  Janfl*  EtcUJîa.  Op.  Hus.  f.ioj. 
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1415.  „ mort.  Item  dans  le  Chapitre  cinquième  de  mon  Livre  j’ai  dit  ; 

,,  On  convient  toutefois  que  la  Sainte  Eglifc  cû  l’aire  du  Seigneur, 

„ où  font,  félon  la  foi,  les  bons  & les  méchans,  les  prédeftinez  2c 
,,  les  réprouvez,  ceux-là  comme  le  froment , & ceux-ci  comme  la 
„ paille,  à quoi  on  ajoute  l’expofition  de  St.  Auguftin. 

Art.  VII.  Judas  n'a  jamais  été  vrai  Difctple  de  J.  C.  Jean  Hus 
rcconnoit  cet  Article  , 2c  dit  „ qu’il  eft  clair  par  l’Article  cin- 
,,  quicmc  & par  St.  Auguftin. w 11  y a deux  paflages  de  St.  Auguftin 
ii.i:  Au’utiin.  que  je  ne  rapporterai  pas  pour  éviter  la  longueur.  Je  remarquerai 
t.  vi.  Appelai,  (culcment  que  le  Livre  de  la pemtence  cité  par  Jean  Hus,  comme  de 
Ant'v' r-*ûî  St.  Auguftin,  n’clt  pas  de  ce  Pcre. 

Art.  A I II.  L'aJJemblée  des  Prédeftinez.  fuit  qu'elle  foit  en  état  de 
grâce , feit  qu'elle  n'j  fut  pas , quant  à la  juftice  préfente  , eji  la  fainte 
F.glife  univerfclle.  C'ejl  pourquoi  c'ejl  un  Article  de  foi  , & c'efl  la 
l'Eglife , qui  n'a  ni  tache  ni  ride  , mais  qui  eft  fainte  & immaculée , 

& que  J.  C.  appelle  penne.  Il  rcconnoit  cet  Article , 2c  le  confirme 
par  les  propres  paroles  de  fon  Livre. 

Art.  IX.  St.  Pierre  n'a  été  ni  n'eft  le  Chef  de  la  f tinte  Eglifc  Catho- 
lique. Il  dit  que  cette  propofition  eft  prife  de  ces  paroles  de  fon 
Livre:  „ On  accorde  bien  que  St. Pierre  a reçu  l’humilité,  la  pau- 
,,  vreté,  la  fermeté  dans  la  foi  & par  conféquent  la  béatitude  de  la  , 
Um.  Je  Fictif.  „ pierre  de  l’Eglife  qui  eft  Chrift.  Mais  de  conclure  de  ces  paro- 
Capiix.p.m.  „ les,  fur  cette  pierre  j'édtperai  mon  Eglifc , que  l’intention  de  J.  C. 

*•  P"-  „ a été  de  fonder  toute  l’Eglife  militante  fur  laperfonne  de  St.  Pierre, 

,,  c’cft  à quoi  s'oppofent  l’Evangile,  St.  Auguftin,  & la  droite  Rai- 
„ fon.  Cai;  J.  C.  devoit  bâtir  (on  Eglife  fur  la  pierre  qui  eft  Chrift 
„ lui-méme,  & dont  St.  Pierre  a reçu  l’affcrmiftcmcnt  dans  la  foi, 

}J  puifquc  c’cft  J.  C.  qui  eft  le  Chef  2c  le  fondement  de  l’Eglife  & 

„ non  pas  St.  Pierre. 

Art.  X.  Si  celui  qui  eft  appelle  le  Ficaire  de  J.  C.  imite  la  vie 
de  J.  C.  il  eft  fon  Vicaire , mais  s'il  fuit  un  chemin  oppofe  , il  eft  le 
meffdger  de  l'Ante-Chrift  , contraire  à St.  Pierre  & a J.  C.  & le 
Vicaire  de  Judas  Ifcariot.  Il  allègue  pour  réponfc  les  propres  paro- 
tfus  Je  Fictif  les  de  fon  Livre.  ,,  Si  celui  qui  s’appelle  Vicaire  de  J.  C.  marche 
fit.m.  1.  dans  les  voies  de  la  Vertu  dont  on  vient  de  parler,  nons  croyons 
„ qu'il  eft  véritablement  Vicaire  de  J.  C.  & principal  Pontife  de 
„ l’Eglife  qu’il  gouverne.  Mais  s’il  fe  conduit  d’une  maniéré  oppo- 
„ fée,  alors  il  eft  le  mcftàger  de  l’Ante-Chrift  contraire  à St.  Pierre 
„ & à J.  C.  C’eft  ce  qui  fait  dire  à St.  Bernard  écrivant  au  Pape 
Ceft  Eugene  » Eugène  : Pendant  que  vous  marchez  ainfi  tout  doré  & environné 
!U.  c'.u  l'an  „ d’une  fi  étrange  bigarrure,  quel  profit  en  reçoivent  les  brebis  de 
Ii4J.  „ J.  C.?  Si  j’ofe  le  duc,  c'cft  la  la  pâture  des  Démons,  plutôt  que 

„ celle  des  brebis.  Ce  n’eft  pas  à ces  puerilitcz  que  s’occupoient 
„ St. Pierre  2c  St. Paul,  2c  à cet  égard  vous  avez  fucccdé  à Con£ 

„ tantin,  2c  non  pas  à St.  Pierre.14  Apres  quoi  Jean  Hus  ajoute 

ces 
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ccs  autres  paroles  de  fon  Livre.  „ Si  le  Pape  vit  d’une  autre  manière  141;. 

,,  que  n’a  vécu  St.  Pierre,  s’il  eft  avare,  il  eft  Vicaire  de  Judas  Ifca-  au  de  rc-.Uf. 
„ riot,  qui  a aime  le  falairc  d’iniquitc  en  vendant  J.  C.  “ Pendant  f- 
qu’on  lifoit  cette  reponfe  de  Jean  Hus  les  Peres  du  Concile  s’entrere- 
gardoient , & focouoient  la  tête  en  fouriant. 

Art.  XI.  Tous  les  Smioniaqites  & les  Prêtres  qui  vivent  enfcmble  dans 
le  crime,  étant  des  en  fan  s mf  déliés , ne  peuvent  que  profaner  les  fiept  Sacre- 
mens , tes  Clefs  , tes  Charges , ta  Dtfiiplinc , les  cérémonies  ,dr  tout  ce  qu'il  y a 
de  facré  dans  l'Eglife , ta  vénération  des  reliques, les  indulgences  & les  Or- 
dres. Il  allégué  les  paroles  de  fon  Livre , où , après  avoir  parlé  de  l’abus 
de  la  puiflànce  Ecclcfiaftiquc , il  s’exprime  en  ces  termes:  „ Ceux-là 
,,  abufent  aufli  de  ce  pouvoir  qui  vendent  ou  qui  achètent  les  Ordres  Hm  de  r.ccUf. 

,,  fierez,  qui  acquièrent  ou  qui  confèrent  par  des  voies  Shnoniaques  /•*»*•  1. 

,,  les  Evêcncz,  les  Canonicats,  6c  les  Cures,  qui  vendent  les  Sacre-  ÿgi  de  sur*. 

„ mens,  qui  fouillent  la  dignité  du  Sacerdoce,  en  v ivant  dans  Pava-  mgn,t\  impurn- 
„ rice , dans  la  volupté , dans  la  luxure , ou  de  quelque  autre  ma-  *' 

,,  niere  criminelle  que  ce  foit.  Car  bien  que  ccs  gens -là  faflèntpro- 
,,  feffion  de  connoitre  un  Dieu, ils  le  renient  par  leurs  a et  ions,  corn - 
„ me  parle  St.  Paul  à Tite,  par  conféqucnt  ils  ne  croycnt  point  en 
„ Dieu,  & étant  dans  l’infidélité,  ils  ne  peuvent  qu’avoir  des  fenti- 
,,  mens  d’infidelles  touchant  les  fept  Sacrcmcns  de  l’Eglilè,  les  Clefs, 

„ les  Charges  Ecclefiaftiques , les  cenfures , les  mœurs,  les  cérémo- 
,,  nies  de  l’Eglifc,  la  vénération  des  reliques , les  indulgences  6c  les 
„ Ordres.  “ Ce  qu’il  prouve  par  le  premier  Chapitre  de  Mala- 
chie. 

Art.  XII.  La  Dignité  Papale  doit  fin  origine  aux  Empereurs  Ro- 
mains. Il  répond,  ,,  qu’il  a dit  dans  fon  Livre,  que  la  prééminence 
,,  6c  l’inftitution  du  Pape  eft  émanée  de  l’autorité  de  l’Empereur, 

,,  quant  à l’ornement  extérieur,  êc  aux  biens  temporels  conférez  à 
„ l’Eglife,  6c  qu’il  l’a  prouvé  par  la  Diftinction  du  Droit  Canon,- j)ans  Corps 
,,  où  il  paroît  que  l’Empereur  Conftantin  6c  (es  Succefiëurs  ont  don-  du  Droit  V 
,,  né  au  Pontife  Romain , le  Privilège  d’être  fur  tous  les  autres  Evê-  Canon  ce  De- 
,,  ques,  comme  l’Empereur  cft  fur  tous  les  autres  Rois,  mais  que  tantineft^ar* 
,,  cela  n’empêche  pas  que  La  Dignité  Papale  ne  tire  immédiatement  que  du  titre* 

,,  fon  origine  de  J.  C.  quant  à l’adminiftration  fpirituellc,  6c  à l’of-  (partie), 

„ ficc  de  gouverner  fpirituellement  l’Eglilc.  “ Le  Cardinal  de  Cam-  3iJ,°n  met  or* 
brai  demanda  là-defius  à Jean  Hus  f pourquoi  il  n’attribuoit  pas  plutôt  Utctc'dèsHe- 
l’origine  de  la  Dignité  Pontificale  aux  Conciles  Généraux  qu’aux  Em-  ces  fuppofées. 
pereurs,  puifque  le  Concile  de  Nicéc  donna  le  premier  rang  au  Pon-  f Tamin  tempo. 
tife  Romain,  ôc  qu’il  ne  fut  attribué  à Conllantin  que  par  honneur.  ’*  CnJUmmi 
Jean  Hus  répondit , qu’il  n’avoit  attribué  à Conftantin  la  grande  éleva-  cfticil^mCmt. 

tion  raie  Xittnum, 
inqurcùmfum. 

mm  lotus  in  Ectlefi»  Romano  Pontifici  datm  fit , honnis  eau  fa  if  fi  Conflamino  adfcriHnsr.  Cur  ergi  tu  J o. 
stnnes  Hue  non  dieu  à Concilio  poiiùt  quant  a poteflate  Ct/aris  Digniimim  Romani  Pontifilil  o tam\  ejjt.  V.  d. 

Hu.T.lP.p.jiS.  L'objection  duCardinal  n'eft  pas  bien  claire. 

Dd  } 
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tion  des  Pontifes  de  Rome  que  par  rapport  à laDonation  de  cet  Em- 
pereur. : 

Art.  XII  f.  Sans  une  révélation  perfonne  ne  peut  ajfurer  rtifonnable - 


rée  a cet 
pereur  dans 
l'Ouvrage  de 
Thtcd.  < rie  ap. 
V en  d.  Hardi  r. 
IV. p.  108. 109. 


1*1  *4  ■* 

récitée  vnent  de  fn , ni  d'un  autre , qu'il  eft  le  Chef  d'une  fainte  Eglife  particulier 
T.  c.  lui-  re.  Il  rcconnoit  l’Article  pour  lien  -,  mais  il  ajoûte  qu’en  bien  vivant 
même, comme  un  homme  peut  cfpcrer  qu’il  cil  Membre  de  la  fainte  Egide  Catho- 
rée  Tce^Km-  bque,  qui  cil  l’cpoufe  de  J.  C. fur  quoi  il  allègue  ce  pallage  de  l’Ec- 
clefiallique  , perfonne  ne  fait  s'il  ejl  digne  d'amour  ou  de  haine  6c  celui 
du  dix-leptiémc Chapitre  de  l’Evangile  félon  St. Luc,  Quand  vous  au- 
rez, fait  tout  ce  qui  vous  ejl  commandé  , &C. 

Art.  XI V . * Il  ne  faut  pat  croire  que  celui  qui  ejl  Pontife  de  Rome , 
110.  je  ne  fai,  qui  que  ce  pmjfe  être  , fait  pour  cela  le  Chef  d'aucune  faune  Eghfi  parti - 
au  relie, fi  Jean  Cultere,  fi  Dieu  ne  l'a  prédejhné  ! ,,  Je  rcconnois  cet  Article,  pour 
perfuadé'dc  la  » mien, dit  Jean  Hus,  & je  le  prouve,  parce  qu’il  pourrait  arriver 
vérité  de  cette  „ alors  qu’un  Chrétien  croirait  6c  dirait  un  menionge,  en  dil’ant  qu’un 
Donation,  car  tcl  cil  Chef  d’une  telle  1‘  glife,  l’Eglifc  ayant  été  trompée  dans  la 
XV^.iffon  U-  ” Pcrf°nne  d 'Agnès.  La  meme  chofe  paraît  auflï  par  St.  Auguftin. w 
\rc  <tr  /7  c///-, il  L’Article  ni  la  Rcponfc  11c  font  pas  fort  clairs.  Pour  entendre  l’un  & 
femble  ne  la  l’autre  il  faut  avoir  recours  au  Livre  de  Jean  Hus  touchant  l'Egide. 

11  ne  difeonvenoit  pas  que,  félon  les  Décrétales,  l’Egide  Romaine 
ne  fût  la  ladite  Eglilè  Catholique,  mais  il  nioit  feulement  que  par  là 


reconnoitrc 
que  parce  qu’il 

n’oferoit  1a  _ - 

nier,  1 juod  non  les  l.anons  cntenddlent  tel  Pape,  tels 

pcflumtu  pr* 


Cardinaux  , mais  bien 


tous 

les  fideles  répandus  dans  le  monde , 8c  réunis  a l’ Eglife  Romaine 


Tr'’vof'ii^i  comme  ,1U  centre  de  l’Unité.  La  radon  de  fon  lentimcnt  elt , que 
cette  Eglife  Catholique,  à qui  J.  C.  a promis  que  les  portes  de  l’En- 
fer ne  prévaudraient  point  contre  elle,  doit  etre  fins  tache  & fans 
ride,  fainte  & infaillible,  également  exempte  de  péché  & d’Hcrcfie. 
Ce  que  l’on  11c  peut  pas  dire  de  tous  les  Papes  & de  tous  les  Cardi- 
naux, puisqu’il  y en  a qui  ont  erré,  6c  qui  ont  été  dépofez  pour  des 


* Ken  oporut 
trtdtrtfCfUoA  ifle, 
quicunquc  eft 
RomAntu  Ponti- 
fex  y fit  Ciiput  Fc- 

‘!]!u paldculvii  crimes  énormes,  comme  il  le  prouve  par  les  Décrétales  elles -mêmes 
fi«éu,nifi  neufi  & par  quelques  exemples , & entre  autres  par  celui  de  la  Papefîc 
mm  prcdtftma-  jcannc  qUC  quelques  Auteurs  ont  nommée  Agnès.  Il  ne  s’agit  pas  ici 
d’examiner,  lï  cette  avanturc  cil  fibuleufe  ou  non,  mais  on  peut  au 

^ Hu  non  pfitfj  ...  jls  rrn  VI  rm  ir-r  mlr».  fi  /»11r  n’  ) vni r rmc  Art*  r/’/T-j v.l t‘f*  a 1 rtre  rftmmp 
inlflitgi  qmhtel  l u 

P*) 

Cet 

naitum.uhtmm  commc  j]s  aVoient  fait  auparavant,  Sc  comme  ils  vont  le  faire  tout  à 
eu"»",  tkufuom  l’heure  pour  un  moindre  fujet.  Non  feulement  Jean  Hus  allègue  cet 
gravi  v ptec*-  exemple  dans  les  Réponfcs,  mais  il  avance  le  même  fait  plulicurs  fois 
U,  ut  impure  dans  jon  Traité  de  l' Eglife,  fuis  qu’on  fe  loit  avifé  de  lui  faire  un  cri- 
aiuqücl  ntuûtr ît  mc  d’un  Article  aufli  fcandaleux. 

Îai  Hapna  dict*  A R T. 

atur.  Qucmoda 

iUa  Rcmana . F.cdifia  ilia  Apnci  Jeanne*  Papa  cum  Collopo  fempir  immaeulata  pttmanfit  qui  peperu  ! Et 
far  ejl  ratie  de  ah:  s Papii , qui  fuerunt  hartnei  cr  fripier  multipliées  tnermitMii  depofsi.  Hus.  de  EccleC 
fol.  207.CV  sto. 


remarquer,  que, fi  elle  n’avoit  pas  été  regardée  alors  comme 
1 "p'a'eum  fui  un  fait  inconcevable,  les  Pères  du  Concile  n’auroient  pas  manqué , ou 
tliefio  cardi • de  relever  Jean  Hus  avec  indignation,  ou  de  rire  6c  de  fccoucr  la  tête 
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Art.  XV.  Le  pouvoir  du  Pipe  comme  ficaire  de  J.  C.  efl  nul  s'il 
ne  fe  conforme  pas  à y.  C.  & à St.  Pierre  T dans  fa  conduite  & dans  fes 
moeurs.  Dans  la  Réponfe  par  écrit  Jean  Hus  ne  defavouoit  pas  l’ Arti- 
cle, Sc  même  il  le  confirmoit  par  les  paroles  de  fon  Livre.  Mais  il 
l’éclaircit  de  vive  voix  en  difanr,  que  la  putffanct  d'un  tel  Pape  efl  nulle 
& fruftratoire  quant  au  mérité  & a la  récompenfi , mois  non  quant  a l'of- 
fice. Sur  quoi  quelqu’un  lui  ayant  demandé  s’il  pourrait  montrer  cette 

f lofe  ou  cette  diflinclion  dans  fon  Livre,  il  répondit  qu’on  latrouvcroit 
ans  fon  Traité  contre  Paient.  Cette  Réponfe  fit  encore  rire  les  Doc- 
teurs. Il  paraît  en  effet  allez  ridicule  que  pour  faire  fon  Apologie  Jean 
Hus  alléguât  une  Pièce  où  le  Pape  cil  beaucoup  plus  maltraité,  que 
dans  cet  Article,  & où  Jean  Hus  lui-même  réfuté  précifcment  cette 
diflinclion  dont  s’étoit  fervi  Paletz.  Mais  dans  l’état  & dans  la  fitua- 
tion  où  étoit  alors  Jean  Hus,  il  n’eft  pas  furprenant  que  la  mémoire 
lui  ait  manqué , & qu’il  ait  paru  quelque  defordre  dans  fon  difeours  , 
puifqu’à  cet  égard , il  y a même  de  la  contradiction  dans  fon  Livre. 

Art.  X V I.  Le  Pape  n'eft  pas  tres-faint  (fanétifTimus)  parce  qu'il 
tient  la  place  de  St.  Pierre , mais  parce  qu'il  poffede  de  grandes  ricbejfes. 
Jean  Hus  fe  plaint  qu’on  a mutilé  & corrompu  fès  paroles,  & voici 
ce  qu’il  dit  avoir  avancé.  Le  Pape  n'eft  pas  très -faim  parce  qu'il  tient  la 
place  de  St.  Pierre , & qu’il  a de  grandes  riebeffes , mais  s'il  imite  f.  C. 
dans  fa  douceur  , dans  fa  patience  , dans  fes  travaux  & dans  fa  chanté , 
alors  il  efl  faint. 


UK. 


Hui.  Refjionf.  ad 
FaItti.yol.ifV. 
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Art.  XVI  r.  Les  Cardinaux  ne  font  pas  les  manifeftes  & les  vrais 

fuccejfeurs  du  College  des  autres  jlpôtres  de  J.  C.  S'ils  ne  vivent  pas  com- 
me les  pâtres  obfervant  les  commandement  & les  confetls  de  j.  C.  Jean  Sur  lesconfeil» 
Hus  rcconnoît  que  cet  Article  efl  formellement  dans  fon  Livre  * , & voi'-  ,iH‘  * 
qu’il  y efl  prouvé.  Là-deiïus  le  Cardinal  de  Cambrai  fit  remarquer  à 
1 Aflcmblée,  qu’il  y avoir  des  chofes  beaucoup  plus  fortes  dans  le  Li- 
vre même , que  dans  les  Articles  qu’on  en  avoit  tirez  , comme  le 
Cardinal  de  Florence  l’avoit  déjà  dit  à Jean  Hus  lui-même.  Ces  Car- 
dinaux difoient  aflurément  la  vérité.  Car  on  ne  finirait  lire  le  Livre 
de  l'Eglife  & pltifieurs  autres  du  même  Auteur  fans  être  furpris  de  la 
hardiefle,  & de  la  dureté  de  fes  cxprcflîons,  contre  le  Pape , les  Car- 
dinaux & tout  le  Clergé,  dcfortc  qu’il  meritoit  bien  la  cenfure  que 
lui  fit  le  Cardinal  en  ces  termes  : Certainement  vous  n'avez,  gardé  au- 
cune mefure  dans  vos  Ecrits , & dans  vos  Sermons.  Ne  deviez.-voii4  pas 
accommoder  vos  dtfcottrs  au  caraUere  & a la  portée  de  vos  Auditeurs  ? 

Qu  étoit  - il  néceffatre  d'aller  prêcher  contre  les  Cardinaux  devant  le  Peu- 
ple , n'y  ayant  ta  aucun  Cardinal  ? Il  aurait  bien  mieux  valu  dire  ces  cho- 
fes en  leur  préfence , que  devant  des  Laïques  au  grand  fcandale  de  tout  le 
monde.  Jean  Hus  répondit  rcfpeélueufemcnt  qu’il  en  avoit  ainfï  ufé, 
parce  qu’il  y avoit  à les  Sermons  des  Prêtres  & d’autres  perlonncs  éclai- 
rées qui  pouvoient  en  profiter.  Vous  faites  mal , repartit  le  Cardinal , de 
vouloir  troubler  PEglife  par  de  pareils  difeours. 


Art. 


I4IJ. 


11  y a dans  le 
Traité  de  l'E- 
glife  dt  jua  fi- 
ni,li  v crudeti 
fimilitu  line. 

Jean  Hus  veut 
dircque  le  Pa- 
pe 8c  le  Clergé 
iont  les  Singes 
des  Souverains 
Sacrificateurs  , 
des  Scribes  8c 
des  Phari  liens, 
qui  livrèrent  J. 
C.  à Pilate.  Dt 
Fccltf.  fol.  2i  y. 
1. ». 

* t‘ultr> , pii, 
humiiutr. 

Op.  Hui.  fil. 
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Art.  XV III.  Aucun  Hérétique  outre  la  cenfure  de  PEglife  ne  doit 
être  abandonné  au  bras  feculier  four  être  funi  corporellement.  Voici  la  rc- 
ponlc  de  Jean  Hus  à cet  Article.  Met  paroles  fini  : Ils  devroient  avoir 
honte  d’une  reffemblance  fi  cruelle  } fur  tout  f.  C.  qui  efi  le  Souverain 
Pontife  de  l’ ancien  & du  nouveau  Tiefiament , n'ayant  voulu  juger  ferfonne 
d'un  jugement  civil , ni  condamner  Us  coupables  a la  mort  corporelle , com- 
me il  jparott  par  Luc  XII , Jean  VIII  c Matthieu  XVIII.  Apres  quoi 
il  ajoute , un  Hérétique , fippofé  qu'il  fait  tel  en  effet , doit  être  premiè- 
rement tnjlrmt  * avec  honnêteté , avec  charité  ,&  avec  humilité , par  l'E- 
criture fume  & par  des  ratfons  qui  en  fiaient  bien  urées , comme  ont  fait 
St.  Augufitn  & tes  autres  qui  ont  dtfputé  contre  les  Hérétiques , mais  s'il 
ne  veut  pas  renoncer  à fis  erreurs , après  avoir  été  inflrutt , il  doit  être 
puni  corporellement.  11  elt  bon  de  remarquer  ici  que  dans  les  Articles, 
qui  furent  condamner,  à Confiance  par  quelques  Docteurs  de  l’Uni- 
verfité  de  Paris  en  particulier,  on  fait  parler  Jean  Hus  autrement  qu’il 
ne  parle  ici  fur  le  fujet  des  Hérétiques.  Selon  la  DoUnne  de  J.  C.  dit- 
il,  dans  l’Article  condamne  par  les  Doétcurs  de  Paris,  il  'ne  faut  point 
punir  de  %mort  les  Hérétiques , quand  même  ils  feraient  incorrigibles , ni 
meme  lancer  contre  eux  l'excommunication.  Ce  qui  fait  voir  , ou  qu’on 
faifoit  les  extraits  de  fes  Livres  avec  beaucoup  de  variété,  ou  qu’il 
n’étoit  pas  exempt  de  variation  lui-mcmc.  Au  rcflc,  pour  le  dire  en 
palTant , les  Doélcurs  de  Paris  prononcent  que  cet  Article  e(t  té- 
méraire & fcandalcux , que  c’étoit  l'erreur  des  Dona tilles  , 6c  que 
félon  St.Auguilin,  elle  elt  contre  les  loix  de  la  Difcipline  Ecclcnaf- 
tique. 

Pendant  que  Jean  Hus  parloit , quelqu’un  de  fes  Juges  tomba  fur 
l’endroit  de  Ion  Livre  de  l'Eghfi , où  il  compare  aux  Pharifîens&aux 
Sacrificateurs  qui  avoient  livré  J.  C.  à Pilate,  ceux  qui  livraient  au 
bras  féculicr  un  Hérétique  non  convaincu.  Cet  endroit  fut  lû  tout 
haut  6c  excita  un  grand  murmure  parmi  les  Cardinaux  6c  les  Evê- 
ques. Qui  font,  dirent-ils  à Jean  Hus,  ces  gens  qui  rejfemblent  aux  Pha- 
rtfiens  ? Ce  font , répondit-il,  ceux  qui  livrent  un  innocent  au  bras  fiécu- 
lier y comme  les  Phartfiens  livrèrent  j.  C.  Non  non,  lui  repliqua-t-on, 
vous  voulez,  parler  la  des  Dofleurs.  Certes , dit  alors  le  Cardinal  de 
Cambrai  à Ion  ordinaire,  ceux  qui  ont  dreffé- les  Articles  en  ont  ufe 
avec  beaucoup  de  douceur  : car  il  j a des  chcfes  bien  plus  atroces  dans  fis 
Ecrits. 

Art.  XIX.  Les  Grands  du  monde  doivent  obliger  les  Prêtres  a ob- 
ferver  la  I.oi  de  J.  C.  Jean  Hus  répond,  qu’il  a écrit  dans  Ion  Livre} 
„ que  l'Egide  doit  être  compofée  de  trois  Corps,  (avoir  des  Prêtres 
,,  qui  obiervent  la  Loi  de  J.  C. , des  Nobles  qui  fa  fient  obfcrver 
,,  cette  Loi,  6c  du  Peuple  qui  feirc  Chrétiennement  les  deux  autres 
„ Corps. 

Art.  XX.  L'Obedience  Ecclefiafiique  efi  une  Obedience  inventée  par 
les  Prêtres  fans  autorité  exprejft  de  l'Ecriture.  Jean  Hus  répond  en  al- 

lc- 
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léguant  ces  propres  termes  de  Ton  livre.  ///  « , dit-il,  trois  fortes  i+tj, 
d' obeijfance.  Une  obeijfance  Spirituelle , & c’ejl  celle  qui  ejl  dite  à la  Loi  ' 
de  Dieu ; Une  obetjfance  féculiere  qui  ejl  dûe  aux  Loix  civiles , & une 
obeijfance  Ecclefittjhque , qui  ejl  une  invention  des  Prêtres  fins  autorité  ex - 
frejfe  de  l'Ecriture.  La  première  forte  d' obeijfance  n'ejl  jamais  fufcepti- 
ble  d’aucun  mal , de  la  part  de  celui  qui  commande , ni  de  la  part  de  ce- 
lui qui  obéit. 

A r t.  XXI.  Lors  qu’un  homme  ejl  excommunié  par  le  Pape,  f , fans 
avoir  égard  au  jugement  du  Pape  & d'un  Concile  Général , il  appelle  à 
J.  C.  cet  appel  empêche  que  l'excommunication  ne  lui  fait  préjudiciable.  Il 
ne  rcconnoît  point  cet  Article,  mais  il  dit  qu’il  s’cft  plaint  dans  fon  Li- 
vre „ de  plulieurs  injuftices  qu’on  lui  avoit  faites  a lui  8e  aux  liens 
„ à la  Cour  du  Pape,  8c  de  ce  que  cette  Cour  lui  avoit  refufe 
„ audience.  Qu’après  avoir  appellé  inutilement  d’un  Pape  à Ion  Voyn  Huj  A 
„ Succeflèur,  trouvant  que  la  voie  des  Conciles  eft  longue  & d’un  t • l»j. 

„ fiiccès  incertain,  il  en  avoit  appelle  en  derniere  inftance  à J.  C. 

,,  qui  eft  le  Chef  de  l’Eglife,  6c  qui  ne  refufe  de  rendre  jufticc  à 
„ perfonne.  &c“  Là-deflus  le  Cardinal  de  Cambrai  lui  demanda  s’il 
„ prétendoit  être  plus  que  St.  Paul,  qui  en  avoit  appellé  à l’Empe- 
,,  rcur  6c  non  pas  à J.  C.“  Jean  Hus  répondit,  que  ,,  quand  même  il 
„ forait  le  premier  qui  aurait  appellé  à J.  C.  il  ne  s’enluivroit  pas  de  là 
„ qu’il  fût  hérétique,  6c  que  fi  St. Paul  avoit  appellé  à l’Empereur, 

„ c'étoit  par  ordre  de  J.  C.  même  qui  lui  avoit  dit,  arez  bon  courage , 

„ car  il  faut  que  vous  alliez,  à Rome .“  Comme  il  vouloir  s'expliquer 
plus  amplement  fur  fon  appel  à J.  C.,  tout  le  monde  fc  mit  à rire. 

A R T.  XXII.  Un  homme  vicieux  açit  vicieufement  & un  homme  ver- 
tueux, vertueufement.  ReponSe.  „ Mes  paroles  font , il  faut  re- 
„ marquer  que  les  aérions  humaines  fo  divifent  en  deux  clafles,  fàvoir 
,,  les  aérions  vertueufes  8c  les  a étions  vicicufcs;  c’eft  ce  qui  paraît  en  v.HmitntcUf 
„ ce  que  fi  un  homme  eft  vertueux  quelque  chofc  qu’il  fafîc,  il  lcM*8-** 

„ fait  vertueufement  ; au  lieu  que  s’il  eft  vicieux , quelque  chofc 
,,  qu’il  fafle,  il  le  fait  vicieufement.  Car  comme  le  vice  qu’on  ap- 
„ pelle  crime,  c’eft-à-dirc,  le  péché  mortel , infeétc  tous  les  aétes 
,,  de  fbn  fujet,  ainfi  la  vertu  vivifie  tous  les  aétes  d’un  homme  ver- 
„ tueux , parce  qu'étaftt  en  grâce  il  eft  cenle  prier  6c  mériter  en 
„ dormant,  8c  en  faifant  quelque  chofc  que  ccfoit,  comme  le  di- 
„ font  St.  Auguftin , St.  Grégoire  6c  les  autres.  C’eft  ce  qui  paraît 
„ par  le  Chapitre  VI  de  St.  Luc,  fi  ton  oeil , c’eft-à-dire  ton  inten- 
,,  tion  ejl  fimpte  8c  non  dépravée  par  l’aveuglement  du  péché , tout 
„ ton  corps  fera  éclairé,  c’eft-à-dire  toutes  tes  aétions  feront  lumineu» 

,,  fcs  8c  agréables  à Dieu.  St.  Paul  dit  auffi,  1 Cor.  X.  faites  toutes  cho - 
n fis  à la  gloire  de  Dieu.  Et  dans  le  dernier  Chapitre  de  fon  Epître 
„ aux  Corinthiens , faites  toutes  chofes  en  charité.  D’où  il  paraît  que 
„ toute  la  vie  eft  vertueufe  par  la  charité , 6c  vicicufe  fans  la  charité. 

„ La  même  chofc  fe  prouve  par  le  paflàge  du  Deutéronome,  où 
Tou.  L E c „ Dieu 
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„ Dieu  dit  à fon  peuple , fi  vous  obfirvez.  cet  commandement  vous  Jerez. 
n béms  a la  mm  fin  & aux  champs , fait  que  vous  entriez.  fait  que  vous 
„ faniez .,  en  dormant  & en  veillant , mais  au  contraire,  &C.  par  St.  Au- 
„ guftin  fur  le  Pfeaumc  CXLVI  où  il  prouve  que  l’homme  de  bien 
loue  Dieu  quelque  chofe  qu’il  f.ifle , & nar  St.  Grégoire  qui  dit 
que  le  fomnacil  même  des  Saints  n’eft  pas  fans  mérite,  &c.“  Quand 
cct  Article  eut  etc  lu  avec  fa  reponfe,  le  Cardinal  de  Cambrai  ob- 
jecta à Jean  Hus  que  l’Ecriture  difant  que  nous  péchons  tous , & que 
fi  quelqu'un  dit  qu'il  ne  pêche  point  il  Je  trompe , il  s’enfuivroit  de  là , 
qu’on  agir.  ;t  toujours  vicieulemcnt  -,  Jean  Hus  répondit  que  dans 
ces  padàgcs  l’Ecriture  parle  des  péchez  véniels,  qui  ne  font  pas  in- 
compatibles avec  l’habitude  de  la  vertu.  Un  Docteur  Angjois  ayant 
poulie  cette  objection , Jean  Hus  s’en  tira  par  l’autorité  de  St.  Au- 
guftin,  mais  iii  reponfe  Ait  unanimement  rejettée  comme  étant  hors, 
de  fujet.  11  Faut  pourtant  convenir  que  le  pafiage  étoit  aflèz  à pro- 
pos , comme  on  pourra  s’en  convaincre  ft  on  veut  fc  donner  la  peine 
de  lire  cct  endroit  de  St.  Auguftin. 

Art.  XXIII.  Un  Prêtre  qui  vit  félon  la  Loi  de  J.  C,  qui  entend 
P Ecriture  ,& quia  du  s Me  pour  l'édification  du  peuple,  dut  prêcher  nonob fi- 
lant une  excommunication  prétendue,  & fi  le  Pape  on  quelque  autre  Prélat 
défend  de  prêcher  a un  Prêtre  de  ce  carailere , le  Prêtre  ne  doit  pas  obe’ir, 
II  rccônnoît  l'Article  Sc  dit  qu’il  l’a  prouvé  dans  fon  Livre  par  l’Ecri- 
* Il  v n armi  turc>Par  l’Exemple  des  Apôtres, qui  ont  dit  quV  valait  mieux  obéir  à 
ks  Oeuvres  de  9*' aux  hommes , & par  les  faints  Docteurs.  Mais  il  déclara  de 

Gcrfon  une  vive  voix  que  dans  cct  Article  il  avoic  voulu  parler  d’une  excommu- 

cù  f r va  n'cat'on  injufte  , irrégulière  , contre  la  Difciplïne  St  contre  les 

minc°  sV.  fout  c°mmandcmcns  de  Dieu.  On  lui  retfrochu  enfuitc  d'avoir  dit  qu’une 
ndoustr  Ftx-  — : 


Aupifl.  in 
P/nlm.  14^. 

r.ir.  f.  mi 


Vty . â t Ectltf. 
fit.  141.  1.  1. 


ummtantttun 
dm  Prélat , 
quand  tilt  tiï 
injufit.  A en 
juger  par  les 
decifions  de 
Gerfon  ht  par 


telle  excommunication  ctoir  une  bénediétion , & il  n’en  difeonvint 
nas.  Le  Cardinal  de  Florence  dit  là-ddfus  que  cependant  félon  le 
Droit  * il  fallait  déférer  même  à une  excommunication  injufte.Jean 
Hus  répondit  qu’il  fe  fcuvenoit  bien  qu’il  y avoir  huit  cas  pour 
lefqucls  on  doit  craindre  l’excommunication.  N'y  en  a-t-d  pas  un  plut 
grand  nombre,  dit  le  Cardinal?  Il  fepcuî,  repartit  Jean  Hus,  qu’il 

uuiuu  t'  pa>  _ iii  * **  ' A 

le  procédé  de  ï ca  3 un  Plus  grand  nombre. 

h Cour  de  Art.  XXIV.  Cct  Article  ne  diffère  pas  du  précèdent. 

Rome  a lé-  A R T.  XXV’.  Les  Cenfures  Ecclefiafliques  font  antschrétiennts,le Cler - 
Hu-  ec  der-  i*  ^es  a intentées  pour  s' ag grandir  & pour  s' a fuit  tuf  le  Peuple , & une 
jjier  n'avoit  preuve  que  ccs  Cenfiures  , qu'ils  appellent  fulrmnnotrcs  , procèdent  de 

pas  lieu  de  P Amechrifl  , c'efl  que  te  Clergé  tes  lance  principalement  contre  ceux  qui 

beaucoup  de  ‘^ouvrent  la  malice  de  l'Anttchrtft.  Il  nie  P Article  quant  au  tour , 

l'cxcommuni-  & aux  expreflions,  mais  il  l’avoue  quant  à la  fubftancc,&  renvoyé  à 
cation  du  fon  XXIII  Chapitre  de  l'Eglift  où  il  s’explique  là-dcflùs  plus  am- 

Vvf  r r plement.  Quelques-uns  des  Doébeurs,  qui  avoienc  le  Livre  de  P E- 

T?u. ' f.416*  il,fe  3 nia*n?  on  lurent  quelques  propofitions  plus  fortes  & plus 

capa- 
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capables  d’irriter  que  cet 'Article.  Ce  qui  fit  faire  au  Cardinal  de  Mtj. 
Cambrai  la  même  réflexion  qu 'auparavant. 

A «.T.  XXVI.  On  ne  doit  point  mettre  d'interdit  fur  le  Peuple  par- 
ce que  f.  C.  qui  cjl  le  fiaverain  Pontife  , n'a  point  mu  d'interdit  à 
la  prédication  a caufe  de  la  prtfon  de  Jean  Baptijre , ni  pour  les  perfe- 
ctions qu'on  lui  a faites  à lui-même.  Il  répond  en  alléguant  le  palfagc  Voy.  dans  le 
entier  tk  fon  Livre  de  l'Egltfe  où  cet  Article  cil  prouvé  plus  au  long  Livre  de  l'E- 
& par  pliifieurs  paflages  de  l'Ecriture.  Mais  bien  loin  d’v  avoir  au-  Jy, Y^'rin 
cun  égard,  on  ne  s’attachoit  qu’à  ce  qui  étoit  le  plus  capable  d’aigrir  terdit  fulminé 
les  efprits  contre  lui.  . contre  tous 

De  ces  XXVI  Articles  tirez  du  Livre  de  l'Eghfe , on  pafiâ  à fept  ^ hjfp. où 
Articles  extraits  de  la  Réponfc  à Palctz,dont  voici  le  premier.  ftjoumerjean 
* VIII.  Art.  I.  Si  un  Pape , un  Evêque, ou  un  Prélat  efl  en  péché  Hus  depuis 
mortel , il  n'ejl  m Pape , ni  Evêque,  ni  Prélat.  Réponse.  „ Je  *"on  f*com- 
,,  reconnois  cet  Article,  & je  vous  renvoya  à St.  Auguftin,  à St.  Je-  omntm^iïcim 
„ rôme,  à St.  Chryfoftome,  à St.  Grégoire,  à St.  Cyprien,  & à civitatemfifpi- 
„ St.  Bernard , qui  ont  dit  qu’un  homme  en  péché  mortel  n’cil  pas  dum  P*  n»r- 
„ un  vrai  Chrétien , bien  loin  de  pouvoir  être  un  vrai  Pape , ou  un  l"m’  ,x,mP,um 
„ vrai  Evêque.  Ce  font  ceux-là  , dit-il  f , dont  parle  le  Prophète  ,umTt  ‘qùlm- 
„ Amos,  ils  ont  régné , mats  ce  n'efi  point  de  ma  part , ils  ont  été  Prin-  cunqm  vil  que, 
,,  ces , mais  je  ne  les  ai  point  connus.  Mais  j’ai  accordé  en  même  Husdo- 

„ temps,  que  quoiqu’un  tel  Pape,  Evêque,  ou  Prêtre  l'oit  un  indi- 
„ gne  Miniftre  des  Sacremcns,  Dieu  ne  laiic  pas  de  baptizer,  de  dimfutrit  £5* 

„ confacrcr  8c  d’operer  par  fon  minilterc.  Et  même  un  Rot  en  péché  menmtrmrit, 
„ mortel  n'ejl  pas  dignement  Roi  devant  Dieu , félon  CCS  paroles  que  'jr‘  4* 

„ Samuel  1 prononça  à Saiil  de  la  part  de  Dieu  , parce  que  vous  avez.  f,r  lr,s  dïlTna. 
„ rejet  té  ma  parole  , je  vous  rejetterai  aujft , & vous  ne  ferez,  plus  Roi.  turaUt  eemhuii 
Pendant  qu’on  lilbit  cet  Article  8c  cette  Réponfe,  l’Empereur  s’en-  dur‘“*r°:  J «i- 
tretenoit  à une  fenêtre  avec  l’Electeur  Palatin  8c  le  Burgrave  de  Nu- 


Jean  Hus  de  répéter  les  mêmes  paroles  qu’on  venoit  de  lire,  favoir  jean  Hus  con- 
qu' un  Roi  en  péché  mortel  cjl  un  Roi  indigne  devant  Dieu.  li  le  fit,  tre Palet?.. 
mais  avec  quelque  correctif  *,  8c  en  demandant  pardon  à l’Empereur,  le 

lequel  ne  repartit  autre  chofe,  fi  non,  qu'il  n'y  avott  perfinne  qui  fut  pjj'/r 
exemt  de  crime  b-  Le  Cardinal  de  Cambrai  ne  fut  pas  fi  modéré,  car  J 1 Samuel xv. 
il  dit  tout  en  colere  à Jean  Hus,  J Non  content  d'avoir  dégradé  les  Pré-  1i- 
très,  ne  voudnez.-vous  pas  en  faire  autant  des  Rois?  Palctz  fe  mit  aufli  ti^m  urTte“ 
fur  les  rangs,  8c  voulut  prouver  à Jean  Hus,  que  depuis  que  Samuel  j s’imefim 
avoit  prononcé  ces  paroles  Saiil  n’avoit  pas  laiflë  d’être  Roi , 8c  que  visât. 

même  David  avoit  défendu  qu’on  le  fit  mourir,  non  à caufe  de  la  t.  Hjr^ 

faintetc  de  fa  vie,  mais  à caufe  de  lafainteté  de  ion  onction.  Sur  ’ ‘ { 
quoi  Jean  Hus  ayant  voulu  prouver  par  quelque  pailâge  de  St.  Cy- 
pricn  qu’un  homme  qui  n’imite  pas  J.  C.  n’elt  pas  Chrétien,  Pa- 
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letz  l’interrompit  brufquement  pour  lui  reprocher  qu’il  fortoit  de  la  |( 
quellion,  parce  que  quand  un  Roi  ou  un  Pape  ne  (croit  pas  vraye- 
ment  Chrétien,  il  ne  laifleroit  pas  d’ccre  vraiRok  & vrai  Pape,  pu  if- , 

?tie  ces  deux  noms  font  des  noms  de  charge,,  au  lieu  que  le  nom  de 
ihrétien  ell  un  nom  de  mérité.  Mais,' répliqua  Jean  Hus,_/F  Jean  XXI IJ 
était  vrai  Pape, pourquoi  l'avei.-vous  dépofé ? L’Èmpcrcur  repondit  que 
tout  le  Concile  avoit  regardé  unanimement  Jean  XXI II  comme  vrai 
Pape  8c  qu’il  n’avoit  etc  dépofé  que  pour  avoir  lcanJalifé  l’Eglilc  par 
pluficurs  crimes  notoires , & pour  en  avoir  diilîpé  les  biens. 

. Art.  II.  La  grâce  de  ta  prêdejhnation  efl  le  lien  par  lequel  le  Corps 
de  l'Eghfe  & chacun  de  fes  Membres  , ejl  infcparablcmcnt  attaché  au 
Chef.  Jean  Hus  rcconnoît  cet  Article,  & l’appuie  de  quelques  pafia- 
ges  de  l’Ecriture  Sainte. 

Art.  III.  Si  le  Pape  efl  méchant , & reprouvé , alors  comme  Judos 
il  ejl  diable , larron , pis  de  perdition  , & nullement  Chef  de  la  Sainte 
Eghfi  militante , put  fan' il  n'en  ejl  pas  meme  Membre.  L’article  cil  re- 
connu. 

Art.  IV.  Cet  Article  c(l  à peu  près  la  même  choie  que  le  prece- 
dent. Jean  Hus  le  reconnut  auffi.  Mais  il  ajouta  qu’il  entendoit  ccs 
Articles  avec  rcllriélion,  comme  il  s’en  étoit  déjà  explique,  c’eft-à- 
dire  que  de  tels  Prêtres  ne  laifloient  pas  d’être  Papes  & Prêtres  quant 
à l’office  & à l’opinion  des  hommes,  quoi  qu’ils  ne  fuflentpas  dignes 
de  l’être,  8c  qu’ils  ne  le  fullcnt  pas  en  effet  aux  yeux  de  Dieu.  Un. 
Moine  qui  étoit  affis  derrière  Jean  Hus  fc  leva,  pour  avertir  lesPeres 
de  ne  le  pas  lailïcr  duper  par  cette  glofe  de  Jean  Hus.  Ayant  eu , 
dit-il,  ces  jours  paJfeo.une  difpute  avec  lui,,  je  me  fervts  contre  lui-même 
de  cette  dtjhnÜton , & à prefent  il  l' employé  pour  fi  tirer  d'un  mauvais 
pas , mais  elle  n' efl  pas  dans  fin  Livre.  Jean  Hus  fe  tournant  du  côté 
du  Moine,  n’êtcs-vous  pas  témoin,  lui  dit-il,  qu’on  a lû  cette  limi- 
tation dans  mon  Livre?  Mais ,.  continua-t-il,  on  a pu  fi  convaincre 
fujffitmmeut  fi  Jean  XXI II  étoit  vrai  Pape , ou  fi  c' étoit  un  Larron  & 
un  Brigand.  La-deflus  les  Prélats  foûtinrent  qu’il  avoit  été  vrai  Pape 
& le  moquèrent  de  Jean  Hus.  11  cft  certain  que  Jean  Hus,  ni  dans 
fon  Livre , ni  dans  fes  Reponfes , n’a  paru  ni  bien  net  ni  bien  ferme 
fur  cet  Article. 

Art.  V.  Le  Pape  n'efl  , ni  ne  doit  être  appel  lé  tres-faint , même 
quant  a fin  Office  , autrement  le  Rot  devroit  auffi  être  appelle  très- 
filin  t , & il  faudrott  appel  lcr  faints , les  bourreaux ,.  les  hérauts  de  Jufi 
nce  & les  diables.  Je  rapporterai  la  réponfe  de  Jean  Hus  mot  pour 
mot.  „ Voici,  dit-il,  comme  il  y a dans  mon  Livre.  L’impoltcur* 

„ devroit  apprendre  que  quiconque  ell  tres-faint  Pere , foutient  fa 
,,  paternité  trcs-fiunrcmcnt , 8c  qu’un  très-méchant  Pere  exerce  fa 
„ paternité  très-méchamment.  Ainfi  il  faut  qu’un  Evêque  tres-faint 
„ foit  un  très-bon  Evêque.  Quant  à ce  que  dit  l’Impollcur  que  le 
, nom  de  Pape  ell  uu  nom  d’Officc,  il  s'enfuit  de  là  qu’un  Pape  mé.- 

,,  chant 
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n chant  & réprouve  eft  très-faint,  & par  conféqucnt  très -bon,  *4*5» 

„ quant  à fbn  Office.  Mais  comme  perfonne  ne  làuroit  être  très-bon, 

„ quant  à Ton  Office,  fans  exercer  très-bien  cet  Office , il  faut  con- 
„ chire  de  là , qu’un  Pape  méchant  & réprouvé  exerce  très-bien  fon 
„ Office,  ce  qu’il  ne  peut  faire  néanmoins  fans  être  moralement  bon 
„ félon  cette  parole  de  J.  C. , comment  pourriez-vous  dire  de  bonnes  cho-  Mutth.  xit.  j*. 
,,  fes  étant  mauvais  ? Or  il  eit  contradictoire  qu’un  Pape  méchant  6c 
„ réprouvé  foit  moralement  bon.  M Plus  bas  il  y aj  ,vSi  le  Pape  elt  MeraVwhomu. 
„ appelle  très-Saint  à caufe  de  (on  Office,  pourquoi  le  Roi  des  Ro-  Je  cr<li  qu'il 
,,  mains  ne  fcroit-il  pas  auffi  appelle  très-Saint  par  la  même  rflilon  , l^n  £rc  '* 
„ puifque  (clon  St.  Auguftin,  le  Roi  tient  la  place  de  la  Divinité  de 
„ J.  C. , 6c  le  Prêtre  la  place  de  (on  Humanité  ? Et  pourquoi  les 
„ Bourreaux  eux-mêmes  ne  fcroicnt-ils  pas  appeliez  Saints,  puilque 
„ félon  leurs  Offices  ils  doivent  fervir  l’Eglife  de  J.  C.,  comme  tout 
„ cela  eft  plus  amplement  dans  mon  Livre.  “ 11  faut  en  convenir} 

Jean  Hus  fc  tire  ici  très-mal  d’affaire  5 car  il  réfute  une  diftinction 
dont  il  s’eft  (êrvi  lui-même  pour  faire  fon  Apologie,  5c  il  tire  des 
principes  de  fes  adverfaires,  des  conféquences  abfurdes  & choquan- 
tes. . 

’ Art.  VI.  Si  un  Pape  vit  d'une  maniéré  contraire  à J.  C.  quand  me- 
me il  auroit  été  élu  légitimement  & canoniquement , félon  l'éleüion  humai- 
ne , il  ne  laijferoit  pas  d'être  monté  par  ailleurs  que  par  J.  C.  J.  Hus  ré- 
pond en  alléguant  ces  paroles  de  fon  Livre,  „ Si  le  Pape  vit  d’une  ma- 
„ nicrc  oppofée  à J.  G.  dans  l’orgueil,  dans  l'avarice  Scc.  il  entre  dans  . 

„ La  bergerie  du  Seigneur  par  une  autre  porte  que  par  celle  de  J.  C. 

„ Et  fuppofé  même,  comme  vous  le  dites,  qu’il  y fût  entré  par  une 
„ élection  légitime,  ce  que  j’entends  d’une  cleétion  purement  hu- 
„ maine,  comme  elle  l’cft  ordinairement,  il  ne  laifleroit  pas  encore 
„ d’être  monté  par  ailleurs, s’il  eft  avare 5c ambitieux.  Car  Judas  Ilei- 
„ riot  fut  élu  très-légitimement  à l’Epifcopat  par  J.  C.  lui-même, 

„ cependant  il  étoit  monté  par  ailleurs,  puiiqu’il  étoit  larron,  diable  • 

„ 6c  fils  de  perdition.  “ Voyez,  dit  alors  Paletz,.  voyez  l’extrava- 
gance 5c  la  fureur  de  dire  que  Judas  fut  élu  par  J.  C.  5c  que  ce- 
pendant il  monta  dans  la  bergerie  par  ailleurs  5c  non  par  J.  C.  L’un 
& l’autre  eft  vrai,  répliqua  Jean  Hus.  11  fut  élu  par  J.  C.  5c  il  monta 
par  ailleurs  puisqu’il  etoit  larron,  diable,  5c  fils  de  perdition.  Mais, 
repartit  Paletz,  quelqu’un  ne  peut-il  pas  être  élu  Pape  ou  Evêque 
fort  légitimement } 5c  vivre  enfuite  d’une  maniéré  oppofée  à J.C.  fans 
que  pour  cela  il  foit  monté  par  ailleurs?  Pour  moi , répondit  Jean  Hus, 
je  fiûttens  que  quiconque  entre  dans  l'Epifiopat  par  la  Simonie , & non 
dans  l'intention  de  fervir  l’Eghfi  de  Dieu,  mais  de  vivre  dans  la  molle f- 
fe , dans  la  volupté , dans  la  luxure  & dans  le  fafle,  je  foùtiens  dis-je  , 
qu'un  tel  homme  monte  par  ailleurs , & que  filon  l'Evangile , c'efi  un  vo- 
leur & un  brigand. 

. A-RT.  VÛ.  La  condamnation  que  les  Dotieurs  ont  faite  des  4 y jirti- 
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clés  de  Wiclef  efi  dcraifonnable  & injufte  , Cr  la  rai  fin  qu'ils  allégué Ht  de 
cette  condamnation , /avoir  qu'aucun  de  ces  Articles  ne/l  Catholique , <jr 
qu'ils  font  tous  hérétiques  , erronez.,  ou  fcandaleux , eft  entièrement  fom/fe. 
L’Article  cft  avoué.  Sur  cct  aveu  le  Cardinal  de  Cambrai  lui  repro- 
cha d’avoir  dit  qu’il  ne  vouloit  défendre  aucun  Article  de  Wiclef, 
quoiqu’il  les  eût  défendus  publiquement  dans  fes  Livres.  Mon  Révé- 
rend Pere , répondit  Jean  Hus  au  Cardinal,  je  dis  encore  là-dejfits  la 
même  chofi  que  j’ai  déjà  due.  Ce/l  que  mon  intention  n'eft  pas  de  défendre 
ni  les  erreurs  de  Wiclef , ni  celles  d'aucun  autre.  Mass  comme  fai  cru 
que  nia  confcience  ne  me  permettait  pas  de  condamner  purement  & /impie- 
ment  tous  les  Articles  de  fa  do  firme,  fans  qu'on  m' al  léguât  aucune  autorité 
de  l'Ecriture  pour  en  montrer  la  f au  fêté  , je  n’at  pu  confentir  à cette  con- 
damnation. 


Articles  tirer. 


IX.  Acf.s  fept  Articles  on  en  fit  fuccedcr  fîx  autres  tirez  du  Li* 
du  Livre  con-  vrc  de  Jean  Hus  contre  Stamfas  de  Znoima , Profcfiêur  en  Théologie 
Tnoima.  $ à Prague,  qui  avoit  été  Maître  de  Jean  Hus,  comme  il  le  reconnoit 
v.d.Har.T.h'.  dès  le  commencement  de  ce  Livre.  11  paraît  encore  par  ce  mémeLi- 

* ...  — c.- : „ np z.é j..  i • _ , _ 
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vrc  que  ce  Stanifias  Znoima  avoit  été  un  des  admirateurs  de  Wiclef 
& dans  de  grandes  liaifons  avec  Jean  Hus  5c  fes  partifans.  Mais  inti- 
midé par  les  foudres  du  Vatican,  il  changea  de  parti  & fe  déchaîna 
en  invectives  contre  ceux  qu’il  avoit  élevez  auparavant  jufqu’aux 
nues.  ^ 


Article  I.  Le  confintement  unanime  de  ceux  qui  ont  élu  un  Pape , 
tu  de  la  plupart  d'entre  eux , n'eft  pas  ce  qui  le  fan  Pape  & Succefeur 


de  J.  C,  eu  Vicaire  de  St.  P terre } mais  il  reçoit  de  Dieu  un  plus  ample 
pouvoir  a mefure  qu'il  s'emploie  plus  utilement  & plus  efficacement  à Pédt- 


op.  Hui.  T.  I. 


/cation  & à l'avantage  de  l'Eglsfi.  Il  convient  de  l’Article,  & il  l’ex- 
plique plus  au  long  par  l’endroit  de  fon  Livre,  où  il  dit,  entre  autres 
. chofes,  „ qu’il  peut  arriver, fans  que  les  élcéteurs  du  Pape  en  foient 
p.ii7.cnst.  5)  coupables,  qu’ils  mettent  une  femme  fur  le  fiége  Pontifical , com- 
• „ me  cela  cil  arrivé  en  effet  dans  la  perfonne  d'Agnès,  appelléc^oww, 

„ qui  a occupé  le  Pontificat  pendant  plus  de  deux  ans. 

Voyei  l’Ecrit  Art.  II.  Un  Pape  réprouvé  n'eft  pas  le  Chef  de  la  Sainte  Eclifi.  H 
contre  7.noi-  cft  reconnu,  5c  expliqué  plus  amplement. 

ma,  p.  271.1.  A r t.  III.  Il  n'j  a aucune  étincelle  d'apparence  qu'il  faille  que  l'Eglifi 
militante  au  un  feul  Chef  qui  la  regiffe  dans  le  fit  rituel,  & qui  corner  fi 
toujours  avec  elle.  Non  feulement  il  rcconnoît  cet  Article  qui  cft  en 
op.Hus.  T.  1.  effet  en  propres  termes  dans  fan  Livre  contre  Zrfbima,  mais  il  fait 
voir  ce  qui  l’a  obligé  à l’avancer.  Son  ndverfaire  avoit  dit  qu’il  fel- 
loit  bien  que  Jean  Hus  5c fes  partifans  rctonnuffent  que, le  Pape,  quoi- 

flllf*  r/'lIl'Ainr/'  rrt-  lr»  riinf  As*  l’ï?  rr\  lit»  L ‘ 1 v * « 
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*Sarm  r* ‘P  qiIC  réprouvé,  cft  le  Chef  de  TEglife  , puisqu’ils  étoient  obligez  de 

conjrqutntta { rrtnv/»mr  mm  1a  I?  oî  As\  DoliAm»  !..  r'L.r  J.  n 9 


Rtx  Bchtmin  r/l  c°pven*r  9UC  le  Roi  de  Bohême  cft  le  Chef  de  cc  Roinume,  (ans  iâ- 
cMfttt  re^m  &>• v^n  c il  cft  prédcrtine,  ou  non.  * Il  nie  la  confcquencc , parce  que 

hemUttr£o  PnpA  * 

tfl  capot  totimUulrfid  milUamu.  ChriJUutmm  efl  capot  in  firitualibm,  ment  miiuantem  BccUtam  rnoûi 
mays  ne  cc  fane  quant  f porta  Cafirem  in  Icmporahbui  rg«rr.  Hus  obifapr.  c 7r.1t.  Har.  T.  Il:  p.qiq. 
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l'Eglift  a toujours  en  J.  C.  un  Chef  qui  la  gouverne  ipintuellemenc , 
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& qui  lui  cft  plus  eftentid  que  l'Empereur  ne  l’eft  a l’Empire  ; à 
moins  que  quelque  hérétique,  ajoute-t-il,  ne  voulût  dire  que  l'Eglifc 
militante  a ici  bas  une  Cité  permanente , fans  fc  mettre  en  peine  de 
celle  qui  cft  à venir. 

Art.  IV.  J.  C.  gouvernerait  mieux  fin  Eghfefar  fit  vrais  Difcifles 
epd  font  répandus  dans  le  mande  , que  far  de  telles  monftrueufes  Têtes.  Jean 
Hus  fait  voir  qu’on  a détaché  cette  propofition  du  relie  de  fon  dii- 
cours  pour  la  rendre  odieufe.  Voici  ce  qu’il  dit  avoir  avancé  dans  fon  , 

Livre.  Quoique  le  Do  Heur  (Znoima)  aife,  que  l' Eglifie  militante  ejl 
quelquefois  fans  Chef , nous  crayons  néanmoins  avec  vérité , que  J.  C.  e/l  le 
Chef  de  tome  l'Eghfe  , & qu'il  la  gouverne  fans  interruption , (indefeéti- 
bilitrr)  en  V animant  & en  la  /obtenant  far  fin  offrit  jufqu au  jour  du  Ju- 
gement 5 CT  le  Dottear  ne  feus  rendre  aucune  raifon  , fourquoi  l'Eghfe 
ment  bien  fubffii  fans  Chef  O"  vécu  , au  moins  quant  à flujieurs  de  fis  Mem- 
bres , dans  la  grâce  de  J.  C.  du  temfs  à'  Agnès  , fendant  deux  ans  & cinq 
mais , elle  ne  fourrait  fat  tout  de  mime  être  fins  Chef  fendant  un  fins 
grand  nombre  d'amies  , fuifque  J.  C.  gouventeroit  mieux  fin  Egtife  far 
fis  vraie  difiifles  qui  fins  refondus  dons  le  "monde  , que  far  de  fintblables 
Tètes  monftrueufes . A près  qu’on  eut  lu  cette  réponfe  de  Jean  Hus,  quel- 
ques uns  fe  murent  à dire,  qu’il  faifoit  le  Prophète.  Mais  Jean  Hu S Eat fimf refit- 
répliqua  fans  fe  mettre  en  peine  de  ces  railleries,  Oui,  je  fiuttens tes, 
il,  que  P Eglifi  a été  infiniment  mieux  gouvernée  du  temfs  des  etfôrres 
qu'elle-  ne  l’eft  aujourd’hui.  Et  qui  feue  empêcher  J.  C.  de  la  gouverner 
encore  far  fis  vrais  Difcifles  , fins  ces  Chefs  monftrueux  ? Mail , que  du -je, 
l'Egüfi  n!  a point  de  Chef  à frefintm  & cependant  J.  C.  ne  lasjfe  fat  de  la 
gouverner. 

Art.  V.  St,  Pierre  n’a  pas  été  le  Pafteur  univerfel  des  brebis  de  J. 

G. , beaucoup  moins  le  Pontife  Romain.  Jean  Hus  nie  de  s’être  explique 
ainfi  dons  fon  Livre,  mais  il  convient  d’avoir  dit  ce  qui  fuit  ; „ Que 
„ J.  C.  n’a  point  donné  à St.  Pierre  tout  l’Univers  pour  fa  jurifdic- 
„ tion,  mais  qu’il  ne  l’a  pas  limitée  non  plus  à une  feule  Province, 

comme  il  ne  l’a  pas  fait  à l’égard  des  autres  Apôtres  Qu’il  y en 
„ a eu  qui  ont  parcouru  plufieurs  Pays  en  prêchant  l’Evangile  , les 
,,  uns,  plus  les  autres  moins.  Que  St.  Paul , qui  a travaillé  plus  que 
„ tous  les  autres , a converti  lui-même  en  perfonne  un  grand  nom- 
„bre  de  Provinces;  Qu 'enfin  il  a été  libre  a chaque  Apôtre,  ou  au 
„ Vicaire  de  chacun  d’eux  de  convertir  ou  affermir  dans  la  foi  tout 

autant  de  Pays  & de  Peuples  qu’ij  a pu , de  forte  que  la  jurifdiélion 
n de  chacun  n’a  été  limitée  que  parce  qu’ils  ne  pouvoient  pas  être 
ri  par  tout.  > • ‘ J t • ■ », 

.A  tu  t.  VT.  Les  süpotres  & les  fideles  Miniflres  de  J.  C.  ont  fort  bien 
gouverné  l' Eglifi  dans  ce  qui  eft  necejfaire  à film , avant  que  l'Office  de 
Pape  fut  introduit , & il  eft  tris-fajjible  , qu’ils  le  fqffent  jufqu' au  jour  du 
jugement,  quand  il  n’y  auroit  point  de  Pape,  On  lui  reprocha-  encore 
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1415.  là-deflüs  de  s’ériger  en  Prophète  j mais  bien  loin  .de  fc  dédire  de  eet 
op.  hui.  T.  1.  Article  il  répondit  comme  il  venok  de  faire  & répéta  prccifément 
M': 1.  . les  mêmes  paroles.  ; Un  Anglois  lui  reprocha  là-dcffus  que  c’étoit  là 
ir”p.  }i  j.  1 cxprcffénpent  la  doctrine  de  Wiclcf,  8c  qu’il  s’eh  fâifoit  honneur  com- 
me de  la  tienne  propre.  11  ne  paraît  point  de  réponfe  à ce  dernier 
reproché,  mais  il  faut  remarquer  que  l’ancien  Auteur  de  fa  Vie  dit, 
qu’il  n’avoit  pas  toûjours  la  liberté  de  répondre  à tout,  & que  mémo 
plulicurs  des  Réponfes  rapportées  ci-defîus  avoient  été  trouvées  dans 
la  prilon  écrites  de  fâ  propre  main. 

On  veut  por-  X.  Apres  cet  examen  le  Concile  voulant  porter  Jean  Hus  à fc 
ter  Jean  H us  à retraéter,  le  Cardinal  de  Cambrai  lui  adrefla  le  premier  la  parole  en 
ferciraétcr.  ^ ces  termes:  „ Vous  voyez  de  combien  de  crimes  atroces  vous  êtes  ac- 
xxir.'vr  »»  eufé.  C’eil  à vous  prefentement  à bien  examiner  ce  que  vous  avez  à 
fe  „ fiiire.  Le  Concile  n’a  que  deux  voies  à vous  propofer, dont  vous  ferez 

„ bien  d’accepter  la  première.  C’eft  de  vous  foûmettrc  humblement 
„ à fi  fcntencc  & à Ion  jugement , & de  fubir  fans  murmurer  tout  ce 
„ qu’il  lui  plaira  d’ordonner  : auquel  cas  on  vous  traitera  avec  toute 
„ la  douceur  5c  l’humanité  poflible,  en  confédération  de  l’Empereur 
,,  qui  cil  ici  prefent,  & du  Roi  de  Boheme  fon  frété,  aufli  bien  que 
„ pour  votre  filut.  Si  au  contraire  vous  prenez  l’autre  parti , qui  cft 
„ de  défendre  quelqu’un  de  ces  Articles  qui  vous  ont  été  objeélez , 
„ & de  demander  encore  une  audience  pour  cet  effet,  on  ne  vous  la 
„ réfutera  pas  à la  vérité,  mais  faites  bien  reflexion,  qu’il  y a ici  un 
„ grand  nombre  de  personnes  de  poids  6c  de  favoir  qui  ont  allégué 
„ des  raifons  fi  fortes  contre  vos  Articles,  que  je  crains  bien  qu’en  les 
„ voulant  défendre , votre  obflinati^n  ne  vous  expofe  à quelque  fa- 
„ cheufc  fuite.  Ce  que  je  vous  dis,  non  comme  votre  Juge,  mais  par 
„ maniéré d’avcrtiffement.“  Les  autres  Prélats  joignirent  leurs  exhor- 
tations 6c  leurs  inftanccs  à celles  du  Cardinal.  Mais  Jean  Hus  leur  ré- 
pondit humblement  en  baiflânt  les  yeux , Mes  tri  s- Révérends  P très  ,fas 
déjà  du  plufteurs  fois , que  j'étais  venu  ici  de  mon  bon  gré  y non  poser  rien 
fontemr  avec  opiniâtreté , mats  pour  recevoir  snflruüion , s'il  fe  trouvait  que 
j'euffe  erré  en  quelque  chofi.  je  votes  prie  donc  que  je  puiffe  encore  expli- 
quer plies  amplement  mes  Jimimens  ,&  fi  je  ne  les  appuie  pas  par  des  raifons 
[jbtnttr  ti  vef ■ certaines  & fol  ides,  alors  je  me  rendras  volontiers  à vos  injlruftions,  com- 
tram  infonni  me  vous  le  fiuhaitez..  Sur  quoi  quelqu’un  s’écria,  voyez  l’artifice,  il 
tiommut  vultù  parje  bien  l’inllruélion  du  Concile,  mais  non  de  f à cenfiire  8c  de 
<?*Har< Tr.  k décifion  } Hé  bien  y répondit -il,  injlrnihon , cenfure , ou  décijton , 

p.  32 j.  comme  il  vous  plaira , car  je  prens  Dieu  à témoin  que  je  parle  Jincere- 

ment.  Ix  Cardinal  de  Camorai  lui  dit-là  deflus,  „ que  puifqu’il  vou- 
,,  loit  fe  foûmettrc  au  Concile,  il  devoit  favoir,  qu’il  avoit  été  réfolu 
„ par  environ  foi  Xante  Doâeurs,  dont  quelques-uns  s’étoient  déjà 
„ retirez  , 8c  enfui  te  approuvé  unanimement  par  tout  le  Concile, 
„ 1.  Qu’il  confefieroit  d’avoir  erré  en  tenant  les  Articles  qui  avoient 
„ été  aTlcgucz  contre  lui,  6c  qu’il  en  demanderoit  pardon.  2.  Qu’il 

‘ * * pru«. 
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„ promcttroit  avec  ferment  de  ne  les  plus  enfeigner , & de  ne  les  plus  14: 5. 
,,  tenir.  J.  Qu’il  les  retrafteroit  tous  en  public.  “ Le  Cardinal  n’eut 
pas  plutôt  prononcé  cette  efpece  de  (cntencc,  qu’il  s’éleva  dans  J’Af- 
icmblcc  un  grand  tumulte,  après  lequel  Jean  Hus  fit  cette  réponl'c. 

,,  Je  le  répété  encore,  je  fuis  prêt  à recevoir  inftruûion  du  Concile, 

,,  mais  je  vous  prie  & je  vous  conjure , au  nom  de  Dieu  qui  cil  no- 
„ tre  Pcrc  commun, de  ne  me  pas  forcer  à rien  faire  contre  ma  con- 
„ fcience,  &au  péril  de  mon  ulut  éternel,  ce  que  je  ferais  en  abju- 
,,  rant  tous  les  Articles  qui  m’ont  été  propofez.  abjurer,  c'eji  renon- 
,,  cer  a une  erreur  qu'on  a tenue.  Mais  comme  il  y a pluficurs  de  ces 
„ Articles  où  l’on  m’impute  des  erreurs  qui  ne  me  font  même  jamais 
,,  venues  dans  l’cfprit,  comment  pourrois-jc  y renoncer  par  ferment? 

„ A l’égard  de  ceux  que  je  rcconnois  pour  miens , fi  quelqu’un  m’en- 
„ feigne  quelque  choie  de  meilleur  que  eeque  j’y  ai  avancé, je  fuis  prêt 
„ à faire  de  bon  coeur  tout  ce  que  vous  exigez  de  moi.  “ Man , dit 
là-deflùs  l’Empereur  , quel  danger  & quelle  difficulté  trouvez.  - voue  a 
renoncer  même  aux  Article t qui  , félon  votre  prétention  , voue  ont  été 
faujfement  attribuez.  ? Pour  moi , continua-t-il  , je  fuis  prêt  d'abjurer  à 
P heure  même  toute  forte  d'erreurs.  S'enfuit-il  de  là  que  je  les  aje  tenues 
auparavant  ? Jean  Hus  fit  alors  fentip rclpcéhieufêment  à l’Empereur, 
que  c’étoit  là  une  équivoque,  & qu’il  y avoit  beaucoup  de  différence 
entre  abjurer  en  général  toute  forte  d’erreurs,  8c  renoncer  en  parti- 
culier à des  erreurs  qu’on  n’a  jamais  eues,  8c  qui  nous  font  imputées. 

Le  Cardinal  de  Florence  voulant  ébranler  Jean  Hus  lui  fit  cfpcrer  un 
formulaire  d’abjuration  fi  équitable  8c  fi  doux  que  peut-être  il  pour- 
rait s’en  accommoder.  L’Empereur  8c  pluficurs  des  Peres  du  Concile 
lui  firent  la  même  propofition,  8c  les  mêmes  inftances.  Mais  comme 
il  per  fi  doit  toûjours  ù dire,  qu’il  ne  vouloir,  ni  rien  approuver,  ni  • • 
rien  abjurer  contre  fa  confcicncc,  8c  à demander  d'être  entendu  en- 
core une  fois,  principalement , difoit-il,  fur  les  Charges  & fur  les  Di- 
gnités. Ecclejîaftiques , l’Empereur  lui  parla  enfin  en  ces  termes  : „ Vous 
,,  avez  de  l’âge,  8c  après  ce  que  je  vous  ai  redit  aujourd’hui  c’eli  à 
„ vous  à prendre  votre  parti.  Nous  ne  (aurions .nous  difpcnfcr  d’en 
„ croire  des  témoins  auffi  dignes  de  foi  que  ceux  qui  ont  été  ouïs. 

„ Car,  fi  fur  le  témoignage  de  deux  ou  de  trois,  toute  parole  doit 
„ être  ferme,  combien  plus  fur  le  témoignage  de  tant  de  perfonnes 
„ considérables  ? C’cft  pourquoi,  fi  vous  êtes  fage,  vous  vous  foû- 
,,  mettrez  d’un  cœur  contrit  à la  pénitence  que  vous  impofera  le 
,,  Concile,  vous  renoncerez  à vos  erreurs,  puisqu'elles  font  manifèf- 
,,  tes,  8c  vous  jurerez  de  ne  les  plus  tenir,  8c  de  ne  les  plus  enfei- 
„ gner,  mais  au  contraire  de  les  combattre  toute  votre  vie,  finon,il 
„ y a des  Loix,  l'elon  lcfquclles  le  Concile  vous  jugera.  “ Un  Evê- 
que Polonois  voulant  fans  doute  expliquer  plus  clairement  ces  derniè- 
res paroles  de  l’Empereur,  qui  pourtant  n’étoient  pas  fort  obfcures, 
dit  là-deffus  qu’il  y avoit  des  Loix  bien  formelles  contre  les  Héré- 
Tom.  I.  F f tiques. 
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Uij.  tiques.  Mais  Jean  Hus  ayant  répondu  comme  auparavant  qu’il  ne  Ce 
fentoit  point  coupable,  quelques-uns  déclarèrent  tout  haut  que  c' étoit 
un  Hérétique  obfttné , 6c  il  y eut  entre  autres  un  Prêtre , cjui  trouvant 
que  l’Empereur  lui  faifoit  encore  trop  de  grâce  de  l’admettre  à fê 
retraéler , lui  imputa,  comme  on  avoit  déjà  fait,  d’avoir  écrit  àfes 
Si  triem  lingua  amis,  que  quand  si  fi  retraclerotl  de  bouche , il  ne  fe  retraclerotl  jamais  de 
jures , menton  caiir  jcan  H us  répondit  que  c’étoit-là  une  pure  calomnie,  & comme 
nircvfiut  V d!  protclloit  toujours  qu’il  ne  fe  fentoit  coupable  d’aucune  erreur,  Pa- 
HarJ.  T.iv.f-  letz  lui  reprocha  qu’il  le  contredifoit,puifqu’il  avoit  défendu  publique- 
s»«.  ment  la  doctrine  de  Wiclef.  En  preuve  de  quoi  Paletz  lut  alors  neuf  Ar- 

fom^  as'ex-  r'c'es  de  Wiclef,  & foûtint  que  Jean  Hus  les  avoitdéfendus  publique- 
primci Sans  U ment  à Prague,  en  préfcncc  du  Duc  Erncft  d’Auitrichc  & dans  des 
Relation.  Livres  qui  etoient  publics,  & que  l’on  produiroit  fi  Jean  Hus  ne  vou- 
voie?. ces  U-  i0jt  pas  fes  produire  lui -même.  Apparemment  ces  Livres  de  Jean 
TCi.'rTto“.!‘  Nus  en  faveur  de  Wiclef  n’etoient  pas  communs  alors.  L’Imprime- 
rie n’ayant  pas  encore  été  inventée,  il  n’étoit  pas  aifé  d’avoir  beau- 
coup d’exemplaires  d’un  même  Livre.  D’ailleurs , les  amis  de 
Jean  Hus  cachoicnt  les  liens  tout  autant  qu’ils  pouvoient,  5c  il  en 
étoit  bien  aile  lui -même,  comme  il  paroît  par  là  trente-feptiéme 
Lettre,  où  il  le  réjouit  de  ce  qfi’un  de  les  Livres  a été  caché  ; mais 
il  ne  lailîoit  pas  d’être  toûjours  dil'pofé  à les  défendre  quand  on  vou- 
drait les  produire.  C’eft  ce  qu’il  témoigna  publiquement  dans  cette 
occalion.  Je  confient  volontiers , dit-il  à Paletz  ,que  l'on  produifi  non  feu- 
lement les  Livres  dont  il  s'agit,  mais  généralement  tous  ceux  que  je  fûts 
avoir  faitt.  Il  n’en  fut  pas  encore  quitte  pour  tous  ces  a Hauts.  On 
ÿuanJam  fin-  l’accula  d'avoir  interprété  calomnienfiement  quelque  fientencc , pu  quelque 
untiam  Papa,  difeours , du  Pape.  Il  nia  formellement  le  Sut,  protefhnt  de  n’en 
V.d.Har.  i.  iv.  avojr  ouï  parler  que  dans  la  prifon,  où  les  CommHIàires  hii  comrau- 
3*7'  niquèrent  cette  accufation.  Et  comme  on  le  preflbit  de  déclarer  qui 
étoit  l’Auteur  de  cette  interprétation  calomnicufc  , il  déclara  qu’il 
C’étoit  un  n’en  favoit  rien , mais  qu’il  avoit  ouï  dire  que  c'ctoit  le  Doéteur  Jefi- 
Doétcur  de  finit z..  Mais , lui  dit-on , que  penfiez.  vous  de  cette  interprétation  ? Qu  en 
ranTdc'jcan  fortrro,s  ~je  fenfero  rcpondit-il , puifque  je  ne  l'ai  jamais  vie , & que  je 
H us,  8c  dont  il  n'en  fiai  que  ce  que  vous  m'en  avez,  dit  vous-mêmes  ' La  Relation  porte 
parle  fouvent  qu’il  étoit  (î  fatigué  de  CCS  efpcces  de  carabinades  , que  les  forces 
f1'5  Voiéi'la  c°mmcnçoicnt  à lui  manquer.  Ce  qui  eft  d’autant  moins  furprenant 
XXXVII.  qu’il  avoit  eu  mal  aux  * dents  toute  la  nuit,  6c  que  les  jours  préce* 

* bfqtcl.  j7.  dens  , il  avoit  été  travaillé  de  la  gravclle  & d’un  grand  voiniflemcnt 
de  lîtng. 

Nouvelles Ac-  XI.  Cependant  on  ne  laiflâ  pas  de  lui  lire  encore  un  Article 
coûtions  con-  qui  portoit  ; que  trois  hommes  de  Prague  ayant  eu  la  tète  coupée  pour 
tre  Jean  Hus.  avoir  parlé  injurteufiement  de  la  Croifadc  de  Jean  XXII/,  à' fion  tnjhga-- 
tion  , il  les  avait  fiait  enterrer  avec  pompe , & les  avoir  mis  an  nombre  des 
Saints  dans  un  de  fies  Sermons.  A quoi  Nafon  ajouta  qu’il  étoit  prêtent 
lors  que  le  Roi  de  Bohême  condamna  ces  blafiphematenrs  à la  mort*. 

* Jcaa. 
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Jean  Hus  répondit , premièrement,  Qu'il  n était  pas  a Prague  tors  que  14x5. 
ces  trois  Laïques  avaient  eu  la  tête  coupée , & que  par  conféquent  il  ne  les 
avait  fait  enterrer , ni  avec  pompe  ni  autrement.  Æneas  Sylvius  ne  pla-  Æn-  sy^v-  hijl. 
ce  cette  avanture  tragique  qu’aprês  la  retraite  de  Jean  Hus  dans  le  ^hnr-c‘>t- 3f- 
lieu  de  fa  naifiance,  ce  il  ne  marque  point  qu’il  y ait  eu  aucune  part. 

Il  cft  vrai  que  Dubravius  a prétendu  que  Jean  Hus  non  feulement  nuhsv.hi/I.Bf 
ctoit  préfent  à cette  action,  mais  qu’il  en  avoit  etc  l’inftigatcur,  qu’il  bem.ukxi.f. 
avoit  plaidé  en  plein  Sénat  la  caul'c  de  ces  trois  hommes,  8c  qu’il  les  c'9' 5l0’ 
avoit  fait  enterrer  avec  cérémonie  , quoi  que  Dubravius  témoigne 
qu’il  ne  prêcha  pas  dans  cette  occafion.  Mais  tout  le  monde  jugera 
aifément  que  le  témoignage  de  Jean  Hus  joint  à celui  d’Æncas  Sylvius 
contemporain  8c  non  fufpcct,  doit  être  préféré  8c  à celui  d’un  Auteur 
moderne  comme  Dubravius , & à celui  des  advcrfaircs  de  Jean  Hus.  Se- 
condement, Qu’il  n’étoit  pas  vrai  que  Wenceflas  eût  ordonné  le  fupplicç 
de  ces  gens-la,  8c  qu’ainfi  on  failoit  injure  au  Roi  8c  à lui  en  même 
temps.  C’cft  ce  que  l’on  peut  confirmer  par  le  témoignage  d’Æncas 
Sylvius  que  je  viens  d’allcguer  tout  à l’heure.  Car  dans  ce  meme  en- 
droit il  accule  formellement  le  Roi  de  négligence,  8c  il  ne  fait  inter- 
venir que  le  Sénat  dans  toute  cette  affaire,  non  plus  que  Dubravius, 
ce  qui  rend  fort  fufpect  le  témoignage  de  Palet/. , qui,  pour  foûtenir 
Nalon,  ajouta,  que  le  Roi  ayant  détendu  par  un  Édit  de  s’oppofer  à 
la  Bulle  du  Paçc,  avoit  indirectement  condamné  ces  trois  hommes, 
puil'qu’ils  s’étoicnt  loulcvez  contre  cette  Bulle  , 8c  en  meme  temps 
contre  les  ordres  du  Roi.  Mais,  continua  Paletz,  pour  vous  faire 
voir  quel  cft  à cet  égard  le  fentiment  de  Jean  Hus,  il  ne  faut  qu’en- 
tendre ces  naroles  de  fon  Livre  de  l'E^Lfe.  Sur  quoi  Paletz  fe  mit  à h«;  te  Ecclejia 
lire  cct  endroit  où  Jean  Hus  avoit  preconilé  les  trois  hommes  dont  il  fo!-  ms- 
s’agit.  Ils  avaient  fans  doute  lû  le  Prophète  Daniel  ....  comme  cela  xianul  XI.  3 3. 
ejl  accompli  dans  ces  Laïques , qui  n'ajant  pas  voulu  confenttr , mais  s'é-  J4.  jj. 
tant  au  contraire  oppofez.  aux  men fanges  de  /’  Antechrijl , ont  expo  fe  leurs 
Tctes  , & il  j en  eut  plufieurs  qui  fe  joignirent  a eux  pendant  que  d'autres 
les  abandonnaient  étant  intimidez,  par  les  menaces  de  l’slntcckrtjl.  Toute 
l’Aficmbléc  fut  tellement  furprilé  de  ce  que  venoit  de  lire  Paletz, 
qu’elle  demeura  quelque  temps  dans  un-  profond  filcnce.  Mais  Nalôn 
8c  Paletz  profitant  de  l’émotion  qu’ils  remarquoient  fur  les  vifages, 
ajoutèrent  à ce  qu’ils  avoient  déjà  dit  ; „ Que  dans  un  de  fes  Ser- 

,,  mons  Jean  Hus  avoit  tellement  animé  le  peuple  contre  les  Magif- 
„ trats,  que  quantité  de  Bourgeois  s’oppoferent  ouvertement  a la 
„ Croifadc , déclarant  qu’ils  étoicnt  prêts  à fouffrir  la  mort , comme 
„ les  trois  autres , ce  qui  caula  une  émeute  que  le  Roi  eut  bien  de  la 
„ peine  à appaifer.  “ Jean  Hus  ne  fe  défendit,  ni  d’avoir  fait  l’é- 
loge de  ces  trois  hommes , ni  d’avoir  prêché  contre  les  Croifades , 8c 
il  ne  pouvoit  pas  en  effet  s’en  détendre,  ayant  fait  l’un  8c  l’autre  aufli 
publiquement  qu’il  l’avoit  fait.  Mais  Paletz  avoit  d’autant  plus  mau- 
vaife  grâce  de  l’attaquer  fur  cette  Croitade  qu’il  l’avait  lui-même  def- 
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approuvée  d’abord)  comme  Jean  Hus  le  foûtient  dans  fon  Traité  de 
l'Eglife.  Après  cette  accufation  quelques  Anglois  produifirent  copie 
d’une  Lettre  de  l’Univerfité  d’Oxfbrd , qu’ils  prétendoient  être  fup- 
pofee  & que  Jean  Hus  avoit  lûe  en  chaire  pour  recommander  Wi- 
clef au  peuple.  Jean  HuS  interrogé  fur  ce  fait,  avoua  qu’il  avoit  lû 
publiquement  cette  Lettre  , & ajouta  qu’elle  avoit  été  apportée  à 
Prague  avec  le  feau  de  l’Univerfité  d’Oxford  par  deux  Étudiants  qui 
venoient  d’Angleterre.  On  demanda  qui  croient  ces  deux  Etudians. 

Il  y en  * un  i dit  Jean  Hus , que  mon  bon  ami , montrant  Paletz , con~  » 

mit  anjji  bien  que  moi  5 pour  l'autre  je  ne  fai  qui  il  était , mais  y' ai  oui  dire 
qu'il  était  mort  en  retournant  dans  fa  patrie.  A l’égard  du  premier , Pa- 
letz dit  , qu’il  étoit  Bohémien,  & qu’il  avoit  apporté  d’Angleterre 
un  petit  morceau  de  la  tombe  de  Wiclcf,  & que  les  Seélateurs  de 
Jean  Hus  vénéroient  ce  morceau  de  pierre  comme  une  relique.  D’où 
il  concluoit  que  Jean  Hus  étoit  l’Auteur  de  cette  intrigue.  Enftiite 
ces  mêmes  Anglois  lurent  une  autre  Lettre  avec  le  feau  de  l’Acade- 
mie d’Oxford } Elle  étoit  toute  oppofée  à celle  dont  on  view  de  par- 
ler, & contenoit  en  fubflance  : ,,  Que  le  Confcil  Academique  d’Ox- 
„ ford  avoit  appris  avec  douleur  que  les  erreurs  de  Wiclef  fe  répan- 
„ doient  en  Angleterre.  Que  pour  remédier  à ce  mal  le  même  Con- 
„ feil  avoit  nommé  douze  habiles  Doôeurs  pour  cenfurer  les  Livres 
„ dudit  Wiclcf,  fie  qu’ils  y avoient  marqué  deux  cens  Articles,  que 
„ toute  l’Univerfité  avoit  jugez  dignes  dû  feu  ; Mais  que  par  rcfpeét 
„ pour  le  Concile  elle  les  avoit  envoyez  à Confiance  , pour  y être 
„ condamnez  avec  une  fouveraine  Autorité.  w Cette  leélure  fut  fui- 
vic  de  quelque  fîlence, après  quoi  Paletz  prit  la  parole  fit  protcfla de- 
vant Dieu  fie  devant  le  Concile  que  dans  toute  cette  accufation  il  n’avoit 
rien  dit  par  un  principe  de  haine  ou  d’inimitié  contre  Jean  Hus,  fie 
que  tout  ce  qu’il  avoit  fait  à fbn  égard  n’avoit  été  que  pour  fatisfaire 
au  ferment  qu’il  avoit  prêté , lors  qü’il  fut  reçû  Docteur , de  s’oppo- 
fer  de  tout  fon  pouvoir  à l’Héréfie.  Michel  de  Caufis  ayant  fait  auflî 
la  même  protehation,  Jean  Hus  protefta  de  fbn  côté,  qu’il  recom- 
mandoic  fa  caufc  au  jufle  Sc  fouverain  Juge  de  l’Univers.  Sur  quoi  le 
Cardinal  de  Cambrai  fe  récria  encore  lut  la  douceur  8c  fur  l'huma- 
nité de  Paletz,  d’avoir  omis,  en  fàifant  les  extraits  des  Livres  de  Jean 
Hus,  quantité  de  chofês  beaucoup  plus  criantes  qœ  ce  qui  étoit  dans 
les  Articles  qu’il  avoit  préfentez  au  Concile.  Après  ce  long  examen 
Jean  Hus  fut  remis  entre  les  mains  de  l’Archevêque  de  Riga  pour  ê- 
tre  conduit  en  prifon.  Jean  de  Chlum  l’y  fuivit  pour  le  fortifier.  Et 
il  paroît  en  effet  par  la  Rélation,  8c  par  les  Lettres  de  Jean  Hus,. 
qu’une  audience  fi  longue  8c  fi  pénible  l’avoit  extrêmement  affoibli  de 
corps  8c  d’cfprit.  O que  j'ai  rejfenti  de  confelaiion , dit -il,  de  voir  que 
le  Seigneur  Jean  de  Chlum  n'a  pas  dédaigné  de  donner  la  main  à Un  mife- 
rable  Hérétique  , dans  les  fers  & prefque  abandonné  de  tout  le  monde. 

C'cfl  dans  cette  même  Lettre  qu’il  conjure  fes  amis  de  prier  Dieu 
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pour  lui,  parce,  dit-il , que  \tffrit  efi  promt , mais  que  la  chair  tjl 
Joièlt. 

XII.  Lors  que  Jean  Hus  fût  forti.  l’Empereur  expliqua  fon  Sentiment  de 
lêntiment  au  Concile  en  ces  termes  : ,,  V ous  avez  entendu  les  accu-  l'Empereur 
„ fations  intentées  contre  Jean  Hus.  Elles  font  graves,  w 
„ nombre , Ôc  prouvées  non  feulement  par  des  témoignages  dignes 
„ de  foi,  mais  par  fa  propre  confcfüon.  Il  n’y  en  4 aucune  qui  tou- 
„ te  feule  ne  fût,  à mon  avi|,  digne  du  feu.  Si  donc  il  ne  fetra&c 
„ tout,  mon  fentiment  eft  qu’il  foit  brûlé.  Quand  meme  il  obéirait 
,,  au  Concile,  je  fuis  d’avis  qu’on  lui  défende  de  prêcher  6c  d'enfei- 
„ gner , 6c  qu’on  lui  interdite  même  l’entrée  du  Royaume  de  Bohe- 
„ me.  Car  h on  lui  permettoit  de  prêcher,  & fur  tout  en  Bohctne, 

„ où  il  a un  puiflânt  parti , il  ne  manquerait  pas  de  retourner  à fon 
„ naturel,  6c  de  femer  même  de  nouvelles  erreurs  pires  que  les  précc- 
„ dentes.  De  plus  j’eftime  qu’on  doit  envoyer  la  condamnation  de 
„ fes  erreurs  en  Bohcme  à mon  frere,  en  Bologne,  6c  dans  les  au- 
„ très  Pais  imbus  de  cette  doébrine , avec  ordre  de  faire  punir  par 
,,  l’autorité  Ecclcfîaftiquc  & par  le  bras  fcculier  tous  ceux  qui  con- 
,,  tinucront  à l’enfeigner.  On  ne  peut  remédiera  ce  mal  qu’en  cou- 
„ pant  ainfi  en  même  temps  la  racine  6c  les  branches.  Il  faut  outre 
„ cela  que  les  Evêques  6c  les  autres  Prélats  qui  ont  travaillé  à l’çx* 

„ tirpation  de  cette  Héréfic , foient  recommandez  par  tout  le  Con- 
„ cilc  à leurs  Souverains.  Enfin , conclut  l'Empereur  , s’il  y a dans 
M Confiance  quelques  amis  de  Jean  Hus,  ils  doivent  être  reprimez 
„ avec  la  feverité  que  l’on  jugera  neccflaire , mais  fur  tout  Jerô- 
„ me  fon  Difciple.  “ Sur  quoi  quelques-  uns  dirent  que  Jerome  de 
Prague  pourrait  être  ramené  à ia  raifon  pr  le  fooplice  de  fon 
Maître.  Ép 

XIII.  Le  lendemain  on  préfenta  à Jean  Hus  ce  Formulaire  de  Onprefente  à 
rctraâation , dont  le  Cardinal  de  Florence  lui  avoit  parlé  le  jour  pré-  Ie1"  Hlls  un 
cèdent.  Il  étoit  conçu  en  ces  termes:  Moi  Jean  Hus  i ire.  Outre  les 
prottftations , que  j'ai  déjà  faites  y & auxquelles  je  me  tiens  , je  protefie  de  p jujn. 
nouveau , que  quoiqu'on  m'impute  beaucoup  de  chofes  auxquelles  je  n'ai  °S-  Hut.T.I. 
jamais  penfej  je  me  Jbûmets  humblement  À la  mifiricordteufe  ordonnai}-  , 

et , dtnfion  & correüton  du  fteré  Concile , touchant  toutes  let  chofes  qu'on  t.iv. 
m’a  impûfiet , ou  objeilées , & qu'on  a tirets  de  mes  Livres  , ou  enfin 
prouvée t par  dépqfition  de  témoins  , pour  les  abjurer , révoquer  , rttr aller y 
& pour  fubtr  la  pénitence  mtfericordieufe  du  Concile  & faire  généralement 
tout  ce  que  fa  borné  jugera  ncceffaire  pour  mon  falut , me  recommandant,  à 
fit  mijëricorde  avec  une  entière  dévotion.  Si  l’on  en  juge  par  le  titre  que 
porte  ce  Formulaire  dans  les  Oeuvres  de  Jean  Hus , il  lui  fut  envoyé 
par  le  Cardinal  Jean  de  Brogni  Evêque  d’Oilie,  ôcPrefîdent  du  Con- 
cile, dont  on  a déjà  parlé  ailleurs.  Voici  le  titre  de  ce  Formulaire.  Paf  .ij. 

Omfiil  du  Part  y c'efi-à-dirt  du  Cardinal  d'Ofiiey  que  Jean  Hus  nomme  yyyvttt 
•suffi  de  peur  de  l'expo  fer  à quelque  danger , car  ce  Prélat  ne  parotffoit 
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pas  mal  intentionné  pour  lui.  JcanHus  ayant  lû  cc  Formulaire,  remer- 
cia par  écrit  le  Père,  de  fa  faveur  & de  fa  bonté  paternelle -,  mais  il 
déclara  en  meme  temps , „ qu’il  n’olbit  pas  fe  foûmcttre  au  Concile 
„ fur  le  pied  de  ce  Formulaire , premièrement  parce  qu’il  faudrait 
„ qu’il  condamnât  pluficurs  propofitions  qu’on  nomme  fcandaleufes, 

„ mais  qu’il  tient  pour  autant  de  veritez  ; en  fécond  lieu,  parce  qu’il 
,,  ne  pourrait  abjurer,  fans  mentir  & fans  fc  parjurer,  puifquc  ce 
„ ferait  confcflcr  qu’il  a enfeigné  des  .erreurs,  ce  qu’il  ne  pourrait 
faire  fans  feandalifer  le  Peuple  de  Dieu,  qui  l’a  entendu  enfeigner 
le  contraire  dans  fes  Prédications.  Si  donc , continue-t-il , Eleazar, 
qui  étoit  un  homme  de  l’ancienne  Loi , ne  voulût  jamais  dire  con- 
tre la  vérité,  qu’il  avoit  mangé  de  la  chair  défendue  par  la  Loi, 

,,  de  peur  d’offenfer  Dieu , & de  laifler  un  mauvais  exemple  à la 
„ poilcritéi  Moi  qui  fuis  Prêtre  de  la  nouvelle  Loi, quoiqu’ indigne, 

„ voudrais-je  pour  la  crainte  d’une  peine  pafîàgere,  transgrefler  la 
„ Loi  de  Dieu  par  un  auflï  grand  péché,  que  le  ferait  celui  de  men- 
„ tir,  de  me  parjurer,  & de  feandalifer  mes  prochains  ? Certaine- 
„ ment  j’aime  bien  mieux  fbuffrir  la  mort,  que  de  tomber  entre  les 
„ mains  de  Dieu , & peut-être  enfuite  dans  un  feu  & dans  un  oppro- 
9 „ bre  éternel , pour  éviter  un  fupplicc  d’un  moment.  Comme  j’en 

» a'  appcllé  à J.  C.  le  Juge  tout  puiflânt  & tout  jufte,  je  m’en  tiens 
Tmtrr.  „ àfalcntcncc,  bien  alluré  qu’il  ne  jugera,  ni  fur  de  faux  témoi- 

+ Majores  vef-  „ gnages,  ni  fur  des  Conciles  ciranez,  mais  félon  la  vérité  & le 
nènride’prt"  ” mcncc  de  chacun. “ Il  y a encore  au  titre  de  cette  réponfê:  Jean 
Uns  répond  au  Pcre  , c' ’eft-  à-dure  au  Cardinal , mais  félon  la  Lettre  mê- 
^ Aprtftnt.  Ces  me,  on  ne  fuirait  juger  autre  chofe,  Gnon  que  celui  à qui  Jean  Hus 
paroles  fe-  écrivoit,  étoit  un  Prélat,  ou  un  Moine,  puifqu’il  l’appelle,  Reve- 
que'cclui'qui  ren^  pere.  f^jbiqu’il  en  foit , ce  Pere  tâcha  de  lever  les  fcrupules  de 
parle  cil  un  JcanHus,  qu’il  appelle  fon  très-cher  Frcre  *.  Ne  vous  faites  point  un 
Moine , parce  fcrupule , lui  dit-il , de  condamner  des  veniez ..  Ce  ne  fera  pas  vous  qui 
paàcmient'nCS  ^ts  ^damnerez^ce  fira  tHX  qu>  font  vos  Supérieurs^ , & les  miens  à pré- 
etre  exempts  fient  L Souvenez,  vous  de  cette  parole:  Ne  vous  appui  ez.  pas  fur  votre  pru- 
de  la  JurilcHc-  dencc.  Il  p a dans  le  Concile , plujieurs  perfinnes  éclairées  & confine*- 
tion  de^Hve-  tleufts . mtn  ft[tf  écoutez,  la  Lot  de  votre  Mère.  Coila  pour  le  premier 
relever  quedb  -A  l'égard  du  fécond  qui  regarde  le  parjure , s'il  p a du  parjure  U 

l’àpc.  ne  retombera  pas  fur  vous , mats  fur  ceux  qui  l’ont  exigé  de  vous.  D’ail - 

Scn  faut  Ut-  Iturs  ce  ne  font  pat  des  Héréfies  par  rapport  a vous , pourvu  qu'il  n'p  ait 
uitnu^iriint’.  Fot>!t  d'opiniâtreté.  St.  sfuguftin , Origene,  le  Maure  des  Sentences  &c. 
fa.  ont  erré  & fe  font  retraüez  avec  joie.  Il  m'e[l  arrivé  plu/îestrs  fois  à 

* Non ptjtrtii-  moi- même  de  croire  avoir  bien  entendu  certaines  chofes  , quoique  je  me 
‘ralifif  Tl^v  a ,ron,faHt  s ma,s  ]en  fu“  revenu  gayement , dès  qu'on  m'a  fait  voir  mon 
là  une’pôime*  erreur.  J'écris  en  peu  de  mots  parce  que  j'écris  a une  perfenne  intelhgen- 
qu'onne  fau-  te  j vous  ne  vous  éloignerez,  pas  de  la  Venté , mais  vous  vous  en  approche- 
^en"  rez..  Cous  ne  vous  parjurerez,  pas*,  mais  vous  deviendrez,  meilleur.  Vous 
çois.  " M fcandahferez.  pas , mais  vous . édifierez..  Il  efi  vrai  qu'£leazuzr  acquit 
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beaucoup  de  gloire,  & plus  encore  Juda,  & fes  fept  fils.  Cependant  St.  l’attl  Mrç. 
permit  qu'on  le  fit  de/cendre  dans  une  corbeille , afin  d’être  en  état  de  Ai.pr»curan. 
faire  du  fruit.  J.  C. , qui  ’efi  le  Juge  de  votre  appel , veuille  vous  donner  ‘if’”, 
des  sfpôtres,  & ce  font  ceux-là.  Jl  vous  efl  encore  dû  des  combats  pour  piiuiîmis  vt/îrl 
la  foi  de  J.  C.  Ces  paroles,  J.  C.  veuille  vous  donnpr  des  yi pâtres  & du  vohh  Apif. 
en  voila,  font  extrêmement  obfcures.  On  voit  bien  qu’elles  ont  rap-  ut°!> v ‘‘fiat- 
• port  à ce  que  J.  Hus  avoit  dit,  qu’il  en  appelloit  à J.  C.  Dans  le 
Droit  on  appelle  apôtres , des  Lettres  dimifjoires  que  l’ Appcllant  doit 
obtenir  du  Juge,  dont  il  a appellé,  parce  que  s’il  ne  les  obtient  au 
bout  d’un  certain  terme,  il  cft  cenfc  avoir  renonce  à fon  appel,  & 
obligé  de  fubir  le  premier  jugement.  Ainfi , autant  que  je  le  puis 
deviner,  le  Perc  infinuc  à Jean  Hus  qu’il  doit  regarder  la  Lettre  qu’il 
lui  écrit  comme  une  efpcce  de  Lettre  dtmiffoire , 6c  à' y! potre , & que 
les  avis  qu’il  lui  donne  font  les  fouis  moyens  d’éviter  la  condamnation 
du  Concile.  A l’égard  des  demicrcs  paroles,  où  le  Pcre  dit  à Jean 
Hus,  qu'il  lui  efl  encore  dû  des  combats  pour  y.  C., il  faut  avouer  qu’el- 
les font  extrêmement  équivoques,  & que  le  premier  fons  qu’elles  pré- 
Tentent,  aurait  dû  être  bien  fofpcét  au  Concile  s’il  en  eût  eu  con- 
noiffancc.  Car  ce  Pcre  rcconnoît  clairement  que  Jean  Hus  avoit  dé- 
jà foûtenu  des  combats  pour  J.  C.  ce  qui  font  beaucoup  IcHuflitifme. 
il  eft  donc  important  de  favoir,  fi  c’en  en  effet  lePrefident  du  Con- 
cile qui  a tenu  ce  langage  comme  on  le  prétend  dans  le  titre,  ou 
quelque  autre  perfonne  moins  importante.  J’ai  beaucoup  de  penchant 
à croire  le  dernier  , 6c  voici  mes  raifons. 

XIV.  i.  Les  titres  des  Lettres  de  Jean  Hus,  n’étant  point  de  Sile Cardinal 
Jean  Hus  lui-même,  mais  apparemment  de  Luther,  qui  fît  imprimer  4c.''ivicrs  * 
ces  Lettres  avec  une  .Préface  en  if  57,  ces  titres  ne  fuffifont  pas  pour  c 

prouver  que  le  Perc,  qui  écrit  à Jean  Hus  6c  à qui  Jean  Hus  répond, 
eft  le  Cardinal  de  Viviers,  puifque Luther  n’a  pu  le  dire  que  parcon- 
jeéturc,  ou  fur  quelque  tradition,  n’y  ayant  pas  d’Autcur  avant  lut 

2ui  le  témoigne.  2.  Le  ftile  decesLcttres  n’eftpoint  d’un  Cardinal 
c d’un  Evêque  qui  écrit  à un  Prêtre , pi  celui  d’un  Prêtre  qui  écrit 
à un  Cardinal  ou  à un  Evêque  j Jean  Hus  n’appelle  ce  Pcre  que  Ré- 
vérend } fi  c’eût  été  un  Cardinal , 6c  for  tout  le  Doyen  des  Cardi- 
naux, 6c  le  Préfident  du  Concile,  il  n’aurait  pas  manqué  de  lui  don- 
ner du  Reverendiffime  , comme  il  fait  en  parlant  aux  Cardinaux  de  v.  J.  nard. 
Cambrai  6c  de  Florence.  D’ailleurs  un  Cardinal  n’auroit  pas  non  plus  T-1V- 
appellé  un  fim pie  Prêtre  fon  Frere,mais  plutôt  fon  Fils,  d’autant  plus 
que  Jean  Hus  l’appelle  fon  Perc.  3.  Je  ne  trouve  point  dans  cette 
grandfe  faveur  pour  Jean  Hus  le  caraétcre  du  Cardinal  de  Viviers , 
tomme  on  le  peut  prouver  par  la  quinziéme  Lettre  de  Jean  Hus  lui- 
même.  * Car  ce  dernier  y faifant  le  récit  de  fon  premier  examen  pu- 
blic, n’y  repréfonte  point  du  tout  le  Préfident  du  Concile  comme  un 
Juge  qui  lui  fût  plus  favorable  que  les  autres.  Jean  Hus  s’étant  plaint 
de  la  confufion  qui  regnoit  dans  ccttc  Audience,  le  Préfident  du  Con- 
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cile  lui  dit  i Efi  ce  atnft  que  vent  parlez.  / vous  étiez,  fins  modifie  i Got- 
leben.  Jean  Hus  ayant  répondu,  que  s’il  avoit  paru  plus  tranquille 
dans  la  prifon,  c'eft  que  perfonne  ne  crioit  alors  contre  lui,  comme 
ils  faifoient  tous  à la  fois  dans  cette  Séance.  Le  Préfident  du  Concile 
lui  demanda  s’il  voüloit  s’en  tenir  à ['information  du  Concile  : Oui , 
répondit  Jean  Hus,  fur  le  pied  de  mes  proteftations.  Hé  bien,  répar- 
tit le  Préfident , fâchez,  donc  que  le  Concile  prétend  que  vont  abjuriez, 
tous  les  Articles  qu'on  a tirez,  de  vos  Livres  , parce  que  les  JD  of leur  s les 
ont  jurez,  erronei ,,  & qu'sis  ont  été  prouvez,  par  des  témoins.  C’eft  là 
le  meme  langage  qu’avoient  tenu  le  Cardinal  de  Cambrai , celui  de 
Florence , & tous  les  autres.  Deux  chofes  auront  bien  pu  tromper 
l’Auteur  du  titre  des  Lettres  de  Jean  Hus.  L’une,  que  dans  fa  tren- 
te- fixicme  Lettre  Jean  Hus  témoigne  qu’il  n’a  eu  pour  amis  dans  tout 
le  Clergé  que  le  Pere , & un  Doileur  Polenois ; l’autre,  que  le  même 
Jean  Hus  parle  dans  fa  Lettre  cinquante-quatrième  d’un  certain  Jean 
Cardinal , comme  d’un  homme  entièrement  dans  fes  intérêts.  Et  en 
eftèt  on  voit  parmi  les  Oeuvres  de  Jean  Hus  # un  A été  drefle  en  1417 
par  Maître  Jean  Cardinal , en  faveur  de  la  Communion  fous  les  deux 
cr  unumDotle-  efpeces.  Comme  l’Evcque  d’Oftie  étoit  Cardinal,  & qu’il  s’appelloit 
EmAXXXVI.  Jea”z  on  l’a  P™  P001-  ce  Pcrc  favorable,  dont  parle  Jean  Hus  dans 
* o/jùu.tm.  fa  Lettre  XXXVI.  Mais  il  ne  faut  que  lire  les  propres  paroles  de 
fol.  3«4.  Jean  Hus  pour  reconnoîtrc  qu’il  ne  s’agit  point  ici , ni  du  Cardinal 
de  Viviers,  ni  d’aucun  autre  Cardinal,  mais  de  quelqu’un  qui  s’ap- 
pelloit Jean  Cardinal , & qui  étoit  Huflite:  Je  prie  Maître  Jean  Car- 
dinal, dit  Jean  Hus,  d'être  fort  circonjpecl,  parce  que  ceux  qu'il  crojott 
de  fis  amis  étosent  autant  de  tentateurs.  J'ai  entendu  mes  examinateurs 
qui  difotent  : Ce  feul  Jean  Cardinal  confond  le  Pape  avec  les  Cardinaux, 
en  difant  qu'ils  font  tous  Stmomaques.  Que  Maître  Cardinal  s'attache  au- 
tant qu'il  pourra  à la  Cour  de  l'Empereur , de  peur  qu'ils  ne  P arrêtent 
comme  moi.  Dans  une  autre  Lettre  il  dit  qu’il  n’a  rien  appris  touchant 
un  de  Tes  domeftiques,  qui  étoit  Polonois,  non  plus  que  touchant 
Maître  Cardinal.  11  n’cit  pas  befoin  de  faire  aucune  remarque  fur 
ces  paroles,  pour  prouver  qu’il  s’agit  ici  de  quelque  Hufïïte,  & non 
du  Cardinal  de  Viviers,  qui  n’a  jamais  été  fufpcél  d’Héréfie,  & qui, 
après  avoir  préfidé  au  Concile  de  Confiance , eut  l’adminiftration  de 
l’Evêché  de  Geneve,  & mourut  tranquillement  & en  bonne  odeur  à 
Rome  en  1426.  11  y a donc  beaucoup  d’apparence  que  le  Pere,  qui 

étoit  favorable  à Jean  Hus,  étoit  quelque  Moine,  qui  par  cette vai- 
fon  n’ell  pas  nommé.  , 

Fermeté  de  XV.  Qu o 1 qju’i  l en  foit,  Jean  Hus  perfifta  dans  la  même  réfo- 
J.  Hus.  lut  ion  qu’uuparavant , ajoutant  qu’il  vaudroit  mieux  qu’on  lui  mît  une 

op.Hm.ub.fuf.  meute  d'âne  au  col,  & qu'tl  fût  jetté  dans  la  mer , que  de  li&ndalifcr 
fon  prochain , qu’ayant  prêché  la  patience  & la  confiance  aux  autres, 
il  en  vouloir  donner  l’exemple , & qu’il  l’attendoit  de  la  Grâce  de 
Dieu.  11  paroit  par  pluficurs  de  fes  Lettres,  qu’il  fut  follicité  très- 

inflam- 
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inftammcnt  à fc  retracer  par  diverfes  pcrfonncs  de  diffèrent  caraéle-  Mrç. 
re , mais  qu’il  ne  voulut  jamais  confcntir  même  à la  moindre  équivo- 
que. Il  y rapporte  qu’entre  autres  Palctz  s’étoic  mis  au  rang  de  ces 
lollicitcurs,  qui  tâchoient  d’ébranler  fa  confiance  par  des  confeils  re- 
lâchez. Jl'fettez.-vous  en  ma  place , leur  diloit-il , Que  feriezsvous  fi  Epifl.XXX. 
étant  bien  affurez.  de  n'  avoir  jamais  tenu  certaines  erreurs , on  voulait  vous  XXXI.  XXXU. 
contraindre  a les  retratler.  J' avoué  que  cela  ejl  rude,  dit  Palctz,  en 
pleurant.  Jean  Hus  rapporte  dans  fa  Lettre  XXXII  un  plaifant  rai- 
fbnnemcnt  de  quelque  Doéleur  qu’il  ne  nomme  pas , & qui  vouloit 
le  pcriiiader  de  fe  foûmettrc  aveuglement  au  Concile.  Quand  même , 
lui  difoit  ce  Docteur,  le  Concile  vous  dirait  que  vous  n'avez.  qu'un  ail , 
quoique  vous  en  ayez,  deux  , vous  feriez,  obligé  d'en  convenir  avec  lui.  Et 
mot, repartit  Jean  Hus,  tant  que  Dieu  me  conjêrvera  la  Raifon , je  ne 
dirais  point  une  pitreille  chofe , quand  tout  l'Untvert  le  voudrait,  parce 
que  je  ne  pourrois  la  dire , fans  blejj'er  ma  confctence.  Le  Doéleur  té- 
moigna Je  la  confufion  d’avoir  choift  un  exemple  fi  ridicule. 

XVI.  Tout  résolu  qu’étoic  Jean  Hus  a ne  fe  point  retraâcr,  fis  Jean  Hus  ne 
fermeté  n’avoit  rien  de  fuperbe  ni  de  Stoïque.  On  le  voit  même  quel-  S P^ais 
quefois  combattu  par  la  crainte  de  la  mort.  Mais  il  fc  relevoit  auiîi-  rcjaetc- 
tôt  par  l’cfperance  du  fecours  de  Dieu,  qu’il  implorait  auffi  bien  que 
celui  de  l’interccflîon  des  Saints,  Sc  des  prières  de  fes  amis.  C’ell  ce 
qui  paroit  par  ces  paroles  de  fit  Lettre  vinMieuvicme.  Je  n'ai  garde 
de  dire  témérairement  avec  St.  Pierre , que  je  ne  ferai  jamais  fcandaltfé 
en  J.  C.  quand  tous  tes  autres  feraient  fcandalifiiz.  en  lui.  J'ai  incompa- 
rablement moins  de  force  & de  ferveur , que  cet  apôtre } J.  C.  ne  ma 
pas  accordé  les  mimes  dons  qu'à  lut , j'ai  d'ailleurs  de  plus  violents  com- 
bats , & un  plus  grand  nombre  d'affauts  a foutenir.  Je  dis  donc  que 
mettant  toute  ma  confiance  en  J.  C.,  je  fus  réfoltt,  lorfque  j'entendrai 
ma  fentence , de  demeurer  fidèle  à la  Fertté  jufqu'a  la  mort , par  le 
moyen  du  fecours  des  Saints  , & du  votre.  Ce  langage  humble  Sc 
modcltc  fait  beaucoup  d’honneur  à Jean  Hus,  Sc  relevé  le  prix  de  fa 
confiance  & de  fa  fermeté.  Mais  pour  s’êtrc  fenti  quelquefois  com- 
battu on  ne  doit  pas  en  conclure  qu’il  fe  foit  jamais  retraite , ni  me- 
me qu’il  ait  fait  aucune  démarche  qui  ait  donné  lieu  de  l’cfpcrer,  ou 
de  le  craindre.  Reichcnthal  & ceux  qui  l’ont  fûivi  fc  font  donc  trom-  Etkhmthtl. 
pez , quand  ils  ont  avancé,  que  Jean  Hus  & Jcrôme  de  Prague  s’é-  P-  tu- 
toient retraciez , ou  que  du  moins  ils  avoient  promis  de  le  faire,  & 
que  cette  efperance  avoit  donné  tant  de  joie  atout  le  monde,  qu’aufii-  siiîmb. 
tôt  on  avoit  fonné  toutes  les  cloches  de  la  Ville,  pour  rendre  grâces  du^andsck/: 
à Dieu  de  leur  converfion.  Ce  qui  me  rend  iaRélation  de  Reichcn-  part. 

thaï  fort  fufpcéle  dans  cet  endroit,  c’dt  qu'elle  rapporte  à un  même  *’ 
temps  desxhofes  qui  ne  peuvent  s’ètre  paflees  qu’aflez  loin  l’une  de 
l’autre,  puifque  Jérôme  ne  fc  retraita  que  le  14  de  Septembre  141J*, 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite,  Sc  que  Jean  Hus  fut  brûlé  le  fixicmc 
Juillet  de  la  même  année,  ün  ne  pouvoit  donc  pas  avoir  fonné  les 
Tom.  I.  G g clo- 
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cloches  pour  la  rétractation  de  Jean  Hus  6c  de  Jerome  de  Prague  en 
même  temps.  D’ailleurs  Reichcnthal  ne  rapporte  ce  fait  que  par  ouï 
dire,  8c  je  ne  doute  nullement  qu’il  n’ait  confondu  Jean  Hus  avec 
Jérôme  de  Prague,  à l’égard  de  la  rétractation,  comme  il  l’a  fait  à 
l’égard  de  la  fuite.  Il  y a pourtant  beaucoup  d’apparence  que, 
fur  quelque  mal  entendu , ou , faux  expofé  dont  je  parlerai  tout  à 
l'heure,  on  avoit  cfpcré  la  rétractation  de  Jean  Hus,  puilque  le 
Concile  avoit  réglé  par  avance  de  quelle  manière  il  devoit  être  traité 
en  cas  qu'il  le  retraétât,  6c  même  le  titre  de  cette  fentcnce  porte 
qu’il  avoit  promis  de  le  faire.  Voici  la  fentcnce  toute  entière.  Si 
jean  Hus  eist  revotjué  fes  erreurs  comme  il  l' avoit  promis , on  eût  porté 
cette  fentcnce  contre  lui.  C’elt  le  titre  tel  qu’il  a été  trouvé  dans  le 
Manufcrit  de  Lcipfig , où  cft  la  fentcnce  même  , en  ces  termes} 
,,  Comme  on  peut  conjcéturcr  par  quelques  lignes  extérieurs,  que 
„ Jean  Hus  fe  repent  de  fes  fautes  palTées,  6c  que  fuivant  de  mcil- 
,,  leurs  confcils , comme  il  l'allure , il  veut  rentrer  (inceremcnt 
„ dans  la  foi  de  l’Eglifc , le  Concile  l’admet  avec  joie  à abjurer 
„ toute  forte  d’erreurs  6c  d’héréfies , 6c  particulièrement  celles  de 
„ Wïclef,  6c  lève  l’excommunication  qu’il  a encourue,  pourvu  qu’il 
„ demande  humblement  fon  abfolution.  Mais  parce  qu’il  cft  arrivé 
,,  un  grand  nombre  de  fcandulcs  6c  de  feditions  parmi  le  peuple,  à 
,,  l’occafion  de  fâ  mauvaife  doffrine,  8c  qu’il  a lui-même  commis 
,,  pluficurs  péchez  contre  Dieu  6c  contre  l’Eglilb,  expofé  la  foiCa- 
„ tholique  à un  danger  évident,  6c  les  Clefs  de  l’Egliic  à un  mépris 
„ public,  le  Concile  ordonne  que  ledit  Hus,  comme  un  homme  per- 
„ nicicux , fcandalcux  6c  feditieux  , fera  dépofé  6c  dégradé  de  la 
,,  Prêtrife  6c  des  autres  Ordres.  Nous  commettons  l'Archevêque  de 
M Milan,  6c  les  Evêques  de  Feltre,  d’Aft  6c  d'Alexandrie,  pour 
„ exécuter  ccttc  dégradation,  cnpréfence  du  Concile,  6c  pour  frire 
,,  enfermer  enfuitc  Jean  Hus  à perpétuité  entre  quatre  murailles  , 
,,  comme  étant  un  homme  très-dangereux  , par  rapport  à la  foi 
„ Chrétienne."  Le  Manufcrit  ajoute  que  félon  les  Canoniftes  la  dé- 
gradation le  devoit  faire  feulement  de  bouche,  parce  que  Jean  Hus 
cn  C:ls  de  retraétation,  n’auroit  pas  été  livré  au  bras  fèculicr.  A lc- 
gard  de  ccttc  fentcnce,  bien  loin  de  prouver  que  Jean  Hus  fe  fuit  rc- 
traélé,  étant  conditionelle  6c  provifionelle  comme  elle  l’cfl  , elle 
prouveroit  plutôt  le  contraire  , puifqu’cllc  n'eut  point  de  lieu,  6c 
qu’elle  ne  lut  pas  lûe;  dans  le  Concile.  Pour  le  titre  de  la  fentcnce, 
qui  porte  formellement  que  Jean  Hus  avoit  promis  de  fe  rctraéler,  il 
faut  ncccflaircment  qu’il  lbit  fondé  fur  quelque  faux  bruit,  ou,  fur 
quelque  mal  entendu  dont  on  peut  aifément  découvrir  la  fourcc.  Sans 
doute  que  les  Examinateurs  de  Jean  Hus  prirent,  de  bonne  foi,  ou 
malicieufement,  pour  une  promefle  de  fc  rétracter , la  déclaration 
qu’il  avoit  faite  plulieurs  fois  de  vouloir  fc  foûmettrc  au  Concile.  Et 
ca  effet  Berthold  de  Wtldnngeu  Auditeur  de  Rote,  6c  l’un  de  fcsCom- 
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milfaires  rapportant  au  Concile  de  quelle  maniéré  Jean  Hus  avoit  ré- 
pondu à les  Examinateurs,  dit,  qu’il  avoit  promis  par  deux  fois  de 
jfi  fiûmettre  a la  détermination  du  Concile.  Mais  il  y a deux  choies  à 
remarquer  lur  cette  promefle.  L’une  , que  Jean  Hus  avoit  toujours 
parlé  ainlî  dans  tous  les  examens  particuliers  , parce  que  c’étoit  de- 
vant le  Concile  même  & dans  une  Audience  publique,  qu'il  vouloir 
donner  flj  dernière  réponfc,  & non  à des  Commiflaires,  comme  on 
vouloit  l’y  obliger.  C’clt  ce  qui  paroît  par  fa  Lettre  cinquante-  y,iueruoi  illi 
deuxieme,  où  il  dit  que  fes  Commilfaircs  l’ont  prefle  pendant  plu-  Cemmiflarumf. 
ficurs  jours,  de  remettre  la  caufc  entre  les  mains  de  douze  ou  treize 
Doétcurs,  mais  qu'il  n’y  avoit  jamais  voulu  confcntir,  fie  qu’il  leur  7i,m‘,Z’uZ  cfm- 
avoit  déclaré  qu'il  vouloit  paraître  dans  le  Concile,  6c  que  c’étoit  là  m tterttum 

3u’il  prétendoit  rendre  railon  de  la  foi.  11  dit  encore  la  même  choie  v,!  ' * Map  fi . 

ans  une  autre  occafîon,  # Fenez*,  dit-il,  au  Concile,  c'efl  là  que  je  dns  mTrutmitnr“ 
paraître , & rendre  rai/in  de  ma  doürme.  L’autre  chofc  que  j’ai  à rc-  ftd  ‘ pefiquam  * 
marquer  fur  la  promefle  de  Jean  Hus  alléguée  par  Bcrthold  de  Wil-  nwmmea/irip • 
dungen,  c’efl:  qu’il  ne  promit  jamais  que  conditionnellement  de  le 
foûmcttrc  à la  décifion  du  Concile,  l'avoir  entant  qu’on  lui  montrât  ^ & 
qu’il  avoit  enfeigné  des  erreurs,  ce  qui  cft  bien  different  d’une  rc-  * liUeiquimiU 
traôation.  C’clt  ce  que  l’on  peut  prouver  par  plulîeurs  de  les  Let-  ‘‘h'duntur, 
très  fie  fur  tout  par  la  quinziéme  où  il  s’exprime  ainlî  : j-  Déférant  de  sotviu'™ 
ne  point  donner  de  feandate  après  ma  mort , comme  fi  j' avais  été  un  hère-  Commiflttüt 
tique  objiinéy  je  déclare  & je  prens  J.  C.  à témoin , qu'en  plujieiirs  au - ,tl“  !<"?!<  In- 
dien ce  s particulières ^ & depuis  dans  les  audiences  publiques , j'at  proteflé 
que  j' états  prêt  a me  fiûmettre  à l' infimüion , à ta  direction , a la  retrac-  t mo  Con- 

tai ion  & même  a la  punition  du  Concile  , en  cas  qu'on  me  montrât  que  j'ai  âlie  , et  ratio- 
écrit  , enfeigné  ou  dit  dans  mes  réponfc  s quelque  chofi  qui  fût  contraire  à ”"n  * fde 
la  Mérité.  11  déclare  la  même  choie  dans  là  Lettre  vinticmc,  fie  c’clt 
ainlî  qu’il  s’en  expliqua  fort  clairement  à l’Empereur  fie  au  Cardinal  Fol.  74. 
de  Cambrai,  comme  on  l’a  vû.  Au  fond,  il  clt  jultc  de  s’en  rappor-  ” Ef.xxxrn. 
ter  à la  déclaration  que  Jean  Hus  fait  dans  la  Lettre  dix-huitiéme  j Hm‘  F,l‘ 
qu’il  écrivit  en  prilbn,  la  veille  de  1a  mort,  à l'Univcrlité  de  Pra- 
gue. ,,  Sachez,  dit-il , que  je  n’ai  révoqué  ni  abjuré  aucun  Article. 

,,  Le  Concile  vouloit  m’obliger  à déclarer  faux  chacun  des  Articles 
„ tirez  de  mes  Livres.  Mais  je  l’ai  refufe,  a moins  qu’on  ne  m’en 
„ montrât  la  fàuflcté  par  l’Ecriture.  Audi  déclare-je  à prêtent  que 
„ je  dételle  tout  fens  qui  fc  trouvera  faux  dans  ces  Articles,  6c  je  me 
,,  foûmcts  à cet  égard  à la  corrcélion  de  nôtre  Seigneur  J.  C,  qui 
„ connoit  la  lînccrité  de  mon  cœur,  6c  qui  ne  donnera  pas  à mes 
„ paroles  des  interprétations  finiltrcs,  ou  contraires  à mon  intention. 

Je  vous  exhorte  aujfi  à detefter  tout  fins  que  vous  pourrez,  découvrir  faux 
dans  quelqu'un  de  mes  Articles.  C’cll  donc  un  fait  confiant  que  Jean 
Hus  ne  le  rctraéla  point,  fie  qu’il  ne  promit  jamais  de  le  faire  que 
conditionnellement.  En  effet , s’il  avoit  donné  la  moindre  cfpcran- 
Celà-dcflùs,  cfl-il  croyable  que  le  Concile  ne  s’en  fût  pas  prévalu, 
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Ï4*5*  & qu’il  ne  l’eût  point  fosnmé  de  tenir  & parole,  comme  il  fit  à l’é- 

gard de  JcanXXIII  qui  avoit  promis  de  céder,  & à l’égard  de  Jérô- 
me de  Prague,  Ions  qu’il  fe  repentit  de  s'étrc  rétracté. 

Affaire  con-  XVII.  Pendant  que  les  Commiffaircs  de  Jean  Hus  difpofoient 
trVnchcmcnt''  toutcs  ch°fes  pour  & condamnation , & qu’il  fc  préparait  lui-même  à 
de  la  Coupe.  ^ mort , on  afiembloit  tous  les  jours  diverfes  Congrégations  fur  d’au- 
tres affaires  qui  dévoient  être  propofées  dans  laSellion  prochaine.  On 
a déjà  vû  comment  l’Evéquc  de  Litomiffel  avoit  porté  au  Concile 
des  plaintes  contre  Jacobel,  qui  avoit  renouvelle  à Prague  l’ancienne 
v. à.  H*r.  t.iv.  pratique  de  la  Communion  fous  les  deux  efpeccs.  Depuis  ce  temps 
f.j n.  les  Théologiens  s’étoient  affcmblcz  pluficurs  fois  pour  délibérer  en- 
14.  Juin,  fcmblc  fur  ce  point  de  doélrinc,  qu’ils  décidèrent  enfin  par  les  fix 
conduirons  que  voici  avec  leurs  preuves,  telles  que  les  unes  & les 
v.  à.  Htr.T.iu.  autres  ont  été  tirées  d’un  Manufcrit  de  la  Bibliothèque  d’Helmltadt. 

j.  Jefus -Chrtft  après  le  foupé  infhtua  & admwtfira  le  Sacrement  de 
fon  trcs-facré  Corps , fous  les  deux  efpeeet  du  pain  & du  vin.  L.a  preuve 
cil  tirée  des  Evangcli  Iles  fie  de  la  première  Epîtrc  de  St.  Paul  aux  Co- 
rinthiens. 

I.  Nonobjlant  cette  inftitution  & cette  adminifiration , l'Eglife  a obfer - 
vé  & obferve  par  une  Coutume  louable  & approuvée , que  ce  Sacre- 

C'crt-à-dirc  ment  ne  doit  être  fait  (confici)  ni  reçu  des  jideles,  après  foupé,  fi  ce 
apparemment,  ne  fi  en  cas  de  maladie , ou  de  quelque  autre  danger  de  mort.  Cette  con- 
rt/wnmnfiit  c*u^on  appuyée  en  général  fur  le  refpcél  qui  cil  dû  au  Sacrement 
»d  de  l’Eucharillic , & fur  un  paffage  de  St.  Augutlin  qui  remet  à la  dif- 
Janv.fy.f +.  pofition  de  l’Eglife  de  communier,  avant,  ou  après  foupé,  parce 
B'8‘  que  le  but  de  J.  C.  n’a  pas  été  de  rien  ordonner  là-dcffus. 

J.  Quoique  dans  la  primitive  Eglifi  te  Sacrement  de  l' Eucharifiie  fit 
reçu  par  les  fideles  fous  les  deux  efpeces , cependant  pour  éviter  quelques 
périls , on  a pu  tout  de  même  , & à plus  forte  raifisn  introduire  ,&  on  a en 
effet  introduit  cette  pratique,  qu'il  fait  pris  fous  les  deux  efpeces  par  les 
Prêtres  officiants , (P  fous  la  feule  efpece  du  pain  par  tes  Laïques.  Cette 
troifiéme  conduirait,  dilcnt  les  Docteurs  du  Concile,  cil  manifclte 
quant  à fa  première  partie.  A l’égard  de  la  Iccondc  partie,  ils  l’ap- 
puient fur  ce  que  l’Eglile  ayant  pu  changer  le  temps  & l’ordre  dans 
lequel  on  célébré  l’Euchariltic,  elle  a pu  aufli  en  changer  la  manié- 
ré , en  ordonnant  de  ne  la  donner  au  Peuple  que  lous  l’cfpcce  du 
pain,  à caulc  de  certains  périls  & inconvemcns  qui  peuvent  arriver 
dans  une  grande  multitude  de  peuple.  Surquoi  ils  allèguent  l’autorité 

nétoit  Anglois  d 'Alexandre  de  Haies  Scholaitiquc  du  treiziéme  ficelé  qui  marque 
& on  l'appel-  deux  de  ces  inconvcnicns , l’un , que  le  fang  ne  fc  répande , l’autre  elt 
Mtiratàiît!*1''  le  danger  de  l’incrédulité,  parce  qu’on  pourrait  croire  que  J.  C.  ne 
Icroit  pas  tout  entier  fous  l'dpecc  du  pain,  comme  il  y cil.  C’cll  ce 
que  les  Doéteurs  prétendent  prouver  par  un  miracle,  dont  le  même 
Alexandre  de  Haies  leur  cil  garant  & qu’ils  racontent  ainfi.  Quelques 
Religieux , ayant  déliré  de  communier  fous  les  deux  efpeccs , il  ar- 
riva 
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riva  que  comme  le  Prêtre  fâifoit  la  fraction , toute  la  patène  fe  rem- 
plit ae  fang , au  grand  étonnement  du  peuple.  Mais  le  Prêtre  ayant 
enfuite  rejoint  les  morceaux  de  l’hoftic,  le  fang  s’y  rejoignit  aufli , 6c 
tout  fût  remis  dans  Ion  premier  état.  Ce  qui  rétablit  tellement  le  cal- 
me dans  la  confcicnce  de  ces  bons  Religieux , qu'ils  ne  delîrerent  plus 
de  communier  fous  les  deux  efpeccs.  Ces  Théologiens  allèguent  en- 
core l’autorité  de  quelques  autres  Scholaftiqucs , comme  celle  de  Ri- 
chard de  Ahddleton,  Docteur  Anglois  du  même  lieele  qu’ Alexandre  de 
Haies,  celle  de  Pierre  de  Tarentatfe  & de  Thomas  d' Aquin,  6c  ils  foû- 
tiennent  que  jamais  aucun  Docteur  célèbre  n’a  ofc  condamner  la  cou- 
tume de  communier  le  Peuple  fous  une  cfpcce  feulement. 

4.  Cette  Coutume  ainji  introduite  par  r Eglife  , & obfervêe  depuis  très- 
long  temps  (diutiflîmè)  pour  des  caufes  ratfonnahles  , doit  etre  tenue 
pour  une  Loi , qu'il  n'eft  permis  à perfonne  de  defapprouver  ou  de  chan- 
ger, à fin  gré,  & fans  autorité  de  l' Eglife.  Cette  Thélc  cft  appuyée 
fur  cette  maxime  du  Droit  Canon  qui  porte  que  la  Cbûtume*  cft  un 
Droit  fondé  fur  les  moeurs , & qui  tient  lieu  de  Loi , quand  h Loi 
manque,  foit  que  cette  Coutume  foit  écrite,  (bit  qu’elle  foit  fimple- 
ment  fondée  en  railbn,  pourvu  qu’elle  foit  conforme  à la  Religion, 
& à la  Difcipline,  & convenable  au  fàlut.  A quoi  les  Doétcurs  ajou- 
tent que  comme  un  particulier  n’eft  pas  en  droit  de  donner  des  Loix 
à l’Eglife , il  n’eft  pas  non  plus  en  droit  de  changer  une  Coûtume 
louable,  & qui  doit  être  tenue  pour  une  Loi. 

y.  Celui  qui  dit  que  c'ejl  un  facrilége  , ou  une  chnfe  illicite  d'obferver 
cette  Coûtume  comme  une  Loi , doit  être  cenfé  dans  r erre'tr.  Cette  conclu- 
fion , difent  les  Doétcurs,  eft  manifefte  par  les  précédentes,  puifquc 
c’eft  conftammcnt  une  erreur  d’appcller  facrilcge,  ce  qui  cft  licite, 
louable,  & qui  doit  palier  pour  Loi.  A quoi  ils  ajoutent  un  paflàgc 
de  St.  Auguftin  qui  dit  que  l’Erreur  confilte  à approuver  comme  vrai 
ce  qui  cft  faux. 


Pitrn  is  Tarm- 

taife  était 
Bourguignon 
& fntPape  fous 
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Décrit.  Di/l.  I. 
Cap.  V. 

* Cinfunuii. 


Ctn/iri  Ith:  tr- 
ier,eut. 


6.  Ceux  qui  foûtiennent  opiniâtrement  te  contraire  de  ces  conclttjîons  doi- 
vent être  cenfèz.  Hérétiques  & comme  tels  reprimez.  & punis.  Dans  la  ré- 
flexion que  font  les  Doétcurs  fur  cette  acrnierc  conclufion  ils  infi- 
nuent  allez  clairement,  qu’ils  en  veulent  à quelqu’un  en  particulier, 
quoiqu’ils  ne  nomment  perfonne.  L’inventeur  & te  feélateur  de  ces  nou-  % 
veautez,  doit  être  pourfuivi  comme  un  hérétique , & les  Prélats  qui  ufènt 
de  dijftmulaiion  à cet  égard  doivent  en  être  repris  feverement. 

XVIII.  Ce  fut  daas  ce  même  temps  * qu’on  mit  fur  le  tapis  pour  Affaire  de  Jean 
la  première  fois, au  moins  publiquement , une  affaire  fort  importante 
que  les  Ambaffadeurs  de  France  avoient  fort  à cœur,  & qui  interef-  'Vers  le  milieu 
loit  tous  les  Souverains,  & même  tous  les  Royaumes  & tous  les  E-  du  mols  de 
tats.  Il  s’ngifloit  de  la  doétrinc  de  Jean  Petit  Cordclier,  Doéteur  en  ^uil1' 
Théologie,  & Confcillcr  du  Duc  de  Bourgogne.  Ce  Moine  avoir 
loûtcnu  de  vive  voix  & par  écrit,  qu’il  eft  permis  à tout  particulier  de 
tuer  un  tyran,  par  embûches  ou  par  quelque  autre  voie  que  ce  foit,  fans 
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aucun  ordre  de  qui  que  ce  fût , fans  forme  de  procès  , & nonobftant  toute 
forte  de  promeffe , ou  de  confédération.  Mais  pour  mieux  inftruire  le 
Jran  JhviiuI  public  de  toute  cette  affaire , il  faut  la  prendre  des  fon  origine.  Pen- 
àtiVrfir.%  rit dt  ,jant  ja  ]ongUC  & fâchcufc  maladie  de  Charles  VI  Roi  de  France,  cc 
f Royaume  ctoit  en  proie,  à l’ambition,  aux  jaloufies  8c  aux  factions 
hu/ue rrar.d  dt  des  Grands,  qui  prétendoient  tous  au  Gouvernement,  & qui  l’ufur- 
Mcn/lnlti  rot.  poient  tour  à tour,  félon  que  leur  parti  étoit  le  plus  fort.  * Les  deux 
1CtT’tno»  T r Papaux  Concurrcns  étoient  Louis  Duc  d’Orléans,  Comte  de  Va- 
ir.it.  lois  & d’Angoulême,  Frère  unique  du  Roi,  fie  Jean  furnommé  fans 

* sitzcray  Ab-  peur  Duc  de  Bourgogne,  Comte  de  Flandre  fie  d’Artois,  Fils  de  Phi- 
ht-tch'jntl.  üppe  ]e  Hardi,  8c Oncle  de  Charles  VI.  Ils  s’étoient  reconciliez  plu- 
l 7‘  fleurs  fois , au  moins  en  apparence,  fie  ils  avoient  même  communié  cn- 
ju-.toa UtiUrf.  (cmble  le  10  de  Novembre  1407,  apres  s’étre  fait  mille  proteflations 
p.t6c.  & mille  lêrmcns  d’une  amitié  réciproque.  Mais  ces  feintes  réconcilia- 

tions ne  durèrent  qu’autânt  de  temps  qu’il  en  falloir  au  Duc  de  Bour- 
gogne pour  cacher  fie  pour  mieux  exécuter  le  deffein  qu’il  méditoit 
depuis  long-temps  de  fc  défaire  du  Duc  d'Orléans,  à quelque  prix 
Jnvtnal.p.ifi.  que  ce  fût.  En  effet  la  nuit  du  23  au  24  de  Novembre  de  1407  il  fît 
mafTacrcr  de  la  maniéré  du  monde  la  plus  cruelle  8c  la  plus  indigne 
le  Duc  d’Orléans  par. des  gens  qu’il  avoit  a portez  pour  faire  ce  détec- 
table coup.  Le  Duc  de  Bourgogne  ayant  avoué  quelques  jours  après , 
que  cet  allâflinat  s’étoit  commis  par  Ion  ordre , fut  obligé  de  le  reti- 
rer promptement  en  Flandre,  pour  laiflèr  ralentir  le  premier  feu,  8c 
pour  avoir  du  fecouis  en  cas  de  befoin.  Mais  comme  il  étoit  fort  ap- 
puie en  France,  8c  meme  extrêmement  chéri  des  Parifiens  qui  n’ai- 
moient  pas  le  Ppc  d’Orléans,  on  penfa  moins  à le  pourfuivre  qu’à 
Uonfirtl.ub.fi if.  l'appaifcr.  Ce  fut  dans  cette  vue  que  Louis  d’Anjou  Roi  de  Sicile,  le 
38-  Duc  de  Bcrri  Oncle  du  Duc  de  Bourgogne  8c  plufieurs  autres  Sei- 

gneurs lui  donnèrent  rendez-vous  à Amiens,  pour  parler  d’accommo- 
dement. Mais  cette  entrevue  n’aboutit  à rien,  parce  que  le  Duc  de  v 
Bourgogne  affilé  de  trois  Docteurs  de  Sorbonne,  entre  lelquels  étoit 
Jean  l’eut , loûtint  hautement,  qu’il  avoit  fait  une  très-bonne  action 
en  faifant  afiaffncr  le  Duc  d’Orléans,  8c  que  bien  loin  d’en  vouloir 
demander  pardon  au  Roi,  il  faifoit  état  de  fe  rendre  au  premier  jour 
à Paris  pour  fe  jultificr  publiquement.  En  effet,  quoi  que  le  Roi  lui 
eût  fait  défendre  l’entrée  de  (on  Royaume,  il  ne  laiflà  pas  de  revenir 
t jein^Pctit  * Paris  bien  efeorté  dès  le  commencement  de  l’année  fuivante  f.  Les 
plaide  la  caufe  Pariticns  le  reçurent  à bras  ouverts,  cfperant  d’être  délivrez  par  fon 
du  Duc  de  moyen  des  impôts  excellifs  dont  ils  pretendoient  que  le  Duc  d’Orléans 
SS les  “7^  accablez. 

iïncr  le  Duc  AI  A.  * e l q_u  e s jours  apres  ion  arrivée , le  Duc  deBourgo- 
d'Orlcans.  gne  ayant  demandé  8c  obtenu  audience  du  Roi,  la  caufe  fut  plaidée 
o^ctr/on  Tr  lc  ^unième  de  Mars  à l’hôtel  de  St.  Paul  par  Jean  Petit,  en  prefcnce 
p.aj.tc?.  du  Duc  de  Guicnne  Dauphin,  du  Roi  de  Sicile,  du  Cardinal  de  Bar, 

Le  8. de  Mars  des  Ducs  de  Berri,de  Bretagne  fie  de  Lorraine,  avec  plufieurs  Com- 
i4cS.  tes. 
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tes , Barons , Chevaliers , & Ecuyers  de  divers  Pays.  Le  Recteur  de 
rUniverfité  de  Paris  y étoit  auflî,  accompagné  de  quantité  de  Doc- 
teurs , & d’une  grande  multitude  de  Bourgeois.  Ce  fameux  Plaidoyer 
de  Jean  Petit  intitulé  juftification  du  Duc  de  Bourgogne , 5c  fouvent  dc- 
figné  fous  le  nom  général  de  Propoftion,  confiftoit  en  trois  parties, la 
majeure,  la  mineure,  & la  confiquence.  La  majeure  rouloit  principa- 
lement fur  huit  propofitions  que  Jean  Petit  appelloit  vérités,  & donc 
je  vais  rapporter  les  propres  termes , afin  de  mettre  le  Leftcur  en 
état  de  juger  de  toute  cette  importante  affaire.  Ce  Plaidoyer  nous  a 
été  confervé  tout  entier  par  Enguerrand  de  Monfirelet. 

1 . Tout  fubjell , vajfal  , tjtti  par  convottife  , * barat , fortilege , & "f  mal- 
engin, machine  contre  le  falttt  corporel  de  fon  Roy  & Souverain  Seigneur , 
pour  lui  tollir  & fiubflraire  fît  tres-noble  & tres-haulte  Seigneurie  , il  peche 
f grtefvement  & commet  Jt  horrible  crime , comme  crime  de  lefi  Majefie 
Royal  oh  (au)  premier  degré , & par  confisquent  il  eji  digne  de  double  mort, 
c'ejl  à fiavoir,  première  & fécondé. 

2.  Jaçoit  que  ou  cm  dejfusdit  , J oit  tout  fubyefl  vajfal  digne  de  double 
mort,  & qu'il  commette  fi  horrible  mal,  qu'on  ne  le  pourrait  trop  finir  j 
toutesfois  ejl  pim  à punir  un  Chevalier  qu'un  fmple  fubjecl  en  ce  cas,  un 
Baron  qu'un  fmple  Chevalier , un  Comte  qu'un  Baron , & un  Duc  qu'un 
Comte,  te  Coufn  du  Roy  qu'un  effrange,  le  frere  du  Roy  qu'un  Coufin, 
le  fils  du  Roy  que  le  frere. 

Ou  cas  deffusdtt  en  ladite  première  vérité , il  efl  licite  à chacun 
fubjecl , fans  quelque  * mandement,  félon  les  Loix  moralle  , naturelle  & di- 
vine , d'occire , ou  faire  occire  iceluy  trahifire  defiojal  & tyrant , & non 
pas  tant  feulement  licite,  mais  honnorable  & méritoire,  me  finement  quand 
il  efl  de  fi  grand'  puijfance  que  jufiice  ne  peult  bonnement  ejhe  faite  par  le 
Souverain. 

4.  Ou  cas  dejfusdit,  il  efi  plus  méritoire , honnorable  & licite , qn'ice- 
liti  Tyrant  fois  occis  par  un  des  parens  du  Roy  que  par  un  eftranger  qui  ne 
feroit  point  du  fang  du  Roy  , & par  un  Duc  que  par  un  Comte  , & par  un 
Baron  que  par  un  fmple  Chevalier , & par  un  fmple  Chevalier  que  par  un 
fmple  homme. 

5 . Ou  cm  d'alliances  , fermons  & promejfes  , C T de  confédérations  failles 
de  Chevalier  à autre , en  quelque  maniéré  que  ce  fut , ou  peut  efire,  s'il 
advient  qu'icelles  garder  & tenir  tourne  ou  préjudice  de  fin  Prince  & de 
fis  enfants  & de  la  chofi  pnbhcque * n'efi  tenu  nul  de  les  garder.  j4ms  les 
tenir  & garder  en  tel  cm  feroit  faire  contre  les  Loix  moralle , naturelle  , & 
divine. 

6.  Ou  cm  dejfusdit  efi,  que  s'il  advient  que  lesdiéles  alliances  ou  con- 
fédérations tournent  ou  préjudice  de  l'un  des  promettant  ou  concédant , de 
fon  efpoufe  ou  de  fis  enfants,  il  n'efi  en  rien  tenu  de  le  garder. 

J.  Ou  cas  dejfusdit  ejl,  qu'il  ejl  licite  À un  chacun  fubjeéi , honnora- 
ble c?“  meritable  occire  le  tyrant  trahifire  dejfiu  nommé  & defioyal  à fin 

Roy 


Monft.  Chron. 
VoLl.  Ch.39. 

* BiriKjc'etf-à- 
dire , fraude , 
tromperie. 

t Malin  fin  c.a. 
d.  mauvais  ef 
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Roy  & Souverain  Seigneur , par  aguet  , caut elles  & efpiemens , & fi  ejl 
lieue  de  dijfimuler  & taire  fa  voulcntc  d'ainfi  faire. 

8.  Tout  Snbjett  & Vajfal  qui  fen ferment  machinent  contre  la  famé  de 
leur  Roy , & Souverain  Seigneur , de  te  faire  mourir  en  langueur  , par 
convoitifc  d'avoir  fa  couronne  & feigneune , fait  confacrer  ou , a plut  pro - 
ïuWjV?,  efpo  prement  parler , fait  exercer  efpccs , daguet , badelairei  ou  coûte  aulx , ver- 
ccdcfabre.  ^CJ  J'or^  0H  anueaulx,  & dedier  ou  nom  des  diables , par  Necromance , 
faifans  invocations  de  car  aller  es , forcer  ie  s , charmes , fuperfittions  & malé- 
fices & après  les  bouter  & ficher  parmi  le  corps  d'un  homme  mort  & def. 
pendu  du  gibet.  Et  après  mettre  en  ta  bouche  dudit  mort , & laiffer  par 
t'efpace  de  plufeurs  jours  en  grande  abhommation  & horreur  pour  parfaire 
lefdits  maléfices.  Et  avec  ce  porter  fur  foy  un  drappel  lyé  ou  coufu  du  poil 
deshonnefle , & plain  de  ta  pouldre  d'aucun  des  os  d'iceluy  mort  de/pendu. 
Celuy  ou  ceux  qui  le  font  ne  commettent  point  feulement  crime  de  le  Je  Ma- 
jefié  humaine  au  premier  degré  , mais  font  trahiftres  & defloyaux  à Dieu 
leur  Créateur , & à leur  Roy.  Et  comme  idolâtres  & corrumpeurs , faul- 
faircs  de  la  foy  Cathohcque  font  dignes  de  double  mort  ,c'efi  a ft  avoir  pre- 
mière & fécondé , me  finement  (principalement)  quand  lefdifles  fiorceries , 
fuperfi mons  & maléfices  fbrtijfent  leur  effet  en  la  perfonne  du  Roy , par  le 
moyen  & malle  foy  desdills  machinants. 

Apres  ccs  Proportions  générales  il  y a neuf  Corollaires,  qui  con- 
tiennent à peu  près  des  cas  fcmblables,  comme  de  s’entendre  avec  les 
ennemis  du  Roi  8c  du  Royaume,  d’entretenir  la  mcfintelligencc  en- 
tre le  Roi , la  Reine  8c  leur  famille  , de  folliciter  le  Pape  à taire 
dépofer  le  Roi , comme  étant  indigne  de  régner , de  fomenter  le 
fchifmc  de  gayeté  de  cœur,  en  foûtenant  un  Pape  Schifmatique, 
aux  dépens  du  repos  de  l’Eglife  8c  de  l’Etat , de  piller  le  peuple, 
de  l’accabler  d’impôts , de  remplir  le  Royaume  de  brigandages 
8c  de  meurtres  , de  s’emparer  des  biens  & des  Domaines  de  la 
Couronne,  de  foire  occuper  en  fon  nom  les  Places  fortes  de  l’Etat?» 
ôcc.  De  tout  cela  Jean  Petit  tire  fo  conféqucncc  qui  cft  , „ que  le 
„ Duc  d’Orléans  s’étant  rendu  coupable  de  toutes  ccs  abominations 
„ 8c  de  tous  ccs  crimes,  qu’il  répété  encore  , 8c  même  dans  un  dé- 
„ tail  plus  long  8c  plus  affreux,  le  Duc  de  Bourgogne  a non  leulc- 
„ ment  été  en  droit,  mais  qu’il  a même  été  obligé  de  le  faire  aflafli- 
,,  ncr  comme  il  a foit,  & que  le  Roi  le  doit  recompcnfcr  en  toute 
,,  manière,  bien  loin  de  lui  en  fav#ir  mauvais  gré,  comme  Michel 
„ fut  récompcnfé  d’avoir  chaffë  Lucifer  , 8c  Phinées  d’avoir  tué 
JuvenalJuVrJ.  >>  Zamri. u Cette  Apologie  parut  fcandalcufc  à la  plus  faine  partie  de 
ijÿ.  l'Aflcmbléc.  Mais  elle  ne  lai  lia  pas  de  produire  fon  effet,  par  la  foi- 
blcilc  du  Roi,  8c  par  le  grand  crédit  du  Duc  de  Bourgogne.  Dès  le 
lendemain  il  rentra  en  grâce  avec  le  Roi,  8c  en  obtint  même  des 
Lettres  de  pardon,  ou  d’abolition.  Aa  bout  de  quelques  Mois  ce  Duc 
s’en  étant  retourné  en  Flandres,  pour  foire  la  guerre  aux  Liégeois, 
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la  Veuve  du  Duc  d’Orléans  profita  de  fon  abfencc  pour  aller  à Paris  1415; 
demander  juftice  au  Roi  du  meurtre  de  fon  Epoux , & fâtisfà&ion 
des  accufations  atroces,  que  Jean  Petit  avoit  intentées  contre  lui, 
pour  jultifier  l'afTalîînat  commis  dans  fa  perfonne,  2c  pour  flétrir  fa 
mémoire.  La  caufe  du  Duc  d’Orléans  fut  plaidéc  publiquement  au  Au  mois 
Louvre,  avec  tant  de  fiiccès  par  l'Abbé  de  St.  Dcnys , Bcnediécin , 8c  «l'Août  & de 

Ear  Guillaume  Coujînet  Avocat  au  Parlement , que  le  Roi  annulla  les  ScPteml>re  de 
.ettres  de  grâce , qu’il  "voit  données  au  Duc  de  Bourgogne,  8c  le  dé-  *4*. 

clara  ennemi  de  l’Etat.  Mmflrtl.  4*. 

Mais  cette  difgrace  ne  dura  pas  long-temps.  Quelques  mois  après 
le  Duc  de  Bourgogne  étant  rentré  triomphant  dans  Paris,  on  parla 
d'accommodement.  La  Veuve  du  Duc  d'Orléans  en  fut  fi  outrée 
qu’elle  en  mourut  de  douleur,  à ce  qu’on  a prétendu.  Cette  mort  Le4.Deccmb, 
facilita  beaucoup  la  réconciliation  du  Duc  de  Bourgogne  avec  le  i4°y- 
Roi,  8c  les  trois  jeunes  Ducs  d’Orléans.  L’accord  fut  conclu  folen- 
ncllemcnt  à Chartres  en  Beaufle  au  mois  de  Mars  de  1405.  Mais 
comme  ce  n’étoit  qu’une  faix  fourrée , ainfi  qu’on  s’en  exprimoit  alors,  Juvmal.  14t. 
la  France  fut  en  proie  aux  faftions  des  Grands  8c  du  Peuple  pendant  *f9- 1(5  7- 
plufleurs  années, & tout  cela  par  les  intrigues  du  Bourguignon.  C’eft  Au  mois  de 
ce  qui  obligea  les  Ducs  d’Orléans  à préfenter  une  Requête  au  Roi  *• 

pour  demander  de  nouveau  juftice  de  La  mort  du  Duc  leur  Perc,  Sc 
réparation  à fa  mémoire , prétendant  que  la  paix  de  Chartres  étoit 
nulle,  tant  parce  qu’elle  avoit  été  mal  faite  que  parce  que  le  Duc  de 
Bourgogne  n’avoit  ccflc  de  la  violer.  Ils  envoyèrent  en  même  temps 
un  Cartel  de  deffi  au  Duc  de  Bourgogne,  qui  y répondit  par  un  autre 
extrêmement  violent  où  le  Duc  de  Bourgogne  continuoit  d’accufer 
le  feu  Duc  d’Orléans  de  lefe  Majefté,  6c  de  haute  trahilon  , & trai- 
toit  (es  enfans  comme  des  traîtres  faux  & déloyaux , 8cc.  Les  chofcs 
s’aigrirent  tellement  entre  ces  Princes  qu’ils  en  vinrent  à une  Guerre 
ouverte  qui  mettoit  tout  le  Royaume  en  combuftion.  Cette  Guerre 
fc  termina  par  la  Paix  de  i4ii,  où  le  Traité  de  Chartres  fut  renou- 
vellé,  & toujours  fort  mal  exécuté  par  le  Dutfde  Bourgogne  2c  les 
adhérera.  Cependant  les  Ducs  d’Orléans  ayant  repris  le  deflus,  & le 
Duc  de  Bourgogne  ayant  été  obligé  de  fe  retirer,  les  premiers  profi- 
tèrent de  cette  occalion  pour  avoir  enfin  juftice  de  la  mort  de  leur  En  141 -fi 
Perc,  8c  de  la  Profojition  , ou  l’Apologie  de  Jean  Petit , qui  étoit 
mort  en  1411 , fort  repentant,  à ce  que  quelques  uns  difoient,  d’a- 
voir fait  cette  Apologie.  En  même  temps  l’Univerfité  de  Paris  dé- 
puta au  Roi  le  Docteur  Jean  Gerfon,  Chancelier  de  cette  Univcrfi-  4.  Sept.  1413. 
té,  pour  dénoncer  la  doétrinc  de  Jean  Petit,  2c  en  demander  la  con- 
damnation. L’Univerfité  n’eût  pu  jetter  les  yeux  fur  un  Député  plus 
propre  que  ce  Doélcur  à fc  bien  acquitter  de  cette  commiflîon.  Il 
avoit  toujours  foûtenu  fortement  le  parti  des  Ducs  d’Orleans,  contre 
le  Duc  de  Bourgogne , 8c  même  au  péril  de  fa  vie  8c  de  fa  fortune. 

En  conféqucnce  de  cette  Députation  le  Roi  ordonna  à Gérard  de  M»n- 
Tom.  I,  H h taigu. 
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taigu,  Evêque  de  Paris,  de  fc  joindre  à Jean  Polet  Inquifiteur  de  k 
foi  en  France,  & avec  tel  nombre  de  Docteurs  de  l’Univerlité qu’ils 
jugeraient  à propos,  pour  examiner  ces  Propofitions , & pour  en 
juger  juridiquement.  C’eft  ce  qui  produifit  la  célèbre  Afl'cmbléc  qui 
dans  les  Aétes  eft  toujours  appellée  du  nom  de  Concile  de  la  foi,  6c 
dont  l’ouverture  fc  fit  dans  le  Palais  Epifcopal  le  30  de  Novembre 
1413.  Il  faut  ncceflairement  faire  ici  en  abrégé  l’hiftoirc  de  cette 
M JJ  emblée  de  Pans , parce  qu’elle  eft  le  fondement  de  ce  qui  fc  palîa 
au  Concile  de  Confiance. 

XX.  Dans  la  première  Séance  l’Official  produifit  les  Lettres  du 
Roi  de  France  à l’Evêque  de  Paris  & à l’Inquifiteur,  pour  convo- 
quer cette  Aftembléc  Ecclcfiaftique.  Le  Roi  ne  nomme  dans  cette 
Lettre  ni  le  Duc  de  Bourgogne  ni  Jean  Petit.  11  parle  feulement  de 
quelques  erreurs  & héréfies,  contraires  à la  foi  5c  aux  bonnes  mœurs, 
ce  tendantes  à la  defiruétion  de  l’Etat,  qui  fc  font  répandues  depuis 
quelques  années  dans  fon  Royaume , & qui  de  là  ont  même  pénétré 
plus  avant.  Enfuitc  on  fit  la  lcélure  de  fept  Propofitions  que  Jean 
Gcrfon  avoit  tirées  de  l’Ecrit  de  Jean  Petit  & qu’il  avoit  condamnées 
avec  l’approbation  de  l’Univerfité  de  Paris.  Voici  les  fept  Propofi- 
tions comme  elles  font  exprimées  dans  les  A êtes  mêmes,  & en  effet 
très-fidclemcnt  tirées  de  la  JuJhf  cation  du  Duc  de  Bourgogne  compoféc 
par  Jean  Petit. 

I.  Chacun  tyran  doit  & peut  ejire  louablement  & par  mente  occis , de 
quelconque  FaJJ al  & Subyeél,par  quelconque  maniéré,  mefmement  par  ariet- 
tes , & par  flatertes , ou  adulations , nonobflant  quelconque  jurement  ou  con- 
fédérations faites  avec  lui  fans  attendre  la  fentence  ou  mandement  déjugé 
quelconque. 

1.  Michel  fans  commandement  quelconque,  ne  de  Dieu,  ne  d'autre , 
mais  ejlant  feulement  meu  d'amour  naturel,  occit  Lucifer,  de  mort  per- 
durable,  & pour  ce,  il  a des  rtcheffes  fptrttuclles  autant  qu'il  en  peut 
recevoir. 

3.  P binées  occit  Zambri , fans  quelconque  mandement  de  Dieu,  07* 
Zambrt  ne  fut  point  idolâtre.  11  faut  remarquer  deux  choies  fur  ce 
troifiéme  Article.  L’une  eft,  que  Jean  Petit  ne  dit  pas  que  Phinées 
avoit  occis  Zambri , fins  quelconque  commandement  de  Dieu , mais 
fins  quelconque  commandement  de  Miyfe , ne  d'autre  à ce  ayant  pouvoir. 
L’autre , que  bien  loin  d’avoir  dit , que  Zambri  n’étoit  pas  idolâtre, 
il  avoit  dit  tout  le  contraire.  Il  fut  fi  efprtns,  dit  Jean  Petit,  parlant 
de  Zambri, de  convoitift  & de  dcleélauon  charnelle,  de  l'amiur  d'une 
Dame  Payenne , que  pour  ce  qu'elle  ne  vouloit  s'accorder  à faire  fa  voû- 
ter té  s’il  n’adorait  les  Idoles , il  adora  les  Idoles  Sic.  Mais  il  parait  par 
les  Actes  que  c’étoit  une  faute  qui  s’étoit  glifféc  dans  la  Copie  com- 
muniquée à l’Univcrfité,  puifquc  les  paroles  que  je  viens  d’alleguer 
fc  trouvent  dans  les  autres  Exemplaires. 

4.  Moyfe  fans  mandement  quelconque  oh  autorité  occit  P Egyptien. 

r- 
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f.  Judith  ne  pécha  point  en  flatant  Hotoferne , ne  ‘Jehu  en  mentant  1415, 
qu'il  vouloit  honorer  Bahal. 

6.  Joab  occit  Abner  depuis  la  mort  d' Abfalon. 

7.  Toutes  fus  que  aucun  fait  aucune  chofe , qui  ejl  meilleure , jafoit  ce 
qu'il  ait  juré  la  non  faire , ce  n'efi  mie  parjurement , mais  le  contraire  du 
parjurement. 

Dans  ccttc  même  Aétion  on  lût  encore  cinquantc-fix  Articles , que 
l’on  prétcndoit  être  de  Jean  Petit , avec  la  condamnation  de  l’Univer- 
fitc.  Comme  la  plupart  de  ces  Articles  ne  paroiflènt  point  dans  la 
Juflif  cation  du  Duc  de  Bourgogne , il  faut  qu’ils  ayent  été  prononcez  de 
vive  voix  feulement  ou  mis  dans  quelque  Ecrit  dont  nous  n’avons  pas 
connoillance.  C’eft  pourquoi  je  ne  les  rapporterai  pas  , d’autant 
plus  qu'il  n’en  cft  point  parle  dans  la  fcntcnce  de  l’Evêque  de 
Paris. 


Après  qu’on  eût  lû  toutes  ces  Propofitions , elles  forent  unanime- 
ment condamnées  par  les  trente  Docteurs  qui  ib  trouvèrent  dans  ccttc  * Quantum  ni 
Seffion.  11  y eut  feulement  quelque  partage  entre  eux  fur  la  manière  Pregefiiimum 
de  procéder  à leur  condamnation,  mais  l’Official  de  l’Evêque,  & le 
Vicaire  de  l’Inquifiteur  conclurent  à s’en  rapporter  là-dcflùs  au  juge-  c:l>  Uto- 
ment  de  l’Evêque,  & de  l’inquifitcur.  Je  ne  remarquerai  ici  qu’une  rmdum  tji  ai 
choie  *,  c’crt  qu’il  paraît  que  ces  Doétcurs  n’avoient  point  l’Original  ptrmin:ntm 
de  l’Apologie  que  jean  Petit  avoir  faite  du  Duc  de  Bourgogne.  Car  TJ‘mtii‘îp  epo-' 
plufieurs  diftinguoient  entre  la  queftion  de  fait  & la  queliion  de  fuiems,  Î5 cre- 
droit  $ ils  furent  tous  d’accord  pour  le  droit,  c’eft-à-dirc , que  les  duquel  m iht- 
propofitions  font  condamnables,  * mais  il  femblcquequelqucs-unsdou-  /’1,,r0  Rrf" 
toicnt  que  Jean  Petit  les  eut  avancées,  ce  qu  ils  cullcnt  louhaitc  qu  on  ^ fmcieml»  me - 
eût  fait  perquifitiori  de  l’original , qui  doit  être,  dîfoicnt-ils,  dans  le  nith  dt  hsUnie 
threfor  du  Rot.  On  découvrira  dans  la  fuite  l’importance  de  ccttc  rc-  buju/medi  <*- 

1 ‘ urnes. 


marque. 

XXI.  Dans  la  féconde  Aétion  l’Official  de  l’Evêque  & le  Vi-  Seconde 
caire  de  l’Inquifitcur,  ayant  aflcmblc  par  ordre  de  leurs  Supérieurs 
foixante  & quatre  Doétcurs,  prièrent  l’Aflêmblée  au  nom  de  l’Evêque  [Jjns  ‘ 
de  délibérer  fur  la  manière  dcproceder  à la  condamnation  des  Propo-  4 Deccmb. 
lirions  dont  on  avoit  fait  la  lcfturc,8c  qu’on  avoit  refolu  de  condam- 
ner dans  l’Aflemblcc  precedente.  L’ Archev  êque  de  Sens,  qui  étoit  de 
cette  Aflemblée,  ayant  parle  le  premier,  loua  fon  zcle  & déclara 
qu’il  étoit  prêt  à l'outcnir  jufqu’à  la  mort,  ce  qui  ferait  réfolu  par  ce 
Synode , pour  la  gloire  de  Dieu , & pour  l’avantage  de  la  foi  Catho- 
lique, & qu’il  le  ferait  exécuter  non  feulement  dans  fon  Diocélè, 
mais  par  tout  où  il  dépendrait  de  lui.  Jean  Gcrlbn , qui  parla  après 
cet  Archevêque , conclut  à remercier  le  Roi  de  fon  zcle  pour  la  foi 
Catholique,  & à déclarer  inceilamment  pour  le  bien  de  la  paix  & 
de  la  tranquillité  du  Royaume,  que  les  Propofitions  en  queftion  a- 
voient  etc  condamnées  canoniquement,  & en  bonne  êcdûe  forme, 
il  préfenta  même  un  formulaire  de  cette  condamnation.  Un  autre 
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Doéteur  nomme  Petit , déclara  qu’il  ne  prétendoit  pas  retarder  l’af- 
faire , mais  qu’il  la  trouvoit  extrêmement  délicate , 6c  que  comme  il 
ne  s’étoit  jamais  rencontré  en  lieu  où  elle  eût  été  agitée  il  ne  pou- 
voit  pas  pour  le  préfent  en  dire  fon  avis.  A la  referve  de  trois  ou 
quatre  qui  ne  voulurent  fouffrir  aucun  délai,  parce,  difoient- ils, 
qu’il  ne  s’agilfoit  pas  de  favoir  fi  les  Propofitions  étoient  de  Jean  Pe- 
tit, mais  feulement  fi  elles  étoient  hérétiques,  ou  non;  tous  les  au- 
tres furent  d’avis,  qu’à  caufe  de  l’importance  de  la  matière  on  com- 
muniquât à chacun  en  particulier  les  Pièces  qui  avoient  été  lues  en 
public,  afin  que  tout  le  monde  en  pût  juger  avec  connoiflance  de 
caufe.  C’eft  à quoi  conclurent  aufli  ['Official  de  l’Evêque  & le  Vi- 
caire de  l’Inquifitcur,  & les  Pièces  furent  en  effet  communi- 
quées. 

XXII.  L’Eveque  de  Paris  & l’Inquifiteur  de  la  foi  s’étant 
trouvez  eux-mêmes  à une  troifiéme  Affemblée , on  rapporta  les  fen- 
timens  de  foixante  dix-neuf  Do&eurs  fur  ces  deux  queftions;  la  pre- 
mière, fi  les  Propofitions  étoient  faufles  6c  erronées,  la  féconde  , s’il 
falloir  procéder  à leur  condamnation.  L’avis  de  l’Evêque  de  Nantes 
fut  le  premier  qu’on  lût  dans  cette  Affemblée.  11  avoit  déclaré  dans 
la  précédente  qu’il  avoit  ouï  de  la  propre  bouche  de  Jean  Petit  les 
Propofitions  qu’on  lui  attribuoit , 6c  qu’il  étoit  d’avis  qu’on  les  con- 
damnât; mais  qu’il  trouvoit  pourtant  jufte,  que  l’on  communiquât 
auparavant  les  Pièces  à ceux  qui  ne  les  avoient  pas  vûës.  Dans  celle- 
ci,  apres  avoir  réfuté  la- première  Propofition  fort  au  long,  6c  tou- 
tes les  autres  en  moins  de  mots,  il  conclut  aies  condamner  juridi- 
quement, 6c  même  à faire  le  procès  à l’Auteur,  quoique  mort, 
comme  cela  s’étoit  pratiqué  en  d’autres  occafions,  6c  répond  aux 
fcrunules  de  ceux  qui  craignoient  que  cette  condamnation  ne  fut 
caufe  de  quelques  troubles  dans  l’Etat.  Jean  Gcrlbn  fut  du  même 
fentiment  que  l’Evêque  de  Nantes  à la  réferve  qu’il  ne  vouloit  pas 
que  l’on  pourfuivît  les  perfonnes  ni  leur  mémoire.  Il  répondit  aux 
raifons  que  quelques-uns  avoient  alléguées  pour  juftificr,  ou  pour  ex- 
eufer  les  Propofitions , aufli  bien  qu’aux  fcrupulcs  que  quelques  autres 
fondoient  fur  l’état  prefent  du  Royaume  , ou  fur  la  crainte  qu'on 
avoit  du  Duc  de  Bourgogne.  Et  pour  fortifier  fon  fentiment,  aux 
fept  Propofitions  fur  ldquellcs  on  déliberoit,  il  enjoignit  pluficurs 
autres  tirées  de  la  Jaffif  cation  du  même  Duc.  Le  fentiment  de  l’Evê- 
que de  Nantes  6c  de  Jean  Gcrfbn  fut  fuivi  par  environ  trente  Doc- 
teurs. 11  y en  eut  quelques-uns  qui  trouvoient  à la  vérité  que  les 
Propofitions  étoient  erronées  , mais  qui  fe  remettoient  néanmoins  à 
l’Evêque  6c  à l’Inquifiteur,  pour  favoir,  s’il  falloit  les  condamner  à 
prefent,  ou  en  remettre  la  condamnation  à un  autre  temps.  Quel- 
ques autres,  mais  en  petit  nombre,  exeuferent  du  mieux  qu’ils  pu- 
rent les  Propofitions , 6c  en  remirent  le  jugement  au  Concile  Géné- 
ral. Mais  le  plus  grand  nombre  étoit  d’avis  de  différer  la  condam- 
nation 
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nation  par  divers  motifs,  les  uns  prétendant  que  la  matière  n’étoit 
pas  encore  fuffifâmmcnt  éclaircie , tant  pour  le  droit , que  pour  le 
fait  ; les  autres  que  le  jugement  en  appartenoit  à la  Cour  de  Rome , 
ou  au  Concile  Général;  quelques-uns,  qu’il  falloir  auparavant  com- 
muniquer les  Propofitions  au  Duc  de  Bourgogne;  prcfquc  tous  jugè- 
rent qu’on  ne  pouvoit  décider  la  queftion  de  droit  fans  être  éclairci 
fur  la  queftion  de  fait,  favoir  fi  les  Propofitions  étoient  de  Jean  Petit 
ou  non.  Comme  l’incertitude  fur  la  queftion  de  fait  étoit  le  plus 
grand  obitaclc  à prononcer  fur  la  queftion  de  droit  , on  entendit  ce 
jour-là  même  deux  Maîtres  aux  Arts,  qui  dépoferent  avec  ferment  6c 
en  prefcnce  de  Notaires  que  s’étant  trouvez  dans  la  mail'on  de  Jean 
Petit  quelque  temps  apres  qu’il  eût  prononcé  hjttflificitiion  du  Duc  de 
Bourgogne,  l'on  Secrétaire  leur  avoir  dicté , & en  même  temps,  à en- 
viron douze  autres  perlbnnes  , cette  Apologie  , 6c  qu’ils  l’avoient 
écrite  auflï  fidèlement  qu’ils  avoient  pu,  que  Jean  Petit  lui-même 
avoit  fouvent  été  prefent,  pendant  qu’ils  écrivoient,  & qu’il  avoit 
témoigné , que  fon  Secrétaire  leur  diétoit  jufte , qu’ils  étoient  per- 
fuadez  en  leur  confcience  que  ce  qu’ils  avoient  écrit  étoit  le  propre 
Ouvrage  de  Jean  Petit,  à l’exception  de  quelques  noms  de  grands 
Seigneurs , qu’on  avoit  effacez.  L’un  de  ces  témoins  indiqua  où 
étoit  fa  copie  , 5c  offrit  de  la  faire  venir  5c  de  la  remettre  entre 
les  mains  de  l’Evêque.  L’autre  déclara  qu’il  ne  fâvoit  où  étoit  la 
fienne.  Mais  fur  la  leéture  qu’on  lui  fit  d’une  copie  dudit  Ouvrage 
de  Jean  Petit , il  témoigna  qu’elle  étoit  entièrement  conforme  à La 
fienne.  11  fe  paffa  quelques  jours  fans  qu’on  le  raflêmblât,  5c  pen- 
dant ce  temps-là,  on  ramafla  tout  ce  qu’on  pouvoit  de  copies  de 
l’Ouvrage  de  Jean  Petit.  Le  cinquième  de  Janvier  POfficial  de  l’E- 
vêque 6c  le  Vicaire  de  l’Inquifitcur  en  ayant  préfenté  divers  Exem- 
plaires nommèrent  feize  Doétcurs,  pour  les  examiner,  les  collation- 
ner 6c  enfuite  en  faire  leur  rapport.  Ils  propoferent  en  même  temps 
de  députer  au  Duc  de  Bourgogne,  pour  lui  communiquer  les  Arti- 
cles attribuez  à Jean  Petit,  6c  les  procedures  du  Synode.  Les  avis 
ayant  été  partagez , on  ne  prit  aucune  réfolution  là-dcftïis  ce  jour- 
la,  mais  deux  jours  apres  on  députa  en  effet  Pierre  Fioure  Domini- 
cain au  Duc  de  Bourgogne  pour  le  prier  d'agréer  les  démarches  du 
Synode  , 5c  pour  lui  protefter  qu’elles  n’avoient  en  vue  que  la  dcfcnlc 
de  la  foi  6c  la  tranquillité  du  Royaume. 

XXIII.  Les  jours  fuivans  furent  employez  à collationner  les  Quatrième 
exemplaires  de  l’Ouvrage  de  Jean  Petit.  On  les  trouva  conformes,  à AAion. 
la  referve  de  quelques  varietez,  qui  n’altercnt  point  le  fens.  Le  plus  & 

grand  nombre  des  Doétcurs  jugea  que  non  feulement  les  fept  Propo- 
fitions y étoient  contenues  formellement , mais  qu’il  y en  avoit  encore 
beaucoup  d’autres  qui  n’étoient  pas  moins  dangereufes,  6c  l’on  en 
compta  même  jufqu’à  trcntc-fcpt.  Mais  les  Docteurs  jugèrent  à pro- 
pos aeies  réduire  aux  neuf  que  voici. 
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141;.  1.  Il  eft  licite  à un  chacun  Subjeli , fans  quelconque  mandement  on  com- 

mandement,, félon  les  loix  moral  le  , naturelle  , & divine , d'occire  on  faire 
B/trat  ey  mahu-  occire  tout  tyran  qui  far  convoitife  , bar  ai , forttlege  , on  mal  engin,  ma- 
Xi»  c'eft-à-dire  chine  contre  le  falut  corporel  de  fin  Roy , & fouvcratn  Seigneur , pour  luy 
frémi""  t0^‘r  fa  ,rts  no^e  ^ >rtS  ^aH^te  Seigneurie  , & non  pas  feulement  licite , 
Mtfmment  ma“  honnorable  & méritoire,  me  finement  quand  il  ejl  de  fi  grande  puiffan- 
veut  dire  ici  ce  , que  juftice  ne  peut  bonnement  ejlre  faite  par  le  Sauver mn. 

(ht  tout.  2 . Les  Loix  naturelle , moralle  & divine , asttorifent  un  chacun  d'oc- 


cire, ou  faire  occire  ledit  tyran. 

3.  Il  ejl  licite  à un  chacun  SubjeU  , d'occire  ou  faire  occire  le  fur- 
nommé  tyran  trahijlre  .&  defloyal  à fon  Roy  & fouverain  Seigneur , par 
aguettes  & efpiemens,&  fi  eft  licite  de  diffmuler  & taire  fa  veulent  e de 
amft  faire. 

4.  C'cft  droit  , raifon  & équité , que  tout  tyran  J oit  occis  vilaine- 
ment, par  aguettes  & efpiemens,  & eft  la  propre  more  de  quoy  doivent 
mourir  tyrans  de/loyaux,  de  les  occire  vilainement , par  bonnes  caut elles, 
& efpiemens. 

f.  Cil  qui  occit  & fait  occire  le  tyran  deffus  nommé , es  maniérés  que 
dit  eft  , ne  doit  de  rien  eftre  repris,  & ne  doit  pas  feulement  le  Roy  en  ejlre 
content , mais  doit  avoir  le  fait  agréable  , & L'autorifer  entant  que  meftier 
ou  befoing  firoit. 


6.  Le  Roy  doit  guerdonner  & rémunérer  celui  qui  occit  en  la  maniéré 
que  dit  eft , ou  fait  occire  te  tyran  dejfus  nommé,  en  trois  chofes,  c'eft  à 
f avoir  en  amour , honneur  & richejfes  , à l'exemple  des  rémunérations 
faites  à St.  A/ichel  l'archange  , pour  l'expulfton  de  Lucifer  du  Ro- 
yaume de  Paradis , & au  noble  I. somme  Phtnées , pour  l'occtfion  du  Duc 
Zambri. 


7.  Le  Roy  doit  plus  aimer  que  paravant  celui  qui  occit  ou  fait  occire 
le  tyran  furnommé , es  maniérés  deffusdites  , & doit  faire  prefeher  fa  foy, 
& bonne  loyauté  par  fin  Royaume , & dehors  le  Royaume  , le  faire  publier 
par  lettres  , par  maniéré  d'Efiftres  ou  autrement. 

8.  La  lettre  tué,  mais  l' éfprit  vivifie.  2.  Cor.  III.  6.  c'eft-à-dire 
que  toujours  tenir  le  fens  tuerai  en  la  fainte  Efcriture  eft  occire  fon  ame. 

<>.  Au  cas  d' alliance  , ferment  , promeff'e  , ou  confédération  faite  de 
Chevalier  à autre,  en  quelque  marner e qt/e  ce  fou,  ou  peut  eftre  j s'il  ad- 
vient qu'il  tourne  au  préjudice  de  P un  des  prometteurs  , ou  confédérée.  , de 
fin  efpoufe , ou  de  fis  enfans , il  n'eft  rien  tenu  de  les  garder. 

Cinquième  XXIV.  Les  Docteurs  ayant  examiné  ces  neuf  Propofitions  pen- 
Action.  dant  nluficurs  jours,  on  s’aiTembla  le  12  de  Février  pour  entendre 
11  Levrier  leur  (entiment.  La  pluralité  des  voix  ayant  etc  à la  condamnation 
14:4  du  Plaidoyer  de  Jean  Petit,  & des  neuf  Propofitions  qui  en  avoient  été 

tirées,  le  tout  fut  condamné  au  feu  le  23  de  Février,  par  une  lên- 
tencc  de  l’Evéquc  de  Paris,  & de  l'Inquiiitcur  de  la  foi,  & le  16  le 
Livre  fut  brûlé  publiquement.  Peu  de  temps  après  cette  execution 
le  Roi  de  France  addrefla  des  Lettres  à fes  Parlcmens,  pour  leur  cn- 

join- 
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joindre  de  mettre  la  fèntencc  dans  leurs  Rcgiftres.  Elle  ne  fût  pour-  Miji 
tant  enregiftréc  au  Parlement  de  Paris  que  le  14  de  Juin  de  1416. 

Cependant  le  Duc  de  Bourgogne  appclla  de  cette  fcntcncc  au  Siège 
Apoftolique , & l’affaire  fut  commifc  aux  Cardinaux  des  Urilns , de 
Florence,  & d’Aquiléc,  par  le  Pape  Jean  XXIII. 

XXV.  Quoique  cette  condamnation  fût  aullî  authentique  Sc  Le  Jugement 
aufli  juridique  qu’elle  étoit  légitime,  elle  trouva  pourtant  de  gian-  jj' • m.bîie 
des  oppolitions  en  France,  & même  dans  l’Univcrfité  de  Paris  qui  pjS  approuvé 
en  avoit  été  la  principale  Promotrice.  C’crt  ce  qui  obligea  le  Roi  à de  tout  le 
envoyer  à cette  Univcrfité  des  ordres  exprès  de  pourfutvrc  les  cou-  nionde. 
tredifans  & de  ne  députer  au  Concile  de  Confiance  que  des  gens  qui  *9- ^vemb. 
ne  fuffent  point  fulpects  dans  cette  affaire.  En  execution  de  cet  or- 
dre, Gcrlon  prononça  le  quatrième  de  Décembre  1414  dans  l’hôtel 
de  St.  Paul, en  prélènce  du  Roi, un  longDifcours  ou  il  étala  fort  élo- 
quemment, les  dangereules  conféqucnccs  des  Proportions  de  Jean  Pe- 
tit, & demanda  que  la  condamnation  en  fut  réitérée.  11  proteffe  à la  v 
fin  de  ce  Difcours,  que  ni  lui  ni  ceux  de  fon  Corps,  n’en  vouloient 
point  à la  perfonne  du  Duc  de  Bourgogne , ni  à fon  honneur , Sc 
qu’au  contraire  en  demandant  la  condamnation  d'iine  telle  doétrine, 
ils  agifloient  autant  pour  fa  lureté,  que  pour  celle  de  tous  les  autres 
Princes.  En  effet  le  Roi  réitéra  lui-même  cette  condamnation  par 
un  Edit,  du  16.  Décembre,  qui  contient  une  réfutation  raifonnée  de 
toute  l’Apologie  de  Jean  Petit.  Le  Roi  y reprélènte,  que  de  ce  per- 
nicieux Ecrit,  comme  d’une  fource  empoifonnée,  on  avoit  vû  lortir 
& fc  répandre  dans  tout  le  Royaume  mille  defordres  affreux,  d’hor- 
ribles fcditions,<7 des  guerres  fins  que  civiles.  „ Que  depuis  ce  temps- 
„ là  on  n’avoit  vû  partout  que  l’image  de  la  mort.  On  a réfute,  dit- 
„ »7,  le  baptême  aux  enfans,  la  pricre  aux  malades,  la  confcflion  OnuitvUutrî. 

„ aux  mourans,  l’aumône  aux  pauvres,  & la  fcpulturc  aux  morts.  tuu 
„ Nul  âge,  nul  fexe  n’cft  en  fureté,  on  n’a  plus  aucun  égard  aux 
,,  liaifons  du  fang,  on  viole  les  lieux  les  plus  (acre?.  5c  les  plus  invio- 
„ labiés,  ôc  on  n’entend  retentir  par  tout  que  cctt»  voix  effroyable 
„ de  la  Dilcorde  , 

Vas  faine  validas  in  vifiera  venite  vires. 

„ Tout  le  monde,  continue-t-il , peut  juger,  par  là,  des  raifons  que 
„ nous  avons  eues,  d’exterminer  cette  doétrine  de  notre  Royaume, 

„ Sc  nous  la  dénonçons  à tout  l'Univers,  afin  qu’elle  en  foit  bannie. 

„ C’cft  le  temps  de  le  faire  à prefent  que  les  Juges  font  afiis,  5c  que 
„ le  Concile  Général  eft  affemblé.  Le  Duc  de  Bourgogne  eft  notre 
„ Chair  & notre  Sang.  Mais  nous  appartint-il  de  plus  près  encore , 

„ nous  ne  fâvoriferons  jamais  ni  lui , ni  même  nos  propres  Enians  au 
„ préjudice  de  la  foi  6c  du  falut  des  âmes,  si  char  fin  lapidé  ôc  la 
,,  colcre  de  Dieu  fe  retira  de  deffus  le  Peuple  d’ifraël.  sibfalon  fut 

tranf- 
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Le  Roi  de 
France  ordon 
ne  à fes  Am 
baiTadeurs  de 


Wî.  ,,  tranfpcrcé , & la  paix  fut  rendue  au  Royaume  de  Juda.  Salomon  fît 
,,  mourir  Joab  par  ordre  de  David  fon  Pere  8cc. 

XXVI.  Nous  voici  revenus  au  Concile  de  Confiance  où  l’Af- 
femblce  de  Paris  nous  a ramenez  infenfiblement.  Mais  bien  cjue  Char- 
les VI  fouhaitât  que  le  Jugement  de  l’Aflcmbléc  de  Paris  fut  confir- 
furfeoir  l'aflai-  nie  a Confiance,  il  vouloit  pourtant  quon  s y prit  avec  ménagement 
re  de  Jean  Pc-  pour  le  Duc  de  Bourgogne , tou  jours  fort  redouté  en  France , tout 

llt-  abfcnt  qu’il  étoit.  Ce  Duc  de  fon  côté  craignant  que  l’affaire  ne  tour- 

nât pas  à fon  avantage  au  Concile , fi  elle  y etoit  pouffée  avec  chaleur, 
fit  prier  le  Roi  de  France  par  l'entremife  du  Duc  de  Brabant,  & de 
la  Comteffe  de  Hollande , d’ordonner  à fes  AmbafTadeurs  de  n’agir 
point  dans  cette  affaire  en  fon  nom , & de  ne  s’y  point  déclarer  par- 
ties, promettant  de  fon  côté,  d’en  ufer  de  même  & d’envoyer  les 
memes  ordres  à fes  Minières  à Confiance.  Le  Roi  v confêntit  8c 
conformément  à cette  convention  ils  envoyèrent  l’un  oc  l’autre  leurs 
inltruélions  à leurs  AmbafTadeurs  qui  convinrent  cnfemble  de  fuivre  à 
cet  egard  les  ordres  de  leurs  Maîtres , dans  une  Conférence  qu’ils  eu- 
rent là-dcfTus  à Confiance  fur  la  fin  du  mois  de  Mars  de  cette  année, 
autant  que  j’en  puis  juger  par  les  dates  qui  font  allez  brouillées  dans 
cet  endroit.  Les  Miniflres  de  part  oc  d’autre  dans  cette  Confé- 
rence croient , l’Evêque  de  Carcoffonc , avec  trois  Doélcurs , favoir 
Of.Gtrf.  T.V.  Jordan  Morin , Guillaume  de  Beauneveu , dr  Pierre  de  Fer  failles  de  la 
P part  du  Roi  de  France,  8c  l’Archevêque  de Bcfançon , celui  devien- 

ne en  Dauphiné,  Martin  Forrée  Evêque  d’Arras  8c  un  Doétcur  en 
Droit  nommé  Pierre  Cauchon , de  la  part  du  Duc  de  Bourgogne.  Je 
remarquerai  ici  en  pafTant,  fur  le  fujet  de  l’Archevêque  de  Bcfançon 
Si  de  l’Evêque  d’Arras , deux  particùlaritez  allez  confiderables  8c  que 
je  n’aurois  peut-être  pas  occafion  de  placer  ailleurs.  Celle  qui  regar- 
SftnlMtim.  de  l’Archevêque  de  Bcfançon  m’eft  fournie  par  Sponde,  qui  l’a  tirée 
1414  n.xui.  des  Actes  Manulcrits  de  la  Bibliothèque  de  St.  Viclor.  Il  dit  que  cet  Ar- 
’ chevêquc,  qui  s’appclloit  Thibaut  de  Rougemont,  étant  arrivé  à Confi- 
tance,  prétendit  en  venu  d’un  privilège  accordé  à fon  Eglifb,  que 
dans  la  première  vifitc  qu’il  rendroit  au  Pape,  ce  dernier  étoit  obligé 
d’aller  trois  pas  au  devant  de  lui,  mais  que  le  Pape  le  rcfufa,  8 1 com- 
mit l’examen  de  la  prétention  de  l’Archevêque,  aux  Cardinaux  d’A- 
quiléc  8c  de  Plailancc.  Les  A êtes  ne  difent  point  comment  l’affaire  fc 
termina.  Pour  ce  qui  regarde  l’Evêque  d’Arras , Mr.  Dupin  m’a- 
prend  qu’il  étoit  de  l’Ordre  des  Frères  Mineurs,  aufli  bien  que  Jean 
Petit,  qu’il  avoit  défendu  les  Propofitions  de  cc  Moine  par  unTraitc 
DTmU  trouve  manuferit  dans  la  Bibliothèque  du  College  de  Navarre  avec 

- c ■ la  Rcponfe , 8c  que  le  Duc  de  Bourgogne  le  récompcnfâ  de  ce  Traité 


XV.  f.  8f.  .... 

Le  Duc  de  en  lui  fàilânt  avoir  l’Evêché  d’Arras. 

Bourgogne  c-  x XVII.  Cependant  l’affaire  de  Jean  Petit  ne  fut  pas  long- 
ent  au  Concile  a...  -~.vz„  rr„.,  a.  -u-i™.-  qc  ^ k £&, 

de 


pourUfc°jiSlf-  teœPs  ^ins  être  agitée  Si  même  avec  affez  de  chaleur, 
fier. 
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•de  Bourgogne  lui-même  qui  y donna  lieu  le  premier  par  une  Lettre  1415. 
'qu'il  écrivit  quelques  mois  apres  aux  Députez  de  la  Nation  Gallicane  G"'cn-  ,‘b‘  fit- 
au  Concile.  Dans  cette  L.cttre  il  prêtendoit  le  julliiïer  de  deux  cho- 
des.  L’une,  d’avoir  eu  avec  Jean  XXI II  aucune  intelligence  oui  fût 
préjudiciable  ù l’Union  de  l’Eglifc  i l’autre,  de  s’etre  jamais  éloigné 
-de  la  foi  Catholique  en  aucune  manière,  comme  des  gens  mal  inten- 
tionné?., dit-il,  l'ont  voulu  faire  entendre  au  Concile,  parce  qu’il 
avoit  approuvé  la  Propofition  ou  le  Plaidoyer  de  Jean  Petit.  Je  de- 
vrais, dit-il,  être  a couvert  d'un  pareil  foupçon , ayant  l'honneur  d'être  de 
■la  Maifbn  de  France , ejue  Dieu  a toujours  préfervée  du  poifin  de  F Hé- 
réjîc  , CT  étant  ne  d'ailleurs  d'un  Pere  non  feulement  très-Catholique  , mais 
z.e!é  défer, feur  de  la  foi.  Il  eji  vrai  que  je  ne  fuis , ni  Théologien  ,m  ver fé 
dans  les  fulminez,  de  l'Ecole , mais  en  qualité  de  Prince  Chrétien  & de 
Soldat,  je  fuis  tout  prêt  à verfer  jufqu'à  la  dernicre  goûte  de  mon  fang, 
pour  la  défenfi  de  la  foi  Catholique.  A l’égard  du  Plaidoyer  en  queition, 
le  Duc  reprélentc  ,,  que  beaucoup  de  gens  croyent  que  ce  qu’on  a 
,,  condamné  à Paris  n’eft  pas  le  Difcours  que  Jean  Petit  y avoit  pro- 
„ nonce , par  fon  ordre , 6c  pour  fit  juftification , mais  quelque  Pièce 
„ fabriquée  malicieufcmcnt  par  les  ennemis  de  lui  Duc.  Que  d’ail- 
„ leurs  cette Propofition,  vraie,  ou  faufl'e,  a été  condamnée  légerc- 
„ ment,  dans  un  lieu  peu  fur,  & fans  qu’il  y eut  été  appcllé,  non 

„ plus  que  Jean  Petit  que  l’on  prêtendoit  en  être  l’Auteur.  Que  II  y avoit  prés 

„ quand  il  y aurait  quelque  erreur  cachée  dans  cette  pièce, on  ne  de-  3 ans  qie 

„ vroit  pas  l’imputer  à une  perfonne  Laïque,  6c  incapable  de  l’y  rc-  cq','‘1cn|lt 

„ connoitrc  j Que  s’il  avoit  cru  qu’il  y eût  quelque  erreur,  bien  fon  Plaidoyer 
„ loin  de  l’approuver  il  lé  (croit  fortement  oppolé  à fes  Approbateurs.  ,fllt  condamné 
Après  cette  juftification  il  demande  que  „ fes  accufàtcurs  qui  l’ont 1 1>lns' 

,,  taxé  d’Heréfic  avec  tant  d'impudence  6c  d’injufiiee  fuient  punis 
„ févércment  par  le  Concile  comme  des  gens  mal  intentionné?  non 
„ feulement  à Ion  égard , mais  même  à l’egard  du  Royaume  deFran- 
,,  ce,  où  ils  ne  demanderaient  pas  mieux  que  d’exciter  une  nouvelle 
,,  guerre.  “ Au  relie  il  déclare  ; Que  quelque  chofe  qu'il  ait  pu  di- 
re, ou  approuver,  (I  on  le  trouve  contraire  à la  foi,  il  fc  foûmet  en- 
tièrement à la  décifion  du  Concile,  6c  le  fupplie  même  en  ce  cas, 
de  regarder  comme  nul  ce  qu’il  peut  avoir  dit  ou  approuvé.  Mais  en 
même  temps  il  prie  le  Concile  de  ne  pas  fouffrir  que  pcrlbnnc  avance 
rien  en  fon  nom , ou  au  nom  de  Jean  Petit , fans  l’avoir  bien  exami- 
né en  prcfcncc  de  fes  Ambafladcurs , 6c  de  (c  défier  de  quelques  hy- 
pocrites 6c  de  quelques  fourbes,  qui  font  entendre  que  la  France  cft 
perdue,  fi  la  Propofition  fauffe  ou  véritable  de  Jean  Petit  n’ell  con- 
damnée au  Concile,  quoiqu’il  foit  certain , que  cette  Propofition  fût 
demeurée  dans  l’oubli  fi  on  ne  l’eût  réveillée  malicieufcmcnt,  6c  par 
un  principe  de  haine  ou  d’animofité  contre  lui.  Cette  Lettre  ayant 
été  prefentée  le  2 6 de  Mai  dans  uncAfiembléc  de  la  Nation  Gallicane  ifi.Mu. 
par  l’Evêque  d’Arras,  on  peut  aifément  comprendre  que  les  Ambaf-  j 
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fadeurs  de  France  8c  les  Députez  de  l’Univerfité  ne  furent  pas  infen-  ' 
fiblcs  à plufieurs  traits  piquons  qui  y croient  répandus.  C’eft  ce  qui 
obligea  Jean  Gerfon,  8c  Pierre  de  Ver  fait  le  Bcncdiélin  8c  Profeffeur 
en  l'héologic , fon  Collègue  de  Députation,  à protefter  contre  cette 
Lettre,  toutefois  en  leur  propre  « privé  nom,  8c  à en  demander 
juftice  au  Concile.  D'autre  côté  l’Evêque  d'Arras  8c  Pierre  Cauchon 
déclarèrent  qu’ils  lè  foûmettoient  aufll  au  Concile,  8c  qu’ils  en  im- 
ploraient la  juftice  de  la  part  du  Duc  leur  Maître.  Il  y avoit  cette 
différence  entre  la  proteilation  des  François,  8c  celle  des  Bourgui- 
gnons, que  les  premiers,  fuivant  leurs  in  11  méfions,  ne  l’avoient  fai- 
te qu’en  leur  propre  nom , au  lieu  qu’il  femblc  que  les  autres  la  firent 
au  nom  du  Duc  de  Bourgogne  contre  leurs  inllruélions.  Et  c’ell 
fins  doute  ce  qui  donna  lieu  aux  Ambafîàdeurs  de  France  de  fc  por- 
ter parties  comme  ils  firent  quelques  jours  après , quoique  toujours 
en  leur  propre  8c  privé  nom. 

Heures  du  XX  VIII.  Qu  e l qu  e s Jours  après , on  reçut  encore  à Conftan- 
DU  Re\^n'!m-  ce  ^cux  Lettres  du  Duc  de  Bourgogne,  l’une  adreffée  à l’Empereur,, 
pcrcur&  au™  & l’autre  aux  Députez  de  la  Nation  Gallicane.  C’étoit  pour  le 
Concile.  plaindre  de  Louis  de  Bavière  d’Ingolftad  Bcnufrcrc  du  Roi  de  Fran- 
Offf.  Gtrf.  ut.  ce,  Si  1’  un  de  lès  Ambafîàdeurs  au  Concile.  On  avoit  donne  avis  au 
>M47.  34  • Duc  de  Bourgogne,  que  Louis  de  Bavière  l’avoit  accufc  publique- 
ment de  s’être  ligué  avec  Louis  Duc  d’Aquitaine  Dauphin  de  France, 

Sc  avec  le  Comte  de  Savoye,  pour  faire  tuer  l’F,mpcrcur  fur  la  route 
en  allant  à Nice,  foit  en  Bourgogne,  loit  en  Savoye.  C’elt  Fridcric 
Duc  d’Aullriche  qui  avoit  fait  ce  raport  à l’Empereur.  Le  Duc  de 
Bourgogne  le  détend  vigourculcmcnt  dans  ces  Lettres , Louis  de  Ba- 
vière y cil  traité  de  lâche  qui  n’ayant  pas  le  courage  d’attaquer  fes 
ennemis  l’épée  à la  main  a recours  aux  calomnies.  Seaux  injures, 
comme  les  Crochetcurs,  d’ingrat,  qui  après  avoir  reçu  mille  bien- 
faits de  la  Mailbn  de  France  , veut  la  diffamer  par  des  menlbngcs 
atroces,  8c  enfin  de  boutefeu  qui  depuis  long-temps  ne  fait  autre 
métier  que  de  brouiller  le  Royaume  de  France  par  fes  mauvaifes  in-- 
trigues  ce  par  les  faux  raports.  Fridcric  d’Aullrichc,  qui  avoit  fait 
ce  raport  à l’Empereur  , n’clt  guère  mieux  traité  que  Louis  de  ( 
Bavière  dans  cette  Lettre.  //  n'en  faut  croire , dit  le  Duc  de  Bourgo-- 
ni  l' inventeur  de  la  calomnie , ni  celai  qrt  en  a fait  le  raport  a vo- 
tre APajejlé, puifqat  l’an  cft  min  ennemi  juré , & que  l'autre , après  s'être 
rebelle  contre  vous,  n'cjl  rentré  que  par  force  dans  fin  devoir.  On  avoit 
auili  publié  contre  le  Duc  de  Bourgogne  que  c’étoit  par  lès  ordres, 
que  quelques  perfonnes  qui  alloicnt  au  Concile  ou  qui  en  revenoient 
avoient  été  arrêtées.  11  protella  qu’il  n’a  jamais  eu  la  penfee  de  rien 
entreprendre  de  pareil , qu’il  a meme  fait  publier  un  Edit  par  lequel 
il  ordonne  qu’on  fàffc  une  information  exaéle  de  cet  attentat,  afin 
qu’on  en  punilîc  fcvcrcmcnt  les  Auteurs,  8c  qu’il  donne  de  bons  làuf- 
conduits  à tous  ceux  qui  gaffent  dans  fes  États,  foit  pour  aller  au 
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Concile  foit  pour  en  revenir , à moins  que  ce  ne  foient  des  gens  ma- 
nifcftcmcnt  fufpeébs  d’avoir  de  mauvaises  intentions.  Les  Lettres  du 
Duc  de  Bourgogne  furent  portées  par  l'Empereur  lui-même  dans 
une  Aflcmblce  de  la  Nation  Gallicane  où  ctoient  l'Archevêque  de 
Rhcims,  les  Evêques  de  St.  Malo , 6c  de  Scnlis,  avec  quelques  au- 
tres Prélats.  Louis  de  Bavière  & Frideric  d’Auftrichc  s’y  trouvèrent 
auiTi , & le  premier  ayant  demandé  d’être  ouï  pour  fe  juftificr  des 
accuiations  contenues  dans  les  Lettres  du  Duc  de  Bourgogne,  l'Em- 
pereur rapporta  que  le  Duc  d’ Autriche  l’avoit  averti  que  s’il  alloit  à 
Nice,  il  ferait  tue  en  Bourgogne,  ou  en  Savoyc,  ou  enfin  à Nice, 

& qu’ayant  demandé  au  Duc  d’Aullriehc,  d’où  il  tenoit  cette  cons- 
piration, ce  dernier  répondit  que  Louis  de  Bavière  en  pourrait  dire 
des  nouvelles.  Là-dcflùs  Louis  de  Bavière  nia  formellement  d’avoir 
jamais  rien  lu  d’un  pareil  deflein  par  aucun  autre  que  par  le  Duc  Fri- 
deric,  qui  le  lui  avoit  dit,  ôc  qu’il  n’auroit  pas  manqué  d’en  avertir 
le  premier  l’Empereur  s’il  en  avoit  eu  la  moindre  connoifiance  par 
quelque  autre  voie.  L’Evêque  de  Dole,  le  Recteur,  8c  un  autre 
Doéteur  de  l’Univerfité  de  Paris  témoignèrent  la  même  choie  6c  di- 
rent que  Louis  de  Bavière  n’avoit  parlé  que  fur  le  rapport  de  Frideric 
d’Aultriche.  Ce  dernier  interrogé  fur  le  fait  ne  loûtint  point  à la 
vérité  qu’il  le  tenoit  de  Louis  de  Bavière, mais  il  dit  feulement  qu’il 
étoit  vrai  que  Jean  XX  LU  avoit  fait  ce  complot  avec  le  Duc  de  troll*. 

Bourgogne  8c  le  Comte  de  Savoyc,  que  lui  Frideric  devoir  être  de 
la  partie,  6c  que  le  mc^ic  Pape  avoit  envoyé  un  Camericr  au  Duc 
d’Aquitaine  pour  l’engager  dans  fes  intérêts,  parccquc  le  deflein  du  tjfe  unut. 

Duc  de  Bourgogne  croit  de  le  faire  conduire  en  France,  8c  de  le 
mettre  fous  la  protection  du  Dauphin.  Lorfque  Frideric  eut  parlé, 
l’Empereur  ajoûta  à ce  qu’il  avoit  dit  auparavant,  que  quand  Frideric 
lui  donna  ces  avis  le  Cardinal  de  Viviers,  le  Cardinal  de  Cambrai  6c 
l’Archevêque  de  Vienne  étoient  prefents  6c  qu’ils  avoient  alluré 
l’Empereur  qu’il  ferait  aulfi  en  fûreté  par  toute  la  France  que  dans  les 
propres  Etats,  6c  que  le  Cardinal  de  v iviers  étoit  fi  lür  de  la  fidelité 
du  Comte  de  Savoyc,  qu’il  s’ étoit  offert  defc  remettre  prifonnier  juf- 
qu’à  ce  que  l’Empereur  fût  de  retour.  Surquoi  l’Archevêque  de 
Vienne  prit  la  parole,  8c  répondit  aulfi  pour  le  Duc  de  Bourgogne 
qu’il  n’avoit  jamais  ni  rien  dit  ni  rien  fait  au  deshonneur  6c  au  preju- 
icc  de  l’Empereur  6c  qu’il  ne  le  ferait  jamais  non  plus.  Louis  de 
Bavière  le  trouvant  fufiiammcnt  juttifié  demanda  aéte  de  cet  celai  r- 
ciflement,  qui  ne  tournoit  pas  fans  doute  à l’avantage  de  Frideric 
d’Auftrichc.  Que  cette  intrigue  foit  faufic  , ou  véritable  , on  ne 
voit  pas  trop  bien  quel  étoit  le  deflein  de  ce  Duc  en  La  révélant, 
puifqu’clle  ne  pouvoit  aller  qu’à  (à  confùfion.  C’étoit  mal  faire  fa 
Cour  à l’Empereur  que  de  lui  foire  de  pareils  rapports  6c  ce  n’etoit 
pas  le  moyen  designer  fo  confiance  que  de  lui  aller  confeflcr  qu’il 
avoit  été  capable  d’un  tel  deflein.  Mais  apparemment  il  vouloit  l’in- 
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timidcr  pour  l'empêcher  d’aller  en  Efpagne  travailler  ù l’affaire  de 
l’Union  dans  l’ci'perancc  que  le  Concile  pourrait  le  rompre  avant , 
qu’elle  fût  achevée  fie  que  par  là  la  depolition  de  Jean  XXIII  ferait 
nulle , aufii  bien  que  la  prolcription  de  ce  Duc. 

Aflcmblée  des  XXIX.  Le  feptiéme  de  Juin  les  Cardinaux  de  Cambrai  & de 
Commifliires  Florence  fie  les  autres  Commiilaires  nommez  pour  les  matières  de  foi, 
!l  >VVt0U'  s’étant  aflcmblcz  dans  le  Refoétoire  des  Freres  Mineurs,  avec  un 
d/jca't* Petit  8ran^  nombre  d’ Archevêques,  d’Evêques,  d’Abbcz,  de  Prélats  fie 
de  Docteurs,  le  Cardinal  de  Cambrai , qui  croit  le  Chef  de  cette 
Commilîion  , rcpréfênta  que  l’Empereur  fouhaittoit  que  toutes  les 
matières  de  la  foi  fuffent  examinées,  fie  même,  autant  qu’il  le  pour- 
rait, jugées  avant  lbn  départ,  afin  qu’il  pût  être  témoin  fie  partici- 
pât) t d’un  aulli  grand  avantage  que  celui  de  l’extirpation  des  Héré- 
îics.  Qu’ainfi  s’il  y avoit  quelqu’un  qui  eût  quelque  chofe  à propo- 
fer,  qui  concernât  la  foi,  il  pouvoit  le  frire  en  toute  liberté,  pour- 
vu, toutefois,  qu’on  épargnât  les  perfonnes,  fie  qu’on  s’abllînt  dç 
les  nommer.  Là-dcffus  Jean  Gcrlbn  propolà  l’affaire  de  Jean  Petit , 
fie  après  avoir  fait  les  mêmes  proteftations,  que  dans  la  dernierc  Af- 
femblcc  de  la  Nation  Françoilc,  il  prélènta  un  papier  où  étoient  les 
neuf  Proportions  condamnées  à Paris,  fie  qui  fut  lû  publiquement 
par  Berthold  de  Wildungcn  Docteur  en  Droit  fie  Auditeur  de  Rote. 
Cette  leéturc  étant  faite,  l’Evêque  d’Arras  dit , qu’il  lui  lèmbloit  8c  à 
les  Collègues  d’Ambaffrde  que  ce  qu’on  venoit  de  lire  regardoit  une 
certaine  prétendue  fcntence  prononcée  à P.gis  par  l’Evêque  de  cette 
ville-là,  fie  par  l’Inquilîtcur  de  la  foi  en  France , au  préjudice  de 
l’honneur  , de  la  réputation  , Se  de  l’Etat  du  Duc  de  Bourgogne, 
mais  que  ce  Duc  avoit  appelle  de  cette  fentcncc  au  Sicce  Apoitoli- 
que  fie  au  Concile.  Enfuitc  il  requit  les  Commiilaires  de  demander 
deux  chofes  à Gcrlbn.  La  première  , s’il  parloit  au  nom  du  Roi 
trcs-Chréticny  ou  au  nom  de  quelqu’autrc > la  icconde,  s’il  vouloit 
en  effet  parler  de  cette  prétendue  fcntence  prononcée  , à ce  qu’on 
diloit,  contre  une  Profofinon  que  feu  le  Docteur  Jean  Petit  avoit 
avancée  à Paris  une  lculc  fois  fie  verbalement  par  ordre  du  Duc  de 
Bourgogne.  Gcrfon  répondit  que  pour  le  prélent  il  ne  parloit  que 
comme  Docteur  fie  Profellèur  en  Théologie,  qu’en  cette  qualité  il 
foûtenoit  que  la  fentcncc  portée  à Paris  contre  les  neuf  Articles  erro- 
nez  qui  venoient  d’être  lus,  étoit  três-Canoniquc,  fie  en  demandoit 
la  confirmation  au  Concile.  L’Evêque  d’Arras  répéta  alors  ce  qu’il 
avoir  déjà  dit,  que  le  Duc  de  Bourgogne  en  avoit  appelle  à la  (four 
de  Rome,  où  la  caufc  avoit  été  commiic  à trois  Cardinaux,  fie  que 
les  parties  y avarient  été  citées,  mais  il  ajoûca  que  depuis  que  le  Com 
cile  étoit  affemblé,  Jean  XXIII  conjointement  avec  l’Empereur,  fie 
le  Duc  de  Bourgogne  lui-même,  ayant  jugé  à propos  de  furfeoir 
cette  affaire  de  peur  qu’elle  ne  retardât  celle  de  l’Union,  les  Procu? 
rcurs  du  Duc  navoient  point  pourfuivi  lbn  appel,  fie  ne  s’etoient 
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point  portez  parties,  & qu’ils  ne  le  feraient  pas  non  plus  à moins  14*5» 
qu’ils  n’y  fuflènt  contraints.  Que  les  Ambafladeurs  du  Roi  de  Fran- 
ce avoient  auilî  reçu  les  mêmes  ordres , mais  que  Jean  Gerfon  les 
avoit  déjà  beaucoup  outrcpallêz.  Sur  quoi  l’Evêque  fit  la  lecture  des 
Inftructions  envoyées  tant  par  le  Roi  de  France  que  par  le  Duc  de 
Bourgogne  à leurs  Ambafladeurs  pour  faire  furlcoir  cette  affaire. 

Enfuitc  l’Evêque  d’Arras  déclara  de  fa  parc  & de  celle  de  les  Collè- 
gues, qu'ils  regardoient  toujours  l’affaire  comme  furfife  , & que. 
comme  ils  étoient  réfolus  de  s’en  tenir  exactement  à leurs  ordres,, 
s’il  arrivoit  qu’elle  prît  un  autre  tour , on  ne  devoir  pas  le  leur 
imputer,  mais  aux  aggrcllcurs.  Enfin  il  demanda  copie  de  la  fèn- 
tcncc  de  Paris,  des  Articles  de  Jean  Pctic  & de  tout  le  procès,  Se 
les  parties  demandèrent  aétc  de  tout  ce  qui  s’étoit  palfé  dans  cette 
Aflemblée.  Il  fera  encore  parlé  de  cette  affaire  dans  la  Seilîon  trei- 
ziéme dont  nous  allons  rapporter  les  réfolutions. 

XXX.  La  matière  du  retranchement  de  la  Coupe  ayant  été  préparée  Seffion  trei- 
par  les  Doéteurs,  comme  on  l'a  vû,  il  ne  s’agilfoit  plus  que  de  confirmer  7ll-“in.c  oil  l on 
folcmncllcmcnt  leur  décifion.  C’eft  ce  qu’on  va  faire  dans  cette  Sef-  c^Tmlri tmi 0n 
fion,  où  après  les  cérémonies  accoûtumécs,  l'Archevêque  de  Milan,  fous  les  deux 

B,r  ordre  au  Concile,  & à la  réquifition  de  fes  Promoteurs, lut  ce  efpeces. 

ecrct  , contre  la  Communion  fous  les  deux  efpeces  , après  le  fiupc.  f* 

„ Comme  dans  quelques  parties  du  monde  il  y a des  gens  qui  ont  la  f.  iv.  p.  331. 

„ témérité  de  foutenir  que  le  Peuple  Chrétien  doit  prendre  le  S.  Sa- 
,,  crcmcnt  de  l’Euchariltic  fous  les  deux  efpeces  du  pain  Se  du  vin , 

„ Se  qui  communient  publiquement  les  Laïques  non  feulement  fous 
„ l’efpece  du  pain,  mais  aufll  fous  l'cfpcce  du  vin,  affûrant  de  plus 
„ opiniâtrement , qu’il  faut  communier  après  le  loupe , Se  non  à 
„ jeun, contre  la  louable  Coutume  de  l’Eglilc  raifonnablcmcnt  ap-  CmtraUud*. 

„ prouvée,  laquelle  ils  entreprennent  de  rejetter  à leur  damnation , 

,,  comme  fi  elle  étoit  facrilégc:  Le  Sacre'  Concile  voulant 
„ pourvoir  au  falutdes  fidèles,  après  une  mûre  délibération  de  plu-  umpnkMm». 

„ fieurs  Docteurs,  déclare,  décerne,  Se  décide;  Que  quoique  J.C. 

„ ait  inflitué  Se  adminiflré  à fes  Apôtres  le  vénérable  Sacrement 
„ après  le  loupé,  fous  les  deux  efpeces  du  pain  Se  du  vin,  ccpcn- 
„ dant  la  louable  autorité  des  filerez  Canons  Se  la  Coutume  approu-  unovit  & fin  - 
„ véc  de  l’Eglile  a renu  Se  tient  que  ce  Sacrement  ne  le  doit  pas  ta». 
p célébrer  après  loupé,  ni  être  pris  par  les  fidèles  autrement  qu’à 
. „ jeun,  hormis  en  cas  de  maladie,  & de  quelque  autre  nccefuté,. 

„ accordé  ou  admis  félon  le  Droit,  ou  par  l’Eglile.  Et  comme  cct- 
„ te  Coutume  a été  raifonnablement  introduite,  pour  éviter  quelques 
„ périls  & fcantlalcs;  tout  de  même,  Se  à plus  forte  raifon,  on  a 
„ pù  introduire  Se  raifonnablcmcnt  oblcrver;  Que  quoique  dans  la 
„ primitive  Eglifè  ce  Sacrement  ait  été  reçu  par  les  fidèles  fous  les 
„ deux  efpeces,  néanmoins  dans  la  fuite  il  n’a  été  rcçij  fous  l’une  Se  Ptflei. 

„ fous  l’autre  cfpcce  que  par  les  Prêtres  Ollicians,  & fous  la  feule  cmfitltmüùt, 
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„ cfpece  du  pain  par  les  Laïques , parce  qu’on  doit  croire  fermement, 

„ &c  fans  aucun  doute,  que  tout  le  Corps  & tout  le  Sang  de  J.  C., 

„ cft  vrayement  contenu  fous  l’efpece  du  pain , comme  fous  l’cfpece 
„ du  vin.  C’cft  pourquoi  cette  Coutume  ratfionnaklement  introduite 
,,  par  l’Eglife  & par  Us  Saints  P très , 6c  obfervée  depuis  très-long-tempr, 

„ doit  être  regardée  comme  une  Loi,  qu’il  n’cft  pas  permis  de  rejet- 
ter  ou  de  changer,  à fon  gré,  fans  l'autorité  ac  l’Eglifc.  D’où  il 
>,  fuit  qu’on  doit  regarder  comme  une  erreur,  de  dire  que  c’eft  un 
„ facrilégc , ou  qu’il  cft  illicite  d'obferver  cette  Coutume , ou  cette 
„ Loi.  Et  ceux  qui  foûticnncnt  opiniâtrement  le  contraire  de  ce  qui 
,,  a été  établi  ci-dcflùs  doivent  être  chaflcz  comme  des  hérétiques, 

„ & grièvement  punis  par  leurs  Diocefiiins,  & par  les  Inquifiteurs  de 
„ la  foi  dans  les  Royaumes  ou  Provinces  où  l’on  aura  ofé  attenter 
,,  quelque  chofe  contre  le  préfent  Decret,  fuivant  les  Loix  Canoni- 
„ ques  établies  falutaircmcnt  en  faveur  de  la  foi  Catholique  contre 
„ les  Hérétiques  & leurs  fauteurs. 

XXXI.  Comme  c’cft  depuis  ce  Decret  que  le  retranchement 
de  la  Coupe  a eu  force  de  loi  dans  l’Eglilc  Romaine,  on  ne  peut  fcdi£ 
penfer  de  faire  là-dcflùs  une  petite  digreftion  hiftorique.  i.  On  ne 
voit  pas  bien  clair  dans  ce  qui  peut  avoir  engagé  le  Concile  à défen- 
dre de  communier  apres  le  foupé,  ou  apres  avoir  mangé.  Cette  dé-  ' 
fenlc  fuppolê  évidemment  qu’il  y avoit  alors  des  gens  qui  le  prati- 
quoient  ainfi.  Cependant  il  ne  paraît  aucune  trace  d’une  femblablc 
pratique  , ni  dans  les  Actes  du  Concile , ni  dans  l’Hiftoire  de  ce 
temps-là.  L’Evêque  de  Litomiftel  n’en  parla  point  dans  les  plaintes 
qu’il  porta  contre  Jacobel  au  Concile.  11  y a bien  plus,  c’cft:  que  Ja- 
cobel  dans  fîi  Rcponfe  aux  fix  Conclufions  des  Théologiens  du  Con- 
cile , dit  formellement , qu'il  efl  faux  qu'il  fe  fuis  trouvé  perfionne  qui  ait 
enfitgné , qu'il  fallait  communier  après  foupé , ou  après  avoir  mangé , fs  ce 
n'ef  en  cas  de  nécejfté , lequel  cas , dit-il,  les  Théologiens  eux-mêmes  ont 
excepté.  Des  gens  foupçonneux  pourraient  croire  que  les  Doéteurs  du 
Concile  ne  furent  pas  fâchez  de  fe  prévaloir  de  quelque  bruit  qui  put 
courir  alors,  qu’il  y avoit  des  gens  qui  communioicnt  après  foupé, 
afin  de  mettre  en  parallèle  le  changement  introduit,  de  communier 
à jeun,  avec  celui  de  ne  communier  que  lous  l’efpece  du  pain,  5c 
d’autoiifer  l’un  par  l’autre.  Ce  foupçon  ferait  d’autant  plus  plaufible 

3uc  le  Decret  parle  d’abord  de  la  Coutume  de  communier  à jeun,  fans 
oute  pour  amener  à celle  de  ne  communier  que  fous  l’efoece  du 
pain.  Car  il  étoit  bien  plus  naturel  de  condamner  d’abord  la  Commu- 
nion fous  les  deux  efpcces , qui  étoit  l'Article  principal , que  de  com- 
mencer par  la  Communion  après  foupé , qui  n’étoit  qu’un  incident 
dans  cette  affaire.  Au  refte,  je  laifle  aux  Controverfiftes  le  foin  de 
• faire  fentir  la  difparité  qu’il  y a entre  ces  deux  cas  , ou  plutôt  à Jaco- 
• bel  lui-même  qui  répondit  aux  Doéteurs  du  Concile,  après  St.  Au- 
guftin , que  fi  y.  C.  avoit  dit , faites  ceci  en  mémoire  de  moi  après 

avoir 


Digitized  by  Google 


DE  CONSTANCE.  Liv.  III. 


*rr 


avoir  mangé,  perforine  n'auroi't  ofé  tien  chanter  à cette  Coutume.  X.  On  1415. 
ne  (ait  pas  comment  le  Concile  a pu  fe  réfoudre  à dire,  qu'il  y avoit 
très-long- temps , que  la  Coutume  de  ne  communier  que  fous  une  feule 
efpcce  avoit  été  introduite  dans  l’Eglife.  Pcut*on  appellcr  un  tres- 
long-tetnps,  celui  de  deux-cens  ans  tout  au  plus, que  cette  Coutume 
avoit  prévalu , non  pas  même  généralement , ni  fias  contradiction , 
fur  tout  fi  l'on  compare  ce  terme  à douze  ficelés  entiers  pendant  les- 
quels l’Eglifc  avoit  été  en  pofïcffion  de  communier  fous  les  deux  ef- 
pcccs?  Si  le  Concile  avoit  appliqué  (bn  très-long- temps , à la  Coutu- 
me de  communier  à jeun,  il  n’auroit  pas  pèche,  comme  il  a fait, 
contre  la  vérité  de  l’Hifioire,  puisque  dans  un  Concile  de  Carthage 
tenu  cm  411  il  fut  ordonné  de  communier  à jeun.  Ileft  vrai  que  le 
Concile  de  Confiance  ne  parlant  du  retranchement  de  la  Coupc  que 
comme  d’une  Coutume,  l’cfpace  de  deux  cens  ans  efi  allez  long  pour 
dire  qu’elle  efi  bien  vieille.  Il  ne  refteroit  qu’à  examiner  fi  cette  Cou-  Cmfinmb , fi 
tume  a la  qualité,  qu’il  faut  qu’ait  une  Coûtumc  , félon  les  Cano-  ner<e  <*»“ 
nifies,  pour  avoir  force  de  Loi,  otrmême  de  Cenjhtstnon.  C’efi  ce  cZZ’ZqZcîn- 
que  je  lai(Fe  encore  aux  Controverlifies.  Au  moins  Jacobcl  ne  le  cro-  ûlïuadv,rftt*r, . 
yoit  pas  ainfi,  puisqu’il  appclloit  ironiquement  les  Théologiens  du  <»  rebmer  jun- 
Concile  * les  Doileurs  de  la  Coutume.  Je  ne  remarquerai  plus  qu’une  t;". 
chofe,  5c  puis  je  reviens  à la  Seffion.  C’eft  que  le  très-ltng-ttmps  , ^„tm 
n’eft  point  des  Doétcurs  qui  avoient  décidé  ce  point  en  fix  Propofi-  Met.  Conip. 
rions,  il  fut  ajouté  par  ceux  qui  formèrent  le  Decret.  Apres  que  ce  Jur.Canon.z.t 
Decret  eut  été  lu  5c  approuvé  unanimement,  on  en  lût  un  autre, qui  • c™  \tiudau- 
„ ordonnoit  fous  peine  d’excommunication,  à tous  Patriarches , Ar-  riu. 

„ chevêqucs , Evêques , Prélats  & leurs  Vicaires , en  quelque  lieu  que 
,,  ce  fût,  de  punir  ceux  qui  contreviendroient  opiniâtrement  à ce  Ue- 
„ cret,  jufqu’à  les  livrer  au  bra»  féculier,  s’il  etoit  néceflâire,  & de 
„ recevoir  à la  pénitence  ceux  qui  voudraient  rentrer  dans  le  giron 
„ de  l’Eglifc. 

XXXII.  L R s Promoteurs  du  Concile  repréfenterent  enfuitc,  que  Commifiàires 
comme  dans  cc  temps  de  Schifme,  il  s’élevoit  tous  les  jours  quoique 
Hérélie  nouvelle,  5c  que  les  anciennes  fe  rcnouvclloient , il  étoit  à f0j. 
propos  de  nommer  des  Commifiàircs  , pour  examiner  Scs  matières  de  *■".  d.  H*rd. 
la  foi,  5c  même  pour  en  juger,  jufqu’à  fcntence  définitive exclufive-  1 ' iy‘  5Î5* 
ment,  parce  qu'il  etoit  împofîîble  que  tout  le  Concile  aficmblé  en 
corps,  pût  prendre  connoiflance  d’un  fi  grand  détail.  Surquoi  l'Evê- 
que  de  Pofnanie  lût  unDccrct  du  Concile,  qui  nommoit  pour  Com- 
mifiàircs dans  les  caules  de  foi,  5c  dans  cc  qui  regardoit  la  Rc forma- 
tion de  l’Eglil’c  quatre  Cardinaux,  favoir  le  Cardinal  des  Urfins  , le 
Cardinal  d’Aquilée,  le  Cardinal  de  Cambrai,  & le  Cardinal  de  Flo- 
rence, avec  quatre  autres  Commifiàircs  de  chaque  Nation,  tant  Evè- 

3 ues  que  Doétcurs , pour  entendre  & examiner  ces  caufes,  y proce- 
cr  juridiquement  , 5c  extirper  toute  forte  d’Hérélies  5c  d’erreurs, 
dans  la  foi  6c  dans  les  mœurs, de  quelque  part,  6c  de  quelque  endroit 

du 
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M' 5-  du  monde  qu’elles  vinifient,  fans  aucune  acception  de  perfonnes , de 
quelque  dignité  qu’elles  pû fient  être  , foit  Ecclcfialtiqucs  foie  Sécu- 
lières , fût-ce  même  un  Pape , St  pour  prononcer  jufqu’à  fcntcnce  dé- 
finitive cxclufivemcnt,  comme  les  Promoteurs  l’avoient  demandé.  Le 
Decret  ajoûtoit,  qu’à  l’egard  de. l’affaire  de  Jean  Hus,  qui  étoit  fur  le 
point  d’être  terminée  on  laiffoit  fubfiller  la  Commitlion  qui  avoit  été 
nommée  auparavant , Si  qui  en  avoit  connu  jufqu 'alors.  Ce  Décret  fut 
approuvé  de  tous  honnis  de  l’Evêque  d’Arras.  Il  y a quelques  remarques 
à taire  fur  ce  Decret, qui  femblc  d’abord  a fiez  inutile, puis  que  dès  le 
v.A.uxr.T.n'.  premier  de  Décembre  1414  il  y avoit  eu  douze  Commifîîures  nom- 
f.  13.  mcz  pour  les  matières  de  la  foi,  entre  lefquels  étoient,  le  Cardinal 

de  Cambrai,  celui  de  Brancas,  celui  de  St.  Marc,  & celui  de  Flo- 
rence, & qu’ils  avoient  même  déjà  examiné  plufieursde  ces  matières, 
comme  la  doctrine  de  Jean  Hus  & de  Jcrômedc  Prague,  aufîl  bien 
que  celle  de  Jacobcl.  Il  faut  donc  ncccffurcmcnt  qu’on  ait  eu  qucl- 
^ ques  raifons  particulières  de  rcnouvellcr  ou  de  fortifier  cctteCommif- 
lion.  C’elt  dequoi  l’on  peut  être  éclairci  par  un  des  Manulcrits  de 
Vienne,  écrit  de  la  main  du  Jurilconfulte  Jean  Dorre , prélent  au 
CuM  Cemtnij-  Concile.  On  y trouve  que  ce  fut  à la  requifition  des  François,  qu’on 
pom:  rmpulfiva  nomma  ccttc  nouvelle  Commiflîon, & qu’ils  prétendoient  intenter  ac- 
Trtuîci  cil  fatum  d’hércfîc  contre  le  Duc  de  Bourgogne.  Ce  Duc  n’elt  point 
déniés  induft  à la  vérité  nommé  ni  dans  la  réquifition  des  Promoteurs  ni  dans  le 
tu»;,»!,  Décret  du  Concile , comme  on  vient  de  le  voir,  parce  qu’on  avoit 
umBmgûssdîi.  r<^°lu  d’épargner  les  perfonnes , dans  l’examen  de  la  doctrine  de 
V.d.Hard.r,  Jean  Petit,  mais  le  Jurilconfulte  dont  je  viens  de  parler  n'ignoroit 
IV’t-3}}‘  pas  le  motif  de  ce  Décret.  Il  cil  vrai  que  les  Avocats  du  Duc  de 
Bourgogne, afin  de  faire  callcr  la  fentence  de  l’Evêque  de  Paris,  Stde 
l’Inquiliteur,  avoient  foutenu  que  la  caulc  du  Duc  de  Bourgogne  Si 
par  conféqueut  celle  de  Jean  Petit, étant  une  affaire  d’Etat  n’appartc- 
noit  pas  au  Tribunal  de  la  foi.  Mais  le  contraire  paroît  allez  clai- 
rement par  le  dernier  Edit  de  Charles  VI.  Ce  Monarque  déclare, 
Cerfcn. ubi frf.  „ qu’ayant  reconnu,  après  une  information  exacte,  que  la  caule  de 
/■*>•  ,,  Jean  Petit  appartenoit  à la  foi,  il  en  avoit  remis  le  jugement,  à 

,,  l’Evêque  de  Paris,  Sc  à l'Inquifiteur  de  la  foi  dans  foii  Royaume.  “ 
11  faut  même  que  le  Duc  de  Bourgogne  eut  reconnu  depuis,  que  cette 
matière  étoit  du  rcflbrt  de  l’Eglilc,  puisqu’il  appclla  de  la  fcntcnce 
de  l’Aflemblée  de  Paris  au  Siège  de  Rome.  Ce  fut  en  fuivant  ce  prin- 
cipe, que  le  Concile  joignit  aux  Cardinaux  déjà  chargez  des  matières 
de  foi,  le  Cardinal  des  U r fins  Si  celui  d’Aquilce,  à qui  le  Pape  avoit 
d’abord  commis  l’affaire  de  Jean  Petit,  afin  que  dans  la  fuite  ccttc 
derniere  fût  regardée  comme  une  matière  appartenant  à la  Religion, 
Si  mife  au  même  rang  que  les  caufes  de  Jean  Hus,  de  Jerôme  de 
Prague , de  Jacobcl , & des  autres  perfonnes  fufpeftes  d'Héréfie.  On 
peut  aufîi  rendre  une  autre  raifon  de  rétabliffemcnt  de  ces  nouveaux 
Commiflàires.  Une  des  principales  vues  de  la  convocation  du  Con- 

ci- 
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cilc  avoit  été  la  Réformation  de  l’Eglife  dans  fon  Chef  & dans  fcs  141  y, 

Membres , comme  on  l’a  déjà  remarqué  plufieurs  fois.  Pendant  que 
Jean  XXIII  fût  à Confiance,  on  ne  put  traiter  cette  matière  que  fort 
fecrctemcnt  Sc  d’une  maniéré  vague,  quoiqu’il  eût  promis  d’employer 
toute  fon  autorité  à procurer  à l’Eglife  une  bonne  Réformation.  A- 
près  fon  évafion , on  ne  pût  gueres  penfer  qu’à  le  ramener  à fon  de- 
voir , ou  à lui  foire  fon  procès.  Mais  quand  il  fut  dépofé , on  reprit 
le  foin  de  la  Réformation  de  l’Eglife,  Sc  il  paroît  par  le  Décret  du 
Concile,  que  ces  nouveaux  Commiflaires  étoient  chargez  de  cette  af-  pra  aUrmi  ex- 
foire,  aufli  bien  que  de  l’extirpation  de  l’Héréfic.  Ils  s’aflemblerent  tjrpationt  htn- 
pluficurs  fois  cette  année  pour  drelfer  des  Articles  de  Réformation , 
c’cll  cette  Aflembléc  dont  il  ell  fouvent  parlé  fous  le  nom  de  Congre-  Jxacr/f*nei*.  V. 
gation , Sc  de  College  Reformaioire.  On  verra  dans  la  fuite  quel  fut  le  d.  Hird.  r.  iv. 
fuccès  de  cette  Commiflion.  f-iiS' 


XXXIII.  Apres  la  leéture  de  ce  Decret,  l'Evêque  d’Arras  dé-  Affaire  de 
clara  que  le  Cardinal  de  Cambrai  étant  fufpeél  à fon  Maître,  pour  r> 

des  railons  qu’il  fc  refervoit  à dire,  en  temps  Sc  lieu  , il  reeufoit  ce  jy.f.\ j<r. 
Cardinal,  au  moins  dans  l’affaire  de  Jean  Petit,  julqu’à  ce  qu’il  eût  Qtr[m.  p.  3 5 s. 
reçu  de  nouveaux  ordres  du  Duc  de  Bourgogne.  Il  paroît  même  par  ,*■  P'"- 
cet  Acle  de  reeufotion  que  l’Evêque  d’Arras  l’avoit  déjà  foit  dans 
quelque  autre  occafion , quoique  je  n’en  aye  rencontré  aucune  trace  mu»A  tuvtnn- 
ailleurs.  La  caufc  de  cette  reeufotion  paraîtrait  allez  folide,  s’il  étoit  aiffmmmPairim 
vrai,  comme  quelques-uns # l’ont  conjcéluré,  que  le  Cardinal  de  Cam- 
brai  avoit  été  un  des  plus  ardens  folliciteurs  de  la  condamnation  du  ,ar,nf,m.  Gcrf. 
Plaidoyer  de  Jean  Petit  dans  l’Aflcmblée  de  Paris.  Mais  comme  je  ne  uHfufr. 
trouve  nulle  part  dans  les  Aéles  de  cette  Aflembléc,  que  le  Cardinal 
de  Cambrai  y aît  même  été  préfent,  il  fout  néccflairement  chercher  ^ Sfôod^èd  en. 
quelque  autre  raifon  de  cette  reeufotion.  f Spondc  ,&  après  lui  Maim-  i4ij.  n.  ji. 
bourg, en  ont  allégué  pour  raifon  que  Pierre  d’Ailli  t avoit  été  Maître  a uimbouri,hifl. 
de  Jean  Gerfon , que  l’on  regardoit  comme  le  principal  adverfoirc  de  Jean  ‘‘ 

Petit,  & même  du  Duc  de  Bourgogne.  Je  ne  foi  fi  ce  motif  eût  été  fuf-  tjR; 
fifont  pour  reeufer  le  Cardinal  de  Cambrai,  puisqu’on  voit  dans  lesOeu-  f C’dl  le  Car- 
vres  de  Jtean  Gerfon,  que  quoique  celui-ci  eût  été  le  Difciple  de  l’autre,  àcCara- 
ils  n’étoient  pas  toûjoursdumême  fentimcnt,fur  des  matières  fort  im- 
portantes.  Mais  on  voit  dans  un  Mémoire  que  l’Evêque  d’Arras  préfenta 
le  2 y de  Juin,  une  caufc  fuffïfontc  de  reeufotion  contra  le  Cardinal  de 
Cambrai.  C’cll  que  Jean  Gerfon  avoit  de  très-grandes  liaifons  avec  lui 
au  Concile, touchant  ccttc  affaire, & que  c’étoit  même  chez  lui,  que 
le  premier  tenoit  des  Conférences,  pour  foire  condamner  les  Propofi-  GtrfonM  fuf. 
tions  de  Jean  Petit.  Les  Aéles  ne  difcnt  point  fi  la  reeufotion  fut  (■  te- 
ndinite ou  non.  Quoi  qu’il  en  foit,  l’Evêque  d’Arras  demanda  enfuite* 

Que  la  fcntcnce  de  l’Evêque  de  Paris,  Sc  de  l’Inquifitcur  de  la  foi 
fùtcaflce  & déclarée  nulle  par  le  Concile,  tant  parce  qu’ils  n’avoient 
pas  eu  droit  de  prononcer  for  une  caufc  dont  la  connoiflance  apparte- 
noit  au  St.  Siège , que  parce  que  les  Propofitions  condamnées  étoient 
T o m.  I.  Kk  pro- 
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j 41  probables  & foûtenuës  par  un  grand  nombre  de  Docteurs  } Que  le 
Concile  laiflàt  les  Propofitions  ou  bernez,  de  Jean  Petit  dans  leur  pro- 
babilité, auflî  bien  que  celles  que  Jean  Gcrfon  prétendoit  en  avoir 
cùm  fuftr  ma-  tirées,  puisqu’il  ne  paroifloit  ni  accufatcur  ni  partie}  & qu’on  impô- 
. taria  principal!  fât  filencc  à I’Evéque  de  Paris , à Jean  Gcrfon  & au  Promoteur  du 
n^cTraiT"mc  Concile , à caufe  de  l’irrégularité  de  leurs  procédures  dans  cette  af- 
denimiottr,  me  faire.  11  lailToit  au  relie  a la  prudence  des  Juges  de  punir  de  la  ma- 
infimiatio  cU-  nierc  qu’ils  jugeroient  à propos,  la  dénonciation  calomnieufe  de  Jean 
m J*-  Gcrfon.  Gcrfon  contre  le  Duc  de  Bourgogne.  Enfin  à l’égard  de  la  Propofi- 
*Èlov.  'ad  an.  t*on  générale  qui  porte  qu'il  eft  permis  CT  même  louable  & méritoire  à 
141  s-p.  4 ic.  toute  per  forme  de  tuer  de  fan  autorité  particulière  un  tyran , & qu'on  peut 
employer  pour  cet  ejfet  toute  forte  de  voyes  , jufqu'ttux  trabifins  & aux  fia- 
ter  tes , pour  le  faire  tomber  dans  les  embûches  qu'on  lui  a préparées,  non- 
ob fiant  tous  les  fermais , toutes  les  alliances  qu'on  aurait  pu  faire  avec 

lui , l’Evéquc  déclara  qu’il  ne  s’onpofoit  pas  à la  condamnation  qu’on 
en  avoit  demandée,  pourvu  qu’elle  fût  expliquée  Sc  éclaircie  par  un 
Décret  du  Concile.  Le  Procureur  de  l’Abbaïc  de  Cluni,  Collègue 
d’Ainbaflade  de  l’Evêque  d’Arras,  prélcnta  aulîi  dans  cette  occalion 
un  Mémoire  qui  paroifloit  plus  équitable  Sc  plus  modéré  que  celui  de 
cet  Evêque.  Car  il  demandoit  feulement  qu’on  examinât  la  fentcnce 
de  l'Evêque  de  Paris,  pour  la  déclarer  nulle  en  ce  qu’elle  contien- 
droit  de  défectueux } Qu’on  examinât  pareillement  les  huit  Propofi- 
tions que  Jean  Petit  avoit  appcllées  lrcruez.  dans  Ion  Plaidoyer,  avec 
les  neuf  Aflertions  que  Gcrfon  prétendoit  en  avoir  tirées,  afin  de 
pouvoir  juger,  fi  les  huit  Propofitions  de  Jean  Petit  ctoicnt  foûte- 
nables  ou  non,  Sc  fi  les  Aflertions  de  Gcrfon  en  avoient  été  tirées  par 
des  conféqucnces  légitimes  } Que  Gcrfon  & fes  adhérons  euflènt  la 
liberté  de  porter  au  Concile  telles  Propofitions  qu’ils  voudraient  fur 
cette  affaire}  Que  les  mêmes  penferoient  aux  moyens  de  faire  fatis- 
fàétion  au  Duc  de  Bourgogne,  & à la  mémoire  de  Jean  Petit  de  l’af- 
front qui  leur  avoit  été  lait  par  cette  dénonciation}  & que  moyennant 
cela,  on  chercherait  auflî  des  expediens,  pour  fauver  l’honneur  des 
Dénonciateurs.  On  lût  enfuitc  les  fcntimcns  des  Abbcz  de  Clairvaux 
& de  Cifleaux,  qui  étoient  auflî  Envoyez  du  Duc  deBourgogne.  Ils 
concluoicnt  l’un  cc  l’autre,  à annullcr  la  fentcnce  de  l’Evêque  de  Pa- 
ris, fans  interefler  la  perfonne  du  Juge  } à condamner  la  propofition 
générale  ci-deflus  mentionnée,  avec  ce  tempérament,  que  par  cette 
condamnation  on  ne  prétendoit  porter  aucun  préjudice  ni  aux  vivants 
ni  aux  morts}  qu’il  ne  ferait  pas  permis  de  l’attribuer  à qui  que  ce  foit, 
à moins  qu’il  ne  fut  juridiquement  convaincu  de  l'avoir  avancée , ni 
d’accufcr  d'Héréfie,  ceux  qui  par  le  pafle  auraient  pu  défendre  les 
Propofitions  de  Jean  Petit,  qui  dévoient  être  lailfécs  dans  leur  proba- 
bilité} enfin  à défendre  à l’avenir  d’enfeigner  lesdites  Propofitions, 
pour  éviter  les  feditions  & les  fcandalcs  qui  pourraient  naître  à leur 
occalion.  Hormis  la  reeufation  du  Cardinal  de  Cambrai, qui  fe  trouve 
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aufli  dans  les  Manuferits  d’Allemagne,  je  n’y  trouve  point  les  autres  M'S- 

Kirticularitez  que  je  viens  de  rapporter,  ni  dans  les  Continuateurs  de 
aronius , ni  chez  Richcr,  Maimbourg , Sc  Mr.  Dupin  qui  n’en 
avoient  point  parlé  dans  leurs  Hifloires  ou  dans  leurs  Traitez  hifto- 
riques.  Mais  le  dernier  de  ces  Hifloricns  les  a recueillis  avec  (à  dili- 

fence  & la  fidelité  ordinaires,  des  Manuferits  qu'il  a trouvez  dans  les 
iibliotheques  de  Paris , & les  a inférées  dans  fa  belle  Edition  des 
Oeuvres  de  Gerfon,  avec  quantité  d’autres  particularitez  trcs-curieu- 
fes  que  le  Public  avoit  ignorées  jufqu’ici.  C’clt  là  tout  ce  qui  lé  paflà 
dans  cette  Seflion. 

XXXIV.  Le  même  jour  Charles  Maltue/la , Seigneur  de  Rimini,  Charles  MaU- 
Gouverncur  de  la  Romandiole,  Capitaine  Général  de  Grégoire  XII,  arrive  l 
& fon  Procureur  pour  ceder  le  Pontificat,  arriva  avec  une  belle  ef-  yorj 
corte  à Confiance,  où  il  fût  reçu  avec  beaucoup  de  joie  5c  de  ma-  t.iv.  f. 34t.- 
gnifidencc.  Le  lendemain  il  prélènta  à Sigifmond  les  Lettres  que  Gre-  jtf.de  Juin, 
goire  lui  écrivoit,  5c  lui  déclara 'que  c’étoit  à l’Empereur  qu’il  étoit 
envoyé,  5c  non  au  Concile,  parce  que  Grégoire  ne  reconnoillbit  pas 
encore  cette  Afiembléc.  Il  rendit  aufli  vilite  aux  Colleges  des  Na- 
tions , comme  à des  Aflcmblées  particulières , 5c  leur  donna  avis  qu'il 
avoit  plein  pouvoir  de  renoncer  au  Pontificat  au  nom  de  Grégoire.  On 
s’aflembla  depuis  ce  temps  - là  pluficurs  fois , pour  régler  tout  ce 
qui  regardoit  cette  Ceflîon , jufqu’au  quatrième  de  Juillet  qu’elle  fut 
exécutée. 


X XXV.  Cependant  l’Empereur  fc  retira  pour  quelques  jours  Conférence» 
à Uberlingen,  qui  ell  une  petite  Ville  à quelques  lieues  de  Conflan-  5ejean*rSftî 
ce,  foit  pour  fe  délaflcr  l’efprit,  foit  pour  y penfer  avec  plus  de  liber-  ÎS.juin. 
té  aux  importantes  affaires  qu’il  y avoit  encore  à terminer.  On  ne  la  if-  v.d.  Hur.TJY- 
foit  pas  d’y  travailler  en  fon  abfcncc,  au  moins  dans  des  Conférences  5-34J- 
particulières.  L’aflaire  de  Jean  Petit  s’agitoit  toujours  avec  beaucoup 
de  chaleur  s car  d’un  côté  les  AmbalTadeurs  du  Roi  de  France  n’ou- 
blioicnt*rien  pour  faire  confirmer  la  fentcnce  de  l’Evêque  de  Paris, 

& de  l’autre  les  Miniflrcs  du  Duc  de  Bourgogne  n’étoient  pas  moins 
habiles  à éluder  le  jugement  d’une  caufc,qui  ne  pouvoir  tourner  qu’au 
dcfâvantagc  de  leur  Maître.  L’Evêque  d'Arras  profita  apparemment 
de  l’abfcnce  de  l’Empereur,  pour  préfenter  aux  Commiflaircs  un  op.Girf.T.r. 
long  Mémoire  contre  Gerfon,  comme  s’il  eût  été  l’ennemi  déclaré  Mj1*.  . 
du  Duc  de  Bourgogne,  5c  que  fous  prétexte  de  zcle  pour  la  foi,  il  1J‘  ' 

n’eût  eu  en  vue,  que  de  flétrir  la  réputation  de  ce  Prince.  Ce  Mé- 
moire nous  apprend  en  paflantdcux  particularitez,  qui  ne  fc  trouvent 
pas  ailleurs.  L’une  eft,  que  l’Evêque  de  Paris,  5c  l’InquiGteur  de  la 
foi  avoient  été  citez  au  Concile  pour  le  14  d’Oétobre  de  cette  année, 
fans  doute  afin  de  rendre  raifon  de  leur  fentcnce } l’autre,  que  c’étoit 
chez  le  Cardinal  de  Cambrai  que  Gerfon  conferoit  ordinairement  avec 
ce  Prélat , fur  le  moyen  de  faire  condamner  les  Propofitions  de  Jean 
Petit,  comme  on  vient  de  le  remarquer.  L’Evêque  d’Arras  fë  plaignit 

K k a donc 


Digitized  by  Google 


M«î- 


z6o  HISTOIRE  DU  CONCILE 

donc  dans  ce  Mémoire , que  Jean  Gerfon , fi  difant  Jimbafadeur  du 
Rot  de  France , s’étoit  porte  manifeftement  partie  contre  le  Duc  de 
Bourgogne,  & qu’il  avoit  même  agi  déjà  en  plufieurs  occafions  en  cette 
qualité,  fans  attendre  que  le  terme  de  la  Citation  de  l’Evêque  de  Pa- 
lis, & de  l’Inquifitcur  de  la  foi  fut  expiré,  5c  même  contre  les  or- 
dres exprès  du  Roi  de  France.  Pour  prouver  ce  fait,  il  marque  fept 
occafions  où  Gerfon  s’étoit  porté  Dénonciateur  de  la  Propofition  ac 
Jean  Petit,  6c  il  produit  là-deflùs  plufieurs  Mémoires  & Harangues 
de  ce  Chancelier  de  l’Univerfité,  entre  autres  un  Sermon  fur  ces  pa- 
rolçs,  t»  ne  tuerai  point.  L’Evêque  d’  Arras  l’accufc  même  d’avoir  mar- 
qué tant  de  paillon  dans  cette  affaire,  qu’un  jour  il  jetta  tout  en  co- 
lère , aux  pieds  du  Cardinal  de  Cambrai , un  certain  Mémoire  qu’il 
vouloit  lire , parce  qu’on  ne  l’ccoutoit  pas  affez  patiemment , a fi 
fantaifie.  Ce  Mémoire  de  Gerfon  portoit , au  rapport  de  l’Evêque 
C'efl  tout  le  d’Arras,  „ que  la  Propofition  de  Jean  Petit  avoit  été  juftement  «on- 
Plaidoyer.  damnée  comme  renfermant  plufirtirs  erreurs  contre  la  foi , 5c  con- 
„ tre  les  bonnes  mœurs.  Qu’il  fulloit  pourvoir  à l’extirpation  de  ces 
„ erreurs , ôc  que  ceux  qui  s’y  oppofoient  ne  pouvoient  être  regar- 
„ dez  que  comme  des  fauteurs  de  cette  Héréfic.  “ On  voit  bien 
quel  étoit  le  but  de  ces  plaintes  de  l’Evêque  d’Arras.  Comme  il  n’a- 
voit  pas  envie  que  cette  affaire  fût  jugée  au  Concile,  il  ne  pouvoir 
louffrir  que  Gerfon  en  prcflàt  le  jugement  avec  un  fi  grand  empref- 
fement.  Il  fembloit  même  qu’il  fût  aflcz  bien  fonde  à s’en  plaindre, 
puisque  les  Ambaffadcurs  de  France  avoient  ordre  de  ne  fc  point  dé- 
clarer parties,  5c  d’attendre,  ou  qu'on  les  attaquât,  ou  que  la  caufe 
fût  portée  au  Concile  par  quelque  autre  canal.  Mais  il  eft  impoffiblc 
de  bien  juger  de  ces  chofes,  quand  on  ne  voit  pas  les  ordres  iccrets, 
que  reçoivent  les  Ambaffadcurs , 5 C qu’on  ignore  les  circonftanccs 
particulières  qui  peuvent  à tout  moment  donner  des  faces  differentes 
à une  même  affaire.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’cft  qu’on  pouvoit  bien 
foupçonner  Gerfon  de  quelque  chaleur  ôc  de  quelque  partialité  dans 
cette  caufe.  11  avoit  eu  des  démêlez  avec  Jean  Petit,  6c  dans  une 
„ j , J0  émotion  populaire  catiféc  à Paris  par  la  faction  du  Duc  de  Bourgogne, 

s-tmd.  ad  un.  non  feulement  la  maifon  de  Gerfon  fut  pillée,  mais  il  penfa  lui-même 

y perdre  la  vie. 

On  tâche  d'é-  XXXVI.  Quoique  l’affaire  de  Jean  Hus  fût  fur  le  point  d’ê- 
branlcr  Jean  tre  terminée,  elle  ne  laiffoit  pas  de  donner  de  l’inquietude  a l’Empe- 

llus‘  reur.  Les  raifons  des  Doétcurs  n’ avoient  pas  encore  bien  levé  tous 

fes  fcrupulcs  au  fujet  du  fâufconduit.  Il  eût  bien  voulu  engager  Jean 
Hus  à quelque  rétractation,  pour  n’en  pas  venir  aux  dernières  extré- 
mitez,  qui  fans  cela  étoient  inévitables,  félon  la  Jurifprudcncc  du 
Efifl.  iipq.fj'  Concile,  C’cft  pour  cela  que  Jean  Hus  fut  fondé  à diverfes  fois  nen- 
vEfn.  dant  l’abfencc  de  l’Empereur,  6c  depuis  fon  retour,  c’cft -à- 
dirc  depuis  le  zS  de  Juin.  Chacun  s’y  prit  à fa  manière  pour  é- 
branler  fa  confiance,  mais  tous  aufïï  inutilement  que  par  le  pafTé. 
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Le  Concile  lui  fit  pluficurs  Députations,  auxquelles  il  répondit  toû-  ms- 
jours  avec  la  même  modeftie  Ce  la  même  fermeté  , également  éloi- 
gné & d’un  attachement  opiniâtre  à une  erreur  connue  , Ce  d’une 
rctraétation  lâche  de  ce  qu’il  croyoit  véritable.  Ce  fut  à peu  près  v-d.n*r.T.ir. 
dans  ce  temps -là  qu’il  fut  rélblu  de  condamner  les  Livres  au  feu,  M4J» 
fans  doute  pour  l’intimider  par  ces  avantcourcurs  de  ion  fort,  ou  pour 
l’aftbiblir  par  une  efpcce  de  tcndrclTc  paternelle  pour  fes  Ouvrages. 

Mais  il  paraît  par  deux  Lettres  qu’il  écrivit  la- demis  à fes  amis,  que  EpiJI.  xn.  & 
ce  jugement  ne  lui  avoit  point  abbatu  le  courage.  Dans  l’une, il  leur  xiu.p.t o.«r. 
dit  qu’ils  ne  doivent  point  s’allarmer  de  ce  qu’on  a condamné  fes  Li-  14‘  ^uin' 
vres  au  feu , que  ceux  de  Jeremie  avoient  eu  le  même  fort  , mais 
que  les  Juifs  n’avoient  pas  évite  pour  cela  les  maux  que  ce  Prophè- 
te leur  avoit  prédits.  Dans  l’autre  , il  reproche  au  Concile  d’a- 
voir  condamne  pluficurs  Livres  qu’il  n’avoit  point  lus,  parce  qu’ils 
étoient  écrits  en  Bohémien , qui  ne  pouvoit  être  entendu  que  de  fort 
peu  de  gens  à Confiance,  Ce  peut-être  du  leul  Evêque  de  Litomif- 
fel.  Je  ne  trouve  pas  cette  plainte  fort  folidc.  11  y avoit  à Confiance 
pluficurs  Députez  du  Clergé  de  Bohême,  outre  l’Evêque  de  Lito- 
miflcl,  comme  Paletz,  Caufis  Cec.  Les  Polonois  entendoient  appa- 
remment le  Bohémien,  qui  cft  une  Dialeéte  de  la  Langue  Efclavonne. 

D’ailleurs  la  plupart  des  Doéteurs  Allemands  qui  étoient  au  Concile, 
avoient  fans  doute  étudié  à Prague,  puis  qu’il  n’y  avoit  que  cinq  ou 
fix  ans,  que  les  Allemands  avoient  quitté  cette  Academie.  On  pou- 
voit encore  cfpcrcr,  qu’un  Confefieur  aurait  plus  de  pouvoir  fur  l’ef- 
prit  de  Jean  Hus.  11  en  avoit  demandé  un,  & il  avoit  même  fbuhaité 
que  ce  fût  Paletz  , parce  que  c’étoit  fon  plus  grand  ennemi , pour 
marquer  d’un  côté  qu’il  étoit  difpofé  à lui  pardonner , Ce  de  l’autre  % 
qu’il  n’avoit  rien  à confcfièr,  qu’il  ne  voulût  bien  qui  fut  fia  de  tout 
le  monde.  Mais  comme  il  en  laifloit  le  choix  à fes  juges,  on  lui  en- 
voya un  Moine  à qui  Jean  Hus  rend  ce  témoignage.  Il  m’a  entendu  £p.  xxxi. 
avec  beaucoup  de  douceur  & d' honnêteté' , il  m’a  abjous , il  m'a  confidlé 
la  même  chojfè  que  tes  autres , mais  il  ne  m'a  rien  preferit.  Enfin  le  pre- 
mier de  Juillet  il  reçut  encore  une  Députation  folcnncllc  , où  il  y i Juillet, 
avoit  deux  Cardinaux  & d'autres  Prélats,  pour  l'engager  à fe  dédire.  *’•  d.  Hsr.T.ir. 
Mais  ils  n’en  tirèrent  que  cet  Ecrit  qu’il  leur  laifia  de  là  propre  main,  f’ 3+î' 

Ce  qui  fut  lû  en  public  le  jour  de  là  condamnation.  ,,  Craignant  op.Hu.T.i.Bp. 
„ a’offenfer  Dieu,  Ce  de  faire  un  faux  ferment,  je  ne  veux  abjurer  xxru.p.66. 

„ aucun  des  Articles  qui  ont  été  produits  contre  moi  par  de  faux 
„ témoins  , ne  les  ayant  ni  prêchez  ni  foûtenus  tels  qu’on  me  les 
,,  impute,  comme  Dieu  m’en  eft  témoin.  A l’égard  des  Articles 
„ qu’on  a extraits  de  mes  Livres,  je  déclare  que  s’il  y en  a quelqu’un 
„ qui  ait  quelque  fens  faux,  je  le  dételle,  mais  je  n’en  veux  abjurer 
„ aucun,  craignant  de  pécher  contre  la  Verite  Se  contre  les  ienti- 
„ mens  des  Saints  Doéteurs.  Et  s’il  étoit  pofiiblc  que  ma  voix  put  le 
„ faire  entendre  à tout  le  monde  auflï  clairement  que  tout  mcnlonge, 
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Scflion  qua- 
torzième. 

4.  Juillet. 
V.d.Htrd.T.lV. 
f.  }\t. 

Bz.ov.Sfwnd.Ri- 
thtr.  Dupin. 
Maimboitrp. 

Sa  Bulle  à ce 
fujet  eft  datée 
du  13  de  Mars 
1415 , c'eft-à- 
dii  e , avant  i'é- 
vaiion  de  Jean 
XXIII. 


Voyez  Richer, 
.Maimbourg , 
Dupin. 


L' Empereur 
préfide  au 
commence- 
ment de  cet- 
te Seffion. 
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„ fie  tous  mes  pcchez  feront  déeoüverts  au  dernier  jour,  je  revoque- 
„ rois  de  bon  cœur  devant  tout  l’Univers , toute  fauflête , ou  toute 
,,  erreur  que  j’ayc  jamais  dite  ou  conçue.  G’éft  ce  que  je  déclare , ôc 
„ que  j’écris  librement  fie  volontairement.  “ En  attendant  la  dernière 
décifion  du  fort  de  Jean  Hus,  il  faut  voir  ce  qui  fe  pafla  dans  la 
quatorzième  Scflion. 

XXK VII.  Cette  Seflîon  eft  mémorable  par  trois  circonftances 
particulières.  L’une,  que  l’Empereur  préfida  au  commencement  de 
l’aétion.  Grégoire  XII  ne  reconnoiflânt  pas  l’autorité  d’un  Concile 
aflèmblé  par  Jean  XXIII  fon  Concurrent,  eut  la  délicatefle  de  ne 
vouloir  ccdcr,ni  fous  la  Préfidcncc  de  ce  Pape,  en  cas  qu’il  eût  en- 
core été  au  Concile,  ni  par  confcqucnt  fous  celle  d’aucun  des  Cardi- 
naux , qui  avoient  été  de  fon  parti , parce  que  c’eût  été  le  reconnoî- 
tre,  fit  en  même  temps  le  Concile.  Comme  le  Concile  avoit  à cœur 
l’Union  de  l’Eglifc  & que  pour  cela  il  vouloit  lever  tous  les  obftaclcs 
oui  n’étoient  pas  invincibles , on  s’avila  de  l’expédient  d’y  faire  préfi- 
xer l’Empereur,  pour  cette  fois-là  feulement , fit  fans  aucune  confé- 
qucnce  pour  l’avenir.  La  féconde  circonîtance  c’eft,  que  le  Concile  y 
fut  convoqué  de  nouveau  par  Grégoire  XII,  parce  que,  comme  on 
vient  de  le  dire , il  ne  rcconnoifloit  pas  pour  Concile  Général , l’Af- 
fembléc  qui  s’étoit  tenue  jufqu’alors.  Cette  nouvelle  convocation  de 
Grégoire  XII,  eft  un  fait  inconteftable  par  les  A êtes,  fie  c’eft  en  vain 
que  quelques-uns  des  Théologiens  de  l’Eglifê  Gallicane,  ont  tâché 
de  la  faire  pafler  pour  une  fitnplc  confirmation  du  Concile.  On  crut 
que  pour  le  bien  de  la  paix  il  ne  fnlloit  pas  refiifer  à la  vanité  de  Gré- 
goire , une  latisfàéVion  qui  ne  paroifloit  d’abord  d’aucune  conféqucnce 
par  rapport  à l’autorité  du  Concile,  mais  qui  pourtant  en  a eu  de 
fort  grandes  dans  la  fuite.  La  troifiémt  circonîtance  c’cll,  qu’on  ne 
doit  pas  regarder  le  commencement  de  cette  Aciion,  comme  le  com- 
mencement de  la  Scflion  quatorzième.  Cette  affaire  avoit  été  concer- 
tée avec  beaucoup  de  prudence , de  part  6c  d’autre.  D’un  côté  l’O- 
bédience de  Grégoire  ne  prétendait  pas  que  tout  ce  qui  s’étoit  fait 
julqu’à  la  nouvelle  convocation  inclufivcment,  paflàt  pour  délibéra- 
tion du  Concile,  fie  de  l’autre  les  Cardinaux  des  deux  Obédiences  ne 
vouloicnt  pas  qu’il  fut  dit,  que  l’Empereur  avoit  préfidé  à aucune 
Scflion  d’un  Concile  Oecuménique.  C’eft  pour  cela  que  d’abord  on  ne 
célébra  point  la  Meflè,  ni  tout  le  refte  de  l’Office  Divin,  comme  on 
faifoit  d’ordinaire.  On  fe  contenta  de  chanter  quelques  Hymnes , 8c 
laMefle  ne  fut  célébrée, qu’apres  que  le  Cardinal  de  Ragufc  eût  con- 
voqué le  Concile  au  nom  de  Grégoire.  Il  a fallu  remarquer  toutes  ces 
parti  eularitez  pour  mieux  entendre  les  A êtes  de  cette  Scflion. 

XXXV  III.  L’E m p e r E u r ayant  donc  quitté  fe  place  ordinaire 
s’alla  mettre  comme  Préfidcnt  fur  un  Siège  qu’on  lui  avoit  préparé 
devant  l’autel  vis  à vis  de  l’Aflcmblée,  ayant  à fa  droite  Charles  de 
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fl/Jalatefta  Procureur  de  Grégoire,  fie  à fa  gauche  le  Cardinal  de  Ra-  r^ty. 
gufe,  l'un  de  les  Légats.  Apres  qu’on  eût  chante  quelques  hvm-  L 'autre  ci  oit 
nés,  on  fit  lefturc  de  deux  Bulles  de  Grégoire  XII.  La  première  Jean  Patriar- 
eff  addrcfl'cç  auCardiaal  de  Ragufe,  au  Patriarche  de  Confianrinoplc,  cIie  <Je  Çonf". 
à l'Archevêque  de  Trêves,  à ï’Elcûcur  Palatin,  fie  à Charles  de  neparoîtpomt 
Mal,itcfia,  & donne  pouvoir  à ceux  d’entre  eux  qui  le  trouveront  à dans  cet  Acte. 
Confiance,  d’pn  rcconnoître  l’Aflêinbléc  pour  un  Concile  Général, 
après  l’avoir  convoquée  actuellement  de  nouveau  fur  ce  pied-là,  à 
condition  que  Jean  XX 1 1 1 n’y  prcllderoit  pas,  Se  que  meme  il  n’y 
feroit  pas  préfent.  L’autre  Bulle  étoit  addrefiee  à MalatcAa  & lui 
donnoit  un  plein  pouvoir,  encore  plus  étendu,  de  faire  & de  con- 
clure tout  ce  qu'il  jugeroit  le  plus  à propos,  pour  fes  interets,  te 
pour  ceux  de  l’Eglilc  , nonobfiant  toute  autre  inflruction  fccrcte, 
qu’il  auroit  pû  recevoir  auparavant.  Ces  deux  Bulles  ayant  été 
lues,  le  Cardinal  de  Ragufe , par  ordre  de  Malatefia,  lut  publique- 
ment l’Aéte  de  renonciation  de  Grégoire  XII  au  Pontificat,  apres 
avoir  fait  un  petit  difcours  fur  l’Union  de  l’Eglifc.  Voici  cet  A été 
de  renonciation.  Notre  trt s- Saint  Pere  le  Pape  Grégoire  XJ/,  ayant 
été  bien  informé  fur  le  fujet  Je  la  célèbre  a/ {emblée  qui  fe  trouve  a Conf- 
iance , pour  y fermer  u/l  Concile  Général,  & Jeftrant  avidement  V Union 
de  l'Eglife , fa  Réfar  malion  , & l'extirpation  des  Uéréjîes,  a nommé  pour 
ce  fujet  les  Comnuff aires  & Procureurs  ici  pré  fans , comme  il  parait  par 
les  xittes  tjiu  viennent  d'être  lus.  C ejl  pourquoi  en  vertu  de  cet  ordre , 

Moi  Jean  Cardinal  de  Ragufe  , en  l'antorué  de  mondit  Seigneur  le  Pape , 
autant  q ne  cela  te  regarde , je  convoque  ce  facré  Concile  Général,  Quantum  *d 
j'autortfe  & je  confirme  tout  ce  qu'il  fera  pour  l'Union  & la  Réformation  ,um  {éclat , 
de  l'Eghfe,  & pour  l' extirpation  de  l'HéréJie.  Apres  la  lecture  de  cet  '^u/i  . 

Acte  de  convocation,  1 Archevêque  de  Milan  1 approuva  au  nom  du  ij„m  t,nwiç. 
Concile  en  ces  termes,  qui  doivent  être  bien  remarquez:  „ Comme  le 
„ principe  &le  motif  cfi  la  principale  partie  de  chaque  choie,  le  làcrc 
„ Concile  Général  de  Confiance,  affemblé  légitimement  au  nom  du 
„ St.  Efprit,  fié  repréfentant  l’Eglife  Catholique,  avant  pour  prin- 
„ cipc  de  faire  tout  ce  qui  fe  peut  pour  l’Union  de  l’Eglife,  afin 
„ que  les  deux  Obédiences  , favoir  celle  qui  rcconnoît  qjc  Jean 
„ XXIII  a été  Pape,  fie  celle  qui  rcconnoit  que  Grégoire  XII  l’efi 
„ actuellement,  puiilcnt  être  unies  cnfcmblc  fous  J.  C.  qui  cfi  leur 
„ Chef,  le  Concile  admet  en  tout  la  convocation  fie  la  confirmation 
„ qui  vient  d’être  faite  au  nom  de  celui  qui  s’appelle  Grégoire  XII 
„ dans  fon  Obédience , autant  auc  l’affaire  le  peut  regarder , déclare  Quantum  ad 
„ fie  ordonne  que  ces  deux  Obédiences  , fi  l’on  peut  parler  ainfi , eu"‘  fped-u- 
„ foient  réunies  cnfcmblc  fie  en  même  temps  au  Concile.4*  Les  i^rl’Tdlcui 
Théologiens  d’Italie  qui  ont  prétendu  que  le  Concile  de  Confiance  o Mtimiai. 
n’a  été  Général  que  depuis  cette  nouvelle  convocation  de  Grégoire, 
n’ont  pas  bien  fait  réflexion  fur  le  Decret  qui  vient  d’être  lu,  & qui 
£uc  concerté  avec  les  Légats  de  Grégoire.  Car  quoique  pour  le  bien 
T ‘ de 
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de  l’Union,  le  Concile  eut  fouffert  cette  nouvelle  convocation,  il 
ne  prétendoit  pas  s’être  dépouillé  par  là  de  la  qualité  de  Concile 
Oecuménique.  Au  contraire , il  fc  la  donna  en  confirmant  la  con- 
vocation de  Grégoire , & il  y a encore  d’autres  cxprdlîons  dans  ce 
Decret  de  confirmation , qui  font  allez  voir  quelle  étoit  l’intention 
du  Concile;  par  exemple,  ces  paroles,  amant  que  l'affaire  le  regarde,  font 
allez  voir  que  le  Concile  ne  fouffrit  cette  convocation  que  pour  mé- 
nager les  intérêts  particuliers  de  Grégoire,  & qu’elle  ne  portoit  au- 
cun préjudice  à celle  qui  en  avoit  été  faite  dès  l’an  1414.  Ce  De- 
cret fut  fuivi  d’un  autre , qui  déclarait  nulles  toutes  les  procedu- 
res faites  dans  les  deux  Obédiences  â l’occafion  du  Schilme  , & 
les  excommunications  réciproques  de  Grégoire  XII , & de  Jean 
XXIII,  ou  contre  les  Cardinaux  de  l’Obediencc  l’un  de  l’autre.  Ce 
même  Decret  ordonnoit  aux  Notaires,  de  ne  faire  point  mention  du 
Pape  ni  du  Siégé  Apollolique,  dans  les  dates  des  Actes  de  cette  Scf- 
fion,  mais  de  marquer  feulement  l’année  du  régné  de  l’Empereur. 
Après  la  leéturc  du  Decret,  tous  les  Cardinaux  de  Jean  XXIII  don- 
nèrent le  baifer  de  paix  au  Cardinal  de  Itagufc , & il  fut  uni  folen- 
nellcmcnt  au  Concile. 

XXXIX.  Ensu  ite  dequoi  lcCardinal  de  Pife  célébra  la  Méfié, 
& après  toutes  les  cérémonies  qui  avoient  accoûtumé  de  le  pratiquer 
à chaque  Sclîion , un  Doéteur  prononça  un  Sermon  fur  ces  paroles 
de  l’Evangile  de  St. Jean,  Celui  qui  me  fuit  ne  marchera  Point  dans  let 
ténèbres , le  Doéteur  mettant  dans  la  bouche  du  Concile  les  paroles 
de  J.  C.,  & les  appliquant  à Grégoire  XII  & à fon  Obédience  en 
général , mais  en  particulier  à l’Eleéteur  Palatin  Sc  à Charles  de  Ma- 
lutcfla,  qui  étoient  là  prélèns,  four  fmvreJ.C . , en  s’unifiant  au  Con- 
cile. 11  fait  de  ces  deux  Seigneurs  un  éloge  fort  magnifique,  mais 
d’un  tour  bien  fingulicr.  Comme  une  des  principales  vues  du  Con- 
cile étoit  de  reformer  l’Eglife  dans  fon  Chef  & dans  les  Membres, 
les  Doétcurs  ne  mancjuoient  point  de  toucher  cet  Article  dans  leur 
Sermon  quel  qu’en  fut  le  fuict.  Celui-ci  foûtient  que  fans  cette  Re- 
formation il  eft  impoflible  de  venir  à bout  d’éteindre  le  Schilme  & 
d’extirper  l’Héréfic,  parce  que  l’horrible  corruption  du  Clergé  elt  la 
caufe  de  l’un  & de  l’autre.  Le  Sermon  fini,  l’Empereur  reprit  là 
place,  & le  Cardinal  de  Viviers  celle  de  Prelident,  & on  fit  leéturc 
d’une  nouvelle  Bulle  de  Grégoire  XII,  qui  donnoit  plein  pouvoir  à 
Malatella  d’abdiquer  le  Pontificat  au  nom  de  ce  Pape.  Comme  Gré- 
goire donnoit  pouvoir  à fon  Procureur,  de  coder  dans  le  temps  & 
dans  le  lieu , qu’il  jugerait  le  plus  propre  a procurer  l’Union  de 
l’Eglifc,  Malatella  demanda , enfuitc  de  cette  leéturc,  s’il  ne  ferait 
pas  plus  avantageux  à cette  Union,  d’attendre  à exécuter  la  Cefiîon, 
qu’on  put  lavoir  quel  ferait  le  l'uccés  de  la  Conférence  de  Nice  avec 
Benoît  XIII.  Mais  l’Archevêque  de  Milan  ayant  répondu  au  nom 
'du  Concile,  qu’il  étoit  abfolument  ncceflairc  pour  l’extinétion  du 
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Schifme  que  Grégoire  cédât  à Confiance,  Se  même  fans  aucun  délai,  MTs. 
Malatcfla  n’infilla  pas  davantage  là-dcfîusj  & on  paflà  à la  lecture  de 
quelques  Decrets , qui  dévoient  précéder  l’abdication , félon  qu’on 
en  étoit  convenu. 

Le  premier  de  ces  Decrets  défendoit  à qui  que  ce  fût,  de  pro- 
céder à l'élection  d’un  nouveau  Pontife,  fans  la  délibération  6c  le 
contentement  du  Concile,  & fufpendoit  pour  cette  fois  tous  les  Ufâ- 
ges.  Droits,  & Privilèges  touchant  l'élection  des  Papes,  quand  mê- 
me ils  auraient  été  autorifez  par  des  Conciles  Généraux.  Le  fécond 
portoit  que  le  Concile  difpoferoit  abfolument  de  l’élcétion  du  nou- 
. veau  Pape , tant  à l’égard  de  la  maniéré  6c  du  lieu  de  cette  éleétion , 
qu’à  l’égard  des  élcéteurs , & généralement  de  tout  ce  qui  concerne- 
rait cette  affaire.  Ce  Decret  portoit  encore  que  le  Concile  ne  fe- 
rait point  diflous  qu’il  n’y  eût  un  Pape  élu,  on  y prioit  l’Empereur 
en  qualité  d’ Avocat  & dé  Déferifeur  du  Concile,  de  s’employer  effi- 
cacement & à l’élection  & au  maintien  du  Concile , julqu’à  ce 
temps-là.  L’Empereur  l’ayant  ainfi  promis , l'Evêque  de  Cinq-E- 
ghfes  fon  Vice-Chancelier,  lut  un  Edit  par  lequel  ce  Prince  promet- 
toit  non  feulement  de  fè  foûmcttrc  en  toutes  choies  aux  délibérations 


du  Concile,  mais  de  le  détendre  & de  le  maintenir  de  tout  fon  pou- 
voir , jufqu’à  ce  que  par  l’éleétion  d’un  bon  Pape  & par  l’enticre 
Union  on  eût  pû  mettre  la  derniere  main  à fa  Réformation.  Mais  il 
cft  bon  de  donner  ici  le  précis  de  cette  promefle  de  l’Empereur. 
Eéous  Sigi/mond  Roi  des  Romains  Oc.  en  qualité  d’avocat  de  PEghfi 
Romaine , & de  Proteüeur  du  Concile , aux  ordres  & aux  decrets  duquel 
nous  fommes  réfolus  a nous  foumettre  en  toutes  chofis , comme  c'efi  notre 
devoir  , promettons  & nous  engageons  fur  notre  parole  Royale , d'employer 
toute  notre  autorité  à maintenir  & a protéger  ce  Concile,  jufqu'à  ce  que 
par  l'éleüton  d'un  Pape,  & l'entiere  Union  de  l'Eglife,  on  puijfe  achever 
Pauvre  de  fa  Reformation.  Il  faut  joindre  à cet  Aéte  un  Edit  * que 
l’Empereur  publia  en  même  temps,  par  lequel  il  enjoint  à tous  les 
Princes,  Vallaux  6c  Sujets  de  l’Empire,  mais  particulièrement  aux 
Habitans  6c  aux  Magiftrats  de  Conllancc  , en  qualité  de  Seigneur 
naturel  de  cette  Ville,  de  tenir  la  main  à la  fureté  du  Concile  6c  à 


Ja  liberté  de  l’élcétion  du  Pape , & défend  à toutes  perfonnes  de  quel- 
que dignité , état , grade, prééminence  ou  condition  qu’elles  puifTcnt  être 
de  troubler  & de  traverfer  le  Concile  directement  ni  indireélement , 


fous  peine  d’être  aéluellement  mifes  au  ban  de  l’Empire, déclarées  in- 
fâmes à perpétuité  6c  privées  de  tous  les  Fiefs  6c  de  tous  les  biens 
qu’elles,  poffederont  dans  l’Empire,  nonobflant  quelque  privilège  que 
ce  foit.  La  ville  de  Conllancc  en  particulier  efl  menacée,  en  cas  d’in- 
fraétion,  d’être  mife  au  ban  de  l’Empire  6c  privée  de  tous  Privilèges, 
Grâces  6c  Libertez  Impériales  ou  Royales. 

Cette  leéture  achevée, on  publia  encore  plufîeurs  Decrets  en  faveur 
de  Grégoire  XII.  On  ratifia  tout  ce  qu’il  avoit  fait  canoniquement 
Tom.  I.  L 1 dam 
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dans  (on  Obcdience  réelle  , c'eft-à-dire  dans  les  lieux  où  il  étoit 
aétuellemcnt  reconnu , car  comme  les  deux  autres  Papes , il  préted- 
doit  qu’elle  lui  étoit  due  par  tout.  On  déclara  que  le  Decret  de  la 
Sdfion  XII , portant  que  Grégoire  ne  fçroit  plus  élu  après  faCefîion, 
n’avoit  pas  été  donné  à caulê  d'aucune  incapacité  , ou  inhabilité  de 
fa  part  au  Pontificat , mais  pour  le  bien  de  la  paix , & afin  de  ne 
foire  aucun  ombrage  à perfonne.  On  lut  encore  un  Decret  par  le- 
quel Grégoire  étoit  reconnu  Cardinal,  & les  fix  Cardinaux  de  fon 
Obédience,  confirmez  dans  leurs  Dignitez,  fauf  à prendre  les  me- 
fures  que  le  Concile  jugeroit  neceffaires,pour  accommoder  les  Cardi- 
naux des  differentes  Obédiences, qui  fe  trouveroient  revêtus  des  mê-  • 
mes  titres.  Enfin  on  fit  défenfe  à tous  les  Membres  du  Concile  de 
le  quitter  fons  permiffion. 

Apres  la  lecture  de  ces  Decrets,  Charles  Malateffa  s’étant  levé 
prononça  une  efpece  de  Sermon  ftir  ocs  paroles , avec  r Ange  tl 
s'éleva  une  grande  multitude  de  l'armée  celefle  , foilant  (ans  doute 
allufion  au  nom  d'Angelo , qui  étoit  celui  de  Grégoire  XII.  Quand 
il  eût  harangué  l’Afletnblée , il  fe  mit  fur  un  frége  qu’on  fui  avoir 
préparé  tout  exprès  ,.  & tel  que  l’auroit  eu  Grégoire  s’il  y eût  été 
lui-même  en  perfonne.  Là , il  lût  tout  haut  l’Aéfce  de  la  renon- 
ciation en  ces  termes  : Moi  Charles  Malatejla  &c.  Procureur  Général 
de  l' Egltfe  Romaine  & du  Pape  Grégoire  XII , étant  autorifé  à cela  par 
le  plein  pouvoir  tjui  vient  d'être  lu,  & n'y  étant  contraint  par  aucune 
violence  y ni  porté  par  aucune  prévention  , mais  uniquement  animé  d'un 
ardent  dejîr  de  procurer  la  Paix  & l'Union  de  l'Eglifè  , je  renonce  ejfeüt - 
vement  & réellement  y au  nom  du  Pape  Grégoire  XII  mon  Maître,  à tout 
les  Droits  qu'il  a au  Pontificat , & je  le  rtfigne  aeluel /entent  en  prefence 
de  J.  C. , & de  ce  Concile  Général,  qui  repréfente  P F.glifii  Romaine,  & 
i'Eghfe  univerfelle.  Platine  rapporte  qu’après  avoir  ainfi  renoncé 
Charles  Malatclla  quitta  fon  Siège  & s’alla  placer  ailleurs , pour 
marquer  qu’il  cédoit  réellement,  comme  il  avait  fait  de  bouche.  II 
y a eu  même  des  Auteurs  qui  ont  prétendu,  que  Charles  Malateffa 
étoit  revêtu  des  omemens  Pontificaux , quand  il  lût  l’Aéte  d’abdica- 
tion , ÔC  qu’il  les  quitta  après  avoir  abdiqué.  Mais  Sponde  a bien  jugé, 
fi  je  ne  me  trompe,  qu’on  a confondu  Malateffa  avec  Grégoire  lui- 
!.  même.  CarThcodoric  de  Nicm  nous  apprend,  que  des  que  ce  Pape 
eut  avis,  que  fon  Procureur  avoit  cédé  le  Pontificat,  en  fon  nom,, 
au  Concile,  il  aflèmbla  les  Cardinaux,  les  Officiers,  8c  fon  Clergé, 

& abdiqua  lui-même  en  plein  Confiftoirc,  quittant  fa  mitre  & fes 
autres  omemens  Pontificaux,  & proteffânt  qu’il  ne  penferoir  jamais 
au  Ponrificat.  Il  écrivit  lui -même  au  Concile,  pour  approuver 
tout  ce  que  (es  Procureurs  avoient  fait  en  fa  place.  Il  fut  foit  Car- 
dinal Evêque  de  Porto  & mourut  deux  ans  après  âgé  de  quatre  vint- 
dix  ans  à Recanati  dans  la  Marche  d’Ancone  dont  il  étoit  Légat , 
comme  on  le  verra  dans  fon  lieu. 

XL. 
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XL.  Le  cinquième  de  Juillet  l’Empereur  voulant  faire  une  der-  mij. 
niere  tentative  fur  l’efprit  deJeanHus,  lui  envoya  quatre  Evêques  L’Empereur 
avec  Wenceflas  de  Duba  6c  Jean  de  Chlum , pour  lui  demander,  "«purn  ” 
s'il  voulut  abjurer  let  Articles  qu’il  reconnoijfou  four  feus,  & * l'égard  Jean  Hus. 
dt  ctux  qu'il  ne  reconnotfott  pat  , quoiqu'ils  euffent  été  prouvez.  , s'il  S Juillet. 
voulait  jurer  qu'il  ne  les  tenon  Cas , & qu'il  n'avoit  Point  d'autres  fenti-  !f  £ 
meus,  que  ceux  de  l'Eglifi.  Mais  il  répondit  , qu’il  s’en  tenoit  à la  ôp.  hS.t.i.' 
déclaration  qu’il  avoir  faite  le  premier  de  Juillet.  L’ancien  Hiftorien  fd.  xxv.  & 
de  là  Vie  rapporte,  que  ce  jour-là,  comme  on  le  tiroit  de  la  prifon  T‘ 1L  HI* 
pour  l’amener  devant  les  CommifTaires , Jean  de  Chlum  lui  parla, 

(6c  ce  fut  autant  que  j’en  puis  juger  pour  la  dernière  fois,)  en  ces  ter- 
mes. „ Mon' cher  Maître  Jean  Hus,  je  ne  fuis  qu’un  homme  làns 
,,  Lettres , & par  conlequcnt  incapable  de  donner  confcil  à un 
„ homme  éclairé  comme  vous.  Cependant,  fi  vous  vous  fentez 
,,  coupable  de  quelqu’une  des  erreurs  dont  vous  avez  été  acculé  pu- 
„ bliquement,  je  vous  prie  de  n’avoir  point  honte  de  la  retraécer. 

„ Mais  fi  au  contraire  vous  vous  fentez  innocent,  b.ien  loin  de  vous 
„ confeillcr  de  rien  dire  centre  votre  confidence,  je  vous  exhorte  au 
„ contraire  à fouffrir  toute  forte  de  fupplices,  plutôt  que  de  renon- 
„ ccr  à aucune  vérité , contre  vos  propres  lumières.**  Jean  Hus  ré- 
pondit fondant  en  larmes,  qu’i/  frémit  Dieu  à témoin  que,  comme  il 
l' avoit  toujours  été , il  était  encore  tout  fret  à fe  retracer  de  tout  fin 
coeur , & avec  ferment , dès  qu’on  l'auroit  convaincu  d'erreur  far  des 
témoignages  de  l'Ecriture  Sainte.  Un  des  Prélats  lui  ayant  dit  là-def-  . 
fus,  que  pour  lui,  il  ne  ferait  pas  allez  préfomptueui,  pour  préférer 
fon  fentiment  particulier  à celui  de  tout  un  Concile.  Bien  loin  de 
la , répliqua  Jean  Hus , fi  le  moindre  du  Concile  me  feut  convaincre 
d'erreur , je  fûts  tout  dtfpofe  à faire  tout  ce  qu'on  m'ordonnera.  Voyez, 
dirent  alors  quelques  Evêques, combien  il  ell  oblliné  dans  fes  erreurs} 
apres  quoi  il  fût  remené  en  prilon  julqu’au  lendemain  jour  de  la 
condamnation , 6c  le  dernier  de  fa  vie. 

XLI.  Le  même  jour  Paul  Voladimir,  dont  on  a déjà  parlé  ailleurs.  Affaire  des 
l’un  des  Ambalîàdeurs  du  Roi  de  Pologne , préfenta  de  la  part  de  11’°,onoi*  avcc 
fon  Maître  à l’Aifembléc  des  Nations  un  Traite  fous  le  titre  de  Dé-  tonj eu* 
monjiration , où  il  entreprenoit  de  prouver  contre  les  Chevaliers  de  ç juillet! 
l’Ordre  Tcutoniquc}  Qu'il  n'efl  fat  ferma  aux  Chrétiens  d'emflojer  la  Voyca  ci-dcf- 
voie  des  armes  , pour  convertir  les  Infidelles  ni  de  s'emparer  de  leurs 
biens  , fous  ce  f rétexte.  Il  y avoit  quelques  Canonillcs  qui  foûte-  t.Ui.  p.  ÿ.  10! 
noient,  * que  depuis  l' avènement  de  J.  C., toute  JttrifdiUton,  Principau-  & ftqj. 
té.  Honneur,  Domaine,  avoit  faffé  des  Infidelles  aux  Chrétiens , que  la  \ ‘">pirmm no- 
guerre  eji  toujours  pernufe  a ces  derniers  contre  les  Infidèles,  qui  ne  re-  à-dire^rÉ^ifê 
cannaiffent  point  l'Empire  Romain  f.  On  a vû  que  fuivant  ce  Principe  Ronuincfcda 
les  Papes  6c  les  Empereurs  avoient  approprié  aux  Chevaliers  de  l’Or-  regarde  les 
dre  Tcutonique  tout  ce  qu’ils  pourraient  conquérir  fur  les  Infidelles,  du 

fous  prétexte  de  les  convertir  à U foi  Catholique.  Les  Chevaliers  Rlte  Grcc 
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de  leur  côté  ne  manquèrent  pas  de  fe  prévaloir  de  ces  Bulles  & de  ces 
Concédions , pour  s’enrichir  aux  dépens  d’autrui, & pour  étendre  leur 
domination  au  long  & au  large.  Paul  Voladimir  raconte  dans  ce 
Traité,  qu’ils  s’étoient  même  fait  une  loi  & une  Religion  d’aller  fon- 
dre deux  fois  par  an  fur  les  terres  des  Infidelles  avec  de  grades  ar- 
mées, qui  mettoient  tout  à feu  & à ftng,  fans  diltinélion  d'âge  ni  de 
fexe.  Ce  Doéïcur  entreprend  donc  ici  de  montrer  principalement 1 
deux  chofes.  L’une,  que  cette  doétrine  & cette  conduite  font  égale- 
ment contraires  à l’équitc  naturelle  ÔC  à la  Loi  Divine.  L’autre,  qu’elles 
ne  peuvent  être  autorifées  ni  par  les  Concédions  des  Empereurs  ni 
par  les  Bulles  des  Papes.  Voions  comment  il  fc  prend  à prouver  l’un 
& l’autre. 

XLII.  1 l fuppofe  d’abord  que  quoique  les  Infidèles  ne  foient  nas 
de  la  bergerie  de  l’Eglifè,  ils  font  pourtant  de  la  bergerie  de  J.  C., 
& qu’ainfi  fon  Succeiféur  efl  oblige  non  feulement  de  les  paître , mais 
de  les  défendre,  & de  les  protéger,  quand  ils  vivent  en  bons  Cito- 

J'ens,  bien  loin  de  les  maltraiter,  ou  de  foufiiir  qu’on  les  maltraite. 

1 ne  difeonvient  pas  que  le  Pape  n’ait  l’autorité  d’obliger  les  Infidel- 
lcs  à recevoir  des  Prédicateurs,  mais  il  foûtient  en  même  temps, qu’il 
n’efl  pas  permis  de  les  contraindre  par  la  force  à embrader  l’Evangi- 
le, & qu’il  faut  les  laiflcr  à leur  franc  arbitre,  parce  que  la  conver- 
fion  efl  l’ouvrage  de  Dieu , & que , félon  le  Droit  Canon , c’cfl  une 
manière  de  prédication  entièrement  inouïe  , que  celle  d’exiger  la  foi 
à foret  de  coupSj  C'efl , dit-il,  une  méthode  qui  a été  condamnée  par  le 
quatrième  Concile  de  Totede , qui  ordonne  de  gagner  les  Juifs,  par  dehors 
trtuifmens , & non  par  des  rigueurs , ce  que  Voladimir  étend  générale- 
ment à tous  les  Infidèles.  Mais  comme  on  pouvoit  lui  objeéter  la 
guerre  que  les  Efpagnols  faifoient  aux  Maures  , il  la  met  au  rang  des 
guerres  juftes , parce  qu’elle  n’a  pas  eu  la  Religion  pour  prétexte, & 
que  les  Efpagnols  n’ont  fait  que  reprendre  ce  que  les  Maures  avoient 
ufurpé  fur  eux. 

Apres  cela,  Voladimir  fait  voir,  que  quoique  routes  choies  fudent 
communes  au  commencement  du  monde,  cependant  les  biens  ayant 
une  fois  été  partagez  pour  l’avantage  de  la  Société  humaine , les 
Princes  Chrétiens  ne  fauroient  en  dépouiller  ceux  qui  les  podedent, 
Juifs,  ou,  Paycns,  fans  violer  l’équité  naturelle,  le  Droit  des  gens, 
& la  foi  divine.  Que  c’eil  par  conféqucnt  une  impiété  & une  extra- 
vagance manifèfte,  de  dire  que  les  Infidèles  lont  incapables  de  toute 
jurifdiélion  & de  toute  poficdïon  depuis  l’avénement  de  J.  C.,  & 
qu’on  ne  doit  point  tolérer  une  maxime  qui  autorile  les  Chrétiens,  à 
ttter  & à voler  impunément,  fur  quoi  il  allègue  un  très-beau  padàgc 
de  Thomas  d’sfcjrtin.  Comme  on  pouvoir  encore  objecler  à Voladimir 
la  conquête  de  laTerre  fainte,  il  prétend  que  l’Empereur  l’ayant  con- 
quife  dans  une  guerre  jultc,  le  Pape  ou  tout  autre  autorile  à cela, 
peut  la  reconquérir  au  nom  de  l’Eglifé  Romaine,  à qui  elle  appar- 
tient 
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tient  parce  qu’on  ne  doit  pas  fouffrirque  Mahomet  toit  fervi,  dans  m«'- 

un  lieu  où  J.  C.  a été  adoré.  Mais  que  toute  autre  conquête  faite 

fous  prétexte  de  la  propagation  de  la  foi,  êc  fans  aucnn  légitime  fu- 

jét , eft  injufte , & que  c’eft  une  Héréiïc  de  tenir  le  contraire.  D'où 

il  conclut  que  les  Lettres  données  par  les  Papes  & par  les  Empereurs 

fous  ce  prétexte  font  nullcs , parce  qu’elles  renferment  une  Hérélic. 

Comme  les  Chevaliers  avoient  accoutumé  de  produire  là-delîùs.cn 
leur  faveur  une  Bulle  du  Pape  Clément,  Voladimir  fait  voir  plu  (leurs  Je  ne  lài  lequel 
nullitez  dans  ces  Lettres , fans  compter  les  raifons  qu’il  tire  du  Droit  r'eft. 
des  Gens,  & de  la  Loi  Divine. 

A l’égard  des  Princes  temporels,  il  dit  que  leur  domination  a trois 
fondemens  , (avoir  la  volonté  de  Dieu  révélée  , le  confcntement 
des  peuples,  & la  violence  ou  la  tyrannie.  Que  la  jurifdiûion  de 
l’Empereur  fur  les  lnfidellcs  qui  ne  (ont  pas  fes Sujets,  étant  deftituée 
des  deux  premiers  fondement,  elle  doit  être  regardée  comme  nulle, 

& que  par  conféquent  il  n’a  pas  droit  de  permettre  à peribnne  de 
s'emparer  de  leurs  terres,  fuis  des  caufes  légitimés  par  la  régie  que 
perfonne  ne  peut  donner  ce  qu’il  n’a  pas.  J1  conclut  de  là  que  les 
Chevaliers  font  abfalumcnt  obligez  à reftituer  tout  ce  qu'ils  ont 
pris,  fous  prétexte  des  Bulles  des  Papes,  ou  des  Concédions  des  Era- 
pereurs.  il  traite  de  fupcrftition , d’impieté,  d’hypocrific,  & d’une 
profanation  manifefte  du  Sabbath,  le  choix  que  ces  Chevaliers  fai- 
foient  des  fêtes  de  la  Vierge,  pour  aller  commettre  ces  brigandages  & 
ces  mafikeres.  C’elt  là  en  gros  la  picce  de  Paul  Voladimii  , qui  pur 
parenthefe,  meriteroit  bien  de  trouver  place  entre  les  Auteurs  Ecclc- 
fîaltiques.  Elle  fut  lûe  dans  cette  Aflembléc  des  Nations,  on  y agita  la  v.  d.  tur,  r.iv. 
matière,  mais  on  n’y  termina  rien,  êc  même  elle  ne  fut  pas  propofee,  P-  s8*' 
dans  la  Sdfion  fuivante. 

Comme  l’Empereur  & les  François,  prefl’oicnt  vivement  la  condum- 
nation  des  Proportions  de  Jean  Petit,  les  Nations  s’aU'emblercnt  auili  . 
ce  jour- là  pour  en  délibérer,  & il  fut  réfolu  que  dans  la  Scflion  pro- 
chaine qui  fe  devoit  tenir  le  lendemain,  on  condamnerait , (ans  nom- 
mei'  peribnne,  la  première  de  ces  Propofitions , qui  eil  la  plus  gene-  On  la  peut 
raie,  & le  rélùltat  du  Pbitfoyter,.di^|éan-teMii«.- . vo,r  ci-defiïu 

Quoique  dès  fon  départ  de  Prague  Jean  Hus  fe  fut  allez  attendu  a l ' 1-->'  , 

la  mort,  comme  il  le  marque  dans  plufïeurs  de  fes  Lettres,  li  ne 
lailîà  pourtant  pas , julqu’à  ce  jour,  de  témoigner  quelque  cfperance  op.Hm.T.i. Ep. 
d’en  échapper.  Mais  dans  fes  plus  grands  combats  il  ht  toujours  paroi- 
rie  un  courage  héroïque,  & une  réfignation  toute  Chrétienne.  Et 
même  bien  loin  de 'craindre  la  mort,  iïfcmbloit  quelquefois  qu'il  l’at- 
tendit avec  impatience,  & il  cherchoit  dans  la  Religion  & dans  la 
pieté  des  motifs  pour  fe  confoler  de  fon  délai.  „ Dieu,  du- il,  a 
,,  dans  là  Sagefle  des  raitons  de  prolonger  ma  vie.  11  veut  me  donner 
,,  du  temps  pour  pleurer  mes  pechez,  & me  confoler  dans  cette  lon- 
„ gue  épreuve,  par  l’efperancc  de  leur  rémiflion.  11  m’accorde  cet  Ep.  14. 

L1  j . m- 


Digitized  by  Google 


170  HISTOIRE  DU  CONCILE 

*415.  ,,  intervalle  afin  aue  par  la  méditation  des  foufirances  de  J.  C.  je  four 

„ mieux  en  état  ae  fupporter  les  miennes  propres. 

Seflion  XV. où  XLIII.  I l étoit  dans  ces  difpofitions  lorsque  l’Archevêque  de  Riga 
condamne6  prendre  dans  la  prifon  pour  l’amener  au  Concile.  Le  Cardinal 

6. Juillet,  de  Viviers  préfidoit  à fon  ordinaire  à cette  Scfîîon,  l’Empereur  étoit 
v.d. Har . t. iv.  prcfent  avec  tous  les  Princes  de  l’Empire,  ôc  une  multitude  incroya- 
0/  t ; °le  c*c  accourue  à ce  trifte  fpcûacle.  Comme  on  diioit 

faillie.  la  iVlcfic  dans  le  temps  que  Jean  Hus  arriva,  on  le  fit  demeurer  à la 
porte  de  l’Eglifc  jufqu’à  ce  qu’elle  fût  achevée,  de  peur  que  les  myfi* 
Gai  p</ te,  cs  nc  fu^cnt  profanez  par  la  prefence  d’un  homme , que  l’on  re- 
a/t VLcip. 9™.' gardoit  comme  un  Hérétique  6c  même  comme  un  Héréfiarque.  On 
SMuitr.  amer,  avoit  drefle  au  milieu  de  l’Eglife  une  table  fort  élevée , fur  laquelle 
48.  foi. 431.  étoient  les  habits  facerdotaux,  afin  d’en  revêtir  Jean  Hus,  6c  de  l’en 
toi  (?•/•  \ f dépouiller  enfuitc.  On  le  fit  mettre  devant  cette  table  fur  unmarchc- 
Of.Hm.  t.  il.  pied  allez  haut , afin  qu’il  put  être  vû  plus  aifément  de  tout  le  mon- 
f.  344.».  de.  Dès  qu’il  fut  là,  il  fit  une  longue  priere,fans  doute  à voix  bafle, 
puifqu’cn  même  temps  l’Evêque  de  Lodi  commença  fon  Sermon  fixr 
Rem.  VU  6.  ces  paroles  de  St.  Paul , afin  que  le  corps  du  péché  fois  déirutt. 

Sermon  de  XLIV.  Dans  ce  Sermon,  le  Prélat  regarde  le  Schifme,  comme 
r Evêque  de  ]a  fource  des  Heréfies , des  meurtres,  des  (âcrilcges,  des  brigandages, 
Kice  de  & des  guerres  qui  avoient  ravagé  l’Eglife  depuis  fi  long-temps,  & il 
jeinHus.  fait  une  peinture  fi  affreufe  de  ce  Schifme,  qu’on  croirait  d’abord  que 
c’étoit  à faire  brûler  les  Antipapes  6c  non  Jean  Hus,  qu’il  vouloit  cx- 
vJ.Hard.T.m.  horter  l’Empereur.  Cependant  fon  Difcours  n’étoit  delliné  qu’à  an- 
f i‘  noncer  le  fupplicc  de  Jean  Hus,  6c  c’elt  par  là  que  l’Evêque  conclut, 

en  ces  termes  addfeficz  à Sigifmond  : Detrm/èt 1 les  Héréjies  & les  Er- 
reurs , mais  pnucspalement  (en  montrant  Jean  Hus)  cet  He're- 
t 1 qjj  e obstine'.  Après  le  Sermon  quatre  Evêques,  Députez  des 
Nations,  6c  un  Auditeur  de  Rote,  produifirent  Jean  Hus  en  public 
. pour  être  condamné. 

Decret  qui  or-  XLV.  Mais  avant  que  de  faire  la  lecture  de  fon  procès  6c  de  fâ 
donne  le  filcn-  fcntcncc,  l’Evêque  de  Concorde  lut  un  Decret  du  Concile  qui  or- 
v\d.H*rd.T.  iv.  donnoit  le  filencc  pendant  cet  Aétc,  à toute  forte  de  perfoimes,  de 
/.400.  quelque  Dignité  qu’elles  puflent  être,  Empereurs,  Rois, Cardinaux, 
Evêques  6cc.,  fous  peine  d’excommunication,  6c  de  deux  mois  de 
prifon.  On  y défend  de  contredire  , dedifputcr,  d’interrompre,  de 
battre  des  mains,  de  frapper  des  pieds,  ai  un  mot  de  rien  faire,  qui 
puifiè  troubler  la  Séance  ,ôc  enfin  de  parler  fans  en  avoir  un  ordre  ex- 
près du  Concile.  Ce  Decret  qui  ordonne  le  filcnce,  fous  peine  de 
prifon,  fans  en  excepter  l’Empereur  ôc  les  Rois, a- extrêmement  cho- 
buimb.part.  1.  que  l’Auteur  moderne  du  grand  Schtfme  d' Occident , car  il  a prétendu 
M 47-  qu’il  interefioit  tous  les  Souverains,  6c  en  particulier  l’Empereur,  8c 
que  par  là  le  Concile  s’ étoit  arrogé  l’autorité  fur  le  temporel  des 
Rois  6c  des  Princes.  Mais  il  n’a  pas  fait  réflexion  que  l’Empereur 
avant  été  préfent  à toutes  les  délibérations  qui  fe  faifoicnt  avant  les 
7 Séan- 
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Séances,  on  n’y  arrêtoit  rien  fans  Ton  contentement,  8c  que,  pour  M»J. 
l’exemple  il  voulut  bien  fans  doute  s’aflujettir  à la  même  peine,  que 
tous  ceux  qui  defobeïroient  au  Concile  à cet  égard.  D’ailleurs  la 
eenfure  de  Maimbourg  ne  devoit  pas  plus  tomber  fur  un  ou  deux 
Decrets , que  fur  tous  les  autres , ou  le  Concile  menace  de  mettre  à 
l’interdit,  tous  Princes,  Rois,  & Empereurs,  rebelles  à tes  ordres. 

Au  fonds  la  menace  de  la  prifbn  ne  pouvoit  pas  regarder  l’Empe- 
reur, puifque  s’il  avoit  eu  envie  de  s’oppofeT  à la  fentence'  qui  fut 
portée  contre  Jean  Hus , il  n’auroit  pas  attendu  à le  faire  dans  cette 
Seffion.  Mais  la  détention  de  Jean  Hus , malgré  le  fàufconduit  de 
l’Empereur,  étoit  bien  un  autre  attentat  contre  Ion  autorité,  & ce  fut 
là  que  le  Concile  empiéta  non  feulement  fur  le  temporel  des  Rois, 
mais  même  fur  le  Droit  des  Gens. 

XLVI.  Apres  la  leéhirc  de  ce  Decret  on  commença  celle  Articles  de 
d’un  certain  nombre  d’Articlcs  de  Wiclef,  differens  des  4f , qui  ^ne/dc* 
avoient  déjà  été  condamnez.  Cette  nouvelle  lifte  étoit  compofée  nouveau. 
d’environ  foixante  Articles  qui  avoient  été  choifis  entre  deux  cens  v.  </.  nJd. 
foixante  qu’on  pretendoit  avoir  été  tirez  des  Livres  de  Wiclef,  8c  “*■  j 
dont  j’ai  déjà  parlé  ailleurs.  J’en  trouve  deux  ou  trois  bien  étranges , 
comme  celui-ci,  par  exemple,  Tout  le  monde  e/l  Dieu,  Quilibct  cft 
DcuSj  Tonte  créature  eji  Dieuy  Quælibet  Creatura  eftDeus.  Si  Wi- 
def  avoit  avancé  une  pareille  propofition , j’avoue  que  je  fuis  un  peu 
itirpris  qu’on  ne  l’eût  pas  mite  parmi  les  Articles  qui  furent  condam- 
nez dans  la  Seffion  huitième.  Quoiqu’il  en  foit,  apres  avoir  condamné 
de  nouveau  ces  Articles  de  W iclef , on  paffa  à ceux  de  Jean  Hus  lui- 
Tnêmc,  mais  on  n’en  lût  que  quelques-uns,  le  Concile  ayant  tenu  les 
autres  pour  lus , parce  qu’en  effet  ils  l’avoient  déjà  été  plus  d’une 
fois  en  public. 

. XLvII.  Le  premier  Article  qui  fut  lû,  étoit  celui  de  l’Eglife. 

Jean  HuS  le  foûtmt  de  la  même  manière  qu'il  avoit  fait  dans  fa  pre-  Jcin  Hut- 
miere  audience.  Mais  comme  il  vouloir  répondre  fur  chaque  Article  H“’’  ‘ 

feparément,  le  Cardinal  de  Cambrai  lui  impofa  filcnce  , 8c  lui  dit  y'  j. 
qu’il  pourroit  répondre  à tous  en  même  temps.  Jean  Hus  repréfenta  T.tv.  p.  ?jt. 
qu’il  lui  feroit  impoffîblcde  fe  fouvenir  d’une  fi  grande  foule  * d’accu-  î*1' 
ferions , 8c  comme  il  fe  difpofoit  à répondre  en  détail  , le  Cardinal  * tar- 

de Florence  le  fit  taire  , oc  ordonna  aux  Officiers  du  Concile  de  4'*"’• 
l’empêcher  de  parler.  Alors  levant  les  mains 'au  Ciel,  il  pria  les 
Prélats , au  nom  de  Dieu , de  lui  laifler  la  liberté  de  parler  , afin 
qu’il  pût  fe  juftifier  devant  tout  le  peuple,  dont  il  étoit  environné, 
après  tjnot , difoit-il , vous  pourrez,  dsfpofer  de  moi , comme  vous  le  juge- 
rez. à propos.  Mais  les  Prélats  perfiftant  dans  leur  refus,  il  fe  mit  à 
genoux , 8c  levant  encore  les  yeux  8c  les  mains  vers  le  Ciel , il  re- 
commanda fa  caufe  au  Souverain  Juge  de  l’Univers,  par  une  pricre 
qu’il  prononça  à haute  voix.  Quand  on  eut  lû  quelques-uns  des 
Articles  extraits  de  fes  Livres , on  paffa  aux  accufations  qui  avoient 
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t4iç.  etc  prouvées  par  des  témoins.  L’ancien  Hiftorien  de  fa  Vie  remar- 
que ici , qu’on  ne  dcflgnoit  les  témoins  que  par  des  caradcres  va- 
gues, & communs  à plufteurs  perfonnes  , comme,  par  exemple, 
p.tr  celui  de  Cnre\  ou  de  Dafleur , & jamais  par  leurs  noms  propres. 
Je  ne  croi  pourtant  pas  qu’il  y eut  là  aucune  affectation , comme  le 
prétend  cet  Auteur , puifqu’on  en  ula  de  même  à l’égard  des  témoins 
v.d.  f.W.  de  Jean  XXIII.  Sur  l’Article  de  l’Euchariftie  Jean  H us  ayant  été 
T.iv.p.ii}-  accule  d’avoir  foûtenu  que  le  pain  materiel  demeure  dam  le  Sacre- 
ment après  la  confccration  , il  dit  tout  haut,  8c  malgré  qu’on  en 
Virmet.  eût , Je  me  abfolument  d'avoir  jamais  cru  & enfeigné  qu'âpres  la  confé- 
cratton  le  pain  materiel  demeure  dans  le  Sacrement  de  l'EucharJlit.  A 
l’égard  du  Baptême  & de  la  Ccne  adminiilrcz  par  un  Prêtre  en  pè- 
che mortel,  il  déclara  qu’un  pareil  minifterc  étoit  honteux  & delâ- 
greable  à Dieu,  pareeque  dans  cet  état  un  Prêtre  cil  un  indigne 
Miniftre  des  choies  facrées,  Gamme  on  l'accufoit  fur  le  témoignage 
de  quelque  Docteur  d’avoir  ajouté  une  quatrième  perfonne  à la  Tri- 
nité, il  demanda  qu'on  lui  nommât  le  D odeur,  6c  protefla  contre 
cette  accufation , comme  contre  une  infigne  calomnie  , faillit  en 
même  temps  une  Confcflion  de  foi  crès-Orthodoxe  fur  le  fujet  de  la 
Trinité.  Cependant  onluircfulh  formellement  de  lui  nommer  ce  Doc- 
teur. On  lui  objecta  encore  fo.n  appel  à J,  C.,  mais  il  le  foûtint,Sc  il  le 
renouvclla, comme  u n appel  tres-julk  6c  trcs-legitime, fondé  fur  l’exem- 
ple de  J.  C.  lui-même,  qui  avoit  remis  fa  caufe  au  jugement  de  Dieu.  Et 
fur  ce  qu’on  l’acculbit  d’avoir meprife  l’excommunication  du  Pape  , 
d’avoir  prêché,  6c  dit  la  Melle  depuis  cette  excommunication  ; „ Je 
,,  ne  l’ai  pas,  du- il,  meprifée,  mais  j’en  ai  appelle . dans  mes  Scr- 
,,  mons,  & comme  je  ne  la  croyois  pas  légitime,  j’ai  continué  les 
„ fondions  de  mon  Sacerdoce.  . Ne  pouvant  me  prefenter  moi-mc- 
„ me  devant  le  Pape,  par  les  raifons  que  j’en  ai  dites  ailleurs,  j’en- 
„ voyai  mes  Procureurs  à Rome,  où  ils  furent  mis  en  prifon,  chal- 
„ lez,  6c  maltraitez  en  plulleurs  maniérés.  C’cft  ce  qui  m’a  porte 
„ à venir  à ce  Concile  de  mon  bon  gré , fous  la  foi  publique  de 
,,  l’Empereur  qui  ell  ici  prcfent.“  En  prononçant  cesdcrnieres  paro- 
les il  regarda  fixement  Sigifmond  , qui  ne  pût  s’empêcher  de  rou- 
gir , à ce  que  rapporte  l'ancien  Auteur  de  la  Vie  de  Jean  Hus. 
Un  attribue  * à Charles  Qmnt  un  fort  bon  mot  à l’occalion  de  cette 
rougeur  qui  parut  fur  le  vilàge  de  Sigifmond.  C’eil  que  Charles 
Quînt  étant  lollicité  par  Ecrites  6c  par  d’autres  à la  Dicte  de  Wormcs 
de  taire  arrêter  Luther  malgré  le  ftufeonduit  qu’il  lui  avoit  donné , 
cct  Empereur  répondit,  Je  ne  veux  pas  rougir  avec  Sigifmond  mon  Prcde - 
cejjeur.  Quand  on  eût  lu  tous  ces  chefs  d’acculation , un  Auditeur  de 
Rote  repréfenta  que  Jean  Hus  avoit  été  interrogé  plufieurs  fois  fur 
ces  Articles,  pour  lavoir,  s’il  vouloit,  ou  les  foûtenir,  ou  les  delâ- 
vouer  > que  dans  la  priion  de  Gotlcbcn  il  avoit  promis  de  fe  foûmet- 
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ne  à la  décifion  du  Concile,  ce  qu’il  avoir  confirmé  une  fécondé  141}; 
fois  aux  Commiftaircs , mais  que  la  troifiéme  fois  il  avoit  donné  par  ™oTt\bfo- 

écric  de  fa  propre  main  une  telle  déclaration.  Le  même  Auditeur  la  ]umeBt  £tre 
lût  & nous  nous  difpenlérons  de  la  rapporter,  parce  que  nous  l'avons  oui  dans  le 
déjà  vûe  ailleurs.  Il  ajouta  tjue  le  f de  Juillet  Jean  Hus  ayant  en-  Concile  qu'il 
corc  été  interrogé  par  dix  Prélats  * Députez  du  Concile  pour  lavoir  pour"fon  juge, 
s’il  vouloit  abjurer  les  Articles  qu’il  rcconnoillbit,  & promettre  de  il  y renvoyoit 
ne  point  tenir,  8c  de  ne  point  enlèigner  ceux  qu’il  ne  confcflbit  pas,  toujours  les 
il  s’en  étoit  touiours  tenu  à la  fusditc  déclaration , lins  qu’on  eût  pu  r)cPllte7-  » 
rien  gagner  fur  Ion  clprit  par  toutes  les  voies  de  pcrluafion,  qu  on  leur  répondre 
avoit  pu  mettre  en  ulage.  de  cette  ma- 

XLVIII.  t Toute  cette  procedure  étant  finie, J l’EvêquedcCon-  ^erevaguc. 
corde,  à la  requifition  du  Promoteur  j lut  deux  fentcnccs , dont  décfaution'ci- 
l'unc  condamnoit  tous  les  Livres  de  Jean  Hus  au  feu,  & l’autre  Jean  deffus.  p.  un. 
Hus  lui-même  à être  dégradé.  Sur  la  condamnation  de  les  Livres,  ’ v- h»**- 
il  déclara  qu’elle  étoit  injulte  par  deux  raifons.  Premièrement, parce  x 

qu’il  s’étoit  toujours  montre  prêt  à les  corriger,  fi  on  lui  en  faifoit  j Sentence*** 
voir  les  erreurs , que  comme  julqu’alors  on  n’avoit  pu  y en  trouver  contre  Jean 
aucune,  on  n’ étoit  pas  en  droit  de  les  condamner.  En  fécond  lieu, 
parce  que  la  plupart  de  fes  Livres  étant  écrits  en  Bohémien,  ou  «4.  rùp.f.^s, 
traduits  * en  quelque  autre  langue  étrangère,  le  Concile  n’avoit  pu  ni  437. 
les  lire,  ni  les  entendre,  ni  par  conféqucnt  les  condamner  légitime-  *11  y en  avoit 
ment.  Il  avoit  déjà  dit  la  même  chofe  dans  une  de  fes  Lettres,  & j^uit^en  ' 
j’ai  remarqué  ailleurs  j",  que  cette  dernière  objection  de  Jean  Hus  Anglois. 
n’étoit  pas  fort  folide.  A l’égard  de  fa  condamnation,  voici  en  gros  t Voyei  U 
les  motifs,  qui  en  font  exprimez  dans  la  fentcnce  du  Concile,  lavoir  : PJSe  l^1- 
,,  Que  depuis  pluficurs  années , Jean  Hus  avoit  leduit  & Icandalifé 
,,  le  Peuple,  en  répandant  de  vive  voix  8c  par-  écrit  plufieurs  doctri- 
nes manifeflement  hérétiques,  & condamnées  par  l’Egliiê , mais 
„ en  particulier  la  doétrinc  de  Jean  Wiclcf.  Qu’il  avoit  opiniûtré- 
„ ment  foulé  aux  pieds  les  clefs  de  l’Eglifc , & les  cenfures  Ecclcfi- 
„ altiques;  Qu’il  avoit  appcllé  à J.  C.  le  Souverain  Juge  au  mépris 
,,  des  Juges  ordinaires  de  PEglifc,  & qu’un  femblable  appel  étoit  in- 
„ jurieux,  lcandalcux,  & interjette  en  déri  lion  de  l’autorité  Ecclc- 
„ fialtique,  qu’ayant  pcrfilté  jufqu’à  la  fin  dans  fes  erreurs,  & les  . 

„ ayant  foûtenuès  en  plein  Concile,  ildevoit  être  dépofé  ,8c  dégradé 
,,  publiquement  de  tous  les  Ordres  Ecclcfialtiques,  comme  un  héré- 
„ tique  opiniâtre  & incorrigible.”  Pendant  qu’on  lifoit  ccttc  lêntcncc 
qu’il  écoutoit  à genoux,  il  s’inlcrivit  encore  en  faux  contre  l’accu- 
lation  d’opiniâtreté,  & après  qu’elle  fut  lûe,  il  prit  Dieu  à témoin,  de 
fon  innocence,  & le  pria  de  pardonner  à fes  Juges  8c  à les  Accula- 
tcurs.  Mais  fi  l'on  en  croit  l’Auteur  de  fa  Vie , cette  prière  ne  fer-  o/>.  Hus,  r.  11. 
vit  qu’à  lui  attirer  l’indignation,  ou  les  railleries  des  Pcres,  parce  p-ai. 
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plus que  de  procéder  à fa  dégradation , les  Evêques  * qui  avoient  été 
nommez  pour  cet  Office , lui  ordonnèrent  de  le  vêtir  de  les  habits 
facerdotaux , & de  prendre  un  Calice , comme  s’il  eut  dû  célébrer  la 
MdTe.  11  dit  en  prenant  l'aube , On  revêtit  notre  Seigneur  J.  C.  d'tt- 
ne  robe  blanche  , four  fe  moquer  de  lut  lors  qu  lier  ode  le  fit  mener  à Pi- 
late , & il  fit  des  reflexions  à peu  près  femblablcs  , fur  chacun  des 
omemens  de  la  Prêtrife.  Etant  ainfi  vêtu , les  Prélats  l’exhorterent 
encore  une  fois  à fie  retrafter,  pour  fion  fia  lut  & pour  fion  honneur* 
mais  il  déclara  hautement,  en  te  tournant  vers  le  Peuple,  qu’il  n’a- 
voit  garde  de  ficandalizer  6c  de  féduire  lesFideles,  par  une  abjuration 
fi  pleine  d’hypocrifie  8c  d’impieté,  6c  protelbt  publiquement  de  fion 
innocence.  Alors  les  Evêques  l’ayant  fait  defeendre  du  marchepied 
lui  ôterent  d’abord  le  Calice  en  prononçant  ces  paroles,  O Judas  mau- 
dit, qm  ayant  abandonné  le  confetl  de  faix , êtes  entré  dans  celui  des 
Jmfs , n0UJ  vous  ètons  ce  Calice , où  tfl  le  fang  de  J.  C.  8cc.  Surquoi 
gradation  d un  jcan  jqus  ,jjt  tout  haut } qu’il  efpcroit  de  la  miferi corde  de  Dieu  que 
des  ce  jour-là  même  il  boiroit  ce  Calice  dans  fion  Royaume.  Enfiuitc 
on  lui  ôta  tous  fies  habits  l’un  après  l’autre,  en  prononçant  fur  cha- 
cun d’eux  quelque  parole  de  malediftion , comme  c’elt  la  coutume 
en  pareil  cas.  Mais  lors  qu’il  fallut  lui  ôter  les  marques  de  la  ton- 
fiire,  il  s’éleva  une  grande  conteftation  entre  les  Prélats,  pour  fia- 
voir,  s’il  falloir  y employer  le  rafoir  ou  feulement  les  eifeaux.  Sur- 
_ . quoi  Jean  Hus  le  tournant  vers  l’Empereur , Foyer. , dit-il , ils  ne 

Ikufdam  iuvtuîï-  JaHrolent  ntème  s'accorder  entre  eux  fur  la  maniéré  de  m'infulter.  Rci- 
Utitm  tmdert  chenthal  dit  qu’on  le  lava , afin  de  lui  ôter  les  marques  de  fit  ton- 
■ueUnttbus,  fiure,  mais  qu’il  fie  moquoit  de  toutes  ces  ceremonies.  Enfin  les  ci - 
^n[r*tiu”un!oi-  k'al!X  l’ayant  emporté  fur  le  rafoir,  on  lui  coupa  les  cheveux  en  croix 
lüL'lfifcrfice  afin  qu’il  ne  parût  aucune  marque  de  couronne.  Nous  apprenons 
dumtaxat  rafn-  du  Droit  Canon  f que  cette  dégradation  met  le  Prêtre  au  rang  des 
ra  turharttur . Laiqucs  & que  quoiqu’elle  ne  lui  ôte  pas  le  caraétere  qui  cft  indele - 
Sp,H<S’t.  bile,  elle  le  rend  pour  jamais  incapable  d’exercer  les  fonétions  de  la 
f Conm.de  Prêtrife.  Après  l’avoir  ainfi  dégradé  on  mit  lur  fa  tête  une  Couron-  * 
ne  ou  une  Mitre  de  papier  haute  d’une  coudée  , en  forme  pyrami- 
dale, fur  laquelle  on  avoit  peint  trois  diables  d’une  figure  alfrcufc, 
avec  cette  inlcription  , L' Herejîarque , 6c  dans  cet  état  les  Prélats 
dévouèrent  fon  ame  à tous  les  Diables.  Cependant  le  Moine  qui 
l’avoit  confeflc  quelques  jours  auparavant , lui  avoit  donne  l’ab- 
folution,  comme  il  dit  dans  quelqu’une  de  les  Lettres.  Quoiqu’il 
en  foit,  Jean  Hus,  fans  fc  mettre  en  peine  de  cette  imprécation, 
recommanda  fon  ame  à Dieu,  6c  dit  tout  haut,  qu’il  portoit  cette 
Couronne  d’opprobre  avec  joie,  pour  l’amour  de  celui  qui  en  avoit 

[)orté  une  d’épines.  Dès  ce  même  moment  l’Eglife  fc  deflàifit  de 
ui,  il  fut  déclaré  Laïque,  6c  comme  tel  livré  au  bras  fcculicr,  pour 
être  conduit  au  fupplice.  Comme  il  n’y  fut  mené  qu’après  que  la 
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Scffion  fut  achevée,  nous  continuerons  de  rapporter  les  affaires  qui  y 
furent  expédiées. 

XLIX.  Apres  que  l’affaire  de  Jean  Hus  eut  été  terminée  de  la  LaPronofition 
maniéré  qu’on  vient  de  le  dire,  celle  de  Jean  Petit  fut  mife  fur  le  ta-  ger.cfraic  de 
pis.  Dans  une  Afîèmblée  , qui  s’étoit  tenue  immédiatement  avant  condamnée 
cette  Selîion,  on  étoit  convenu  de  condamner  la  Propofltion  générale  vj.  n.u.  t.  >v, 
qui  amortfe  chaque  particulier  à faire  mourir  un  Tyran  par  quelque  voie , A 44  - • 

& notiobflant  quelque  ferment  que  ce  fou,  pourvu  qu’on  ne  parlât  point 
de  l’Auteur  de  cette  Propofltion,  & qu’on  ne  nommât  aucun  de  ceux  ' 1 
qui  pouvoient  y être  intereflez  de  quelque  manière  que  ce  put  être. 

C’cff  ce  qui  fut  exécuté  dans  cette  Scllîon,  par.  la  fcntcnce  qui  fuit. 

„ Lç  Concile  ayant  appris  qu’on  a public  quelques  Propolit  ions  er- 
„ ronces,  dans  la  foi  & dans  les  mœurs,  fcandaleufes  à plulïeurs  é- 
„ gards,  & capables  de  bouleverfcr  les  Etats,  & entre  autres  ccllc- 
„ ci , Il  ejl  permis  & même  méritoire  a tout  Vaffal  & Sujet  île  ruer  un 
,,  Tyran  par  embûches , & par  fhteries , ou  adulations , notiobflant  toute 
„ promeffe  & confédération  jurée  avec  lui , & fans  attendre  ta  femence 
„ & l'ordre  d'aucun  Juge.  Le  Concile  donc  pour  extirper  cette  erreur, 

„ déclare  & définit , apres  une  mûre  délibération,  que  cette  doctri- 
„ ne  cfl  hérétique,  fcandalcufc,  fediticufe,6c  qu’elle  ne  peut  tendre 
„ qu’à  autorilcr  les  fourberies , les  menfonges , les  trahiions , & les 
„ parjures.  Outre  cela  le  Concile  déclare  hérétiques  tous  ceux  qui 
„ l’oûticndront  opiniâtrement  cette  doétrine,  & entend  que  comme 
„ tels , ils  foient  pourfiiivis  & punis  félon  les  Loix  de  l’Eglife. 

L.  I l ctoit  inévitable  que  dans  une  fî  prodigieufe  multitude  de  Decret  contre 
gens  de  differens  caractères , & parmi  tant  de  divers  intérêts,  il  n’ar- 
rivât  de  temps  en  temps  du  défordre , & qu’il  ne  fe  commît  quelques  Membres  ou 
violences , foit  au  dedans , l'oit  au  dehors  du  Concile.  On  avoir  pris  les  Officiers  du 
toutes  les  mefurcs  poffblcs  pour  la  fureté  publique,  mais  il  n’y  en  a <-;°nc^c- 
jamais  d’infaillibles  contre  les  pallions  Sc  contre  la  malice  humaine. 

On  verra  dans  la  fuite  quelques  exemples  de  brigandages  & d’aflaiîî- 
nats  commis  hors  de  Conltance,  & à Confiance  même.  Il  falloit 
qu’il  fût  déjà  arrivé  quelque  chofe  de  pareil  quoiqu’il  n’en  paroiffe 
rien  dans  les  A êtes , puisqu’à  la  fin  de  cette  Scmon , le  Concile  ful- 
mina une  Bulle  très-féverc  contre  toutes  perlonnes,  Pape,  Empe- 
reur, Rois,  Princes  Ecclefiaftiques  ou  Séculiers, qui  oferoient  atten- 
ter à la  vie  ou  aux  biens  de  ceux  qui  viendraient  à Confiance,  ou 
qui  s’en  retourneraient  chez  eux,  ou  enfin  qui  feraient  employez 
pour  les  affaires  du  Concile,  auffi  bien  que  contre  ceux  qui  préten- 
draient fnvoriltr  ces  attentats  & donner  retraite  à leurs  Auteurs. 

LI.  Apres  la  dégradation  de  Jean  Hus,  l’Empereur  en  ayant  Jean  Hus  «fl 
été  iâifi  comme  Avocat  & Défcnfcur  de  l’Eglife,  avoit  commandé  à £on<juit  au 
l’Elcéfcur  Palatin,  Vicaire  de  l’Empire,  de  faire  pour  lui  la  fbnélion 
d’ Avocat  de  l’Eglife  ou  du  Concile,  & en  cette  qualité  de  mettre 


V.  A.  Hat  A. 
J.  IV.  (.  440. 


Jean  Hus  entre  les  mains  de  la  Jultice. 

Mm  2 


Ce  Prince  remit  donc  Jean 
Hus 


Digitized  by  Google 


Miî- 


RiUhml. 

Les  Relations 
varient  beau- 
coup fur  le 
nombre  de  ces 
gens  armez,  ou 
de  ces  Gendar- 
mes , mais  le 
fait  eft  de  peu 
d'importance. 


Reichent.  p. 
106. 


176  histoire  du  CONCILE 

Hus  au  Magiftrat  de  Confiance,  qui  aufli-tôt  le  livra  aux  Valets  de 
ville,  6c  à l’Executeur  de  la  Juflice,  lui  ordonnant  de  le  brûler  avec 
fes  habits  & généralement  tout  ce  qu’il  avoit  fur  lui,  la  ceinture, fon 
couteau , fît  bourfe , fans  lui  ôter  un  feul  denier.  Jean  Hus  marcha 
donc  entre  deux  Officiers  de  l’Eleéteur  Palatin,  fins  être  enchaîné, 
ayant  feulement  deux  Valets  de  ville  devant  lui, 6c  deux  derrière.  Les 
Princes  fuivoient  avec  une  cfcortc  de  800  hommes  armez, fans  comp- 
ter une  fi  prodigicule  multitude  de  peuple,  qu’il  fallut  la  faire  arrê- 
ter, jufqu’à  ce  que  Pefcortc  de  Jean  Hus  eût  pâlie  un  certain  Pont, 
un  à un,  de  peur  que  le  Pont  ne  rompît.  Lorsque  Jean  Hus  fut  au 
Palais  Epifcopal , où  on  l’avoit  fait  palier  pour  voir  brûler  les  Livres, 
il  ne  pût  s’empêcher  de  rire  de  cette  execution , parce  qu’il  la  trou- 
voit  egalement  injulte  & irrégulière,  comme  il  l’avoit  témoigné  plu- 
ficurs  fois.  En  marchant  il  deelaroit  au  Peuple,  en  Allemand , que  ce 
n’etoit  point  pour  aucune  Hérélîc  qu’il  étoit  condamné,  mais  par  l’in- 
juitice  de  fes  ennemis  ; qu'ils  n’avoient  pu  le  convaincre  d’aucune  er- 
reur, quoiqu’il  l’eût  demandé  fi  fouventêc  avec  tant  d’inftance.  Etant 
arrivé  près  du  lieu  du  fupplicc  il  fc  mit  à genoux  6c  récita  quelques- 
uns  des  Pfcaumes  Penitentiaux , répétant  fouvent  ces  paroles , Seigneur 

‘Je/ks  ayez,  pitié'  de  moi O Dieu  je  remets  mon  F.fprit  entre  vos 

mains.  L’ancien  Hiftoricn  de  fa  Vie  nous  apprend  que  quelques-uns  du 
Peuple,  qui  l’entendoient  prier  avec  tant  de  zelc,difoient  tout  haut; 
Ce  tjue  cet  homme  peut  avoir  fait  auparavant  nom  l'ignorons , mais  pour  le 
frefent  nous  l'entendons  addrejfer  a Dieu  des  pneres  excellentes.  Rei- 
chenthal  rapporte  qu’on  lui  demanda  alors  s’il  vouloit  avoir  un  Con- 
felîcur,  fans  doute  pour  l’engager  à quelque  rctraétation,  dans  l’ef- 
pcrancc  d’échapper  le  dernier  fùpplice.  L’ancien  Auteur  de  la  Vie 
dit  qu’il  y avoit  là  un  Prêtre  à cheval  avec  un  jufl’au  corps  rouge 
doublé  de  verd,  qui  dit  qu’ilne  falloir  pas  lui  donner  un  Confefîcur 
parce  qu’il  étoit  Hérétique.  Jean  Hus  ayant  dit  qu’il  vouloit  bien  fc 
confcflcr,  Rcichcnthal,  à ce  qu’il  raconte  lui-même, appella  un  cer- 
tain Prêtre  nommé  Ulrich  Schorand , homme  en  réputation  de  fâvoir 
& de  probité , d’ailleurs  fort  approuvé  de  l’Evêque  6c  du  Concile.  Ce 
Prêtre  étant  venu  dit  à Jean  Hus,  que  s’il  vouloit  renoncer  aux  er- 
reurs pour  lefqucllcs  on  l’avoit  condamné  au  fupplicc  qu'il  vovoit  tout 
tout  préparé,  il  étoit  prêt  de  le  confeffer,  mais  que  s’il  reiûfoit  de 
faire  cette  abjuration,  il  n'ignoroit  pas  lui-même  que  félon  le  Droit 
Canon,  un  Hérétique  ne  peut  ni  adminiltrer  ni  recevoir  les  Sacre- 
mens.  Jean  Hus  ayant  entendu  cette  condition,  répondit  qu’il  n’a- 
voit  pas  befoin  de  (c  confcller , parce  qu’il  ne  fe  fentoit  coupable  d’au- 
cun péché  mortel.  Et  comme  il  vouloit  profiter  de  cette  occafion, 
pour  parler  au  Peuple  en  Allemand,  l’Electeur  Palatin  l’en  empêcha, 
& ordonna  en  même  temps  qu’on  le  brûlât.  Alors  Jean  Hus  fc  mit  à 
prier  tout  haut  en  ces  termes  : Seigneur  Jefus , j'endure  avec  humilité 
cette  cruelle  mort  pour  votre  caufe , & je  vous  prie  de  pardonner  à ttus 
. . - î mes 
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nus  ennemis.  Pendant  qu’il  avoit  les  yeux  élevez  vers  le  Ciel,  fà  Cou-  141  j. 
ronne  ou  là  Mitre  de  papier  tomba  de  dcfliis  l'a  tète  , il  en  fourit,  % iu 

mais  les  Soldats  la  lui  remirent,  afin,  difoint-ils,  qu’elle  fut  brûlée  ^’348, 
avec  les  Diables , qu’il  avoit  fervis.  Rcichenthal  raconte  cette  parti- 
cularité d’une  maniéré  moins  vraifemblable.  Car  il  dit , que  lors 
que  le  corps  de  Jean  Hus  fut  achevé  de  brûler,  on  vit  cette  Cou- 
ronne toute  entière  au  milieu  des  flammes  , mais  que  les. Soldats 
l’ayant  rejettée  dans  le  feu,  elle  fut  enfin  confumée.  Ayant  deman- 
dé permiifion  de  parler  à fes  Gardes  & l’ayant  obtenue , il  les  re- 
mercia en  Allemand  du  favorable  traitement  qu’il  en  avoit  reçu,  & 
déclara  qu’il  efperoit  de  régner  avec  J.  C.,  puisqu’il  fouffroit  pour 
la  caul'e  de  fon  Evangile.  Cela  fait , on  l’attacha  à un  ais  ou  à un  po- 
teau , qu’on  avoit  drefle  exprès  pour  cela.  Mais  comme  il  avoit  d’a- 
bord le  vifâge  tourné  vers  l’Orient,  quelques-uns  l’ayant  trouve  mau- 
vais, parce  qu’il  étoit  hérétique,  on  le  lui  tourna  du  côté  de  l’Oc- 
cident. L’ancien  Auteur  de  fa  Vie  remarque , qu’on  lui  avoit  at- 
taché le  cou  à cette  planche  avec  une  chaîne  noire  & fale , qui 
avoit  (èrvi  de  crcmailliere.  Jean  Hus  en  fourit  encore,  & fit  à cette 
occafion  quelques  réflexions  pieufes  fur  l’ignominie  des  fbuffranccs  de 
J.  C.  Etant  ainfi  attaché,  on  arrangea  autour  de  lui  le  bois  pour  le 
brûler,  mais  avant  qu’on  y mît  le  feu,  l’Electeur  Palatin  accompa- 
gné du  Comte  d'Oppenheim  Maréchal  de  l’Empire,  s’avança  pour 
l’exhorter  encore  à fc  retraéfer,  afin  de  fauver  fa  vie,  dit  une  des  Re- 
lations, ou  pour  fon  fâlut , comme  porte  l’autre.  Mais  Jean  Hus  dé- 
clara qu’il  fignoit  avec  joie  de  fon  fang , tout  ce  qu’il  avoit  écrit  & 
enfeigné,  ne  l’ayant  fait  que  pour  arracher  les  âmes  d’entre  les  mains 
du  Démon,  & pour  les  délivrer  de  la  tyrannie  du  péché.  Surquoi 
l’Elcéfeur  s’étant  retiré  on  alluma  le  feu,  & Jean  Hus  fut  bicn-tôt 
étouffé,  ayant  imploré  jüfqu’à  la  fin  la  mifericordc  de  Dieu.  Les 
Bourreaux  déchirèrent  ce  qui  reftoit  de  fon  corps  en  mille  pièces 
afin  qu’il  fût  plûtôt  confumé.  Ayant  trouvé  fon  cœur,  ils  le  bi fiè- 
rent de  coups,  l’attachèrent  à un  pieu  pointu,  & le  brûlèrent  ié-  • 
parement.  Ils  s’étoient  faifis  de  fis  habits  contre  l’ordre  qu’ils  avoient 
reçu  , mais  l’Eleétcur  leur  ordonna  de  les  jetter  dans  le  feu  , £c 
leur  promit  de  les  dédommager  de  cette  perte.  Ses  cendres  furent 
foigneufement  ramaflecs  & on  les  jetta  dans  le  Rhcin  , de  peur  que 
fes  Difciplcs  ou  fes  Sectateurs  ne  les  emportaflent  en  Bohême,  pour 
en  faire  des  reliques.  Mais  fi  l’on  en  croit  Æneas  Sylvius , cette 

F récaution  fut  inutile,  puisque  les  Huflïtcs  raclèrent  la  terre  dans 
endroit  où  Jean  Hus  avoit  été  brûlé,  & l’emportèrent  précicu- 
fement  à Prague  , où  il  prétend  que  Jean  Hus  & Jerome  de  Pra- 
gue n’étoient  pas  en  moindre  vénération  que  St.  Pierre  & St.  Paul. 

11  cft  bon  d’écouter  le  même  Hiflorien  fur  la  confiance  avec  laquelle  *'”■  s':>-  ni/1. 
Jean  Hus  & Jérôme  de  Prague  fiouffrirent  le  dernier  lûpplicc.  „ Ils  3f’ 

,,  alloient,  dit-il,  au  fuppiiee  comme  à un  feftin.  11  ne  leur  échappa  ’’ 

Mm  j ja- 


Digitized  by  Google 


MM- 


47»  HISTOIRE  DU  CONCILE 

,,  jamais  aucune  parole  qui  marquât  la  moindre  foibleflê.  Au  mi" 


„ lieu  des  flammes  ils  chantèrent  des  hymnes  jufqu’au  dernier  fou- 
„ pir,  fans  aucune  interruption.  Jamais  aucun  Philofophe  ne  fouf- 
» 


Op.  Hus. 
Tel.  iÿ. 


T.l. 


frit  la  mort  avec  tant  de  conflancc , qu’ils  ont  IbufFert  le  fcu.“ 

J'ai  pris  la  plûpart  des  particularitez  de  la  condamnation  & du 
Keye  mimai  fupplicc  de  Jean  Hus,  dans  trois  Auteurs  contemporains  dont  l’un 
aüit  at'tpi,  fed  témoigne,  qu’ayant  été  prélent  à tout,  il  écrivit  exactement  tout  ce 
’in't clu*  “ans  ccttc  conjoncture.  Il  eft  vrai  que  deux  de  ces  Hif- 

i,„u,  feûnii.  toriens  étoient  Difciplcs  de  Jean  Hus , mais  comme  leur  témoignage 
tmUmamimi.  n’a  etc  démenti , au  moins  que  je  fâche,  par  aucun  Hirtoricn  de  ce 
temps-là , & que  même  on  s’en  eft  fci  vi  dans  ce  qui  pouvoit  n’étre 
pas  avantageux  à ce  Docteur  de  Boheme , l’équité  veut  qu’on  les 
reçoive  aulli  dans  ce  qui  peut  lui  être  favorable.  De  plus,  quoiqu’il 
fe  trouve  dans  leurs  Relations  certaines  particularitez  qu’on  ne  ren- 
contre pas  ailleurs , il  n’y  a rien  au  fond  qui  ne  foit  conforme  aux 
Actes,  8c  aux  autres  Auteurs  du  même  Siècle.  C’eft  ce  que  l’on  ne 
peut  pas  tout-à-fait  dire  de  Rcichenthal , quoiqu’il  fût  aufli  préfent 
a cette  execution.  Il  fe  trompe,  par  exemple,  à la  date  de  cette 
Scilion  quinziéme  où  Jean  Hus  fut  condamné,  la  mettant  au  huitiè- 
me de  Juillet,  quoique  conftammcnt  elle  fe  foit  tenue  le  fixiéme  avant 
midi  lui-  les  onze  heures.  Il  dit  encore,  que  Jean  Chartier , c’eft-à- 
dire  Jean  Gcrfon,  harangua  le  Concile  immédiatement  avant  la  con- 
damnation de  Jean  Hus.  Or  il  eft  certain  que  ce  fut  l’Evêque  de 
Lodi  qui  fit  ccttc  fonction.  Il  prétend  qu’il  y eut  deux  Cardinaux 
commis  avec  les  autres  Prélats,  à la  dégradation  de  Jean  Hus,  quoi- 
qu’il paroifle  par  tous  les  Actes  , qu’il  n’y  eut  que  des  Evêques 
nommez  pour  cette  cérémonie  , 8c  c’eft  en  effet,  félon  le  Droit 
Canon , une  fonélion  affrétée  aux  Evêques.  On  peut  juger  par  ces 
échantillons,  que  Rcichenthal  a écrit  Ion  Hiftoire  avec  aflcz  de  né- 
gligence, 8c  qu’il  ne  faut  pas  s’en  rapporter  légèrement  à fon  témoi- 
gnage. 

LU.  *Il.  n’cft  pas  à préfent  malaifé  de  juger  quelle  fut  la  véritable 
caufc  du  fupplicc  dejean  Hus , non  plus  que  de  donner  fon  caractère. 
La  lcntcnce  du  Concile  porte  que  Jean  Hus  eft  un  hérétique  mamfefle , 
fcandaleux , opiniâtre  & incorrigible.  A l’égard  de  l’opiniâtreté,  on  a 
vû  de  quelle  maniéré  il  s’en  eft  toujours  défendu , depuis  le  commen- 
cement jul'qu’à  la  fin,  proteftant  qu’il  étoit  prêt  de  fie  corriger,  dès 
qu’on  le  convaincrait  de  quelque  erreur,  par  l’Ecriture  Sainte  , ou 
par  des  raifonnemens  qui  en  fuflènt  bien  tirez.  Il  avoit  fait  les 
mêmes  proteftations  à la  tête  de  la  plûpart  de  fes  Ouvrages,  com- 
inttnü»  & me  on  peut  le  voir  dans  là  Défenji  de  Ih'tclef , 8c  dans  fon  Traité 

prête  ftor  q Hod 
nihil  vtltafltrt- 
ri,  nu  tx  initn- 

tient  qued  ejfet  feriptura  lepis  Chrijli , vtlfuA  veluntat  i conirâr'mm,  Crqaed  défit  per  quedeunq ut  Memirum 
ecclefu,  vel  per  àtitun  Crmuunm  qmd  irrevirim  in  dimdihvtk  aptrà  G?  humilittr  tevouire.  Op.  Hus. 
T.l.  f.iu.  lit  V pafm. 


Doftrinc  8c 
cara&ere  de 
Jean  Hus. 
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des  Indulgences.  Pour  le  pouvoir  condamner  comme  opiniâtre,  141 5. 

il  eût  donc  fallu  lui  prouver  par  l’Ecriture  Sainte,  6c  par  de  bon- 
nes raifons , que  les  Articles  qu’il  reconnoifîbit  pour  fiens  étoient 
erronez  , 6c  a l'égard  de  ceux  qu’il  foûtenoit  n’avoir  jamais  cn- 
fëigncz,  il  eût  fallu  lui  confronter  les  témoins,  afin  de  le  convaincre. 

Mais  il  paroît  par  (on  examen  qu’on  ne  fit  ni  l’un  ni  l’autre.  On  les 
défignoit  par  des  titres  vagues  & communs  à plufietirs  perfonnes,  6c 
non  par  leurs  noms  propres , 6c  même  Ion  qu’il  demanda  qu’on  lui 
nommât  un  certain  Doéteur , qui  l’accufoit  d’avoir  avancé  quel- 
que propofition,  on  refufa  de  le  lui  nommer,  comme  nous  l’avons  re- 
marqué ailleurs.  Il  eft  vrai  que  dans  les  informations  contre  Jean 
XXI II  les  témoins  font  défignez  de  la  même  maniéré.  Mais  il  faut 
bien  remarquer  qu’on  avoit  fait  jurer  tous  ces  témoins  l'un  après 
l’autre,  6c  en  les  défignant  par  leurs  propres  noms , comme  cela  pa- 
roît par  le  rapport  des  Curfiurs,  6c  par  les  Aétes  des  Notaires  Apofto- 
liques.  D’ailleurs, comme  Jean  XX11I  fouferivit  à fa  condamnation, 

6c  qu’il  n’entreprit  point  de  fe  défendre, la  confrontation  des  témoins 
n’étoit  pas  neccflaire  à fon  égard,  comme  à l’égard  deJeanHus, 

?ui  déclara  toûjours  qu’on  le  condamnoit  fur  de  faux  témoignages. 

our  ce  qui  regarde  fon  inftruétion,  il  fe  plaint  formellement,  qu’on  J'o  fions 

la  lui  refufa  toujours  en  public  6c  en  particulier , 6c  que  quand  il  Vt!p}" Autant, 
vouloit  alléguer  quelque  pafinge  de  l’Ecriture  ou  des  Peres,  pour  fa  lUpotatiàcon- 
defenfe,  on  ne  vouloit  pas  l’ccouter.  Mais  pour  faire  voir  que  Jean  Cll!e  > * 

Hus  n’a  pû  être  condamné  comme  un  opiniâtre  , il  ne  faut  qu’en-  ’fûi'mt'/de 
tendre  les  Doéteurs  fur  ce  qui  fait  l’opiniâtreté.  Ecoutons  l:\-dcflus  falfa  Annule. 
Jean  de  Court ccuifle  * Doéteur  de  Paris,  fort  célèbre  dans  le  quin-  r"m 
ziéme  Siècle  6c  Evêque  de  Genève  dans  le  temps  de  ce  Concile.  Il  ccntilS 
dit,  que  dans  quelque  erreur  qu'un  homme  futfie  cire  tombe' , il  ne  doit  audimti»,  no- 
fafier  ni  four  hérétique  ni  four  ofiniâtre , lors  qu'il  fe  montre  fret  à fi  luemnt  ullam 
retraüer  , afrès  une  infintchon  légitime.  Enfuite  le  meme  Docteur  :!‘,re 

s’expliquant  fur  la  nature  de  l’inltruétion,  que  l’on  doit  donner  à un  mt’uiû 

homme  qui  eft  dans  l’erreur,  il  dit,  qu'il  n'j  a foint  d'injlrubltan  légi-  confine  volt- 
time  & fufffante , a moins  qu'on  ne  lui  fajfe  voir  fin  erreur  fi  clairement , > àinntts  , 

que,  filon  le  jugement  des  ferfinnes  intelligentes  , il  ne  fut  fie  mer  que 
fin  fintiment  eft  en  effet  contraire  a la  foi  Catholique.  On  trouvera  la  Ui.  &aodc.on- 
mème  doétrine  enfèignée  plufkurs  fois  dans  les  Oeuvres  de  Jean  Gcr-  tHîum,  dum  h, 
ion+.  Or  félon  cette  définition  de  l’opiniâtreté,  il  ell  certain  que 
Jean  Hus  na  pu  être  condamne  comme  un  opiniâtre.  firiptumm 

LUI.  i Qu  a nt  à fes  héréfics, il  n’eftpas  trop  aiféde  favoir  pré-  chrijUvets»nc- 
cifement  en  quoi  elles  confiftoient.  Ce  ne  fut  point  la  Doétrine  de  la  ‘"“ff  . 

Communion  fous  les  deux  cfpeces  qui  fut  le  motif  de  fa  condamna-  ,r‘f" 

tion,  p talc  inttWgrt 

àlcebaty  cr  Dotions  mtimptrtimnter  ollegare.  Ep.  XV.  Toi.  Gi.  * Jcbân.  BrevisCoxa  ap.Gerf.  1.1.  p.  8 j 
•J  DicrtMr  ptriinnciter  quis  t encre  aliquid  , quxndo  non  t(l  parai  ms  eirrtgi  , vtl  non  qiurit  erem  Jcllicttudint 

vtritatem.  Op.  Gers.  TAU  p,i 6/\.  B.  J Jean  Hus  étoit  dans  les  fentimens  de  VEglife  Romaine 
fui  l'Euchariltie. 
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f4xç.  tion,  comme  on  l’a  prouvé  ailleurs  d’une  manière  inconteftable,  & 
comme  cela  paraît  évidemment  par  fon  examen  public , on  ne  lui 
reprocha  jamais  cet  Article,  Il  n’elt  pas  moins  clair,  qu’il  croyoit 
C'tiitnlum  t/1  ; la  Tranfubjiamtation , & la  préfence  réelle.  Il  le  déclara  pluficurs  fois 
quoi  um  binai  cn  termes  exprès  en  plein  Concile,  & on  fut  même  obligé  de  con- 

nu. lin  malus  • * - - .K  . ...  . . — * • ° 

Sa:erdost  ha- 
htm  fidem  rec- 
tum cirea  Sa- 
trament um  ve- 
nts abile  , C7*  ha- 
bem  intetnionem 
fie  fatere , ut 
pracepit  Chrif- 
tus , C7  dieens 
ver  ta  in  MiJJa  y 
ftcundum  infli- 


venir  après  bien  des  lubtilitez  & des  chicanes,  qu’il  étoit  orthodoxe 
lùr  la  matière  de  l’Eucharillic.  Outre  cela,  dans  un  Traité  qu’il 
compola  cn  prilon,  touchant  le  Sacrement  du  corps  & du  fttig  de  y.  C. , 
il  dit  formellement  qu’il  avoit  toujours  tenu  la  doélrine  de  la  Trans- 
fubjlantiatton , avant  que  d’être  Prêtre , & que  depuis  fa  Prctrife  il 
l’avoit  enfeignée  publiquement  dans  l’Eglife  , & dans  l’Univcrfité. 
Surquoi  il  renvoyé  à Ion  Traité  du  corps  de  Chnft , compofé,  à ce 
qu’il  dit  lui-même  en  1401  qui  fut  la  prémierc  année  de  la  Prédica- 
tion. Ce  que  Jean  Hus  enfeigna  de  particulier  fur  cette  matière,  le 
tmimim  EttU-  réduit  donc  à ces  trois  choies.  1.  Un  certain  Prédicateur  de  Bohe- 
»//'  virtuu  ' * mc  avoit  avancé,  qu’«»  Prêtre  avant  fa  première  Mejfe  n' étoit  eju' en- 
fant de  Dien , mais  qu'apres  avoir  officié , il  étoit  Pere  de  Dieu  & Créa- 
teur du  cor p s de  Dieu.  Jean  Hus  fit  un  Traité  * pour  réfuter  une  pro- 
position h étrange,  quoiqu’elle  ne  fût  pas  nouvelle  , 8c  il  ibutint 
que  c’cfl  J.  C.  qui  elt  l’Auteur  de  la  Tranfubftanttatmi, Si  que  le  Prê- 
tre n’en  clique  leMiniflrc  cn  vertu  des  paroles  Sacramcntales.  1. On 
a vû  dans  les  Réponfes  de  Jean  Hus  que  l’Archevêque  de  Prague 
avoit  voulu  l’obliger  à ne  point  dire  que  J.  C.  étoit  le  pain  après  la 


verborum  Sa- 
crantent  ali  ter , 
faut  nsi  ni  fie- 
rialiter  efje 
Jubfpecu  par.it 
virum  Cerf  u s 
ChriJU.  Simili ■ 
ter  fub  /petit 
vint  fiat  mini  fit' 
rialiter  efft  ve- 


conlécration.  11  ne  'put  obéir  à cet  ordre,  6c  il  montrai  par  les  paro- 
rum  jtnÿuncm  les  de  J.  C.,  par  celles  de  St.  Paul,  par  le  Canon  de  la  Mdlc,  & 
* /j/m'  Par  l^u^curs  autoritez  des  Pères,  que  devant  & apres  la  conlécration 


dtco , fâcitmi - 
niflerialiter  v 

quia  tanquam  fiebjlanttel , comme  il 
MjnifîtrchrijU,  Cil]Cj  (elon  la  Vcrfion  Vulgatc.  3.  Comme  il  y avoit  des  gens  qui  foû- 
luipoieflfsttr  tcnojcnt  # _uc  ie  Corps  de  I.C.  ctoit  vû  des  veux  du  corps  dans  l'Eu- 


j.  C.  cil  toujouis  le  pain , mais  un  pain  celellc,  fpirituel  , & fuper- 
il  parle,  fondé  fur  l’Article  de  l’Oraifon  Domini- 


virUichrïfl 7 tenoiçnt  * que  le  Corps  de”J  C.  croit  vû  des  yeux  du  corps  i 
fadi,  quoi  /«■  charillie,  qu’il  étoit  l’objet  de  l’attouchement,  à la  manière  des  au- 
eit  chri/lus , très  Corps,  qu’on  le  machoit  avec  les  dents,  & qu’il  entrait  dans 
f ’-vtrln  '°ï''a  1 e^omac  » & en  fortoit  de  même  que  tous  les  autres  alimens , il  foû- 
piif  t 'rMn/ubf-  tient  & prouve  par  l’autorité  des  Doéleurs  que  le  Corps  de  J.  C.  cil 
t.ntians  punira  incorruptible  Sc  qu’il  n’y  a que  les  dpcccs  du  pain  Sc  du  vin  qui 
in  iirfuijnum , p0jcnt  fuiettes  à l'attouchement,  & qui  Ibicnt  mâchées,  & fur  ce  qu’on 

CT*  vtnum  tn  J . . - - — - 


rapporte  la  glolc  de  cette  retraélauon, t qui  dit,  que  fi  on  n’explique 
Lettre  XXXII.  . , . P35 

* Op.  Hus.  T.  I.  fol . 144.  \ Op.  Hus.  u h.  fup.  fol.  16$.  * Sunt  quidam  volent  es  n égaré  Chrifium  ejje  pa- 
ttern t cr  Munies  corpus  Chrtfii  frangi , dtniibus  conteriidîlaniari , in  partes  divtdi,  eorpor aliter  mafticari.  ub. 
fup.  f Décret-  *•  E-vs.  Mjl.  II.  de  eonfeerationt  41.  \ Sed  tjîud  tcltit  glofia  dieens:  tiifi  fan'e  intelligas 

vtrba  Btrtngaru , cr  omr.ia  referas  ad  f petit  s tpjas  , in  major  tm  in  eide  s harefin  quant  ipfi  habuit , nam  de 
cor  port  Chrijli  partes  non  fatimus . Hcc  gl°ff*.  ub.  fup.  164.  Voyez  là-de  U US.  Ep,  XXXVII.  fin. 
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pas  faineracnt  les  paroles  de  cette  rétractation , & qu’on  ne  les  rap-  Mis- 

Earte  pas  aux  cfpeces,on  tombera  dans  une  plus  grande  erreur  que 
érenger  lui-même.  Au  relie,  il  efl  bon  de  remarquer  ici  en  paf- 
fanc,  que  Jean  Hus  fe  plaint  à la  fin  de  là  Lettre  trcntc-lcptiéme, 
que  le  Notaire  avoit  change  malicieufement  ce  pafîàgc  de  la  glolc  Nsu'im  i«i- 
qu’il  avoit  allégué  dans  fon  audience  publique.  Quand  même  ce 
que  l’on  vient  de  dire  ne  feroit  pas  voir  clairement,  que  Jean  Hus  J’h'gU, a 

étoit  bien  perfuadé  du  Sacrifice  de  la  Mejfe,  il  n’en  faudrait  point  d’au-  BslU  , fiait  au- 
tre preuve,  que  là  perfcvérance  à la  célébrer  malgré  fon  cxcommu- 
nication,  même  jutqucs  dans  Confiance,  &,  pour  ainfi  dire,  à ^cmeflh. 'vôl 
vue  du  Concile.  Car  s’il  n’eût  pas  été  bien  convaincu  de  la  necellité  69.  i fin. 
de  ce  devoir,  ou  même  s’il  avoit  eu  là-deflus  le  moindre  fcrupulc  de 
confcicnce,  (bn  excommunication  étoit  une  occafion  bien  naturelle 
de  s’en  difpenfcr.  11  cfl  vrai  que  quelque  Dignité  qu’il  attachât  à la 
Prêtrile  il  (ùpportoit  impatiemment  que  les  Prêtres  s’en  fiflent  trop 
accroire  fous  ce  prétexte.  C’efl  pourquoi  il  relança  terriblement  un 
Prédicateur,  qui  avoit  avancé , que  le  plus  méchant  Prêtre  vaut 
> mieux  que  le  meilleur  Laïque. 

L1 V.  I l parait  par  plufieurs  de  fes  Lettres , qu’il  attribuoit  une  Sur  l’Inter- 
très-grandc  efficace  à l’ Intercejfton  des  Saints  j Dans  fa  Lettre  XXII  «filon ides 
il  prie  St.  Pierre  Sc  St.  Paul,  d’intcrccdcr  pour  lui,  afin  qu’il  puilTe  pu"git0;rcC 
comme  eux  fou  fin  ir  la  mort  avec  confiance,  s’il  y cfl  appelle,  Scipfitrp  gioàtfi 
dan*  Ci  Lettre  trentième,  il  demande  la  même  grâce  à St.  Jean  Bap-  Ma'tynt  di- 
tifle.  S’il  avoit  quelque  efperancc  d’échapper  des  mains  de  les  enne- 


pêcheur  fo:t  fauve  fans  l' intercejfton  de  la  Ste.  Vierge 
me  endroit,  pour  le  dire  en  paflant, qu’il  met  dans  la  bouche  d'Ovide 
un  Pocme  fur  l’incarnation  de  J.  C.  Sc  fur  l’aflomption  de  Matic , 
mais  en  fi  méchants  vers,  qu’on  peut  dire  qu’ils  conviennent  auflî 

E:u  à Ovide , que  le  pcrlbnnage  de  Chrétien  qu’on  lui  fait  faire. 

ans  un  autre  Ouvrage  il  prie  Dieu,  qu’il  pardonne  à ceux  qui  ont 
publié  qu’il  nioit  la  doélrinc  de  l’Intcrceffion  des  Saints,  tant  à l’é- 
gard des  vivans,  qu’a  l’égard  de  ceux  qui  font  morts  en  grâce.  On  r»/.  ji.s. 
ne  pouvoit  pas  non  plus  lui  reprocher  de  n’être  pas  Orthodoxe  fur  le 
fujet  du  Purgatoire , il  en  parle  fi  fouvent  dans  fes  Ecrits,  qu’il  ferr.-  * F.uUfia Sanflj 
ble  que  ce  fût  fit  doélrinc  favorite.  Dans  /’ Ecltirciffement  de  fit  foi,  àjTtmtm,  rfi 
qui  cfl  une  cfpcce  de  Sermon  qu’il  avoit  préparé  pour  le  prêcher  à m 

Confiance,  il  appelle  PEghfi  dormante *,  le  nombre  des  Prédcflinez  puryttario  t-t- 
qui  font  en  purgatoire , & qui  peuvent  être  aidez  à enfortir,  tant  dent.  Op.  Hus. 
par  l’intcrceffion  des  Saints  qui  font  dans  le  Ciel,  que  par  les  jeûnes, 
les  aumônes,  & les  autres  bonnes  œuvres  des  fideles,  qui  font  en- puri„.i/,  eji  t 
corc  fur  la  terre.  11  enfeigne  la  même  doélrinc  plus  d’une  fois  dans  »î* purtathnis 
ion  Traité  des  Indulgences  f compote  en  1411.  11  fc  fert  même  de 
la  doélrinc  du  Purgatoire  pour  combattre  l’abus  des  Indulgences. 

To  M.  I.  N n ,,  Je  finit.  Fe&iSi, 
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t4i ç.  ,,  Je  fuppofe , dit-il,  deux  hommes,  dont  l’un  clt  fort  éclairé  dans 
of.Hm.foi. ir3- la  Loi  de  Dieu,  mais  adultéré,  voleur,  meurtrier,  Simoniaquc, 
î On  peut  voir  î)  impudique  dès  fa  Jeuneflc,  & dont  l’autre  ell  fimple  dans  la  Loi 


facilement  la  ,,  de  Dieu , mais  qui  l’a  obfervce  exactement  pendant  tout  le  temps 
racine  refle-  de  fa  vie,  n’étant  coupable  que  de  quelques  péchez  véniels,  dont 


xion  dans 
Tbtod.  Vril  af.  >* 
Vcnd.Har.J.I.  „ 
f.  ioC.  Ce  qui  „ 
niontre  que  ' 
Jean  Hus  n'a-  ” 
vançoitriende  » 


il  n’a  pas  encore  fait  fatisfaction.  Ces  deux  hommes  viennent  à 
mourir,  le  Pape  avoit  donné  au  premier  des  Indulgences,  pour 
l’abfoudrc  de  la  coulpe  & de  la  peine , 8c  n’en  avoit  point  accordé 
au  fécond}  * il  s’enfuivra  de  là  cette  abfurdité,  que  le  premier  en 
vertu  de  la  Bulle  du  Pape,  ira  directement  à la  Patrie,  pendant  que 
nouveau  là-  „ l’autre  ira  aux  peines  du  Purgatoire. 

deflus-  LV.  i"  A l’egard  de  l'adoration  des  Images , quoique  Jean 

bondes  Inu-  Hus  c^c  fa'c  un  Traité  contre  ce  culte  , il  reconnoît  pourtant 
ges.  dans  ce- Traité  même,  que  l'on  peut  fléchir  les  genoux,  addreffer  des 

ÿHjmvit  coram  prier  es , offrir  des  dons  & allumer  des  cierges  devant  Image  deJ.C.y. 
veî*atiMC(uïu  ^ ^cxant  ce^es  Saint  que  ce  fait , pourvu  qu'on  ne  le  fajfe  pas 

™môué * sàntu,  f°*r  limage  meme  , mais  pour  celui  dont  elle  eft  F image.  C’étoit  là  une 
liait  tojfmt  ht-  doétrinc  relâchée  au  jugement  de  Luther,  qui  a mis  ces  paroles  à la 
mir.t!  tmutfic-  tête  de  ce  Traité  de  Jean  Hus  } Traité  de  Jean  Hus  contre  l'adoration 
^es  images  , quoiqu’il  s'exprime  li-deffus  trop  mollement.  Majs  ce  fcnti- 
ntrt , vjîcf*.  ment  relâché,  8c  par  rapport  aux  Proteflans,  £c  par  rapport  aux  ri- 
c *nt, non nxmtn  gides  Iconolâtres,  étoit  le  fentiment  de  la  plus  Line  partie  de  l’Eglife 
•"  — ‘Z.  d’alors,  8c  ne  pouvoit  être  regardé  par  conféquent  comme  une  hé- 
mmtiU'ms\cmju»  ré  fie  dans  Jean  Hus.  11  fera  bon  d’écouter  là-dcfiiis  Jean  Gcrfon  quL 
imtisefljUtdt ■ conflamment  étoit  un  des  Doétcurs  les  plus  approuvez  du  quinzic-- 
bms fturt, peut  mc  Siècle.  Il  dit  * dans  fon  explication  du  Dccaloguc , Nom  n’adorons 
pu  les  images , mais  Dieu,  ou  les  Saints' qui  font  repréfentet.  par  elles., 
mm,  ftd freper  Dans  un  Sermon  fur  la  Nativité  Gcrfon  dit  "f  encore,  „quc  fi  on  fc 
imapnaium.t/i  n met  à genoux  devant  unCrucifîx,  on  n’adore  pas  le  bois,  dont  la 
croix  ell  faite,  mais  Dieu  qui  y clt  repréfenté,  qu’il  en  eft  de 
,,  même  des  Images  des  Saints.  On  n'adore  point , dit  - il , l’image ,. 
„ mais  on  honore  les  Saints  8c  les  Saintes.  A l’égard  des  (Impies  qui 
,,  adoreraient  les  images  mêmes  ils  ne  peuvent  être  exeufoz  que  par 
„ une  ignorance  invincible,  ou  par  l’intention  de  faire  ce  que  l’E- 
„ glife  fait  en  honorant  les  images. 

Il  étoit  bien  perfuadé  aufli  de  la  neceffité  de  ta  Confeffion , puisqu’il- 
voulut  fc  confefler,  8c  qu’il  fc  confeflà  en  effet  avant  fil  mort;  s’il  le 
refufa  à l’heure  même  de  fon  fupplicc,  ce  fut  parce  qu’on  ne  lui  of- 
frait la  ConfcfTion , que  fous  une  condition  qu’il  croyoit  ne  pouvoir 
pas  accepter  en  bonne  confcience.  Dans  une  Lettre  qu’il  écrivoit  à 
^ünr dhim  un  ^r^trc  ^cs  anl'si  il  l’exhorte  * à être  fobre  8c  diferet  en  confef- 

‘fifnn'um  ‘ntlâ-  ^ant  ics  femmes,  de  peur  d’être  provoqué  à la  luxure  par  des  entre- 
<ju!o luxurit ra.  tiens  trop  particuliers.  Dans  fonTraité  de  la  pénitence  il  dit  f qu’elle 
fitru.  Ep.rS.  con  fille  en  trois  chofcs,  favoir  la  Contrition,  la  ConfcfTion  8c  laSatis- 
T‘  ‘ fcéljpn } Que  la  Confcflion  doit  être  claire,  afin  que  le  Prêtre  l'en- 
tende* 


coram  homme 
buifculpj^ofiia  ” 
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■tende,  Se  entière,  enforte  que  le  pénitent  n’omette  aucune  de  fes 
fautes. 

LVI.  Il  ne  faut  que  lire  fon  Commentaire  fur  l’Epître  de  St.  Ja-  Sur  le  mérité 
ques  pour  être  perfuadé  qu’il  n’avoit  point  d’autres  fentiincns  que  dcs  œuvrcs- 
ceux  qui  étoient  reçus  alors  communément  touchant  le  mérite  des 
«oeuvres.  Dans  le  Sermon  d’éclairciflcment  qu’on  a déjà  allégué,  il  dit, 
que  perfonne  n'eft  récompenfé  dans  l' autre  vie , qu  autant  qu'il  a mente  Op.Hus.^em.lt. 
dans  celle-ci  , & que  /’ état  de  vojageur  ejl  le  fini  état , ou  l'on  ptujje  fih  1*,‘ 
•mériter. 


LV1I.  I l reconnoifloit  auffi  les  fept  Sacrcmens  de  l’Eglilc  Ro- 
maine, comme  cela  paroît  par  un  des  Articles  qu’on  lui  objecta , où 
il  dit,  que  les  fept  Sacrcmens  font  mal  adminiftre/.  par  un  mauvais 
Prêtre.  L’objeélion  qu’on  lui  faifoit  là-deflus  n’étoit  pas  fondée  fur  le 
nombre  des  Sacrcmens,  mais  fui'  ce  qu’il  difoit  que  pour  les  rendre 
efficaces  la  bonne  vie  du  Prêtre  étok  plus  neceflairc  que  fa  Dignité. 
Et  il  éclaircit  même  ce  dernier  Article,  comme  on  l’a  vû,  en  difant, 
que  des  Mini  lires  vicieux  font  aux  yeux  de  Dieu  entièrement  indi- 
gnes d’adminiftrer  les  Sacrcmens.  Daas  le  Traité  qu’il  écrivit  en  pri- 
lon  touchant  le  Mariage , il  le  reconnoît  pour  un  Sacrement,  & il 
prétend  même  le  prouver  par  les  paroles  de  St.  Paul,  qui  félon  la 
Vulgatc  , dit  que  le  Mariage  eft  un  grand  Sacrement.  Il  parle  de  la 
même  manière  des  Ordres , de  la  Confirmation  & de  /’ Extrcmc-Onlhon 
dans  fon  Commentaire  fur  l’Epître  de  St.  Jaques. 

LVIII.  Je  ne  remarque  pas  non  plus  qu’il  eut  fur  le  fujet  de  la 
Tradition  d’autres  fcntimcns  que  ceux  des  Doéteurs  les  plus  éclairez. 
Car  dans  tous  fes  Ouvrages,  il  (e  prend  comme  eux  a prouver  ce 
qu’il  avance  par  l’Ecriture  & par  la  Tradition,  c’ell-àdire,  par  l’au- 
torité des  Peres  & des  Conciles.  Et  dans  l’ Eclairci flcment  de  fa  foi , 
il  déclare  , qu'il  admet  tous  les  fentimens  des  fiants  Docteurs  , entant 
qu'lis  expliquent  la  Loi  de  J.  C. , qu'il  venere  tous  les  Conciles  Généraux 
& Particuliers , les  Decrets  & les  Décrétâtes , toutes  les  Loix , Canons  , 

Confiant  tons , entant  qu’ils  s'accordent  avec  la  Los  de  Dieu  explicite- 
ment ou  implicitement.  Ce  qui  étoit  à peu  prés  le  fentiment  commun 
des  Doélcurs.  Car  ils  ne  prétendoient  pas  qu’il  y eut  rien  dans  la 
Tradition,  qui  fut  contraire  à la  révélation.  Il  ell  vrai  que  Jean  Hus 
avoir  fait  unTraité  conue  les  Traditions  humaines , mais  il  n'entcndoit 
pas  par  là,  ce  qu’on  appelle  communément  la  Tradition  dans  l’Eglilc 
•Romaine.  Ecoutons  là-dcflus  Jean  Gcrfon.  Le  fécond  degré  des  vert- 
jet.  de  foi , dit-il,  confifie  dans  les  veniez,  que  l' Eglife  a déterminées , es 
qu'elle  a reçues  des  Apôtres  par  une  fuccejfion  continuelle , & par  une 
tradition  indubitable.  Jean  Hus  ne  *contella  jamais  à cet  égard  ni  le 
droit,  ni  le  fait.  Par  les  Traditions  humaines  il  n’entendoit  donc  autre 
chofe  que  certaines  cérémonies  fuperflitieufes  qui  n’étoient  autorifees 
que  par  la  Coutume , ce  grand  nombre  d’Ordres  Monailiqucs,  qui  iài- 
ioit  dans  la  Religion , une  bigarrure  indigne  de  fa  première  ûmplici- 

Nn  z té. 


Sur  les  Sacre- 
mens. 


Op.Hui.T.l.)  J. 

Efhefi.V,  jt. 

T.  11.  140. 

Sur  les  Tradi- 
tions. 


Op.Ffui.T././U. 
48.  ». 

Voyez  encore 
Op  Ka1.yW.318. 


Of.Hui./tl.a  ta." 


Digitized  by  Google 


Mif- 


llertr.  dt  ltagî.1, 
ap.  V.  il.  Har.  T. 
U.f.j6.}7. 


Op.  G trf.  T.  lit. 
t-  +!• 


184  HISTOIRE  DU  CONCILE 

té,  l’opulence  & l’autoritc  exceflivc  des  Papes  & des  Ecclcfiaftiques, 
en  un  mot  tous  les  abus  qui  ne  venoient  que  de  l’avarice,  de  l’ambi- 
tion, & de  la  cupidité, ou  qui  ne  fervoient  qu’à  entretenir  ces  vices. 
Mais  tout  ce  qu’ily  avoit  alors  de  Doétcurs  qui  dcfiroient  laReforma- 
tion  de  l’Eglife  ne  parloient  pas  moins  clairement  contre  ces  inventions 
humaines.  Henri  de  Heflc  fc  plaint  hautement  de  tant  de  peintures  &m 
d'images  dont  les  Eghfis  font  bigarrées.,  & qui  peuvent  porter  les  J. Impies  à 
l' Idolâtrie , du  grand  nombre  de  Religions  & de  Religieux  , de  la  multiplica- 
tion des  Saints  & des  Fêtes , de  l' introduction  de  certains  Livres  apocry- 
phes, au  préjudice  de  la  foi.  Il  effc  certain  que  Jean  Hus  n’a  jamais 

Èarle  plus  fortement  contre  les  Traditions  humaines,  & contre  les 
lecretalcs  des  Papes,  que  Jean  Gcrfon  l’a  fait  en  plufieurs  Ouvrages. 
Si  à tout  cela  on  joint  les  témoignages  d’Orthodoxie  de  l’Archevê- 

3 ue  de  Prague  Sc  de  l’Inquifiteur  de  la  foi  en  Bohême , aufli  bien  que 
c PUniverfité  de  Prague , je  ne  penfe  pas  qu’il  y ait  déformais  le 
tJmiîuTd/û  mo'n^rc  l*cu  de  douter,  que  Jean  Hus  ne  fût  à peu  près,  dans  tous 
mrfùnit  ’dt‘  lcs  fentimens,  qui  étoient  alors  reçus  dans  l’Eglife  Romaine,  hor- 
l'hèré/it.  i.ir.  mis  quelques  Articles,  qui  regardoient  moins  la  foi,  que  les  marins 
cjp.j.p.ycp.  & j.a  Dilciplinc.  Aufli  y a-t-il  eu  des  Auteurs  de  La  Communion  de 
la*i.  [trvtnd.  Rome, comme  Flonmoad  de  Raymond* , fie  Rnfiveide  + Jefuite , qui  ont 
Cap.  i%.p.\9«.  reconnu  qu’il  ne  s’etoit  écarte  des  fentimens  de  l’Eglifc  Romaine  dans 
En  quoi  con-  aucun  Article  cflcntiel. 

fiftoient  les  LIX.  Il  avoit  lî  bonne  opinion  de  (a  cnulc,  meme  par  rapport  à 
rcficV'de^kan  ^ Juge*»  que  dans  une  de  fes  Lettres  il  dit,  qu’il  ne  croit  pas  qu’ils 
Hus.4  J puiflent  avoir  prile  contre  lui,  qu’à  l’égard  des  Articles  fuivants.  Le 
*C'cfl  U Lettre  premier,  de  s’étre  oppofe  a la  Croifade  de  Jean  XXIII.  Le  fécond, 
on  a d'avoir  officié  pendant  tout  le  temps  de  fin  excommunication.  Le  troifié- 
^arii'juod^t-  mcs  ^ nvo,r  appel  lé  du  jugement  du  Pape.  Le  quatrième,  d'avoir  écrit 
Ihjiiifc/i milite-  "ne  certaine  Lettre  * rjui  avoit  été  lui  dans  la  chapelle  de  Bethlehem  -,  il 
ram  cjue  un  a tft  ajoute  dans  fa  Lettre  f4  qu’on  lui  fàilôit  aufli  un  crime  & une  héré- 
'Itamvél’ié'îni  ’ d’avoir  dit,  que  les  Princes  temporels  pouvaient  s'emparer  des  biens 
mîTmti  tra>‘î-  des  Ecclefiafhyues . A l’égard  du  premier  Article  qui  regarde  les  Li- 
tuUrunt,  crin-  vrcs  & les  Sermons  de  Jean  Hus  contre  la  Croilâde  publiée  par  Jean 
ttrprtiati  (mi , XXIII,  il  elt  conftant  que  Jean  Hus  avoit  pour  complices  de  ce  cri- 
7xe"‘ni/Mvt-  me  tous  partifans  de  Ladiflas  & de  Grégoire  XII,  qui  fans  doute 
nniuitu.  Op.  n’approuvoient  pas  non  plus  que  lui  cette  Croifade,  quoique  ce  fût 
Hus.1.//k1.7}.  par  d’autres  principes.  Jean  Hus  n’étoit  point  du  parti  de  Grégoire 
nm  'cïmuatlo-  XII  & de  Ladiflas,  comme  il  le  témoigne  lui-même  dans  (on  Traité  des 
nv  tnt  a , partira  Indulgences.  Mais  ne  regardant  pas  ce  dernier  comme  un  Hérétique 
Rtou  Lad’jhtiac  déclaré,  il  trouvoit  injultc  & inhumaine  la  Bulle  que  Jean  XXIII 
Grrgorti  e im  to-  avojj;  fulminée  contre  lui.  D’aillcUrs  il  ne  croyoit  pas  que  les  Papes  fuf- 
’a'prcèlre^  y T fcnt  droit  d’allumer  ainfi  dans  le  monde  le  flambeau  de  la  Dilcor- 
mt%u  rtprthtn-  dc,£c  de  faire  de  toute  la  Chrétienté  un  champ  de  bataille,  fous  pré- 
u'trt.  Op.  Hus.  texte  de  la  Religion , mais  au  fonds  pour  contenter  leur  ambition  & 
7t.  ■ leur 
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leur  avarice.  Ainfî  Jean  Hus  ne  condamnoit  pas  tant  les  Indulgences  r+r T'- 
en. elles-mêmes , que  l’abus  qu’en  faifoient  les  Papes  & leurs  Mini!- 
très,  ou  les  motifs  &C  la  manière  de  les  diilribucr.  Et  fi  l’on  prend  la 
peine  de  conférer  fbn  Livre  touchant  les  Indulgences,  avec  ce  qu’en  Du  rmuho 
a dit  Gerfon*  dans  quelques-uns  de  !cs Ouvrages, on  trouvera  fort  peu  "fil1*' 

de  différence  entre  leurs  fentimens  fur  cette  matière.  D’ailleurs  le  r‘‘„‘  „ H”éûn~ 
Concile  de  Confiance  lui-même  n’approuvoit  pas  l’abus  des  Indulgcn-  ubifup. 
ces,  puisqu’il  jugea  à propos  d’en  limiter  extrêmement  l’ufàge,  & * op.utrf.T. tir. 
même  de  cafter  toutes  celles  qui  avoient  été  accordées  pendant  le 
Schifme.  L’autre  crime  de  Jean  Hus , c’cll  d'avoir  dit  la  Melle  de 
prêché  pendant  tout  le  temps  de  fbn  excommunication.  Il  elt  vrai 
qu’à  cet  égard  il  eut  eu  peine  à le  juitificr  de  defobeïftance  envers  fes 
Supérieurs , & fur  tout  des  Supérieurs  dont  il  rcconnoifloit  encore 
l’autorité,  puisqu’il  avoit  appellé  du  jugement  de  fon  Archevêque  à op.  Hm.T.i.fiL 
Alexandre  cinquième , & puis  à Jean  XX11I.  Ecoutons  pourtant  le  891 
fentiment  de  G-crfbn,  lùr  le  fujet  de  l'excommunication.  Il  dit,  qu'on  G trf.T.m.p+i. 
ne  doit  porter  fentence  d'excommunication , que  four  caufe  de  contumace  ,01* 
manifefte , torique  quelqu'un  refufe  notoirement  d'écouter  l'Eglife.  D'où  il 
paroi t , ajoûte-t-il , que  l'impojjîbihté  d'obeir  aux  commandement  de  l'E- 
glifi , fait  qu'un  homme  ne  fi  point  excommunié  devant  Dieu , cf  que  toute 
pareille  excommunication  efi  injufte.  C’eft  auffi  le  fentiment  de  Zabarclla  P.  à.  Har.T.i. 
Cardinal  de  Florence,  l’un  des  plus  habiles  Canonifics  de  !on  temps.  M}0, 

Pierre  d’Ailli  Cardinal  de  Cambrai  n’eft  pas  moins  exprès  fur  cette  p,,r-  * stlliac. 
matière,  puisqu’il  dit,  que  dans  tes  mat  ter  es  de  foi  on  ne  doit  porter  fin-  T'  7‘ 

tence  d'excommunication  que  contre  un  homme  qu'on  a bien  inftruit  de  la  ) GV/.V.  / l.p  f. 
Vérité , & qui  a refufe  de  s'j  foûmettre.  11  efi  bien  vrai  que  leur  fenti-  cr  411. 414. 
ment  efi,  que  quoique  l’excommunication  foit  injufte  devant  Dieu,  ‘,ki,rvt>UT 
on  cft  pourtant  obligé  de  la  fubir , pour  l’ordre  & par  rcfpcét  pour  7l}uu‘'dMta 
l’Eglife.  Mais  en  même  temps  ils  ajoutent,  qu’un  Prélat  & mèmeun  mfequatmrfean- 
Pape  peut  abufer  de  fon  pouvoir  à un  tel  point,  qu’il  eft  honorable  & dâlxm  pufiae- 
mémoire  de  ne  lui  pas  obéir  j parce  qu’alors  le  fcandale  de  la  defobeijfance  ™ 
rejaillit  fur  celui  qui  a excommunié  tnjuflement , & non  fur  celui  qui  refifle  numDium  ,vt-  - 
à l'excommunication.  * Que  Jî  l'on  craint , dit  Gerfon,  que  Us  fables  qui  mm  txpMcni* 
regardent  le  Pape  comme  un  Dieu  n'en  fiient  fiandalifiz. , il  faut  tâcher  solium  Jlulmia  . 
de  les  ramener  de  cet  égarement , après  quoi , s'ils  n'j  veulent  pus  acquief-  ?" 
cer,  le  fcandale  doit  ctre  regardé , comme  pris , C r non  comme  donné,  fi  mlim  acquit}. 
Enfin  il  conclut,  qu'il  faut  prendre  avec  humilité  toutes  les  voies  les  plus  " rtjpfijamfunt 
propres  à engager  te  Pape  a revenir  d'une  excommunication  injufte , mais  ^candaUno^da 
que  fi  cette  fiumijfion  ne  réitfftt  pas , il  faut  s'armer  de  confiance  & de  li-  fid  atupto. 
berté  , & prendre  une  refolution  génireufe.  Or  Jean  Hus  étoit  pré-  Ger f.uhfup.p. 
eifement  dans  tous  ces  cas-là.  Il  ne  pouvoit  aller  à Rome  fans  un 
manifeile  danger  de  la  vie,  à caufe  des  ennemis  mortels  qu'il  avoit  ftdui/tu  "'aa’i. 
en  Allemagne,  comme  il  le  témoigna  lui -même  ’f  par  une  Let-  fini*  tflvutut 
tre  qu’il  écrivit  au  Pape,  8c  enfuite  aux  Cardinaux,  pour  être  dif-  fj 
penfc  de  comparoîtrc.  L’ancien  Auteur  de  la  Vie  de  Jean  Hus  mfi-  ^ T 
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nue  même  allez  clairement  qu’il  en  fut  difpenfé  par  ce  Pontife,  mais 
que  le  Cardinal  Colomna  qui  avoit  été  nommé  d’abord  par  le  Pape 
pour  juger  de  cette  affaire , ne  voulant  pas  avoir  le  démenti  de  la  ci- 
tation qu’il  avoit  décernée,  fupprima  la  difpenfe  que  Jean  Hus  avoit 
obtenue  du  Pape.  C’eft  ce  qui  obligea  le  Roi  de  Boheme  6c  I’Uni- 
vcrlïté  de  Prague,  à envoyer  en  Cour  de  Rome,  pour  demander  que 
Jean  Hus  fût  difpenfe  d’y  comparaître,  & pour  témoigner  l’impofli- 
bilité  de  cette  comparition.  Cependant,  afin  de  marquer  fon  obeîf- 
fancc  à l’Eglife,  il  ne  laifîà  pas  de  comparaître  par  fcsProcurcurs , & 
l’on  a vû  comment  ils  v furent  traitez.  En  un  mot, il  n’y  a qu’à  lire  la 
défenfc  de  Jean  Hus  faite  en  1411  par  un  Doéfceur  en  Droit  Canon 
nommé  Jean  de  Jejfenin. , pour  être  convaincu  que  l’excommunica- 
tion de  Jean  Hus  n’étoit  ni  jufte  ni  juridique,  & que,  felon  le  Droit 
Canon,  il  n’étoit  pas  tenu  d’y  obéir.  C’cft  ce  qui  nous  conduit  au 
troifiéme  crime  de  Jean  Hus,  qui  cil  d’avoir  appcllé  du  jugement  du 
Pape , foit  à J.  C.  foit  au  Concile.  Mais  toute  la  conduite  du  Con- 
cile de  Confiance  envers  les  trois  Papes,  fait  aflez  l’Apologie  de  Jean 
Hus  à cct  égard.  D'ailleurs  fi,  félon  ladoélrine  confiante  de  ce  Con- 
cile, le  Pape  n’cfl  pas  infaillible,  s’il  peut  être  jugé  8c  même  puni, 
il  cil  bien  clair  qu’on  peut  appellcr  de  fon  jugement,  comme  le  firent 
en  effet  les  Polonois.  Et  même  lors  que  Martin  V prétendit  après  fon 
élection,  qu’il  n’étoit  pas  permis  d’appellcr  du  jugement  du  Pape, 
dans  les  matières  de  la  foi,  Jean  Gerlbn  fit  un  Traité  exprès  pour 
prouver  le  contraire.  11  n’y  avoit  donc  t ien  d’extraordinaire  ni  d’irré- 
gulier dans  l’appel  de  Jean  Hus.  Quant  à la  Lettre  qu’il  avoit  écrite  * 
en  Bohémien  a ceux  de  Prague  avant  fon  départ  pour  le  Concile,  & 
qui  fut  lue  publiquement  dans  la  Chapelle  de  Bethlehem  , puis  à 
Confiance  même.  Comme  il  fe  plaint  fbuvent  qu’elle  a été  falfifiec  par 
fes  ennemis,  il  faudrait,  pour  en  juger,  favoir  qucHcs  alterations  on 
y avoit  faites.  C’efl  la  fécondé  de  celles  qu’il  écrivit  depuis  la  convo- 
cation du  Concile  -,  voici  en  gros  ce  qu’elle  contenoit,  s’il  en  faut 
juger  par  l’imprimé  de  if  J7,  8c  de  iffS.  11  y exhorte  ceux?  de 
Prague  à perfeverer  dans  la  profeflion  de  la  Vérité,  & leur  témoigne 
le  regret  qu’il  a de  n’avoir  pu  leur  prêcher  la  Parole  de  Dieu  à Pra- 

f ue,  ôc  réfuter  les  faux  témoignages  qu’on  avoit  rendus  contre  lui. 

1 leur  donne  avis  qu’il  part  pour  Confiance  avec  un  faufeonduit  du 
Roi,  fans  dire,  fi  c’efl  le  Roi  de  Bohême  ou  le  Roi  des  Romains} 
mais  il  y a apparence  que  c’cft  lê  dernier.  Il  protclle  que  s’il  efl  con- 
damné a Confiance  ce  fera  injuflement,  n’ayant  tenu  ni  enfcigné  au- 
cune fauffe  doctrine.  Il  dit  qu’il  n’ignore  pas  qu’il  aura  à Confiance, 
parmi  les  Evêques  les  Doéteurs,  les  Princes  du  Siccle,  8c  les  Phari- 
licns,  (par  ou  il  entend  apparemment  les  Moines)  plus  d’ennemis  8c 
en  plus  gi  and  nombre  que  n’en  avoit  J.  C. , mais  qu’à  fon  exemple  8c 
par  fbn  fccours  il  cfl  réfblu  à tout  fouffiir  patiemment  pour  fâ  gloire, 

& que  foit  qu’il  meure  à Confiance,  foit  qu’il  retourne  à Prague,  il 

cfl 


Digitized  by  Google 


DE  CONSTANCE.  Liv.  III.  187 

eft  entièrement  fournis  aux  ordres  de  la  Providence.  Que  s’il  retour-  14^ 
ne  il  cfperc  d’y  retourner  innocent,  c’cft- à-dire,  (ans  avoir  donné 
aucune  atteinte  à la  vérité  de  l’Evangile , fie  qu’il  feroit  plus  en  état 
d’extirper  la  dotlrine  de  l' Antechrifi.  Cette  Lettre  eft  bien  forte  > 
dans  les  principes  du  Concile  elle  pouvoir  même  palier  pour  fcdi- 
tieufe , fie  il  n’cft  pas  fur-prenant  qu’on  lui  en  ait  fait  un  crime.  Mais 
comme  on  ne  fait  pas  fi  elle  a été  imprimée  telle  que  Jean  Hus  l’a- 
voit  écrite,  ou  telle  qu’elle  fut  produite  à Confiance,  on  ne  fauroit 
porter  aucun  jugement  fur  cette  Pièce.  Enfin  le  dernier  grief  qu’il 
jugeoit  que  le  Concile  pouvoir  avoir  contre  lui,  c’cfi  d’avoir  dit, 
qu’il  eft  permis  aux  Princes  Séculiers  de  s’empar  er  des  biens  des  Ec- 
clefiaftiques.  Il  eft  vrai  qu’il  avoit  fai*  un  Traité  là-deflirs  à l'occafion 
de  cette  Propofition  de  Wiclcf,  Que  les  Seigneurs  Temporels  peuvent  à 
leur  « ré  ôter  les  biens  temporels  aux  Ecclefiafttques  , qui  vivent  dans  l'ha- 
bitude du  péché.  Mais  il  faut  bien  remarquer  que  des  le  commence-  op.mi.T.î.p'. 
ment  de  ce  Traité,  il  déclare  que  fon  intention  n’cft  pas  que  les  *«*•  » 

Princes  Séculiers  s’emparent  à leur  fàntaifie , fie  par  toute  forte  de 
voies  des  biens  de  l’Eglifc,  ni  qu’ils  en  faflent  tel  ufage  qu’il  leur 
plaît.  Après  cette  Proteftation,  on  ne  trouve  rien  dans  tout  ce  Trai- 
té, qui  n’ait  été  avancé  par  l’Eglifê  Gallicane,  fie  ailleurs  pour  foû- 
tenir  les  Droits  de  Régale.  Dans  fa  Lettre  cinquante-quatrième,  il 
fcfcrtd’un  argument  que  l’Empereur  devoit  trouver  fans  réplique, 
pour  prouver , que  les  Princes  peuvent  ôter  les  biens  temporels  aux 
Ecclefïaftiques.  Infirmez.,  dit-il,  à l'Empereur,  que  fi  c'efi  être  héréti- 
que que  de  fi  A tenir  cette  Thcfe  , & l’Empereur  lui  - même  & Chartes  IP 
fin  Pere  ont  été  de  grands  Hérétiques , puisqu'ils  fe  font  plufieurs  fats  em- 
parez. des  biens  de  l'Eglifè.  Comme  on  ne  trouve  pas  dans  ces  cinq 
Articles  des  motifs  fuffifans  pour  avoir  fait  brûler  Jean  Hus,  il  faut 
donc  en  chercher  ailleurs.  Si  tous  fes  Livres  étoient  venus  à la  con- 
noiflance  du  Concile , il  y auroit  moins  lieu  d’étre  furpris  d’une  con-  ' 
damnation  fi  rigoureulè.  Mais  il  eft  certain  que  le  Concile  n’en  avoit 
vû  que  la  moindre  partie,  par  exemple,  le  Traité  de  l’Eglife,  la  ré- 
futation de  Palctz,  fie  de  Znoima,  comme  cela  paraît  par  fa  Lettre  Epifi.  jg.  n- 
trente-fixiéme.  Il  prioit  fos  amis  d’en  cacher  tout  autant  qu’ils  pour-  £#/?•*'•/>/. se- 
raient, 8c  il  fc  réjouît  dans  fa  Lettre  37,  de  ce  que  fir  Répliqué  a un 
adverfaire  caché  avoit  été  cachée  elle-même.  On  n’avoit  donc  pas  vû 
fans  doute  fon  Anatomie  de  l' Antechrifi , où  le  Pape  fie  l’Eglife  Ro-  op.  But.  T.u 
maine  font  peints  à chaque  page,  fous  les  plus  affreufes  couleurs,  fie  P-  *3tf*  337* 
où  il  s’emporte  avec  une  fureur  fie  une  grofliereté  qui  ne  peut  être 
approuvée  de  perfonne.  Il  eft  vrai  que  cet  Ouvrage  ayant  été  écrit 
dans  un  temps  de  Schifme,  on  devoit  être  moins  feandaliiè  de  l’ai- 
greur fie  de  la  dureté  de  fon  ftile , que  s’il  avoit  été  écrit  dans  un  autre 
temps , puisque  les  Docteurs  les  plus  Catholiques  ne  fiiifoicntpnsdifllcul- 
té  de  donner  le  nom  à' Antechrifi  aux  Antipapes , 8 
glife  Romaine, dans  l’état  où  elle  étoit  alors,  à la 
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l’Apocalypfe.  Mais  quoiqu’il  en  foit  , fi'  les  Pères  du  Concile 
avoient  eu  cet  Ouvrage , ils  n’auroient  pas  manque  d’en  tirer  un 
grand  nombre  d’Articles  très-fcandalcux  , qui  auroient  pu  donner 
plus  de  couleur  à leur  condamnation.  Il  faut  faire  le  même  juge- 
ment de  fes  Lettres  que  de  les  Livres.  Si  elles  eufient  été  publiques 
il  n’eût  pas  été  beloin  d’autres  Pièces  pour  lui  faire  fon  procès,  & 
même  avec  juftice  fuivant  les  principes  du  Concile.  On  y voit  pref- 
Voyez  les  que  par  tout  les  noms  odieux  à'  Antechnft  donnez  au  Pape,  au  Siégé 

kxx?nXX  “c  Rome,  à l'Eglife  Romaine  8c  même  au  Concile.  Ce  Concile  y 

cft  fouvent  traite  de  la  maniéré  du  monde  la  plus  injurieufe.  J' en- 
tends dire  communément  aux  gens  de  Suabt  , dit- il,  dans  fa  Lettre  dou- 
zième , qu'il  faudra  fins  de  trente  ans  a la  faille  de  Confiance  , four  ex- 
fier les  infamies  qui  j ont  été  commtfes  far  te  Concile.  Prefque  tout  le  mon- 
de efi  fcandaltfé  de  noir  qu'il  s'y  fa  fie  tant  de  chofes  exécrables.  Dans 
fa  Lettre  XIII  où  il  parle  de  la  condamnation  de  Jean  XXIII,  il 
dit  nettement  que  tout  le  Concile  cft  coupable  du  principal  crime 
pour  lequel  ce  Pape  a été  condamné , c’eft-a-dire  de  la  Simonie , & 
qu’elle  le  commet  à Confiance  même.  Dans  fa  Lettre  XIX  il  fait 
une  énumération  des  erreurs  où  il  prétend  que  le  Concile  eft  tombé, 
par  exemple,  en  falfifiant  les  Articles  tirez  de  fes  Livres,  en  con- 
damnant la  Communion  fous  les  deux  cfpeccs,  8c  en  adorant,  com- 
me le  Concile  avoit  fait,  un  Pape,  qu’il  lavoit  être  Simoniaquc, 
hérétique,  homicide,  & Sodomite.  Mais  comme  ces  Lettres,  non 
plus  que  pluficurs  de  ces  Livres,  & en  particulier,  l'Anatomie  dé 
l'Antechnfi  , n’avoient  point  été  vues,  on  "ne  doit  pas  les  compter 
entre  les  motifs  de  fa  condamnation.  Il  faut  donc  avoir  recours  à 
d’autres  Pièces.  11  eft  certain  que  fans  compter  celles  dont  on  vient 
de  parler,  Jean  Hus  avoit  donné  beaucoup  de  prife  contre  lui  tant 
par  pluficurs  Ouvrages  qui  croient  publics  , que  par  des  Difcoure 
i qu'il  avoit  prononcez  de  vive  voix.  Il  s’etoit  déchaîné  en  toute 
occafion,  fans  nul  ménagement,  contre  le  Pape,  les  Cardinaux,  les 
Evêques,  les  Moines,  8c  généralement  contre  tous  les  Ecclcfiafti- 
ques,  à qui  il  rcprochoit  d’un  Hile  mordant  & fatyrique  leurs  reve- 
nus immenfes,  leur  avarice  8c  leur  ambition,  leur  fafte,  leurs  dé- 
bauches, leur  ignorance,  8c  tous  leurs  dércglcmcns.  Hmc  ilia  la - 
cryma.  On  trouve  à la  tête  des  Oeuvres  de  Jean  Hus,  ces  paroles 
tirées  d’un  ancien  Manufcrit,  Pendant  que  Jean  Hus  ne  fit  que  décla- 
mer contre  les  vices  des  Séculiers , tout  le  monde  d ifint , qu'tl  avoit  V effrit 
de  Dieu,  mais  il  commença  à devenir  odieux , dès  qu’il  s'attaqua  aux 
Dcclefiafitques, farce  que  c'était  là  toucher  la  flaie.  On  ne  lâuroit  afiü- 
rément  juftificr  des  manières  fi  emportées  dans  un  Chrétien,  mais 
fur  tout  dans  un  Prêtre,  qui  doit  donner  exemple  de  modération, 
& d’obeïïlancc  à fes  Supérieurs,  lors  même  qu’ils  abufentdc  leur  pou- 
voir. Mais  aux  manières  près , les  plaintes  que  Jean  Hus  failbit 
contre  le  Clergé , ne  lui  etoient  pas  particulières , fur  tout  depuis 


Digitized  by  Google 


DE  CONSTANCE.  Liv.  III.  i8p 


le  Schifrae,ôc  il  ne  faut  que  lire  les  divers  Ouvrages  de  Pierre  d’Ailli,  1415. 
de  François  Zabarelle,  dcThcodoric  de  Niem,  de  Nicolas  de  Cle- 
mange , de  Henri  de  Helle,  de  Jean  Gerfon,  de  Paul  l’Anglois,  de 
Theodoric  de  Vrie  Sec. , pour  trouver  là-deflus  des  choies  aulli  fortes, 
que  tout  ce  que  Jean  Hus  avoit  pû  dire.  Même  lins  aller  chercher 
hors  de  la  patrie  des  complices  de  lès  prétendus  crimes , les  haran- 
gues qu’ Etienne  Paletz,  Maurice  de  Prague , 6c  quelques  autres  Doc- 
teurs de  Bohême , prononcèrent  en  plein  Concile,  contre  l’avarice, 
l’ambition,  l’ignorance,  l’impudicité,  la  Simonie  6c  tous  les  autres 
defordres  du  Clergé,  feroient  tout  autant  d’Apologics  de  Jean  Hus  à 
cet  egard.  Encore  une  fois  à quoi  le  réduiront  donc  1 csHéréfîes  de  ce 
Docteur  de  Bohême  ? Une  des  plus  glandes,  à mon  avis,  c’cll  d’a- 
voir enfeigne  , que  l'Egltfe  Romaine  n'efl  point  la  Mère  & le  Chef  de 
t'Eghfe  univerfelle  , que  le  Pape  CT  les  Cardinaux  ne  font  point  effenttels  à 
l'Egltfe , & qu'elle  pourrait  bien  s'en  paffer.  Mais  ce  n’elt  pas  une  doc- 
trine qui  lut  inouïe  dans  ce  temps-là,  6c  je  ne  croi  pas  qu’elle  parût 
fort  étrange  à une  bonne  partie  de  la  Chrétienté , fur  tout  depuis  le 
grand  Schifmc  d’Occident.  Theodoric  de  Vrie  dans  fon  Hilloire  du 
Concile  de  Conltancc , écrite  dans  le  temps  même,  ou  peu  après, 
avance  une  Propofition  qui  renferme  toute  la  doétrine  de  Jean  Hus 
fur  le  fujet  de  l’Eglifc.  Voici  les  paroles  que  cet  Auteur  met  dans  la 
bouche  de  J.  C.  parlant  à fon  époufe:  aifin  que  je  jaffe  ton  Epoux,  il 
fiiffiroit  qu'il  y eût  un  feul  jufle  fur  la  terre , quand  même  tout  le  refie  du 
monde  feroit  hérétique  j 8t  il  dit  un  peu  plus  loin,  que  tous  les  jufies  & 
les  fulelles  qui  font  dans  te  monde , & qui  j vivent  famtement , font  la 
vraie  Epoufe  de  J.  C.  quand  même  il  n' aurait  point  de  Vicaire  fur  la 
terre.  Je  ne  croi  pas  que  jamais  Jean  Hus  ait  rien  dit  de  plus  fort  fur 
le  fujet  de  l’Eglilc  Romaine,  du  Pape,  5c  des  Cardinaux,  que  ce 
qu’en  dit  alors  Gerfon,  dans  le  Traité  où  il  prouve  qu’on  peut  re-  ru*uftrililit*u 
trancher  le  Pape  de  l'Egltfe , ÔC  dans  un  autre  qu’il  compofa  peu  de  “b  Ecclt- 
temps  avant  le  Concile  touchant  la  Réformation  de  l'Eglife.  11  dit  en-  fi* 4 T- u- 

tre  autres  choies  dans  ce  dernier  Traité  j „ Que  l’Eglife  univerfellc  cef.^'ubi  f<p. 
,,’  elt  compofée  de  divers  Membres,  qui  ne  font  qu’un  leul  6c  même  p.  itfi.  v »p. 
,,  Corps, Grecs,  Latins,  Barbares, Hommes, Femmes, Païfans,  No-  vd.Hmd.T.i. 
,,  blés,  pauvres  ou  riches , pourvu  qu’ils  croycnt  en  J.  C.  Que  J.  C.  c,‘ 

„ eft  le  feul  Chef  de  cette  Eglilc-là,  6c  que  les  autres,  comme  le 
,,  Pape,  les  Cardinaux,  les  Prélats,  le  Clergé,  les  Rois,  les  Prin- 
„ ces,  6c  le  Peuple  en  font  les  Membres,  quoique  dans  un  ordre  in- 
„ égal.  Qu’on  ne  peut  ni  ne  doit  dire  que  le  Pape  loit  le  Chef  de  d *m  davis  *>• 
„ cette  Eglifc,  mais  qu’il  eft  feulement  le  Vicaire  de  J.  C.  fàifant  lès  >5'^ 

,,  fondions  fur  la  terre,  * pourvu  qu’il  ne  loit  pas  dans  l’erreur,  ou  In 

„ dans  le  Schifmc.  Que  tout  homme  lé  peut  lâuver  dans  cette  Egli-  tUfnufoimtpiu 
„ le,  6c  dans  là  foi,  quand  même  il  n’y  auroit  point  de  Pape  au  mon-  . c°™- 
„ de , 6c  qu’il  feroit  împoflîble  d’en  trouver  un,  parce  que  c’cft  dans  prn 
Tom.  I.  Oo  cette  le Schiûne.  ' 
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Ï4tj.  » cette  feule  EglHc  Univeriêllc , que  la  foi  de  J.C.  eft  fondée,  8t  que 
,,  c’eft  à elle  qu’a  été  donné  le  pouvoir  de  lier  & de  délier,  lequel 
,,  pouvoir  fe  confcrverok  dans  tous  les  ficlellcs  qui  lé  trouveroient  axs 
„ monde,  quand  mémo  il  n’y  aurait  point  de  Pape  ; Que  c'eft  à cette 
Ceft-à-dire , ,»  Eglilc-là  qu’appartient  l'infaillibilité , & l’indefethbihté.  Mais  qu’il 
ffdle  »«  „ y a une  autre  Eglilb  particulier e & privée,  qu’on  appelle  Apolîoli- 

j4»uii  difvUir.  ^ qUCj  qUj  renfermée  dans  l’Eghîe  univerfelle,  & compofée  du 
Ctrfuii fup.p.  »»  Pape,  des  Cardinaux,  des  Prélats,  & des  Ecciefiaftiques.  “ On 
U3.D.  a,  dit-il,  accoutumé  de  Pappeller  PEglifè  Romaine , & on  croit  que  le  Pape 

en  ejb  le  Chef , tr  que  les  autre t Ecelejîajhques  en  font  les  Membres.  Cette 
Eghfe  peut  errer , fe  tromper  elle-même  & tromper  1er  autres,  être  Héré- 
tique & Schtfmattque  & même  défaillir  entièrement,  & elle  n'a  df  autorité 
qu' autant  que  lui  on  dorme  l'Eeltfe  univerfelle  dont  elle  eft  l'mflrument  ST 
Qtf  V'  le  Mmiflre.  A l’égard  des  Papes,  voici  ce  qu’il  en  dit  dans  le  mê- 
me Traité.  „ Qu’on  doit  fuppofér  que  toutes  tcsConfli  tu  taons  & 
„ les  Loix  faites  en  faveur  du  Pape  , dits  Cardinaux  & des  Prélats 
,,  ôte.  ne  tourneront  ni  directement  ni  indirectement,  ni  en  tout, 
„ ni.  en  partie,  au  préjudice  ou  a la  défunion  de  l’Eglîfé.  Que  ti 
„ pour  le  bien  d’un  Roiaume  , on  dépofe  un  Roi  héréditaire , à 
n plus  forte  raifon  peut-on  dépofèr  un  Pape  élu  par  des  Cardinaux  , 
„ & dont  le  Pere  & l’Aycul  n’avoicnc  pas  dbquoi  manger  tout  leur 
Grégoire  Xll  » £bu  de  fèves.  Qu’il  clt  bien  dur  dfc-  voir  le  fils  d'un  Pêcheur  Ve- 
Aoit  Vénitien,  ,,  niticn  occuper  le  Pontificat  au  grand'  préjudice  de  toute  UEglilé, 
ftit  dc^fomilîe  ” tanc  de  Rois,  dé  Princes,  8t  de  Prélats,  & qu'il  foit  la  caufc 
Patricienne,  & »»  de  tant  de  dikordes  Sc  de  fcandales.  Que  les  Décrétâtes , Ifes 
je  ne  trouve  Clémentines  &c.  , n’étoient  autre  chofe  que  des  inventions  dé 

f U"f  f1"! qu  1 » k fraude  , de  l’avarice  , £*  dé  l’ambition , pour  fou  tenir  ht 
Pécheur , mais  » Dignité  Papale  , que  J.  C.  n’avoit  conférée  pour  toujours 
e'oft  appàrem-  „ qu’a  ceux  qui  aitneroient  Dieu  en  vérité  ôt  de  tout  leur 
ment  une  fia-  n cœur  &c.  “ 11  fuffit  de  ce s échantillons  pour  faire  voir  que 

Sndée  fu^ce  J8an  Hus  ne  s’éloignoit  pas  du  fentiment  des  plus  habiles  Doc- 
Vue Venifc  ait  teurs  de  ce  fieclc-là  fur  le  fujet  dé  l’Eglifc  Romaine  & dix 
une  ville  mari-  Pape. 

Veritablesjno-  LX.  Ainsi  tout  bien  examiné  je  ne  trouve  que  deux  motif» 
tifTde  lançon-  plaufiblcs  de  la  condamnation  de  Jean  Hua  l.e  premier  eft, qu'il  rc- 
damnation  de  fiifa  toujours  de  foufcrire  à la»  condamnation  des  Articles  de  Jean- 
Jean  Hus.  Wiclef,  & qu’il  en  avoit  parlé  en  pluficurs  occafions,  comme  d’un 
faiut  homme.  Mais  ilavoit  déclaré  au  Concile,  qu’il  ne  piéten* 
doit  fôûtcnir  les  erreurs  de  perfcnne  , & qu:à  l’égard  db  Widef, 
il  avait  toujours  été  prêt  a foufcrire  à la  condamnation  de  fea 
Articles , pourvu  qu’on-  lui  en  montrât  la  faufîcté  par  l'Ecriture- 
Sainte.  D’ailleurs  comme  il1  paraît  par  fon  examen  qu’il  11’étoic 
point  du  ftntimenéde  Wiclef  fur  le-  flijet  de-  l’Euchariftte,  Si  qu’il: 
ne  foûtettoit  des  Articles  du  Doéfeur  Angloi$  que  ceux  qui  concer- 
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noient  le  Pape,  l’Eglife  Romaine,  les  Dixmes,  les  Indulgences, 
les  peines  Eccl diadiques  &c.  on  peut  aftiïrcr  que  tout  ce  qu’il  y 
avoir  alors  de  gens  qui  demandoient  avec  inllaacc  la  Rcformation 
de  l’Eglife  , 8c  qui  choient  à plein  gofier  contre  la  tyrannie  des 
Papes  oc  les  horribles  dércglcmcns  du  Clergé , ctokot  tout  autant 
de  Wicle  fûtes  8c  de  Huflitcs,  & que  même  la  plus  faine  partie  du 
Concile  l’ctoit.  L’autre  motif  c’eft,  que  Jean  Hus  par  lès  Ser- 
mons , fes  Ecrits , & là  conduite  violente  8t  emportée  , avoit  ex- 
trêmement contribué  aux  troubles  qui  agitoient  alors  la  Boheme. 
On  uc  fâuroit  en  difoonvemr.  Mais  s’il  talloit  punir  (i  févcrcmcnt 
tous  ceux  qui  avoient  été  l'occalîon,  £c  même  les  Auteurs  de  tant 
de  maux , on  eût  dû  remonter  plus  haut  que  Jean  Hus , & ren- 
dre le  jugement  plus  général.  Tous  les  Auteurs,  8c  les  Orateurs 
de  ce  tcmps-là,  lins  en  excepter  aucun,  n’ont  point  fait  difficulté, 
d’attribuer  la  naiilânee  des  Héréfies , & de  celle  de  Jean  Hus  en  par- 
ticulier, à la  conduite  fcandaleufo  des  Papes,  au  Schifine,au  renver- 
fement  de  la  Difcipline,  6c  à l’entiere  dépravation  de  tout  l’Etat  Ec- 
clefiaûiquc.  De  forte  que  fi,  félon  ces  Auteurs,  l’Héréfic  a etc  l’oc- 
cafîon  des  troubles  de  Bohême , la  conduite  des  Papes , 6c  les  dére- 
glcmcns  du  Ckrgé  de  Rome  ayant  été  l’occalîon  de  l’Héréfic,  il  eût 
fallu  empioier , ou  une  indulgence , ou  une  lévéritc  générale.  Dans 
tout  ce  que  je  viens  de  dire  , touchant  la  doitrine  6c  la  conduite 
de  Jean  Hus,  je  n’ai  pas  prétendu  être , ni  fon  Aceufateur,  com- 
me quelques-uns  le  pourraient  juger,  ni  fon  Apologilic  comme 
d’autres  m’en  foupqonncront  peut-être.  J’ai  feulement  voulu  é- 
claircir  des  faits  qui  n'ont  pu  être  connus  jufqu’ici,  qu’au  travers 
des  préjugez  6c  des  pallions.  On  verra  par  le  récit  que  je  viens 
de  faire , que  Jean  Hus  étoit  encore  allez  éloigne  de  la  doéhine 
que  Luther  prêcha  environ  cent  ans  après  en  Allemagne  , 8c  qui 
de  là  s'étendit  dans  la  plus  grande  partie  de  l’Europe.  Il  n’alloit 
pas  même  II  loin  que  Wiclef,  quoiqu’à  proprement  parler,  il  ait 
été  fon  martyr  > puisque  c’eltde  lui  qu’il  avoit  pris  tous  les  prin- 
cipes , qui  lui  attirèrent  fa  condamnation , 6c  qu’il  l’auroit  évitée 
fans  doute , s’il  eût  voulu  fouferire  à celle  de  ce  Doitcur  d’An- 
gletcn-e.  J 1 cft  vrai  qu’on  ne  peut  gucres  douter,  que  (i  Jean  Hus 
eût  vécu  plus  long  - temps , 6c  qu’il  eût  eu  plus  de  tranquillité, 
fes  principes  ne  l’culîènt  mené  beaucoup  plus  loin  , qu’il  ne  put 
aller  au  milieu  de  tant  de  traverfos.  C’elf  ce  que  l’Empereur  pré- 
vit fort  bien,  lorsqu’il  fut  d’avis,  qu’en  cas  qu’il  fo  retraitât  on 
ne  lui  lai  Hat  point  la  liberté  de  retourner  en  Boheme , ni  même 
de  prêcher  nulle  part , jugeant  bien  qu’il  ne  ferait  pas  d’iiumeur, 
ni  de  caraéterc,  à s’arrêter  à moitié  chemin.  Le  bon  Pere  , qui 
l’cxhortoit  fi  tendrement  à fc  retraiter , crut  ne  pouvoir  emplo- 
yer d’aiguillon  plus  piquant,  qu’en  lui.difânt,  qn'it  Int  étoit  encore 
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i4if.  dû  des  combats  four  la  foi.  Jean  Hus  lui  - même  fait  allez  com- 
prendre, dans  quelques-unes  de  fes  Lettres,  qu’il  n’étoit  pas  en- 
core content  des  progrès  qu’il  prctcndoit  avoir  déjà  faits  dans  la 
connoilTancc  de  la  pure  Vérité  de  l’Evangile.  Dans  la  fécondé 
dont  on  a parlé  plus  d’une  fois  , il  efpere  que  s’il  retourne  à 
Prague , Dieu  lui  fera  la  grâce  de  connoître  de  plus  en  plus  , Sç 
plus  purement  les  veritez  Evangéliques,  afin  d’extirper  la  doctrine 
de  \'  Antechrtfl.  Dans  fit  Lettre  onzième  , il  dit  encore  qù’il  ef- 
» pcrc  que  Dieu  confcrvera  la  Chapelle  de  Bethlchcm  , & que  la 
. Parole  y fera  plus  de  fruit  par  le  Miniftcrc  des  autres , qu’elle  n’en 
a pû  faire  par  le  fien.  II  paroît  tout  rempli  de  cette  efpciancc 
dans  fes  Lettres.  Dans  la  douzième  , il  dit  „ que  ceux  qui  ont 
,,  condamné  fà  doétrinc  , s’envoleront  çà  & là  comme  des  papil- 
„ Ions , & que  leurs  Statuts  ne  dureront  pas  plus  que  des  toiles 
„ d'araignée.  u Le  Concile  de  Confiance  n'tra  point  jnfqtt'en  Bobeme, 
dit- il  dans  (à  Lettre  XIII.  J'ejltme  que  plufteurs  de  ce  Concile  fe- 
ront morts , avant  qu'on  fuijfe  arracher  mes  Ouvrages  d'entre  vos  mains. 
n futcondam-  Tous  ces  gens -là  differfet.  comme  des  Ci  cogner , s' af percevront  à l'en- 
néfi  brûlé  au  lre‘e  je  l’hjVtr , de  ce  qu'ils  auront  fait  en  été.  Comme  ces  idées 
mois  c jua-  juj  r0ui0jcnt  inceflamment  dans  l’efprit , il  n’cft  pas  furprenant 
l/la  faih , non  qu’elles  fê  préfenraflent  en  longe  à fon  imagination  , St  quoiqu’il 
quart  me  *ftî-  nc  crût  pas  fes  longes  divins,  comme  il  le  déclare  cxprelfémcnt, 
ÜLT  ne  ku^"0'!  pourtant  pas  d’y  faire  beaucoup  d’attention.  * H 

Um./td  »i  4, -longea  une  nuit,  qu’il  avoit  peint  J.  C.  fur  les  murailles  de 
uiulum  xdii , la  Chapelle  de  Bethlchcm,  & qu’en  même  temps  on  avoit  effacé 
quod  hotm  un- çon  Ouvrage,  mais  que  le  lendemain  plufieurs  Peintres  plus  habi- 
uumeimctrpq.  ^ ^ue  ]uj } ajant  j.,jt  des  images  J.  c.  beaucoup  meilleures 
Epift. XXXIII.  que  les  ficnnes,  ces  Peintres  avoient  défié  tour  haut,  & avec  l’ap- 
♦ spifl. XLiy.  plaudiflcmcnt  du  peuple,  tous  les  Evêques  & les  Prêtres,  d’effa- 
cer jamais  ces  images.  Les  amis  de  Jean  Hus  nc  manquèrent  pas 
d’expliquer  ce  fonge  d’une  manière  favorable  à fes  efperances.  L’i- 
llla  vitâ chrifli  mage  de  J.  C. , c’ctoit  fon  Evangile  que  Jean  Hus  avoit  prêché 
per  plu™  Prtii-  £ JJcthlchem  , & qui  après  quelque  temps  d’interruption  devoir 
être  prêché  avec  plus  d’éclat  , & de  pureté  que  jamais.  Lorsqu’il 
pingetur  , pou- fut  oblige  de  fc  retirer  de  Prague,  à caufc  de  fon  interdiction , il 
dente  populo  ']«>  avoit  écrit  à fes  amis,  quelque  chofe  d’à  peu  près  fcmblablc,  quoi- 
‘t 'fodir’dé"  uo  <luc  *I’autrcs  images.  Faifant  allufion  à fon  nom  qui  fignifie 

%o'tùtdtboX^-  aneOrty  il  avoit  dit,  f que  fOje  efl  un  animal  domcflique , qui  ne  s'é- 
gilonio,  id  efl,  carte  pas  beaucoup  & qui  ne  vole  pas  fort  haut  f mais  qu'il  viendrait 

refurgendo  à d'autres  Otfianx  qui  s'eleveroient  a tire  d'ailes  au  dr/fus  des  pieoes  de 
imrtuii.  Ep.  J use 

XLVI. 


P ennemi. 


LXI. 


■J*  Sed  quia  an- 

ftr  animal  cicur,  ....  . 

Mvit  (hmtjîica  t/uprema  vol  a tu.  fa?  n<m  ptrtin*eni  terum  laqutts  rupit , nibihrninus  aliaaves  ,qu*  wbo  Lki 
(S  vas  volatu  juo  aIiu pétant,  torum  inviduu  contèrent,  tp.  VI.  fol. 96. i. 
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LXI.  C’e  s t apparemment  fur  ces  paroles  qu’eft  fondée  une  141*, 
certaine  tradition,  qui  porte  que  Jean  Hus  avoit  prédit  la  Réfor-  Hus  a 
mation  de  Luther  en  ces  termes , qu’on  prétend  qu’il  prononça  . 

devant  fes  Juges  : Vous  rôtijfez.  aujourdhui  une  O je , mais  dans  cent  V.tcUf.  p.  «}'g. 
ans  il  viendra  un  Cygne  blanc  que  vous  ne  fourrez,  jamais  faire  mou-  Tbeétald.  iU  la 
rir.  Mais  cette  prétendue  Prophétie  auffi  bien  que  beaucoup  l“"re 
d’autres  en  pareilles  occafions,  m’a  bien  la  mine  d'avoir  été  faite 
après  l’évenement,  pour  donner  en  même  temps , & à Jean  Hus 
la  gloire  d’avoir  été  Prophète  , 6c  à Luther  celle  d’avoir  eu  une 
Mil  lion  Divine.  Les  deux  Relations  de  la  Vie  6c  de  la  Mort  de 
Jean  Hus  laites  par  les  propres  Difciples  6c  par  lès  Auditeurs  af- 
fidus,  n’en  difent  pas  un  fcul  mot.  D’ailleurs  dans  les  paroles  de 
Jean  Hus  que  je  viens  d’allegucr,  il  ne  parle  pas  de  Cygne,  mais 
d’Oifeaux  en  général , 6c  il  11’y  a aucune  désignation  de  temps. 

Et  même  fi  on  lit  les  paroles  fuivantes , on  trouvera  que  Jean 
Hus  parle  plûtot  du  prefent  que  de  l’avenir.  Au  Heu  d'une  Oye 
faible  & timide , Dieu,  dit-il,  a envoyé'  à Prague  des  Faucons  & des 
Aigles , dons  la  vue  ejl  fins  perçante  que  celle  des  autres  O i féaux , & 
qm  les  enlèvent  tous  pour  les  donner  à jL  C.  C’cll  ce  qu’il  avoit 
déjà  dit  ailleurs  en  termes  moins  figurez.  J'efpere  dit-il  , qu'il 
viendra  après  moi  {&  même  il  y en  a déjà ) de  meilleurs  Ouvriers 
qui  découvriront  mieux  la  malice  de  /’ Antechnjl  , CT  qui  faenfieront 
leur  vie  pour  la  vérité  de  l'Evangile.  Il  n’y  a rien  en  tout  cela 
ue  de  fort  naturel , 8c  qui  ne  pût  .aifément  venir  dans  l’efprit 
’un  homme  difpofé  comme  l’ctoit  Jean  Hus,  8c  dans  la  fituation 
où  étoient  alors  les  affaires  de  la  Religion  en  Bohême  , 8c  en 
quelques  autres  endroits  du  monde.  Il  fout  faire  le  meme  juge- 
ment d’-une  autre  prédiétion  qu’il  fit  encore,  à ce  qu’on  prétend, 
à fes  Juges  , 6c  qui  paroît  même  fur  quelques  Médailles  frap- 
pées , dans  ce  fieclc-là,  à ce  que  conjecturent  quelques  Cotinoif- 
leurs.  Dans  cent  ans  d'ici  vous  répondrez,  à Dieu  & à moi.  Je  Ciusum  amis 
ne  trouve  rien  de  pareil  ni  dans  fon  examen,  ni  dans  les  Rc-  rmluiis  Dea 
lations  dont  je  viens  de  parler,  non  plus  que  dans  les  Lettres. 

Il  clt  bien  vrai  que  dans  la  quarante-fixiéme  il  témoigne,  * qu’il  cés  rurales"  fc 

(Vf - i T n .1 or  y"  .. . /- 
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dit  expreflement  à fes  Juges,  qu'il  prenois  pour  fon  Avocat  J.  C.  trouvent  fur 
qui  les  jugerais  tous  dans  peu  de  temps.  Mais  il  cft  clair  qu’il  >jne  aiédaille 
faut  entendre  ces  paroles  de  la  même  manière , que  ce  qu’il  dit  à duVoi'de 


fes  amis , qu’il  cfpere  qu’ils  jouiront  tous  de  la  gloire  cclcfte  prude.  Le  ft- 
avant  qu’il  foit  trente  ans.  On  peut,  fans  être  Propnete,  foire  à vantMr.srfw, 
coup  fur  ce  jugement  de  la  plûpart  des  perfonnes , qui  ont  at-  3”'c*H?nct Irdc 
teint  l’âge  de  40  ou  yo  ans.  C’eft  ce  qui  me  fait  loupçonncr  jugequ'eHc’cft 

O o » que  du  XV.  Siècle. 

* Exprtjji  di- 
sent: Dominai  Jofui  mem  tdvocatus  fil  çr  frosuraitr  , qui  vos  termes  Irroi  judicslii.  Ep.  XLVI. 
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que  cette  Médaille  ne  fait  de  la  même  date  que  l'autre  Prophé- 
tie. Je  m’en  rapporte  pourtant  à ceux  qui  s'y  connoiflont  mieux 
que  moi.  Tout  ce  que  je  viens  de  rapporter  fait  voir  claire- 
ment , que  ft  Jean  Hus  n’alla  pas  plus  loin  , ce  ifeft  pas  qu’a 
crût  qu’il  n’y  avoit  plus  rien  à faire.  De  forte  que  fi  les  Pro- 
tcfaans  n’ont  pas  été  en  droit  de  le  regarder  comme  un  Martyr 
des  mêmes  veritez  , qu’ils  font  profit inon  de  croire  , ils  ont  pu 
au  moins  le  regarder  comme  un  excellent  Précurfcor  de  la  Ré- 
formation. Mais  comme  on  ne  brûle  pas  les  hommes  pour  les 
mouvemens  du  cœur , & pour  les  penfées  qui  peuvent  leur  rouler 
dans  l’efprit , tous  les  projets  que  Jean  Hus  aurait  pû  faire  de 
pouffer  plus  loin  la  Réformation  de  l’Eglife  Romaine , ne  {au- 
raient juftificr  le  Concile , de  l’avoir  traité  d’une  manière  fi 
cruelle  & fi  inhumaine.  Ôeft,  fans  doute,  pour  jufbfier  la  cod- 
■Hlfl.  duitc  de  ce  Concile,  qu’un  Hiftorien  paffionne  jufqu’à  la  fureur 
i..  U.  a jugé  à propos  de  donner  à la  Pofterité  une  idée  fi  affreufe  de 
Jean  Hus,  qu’on  ne  pourrait  pas  mieux  réuffir  à peindre  le  Dé- 
mon lui-même.  Les  Payent , dit-il  , les  Turcs  , les  Tartaret  , les 
Juifs  , les  incejhteux  , Its  parricides  , Coin  , ThyefU , Pharaon , He~ 
rode , les  Anthropophages , les  Sodomites , firent  traiter,  sut  jour  dm  ju- 
gement avec  moins  de  rigueur  que  cet  Hérétique.  Tout  le  monde 
trouvera  que  le  prognoftic  eft  un  peu  fort , & il  y aura  &œ 
doute  des  gens  moins  emportez  qui  jugeront  plus  équitablement 
d’un  homme , qui , de  l’aveu  de  les  propies  ennemis , égaloit , fi 
même  il  ne  les  furpafloit  pas  , les  plus  grands  hommes  de  fon 
temps,  par  fon  érudition,  par  fes  divers  talcns,  & par  la  régula- 
rité de  les  mœurs.  Il  n’y  a ni  Catholique  ni  Proœftant , f «fo- 
rai même  dire  , ni  Turc  , ni  Payera  , qui , malgré  la  bile  qui  eft 
répandue  de  temps  en  temps  dans  fes  Lettres,  n’y  admire  la  gran- 
deur & la  pieté  de  fes  fentimens,  la  délicatefiè  de  fa  confcience, 
fa  charité  pour  fes  ennemis  , fa  tendreflë  8c  fa  fidelité  pour  fes 
amis , fa  reconnoiffance  envers  fes  bienfaiteurs , mais  Car  tout 
une  fermeté  d’amc  accompagnée  d'une  modeftie  8c  d’une  humi- 
lité tout  extraordinaires.  Si  ces  Lettres  «voient  été  écrites  à def- 
fein  de  les  rendre  publiques  on  pourrait  le  foupçonner  d'avoir 
fait  l’hypocrite  & le  comédien,  pour  en  impofer  au  public,  cotn- 
toùmb  mc  on  a dit , qu’il  avoit  fait  dans  cette  vûc  quelques  Ouvrages  de 

Eictc  dans  fa  prifon.  Mats  elles  font  écrites  8c  envoyées  avec 
caucoup  de  précaution , à des  amis  intimes  qui  n’avoient  garde 
de  les  divulguer , puilqu’ils  n’auraient  pu  le  faire,  fans  expofer  fa 
vie  8c  la  leur  propre,  paree  qu’il  y parfait  des  Papes,  de  l’Egii- 
fe  Romaine , ec  même  ’du  Concile  avec  une  liberté  digne  des 
Socrates  & des  Curons-  Au  relie  fi  un  Auteur  moderne  n’a 

pas 
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pas  Ait  difficulté , de  Aire  l’Apologie  de  Jean  XXIII , accufé  & 
on  partie  convaincu  des  plus,  abominables  excès  de  toute  efpcce» 
le  Lcûeur  équitable  jugeta  fins  doute,  qu’on  ne  pouvoit  moins 
dire,  que  ce  que  j’ai  dit  à k décharge  de  Jea®  Hus.  En  atten- 
dant que  l’on  lâche  quelle  impreffion  fit  fon  fupplice  en  Bohcme, 
voyons  ce  qui  fe  pafl»  dans  la  feiziéme  Seffion,  par  où  nous  corn» 
mencerons  le  quatrième  Livre  de  cette  Hiftoire; 


Fi»  dm  Traifiéms  Livre. 


HIS- 
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ne  fe  paflâ  rien  de  fort  confidcrable  dans  cette 
Sdfion.  L’Empereur  étant  fur  fon  départ  pour 
aller  a Nice,  le  Concile  nomma  pour  raccompa- 
gner, 8c  pour  l'alïiftcr  de  leurs  confeits  quatoi-zc 
ou  quinze  Députez , l'avoir  quatre  Evêques , entre 
Iefquels  étoit  l’Archevêque  de  Tours,  8c  dix  ou 
onze  Doébcurs  choifîs  de  chaque  Nation,  Ils  avoienc  plein  pouvoir 
de  faire  de  concert  avec  l’Empereur  tout  ce  qu’ils  jugeraient  nccef- 
laire  pour  obliger  Benoît  XIII,  à renoncer  au  Pontificar,  ou  pour 
donner  la  paix  à l’Eglrfe,  de  quelque  maniera  que  ce  fut.  Des  le 
z8  de  Mai  les  Cardinaux  avoient  propofé  quatre  Membres  de  leur 
College ‘pour  aller  avec  l’Empereur,  & ils  avoient  même  fait  par 
avance  leurs  proteftations,  en  cas  qu’il  refulàt  de  prendre  avec  lui 
aucun  Cardinal.  H y a beaucoup  d’apparence , que  le  Concile 
ne  jugea  pas  leur  prcfence  fort  utile  à ces  Conférences , puis  qu’il 
n'en  paraît  aucun  dans  cette  Députation.  Et  il  femble  en  effet  que 
des  Cardinaux  de  differentes  Obédiences  auraient  été  plus  propres  à 
mettra  la  divifion,  qxfà  avancer  l’ouvrage  de  l’Union  de  l’Eglife. 

Comme  il  y avoir  des  Prélats  & des  Officiers  de  la  Cour  de 
Rome,  qui  s’etoient  abfcntez  fins  permiffïon  & clandeilincment , 
le  Concile  nomma  quatre  Evêques  pour  les  obliger  il  revenir,  fous 
ine  d’être  deftituez  de  leyrs  Charges.  En  même  temps  on  établit 
quatre  Préiîdcns  des  Nations  pour  examiner  les  railons  de  ceux,- 
qui  demandoienc  leur  congé , Se  pour  le  leur  accorder  fi  leur  deman- 
de fe  trouvoit  bien  fondée.  On  ordonna  encore  que  1rs  Lettres  de 
JttJhce , qui  avoient  accoutumé  de  s’expédier  en  Cour  de  Rome,, 
feraient  lignées  déformais  par  le  Cardinal  de  Viviers  Evêque  d’Oilic, 
au  nom  du  Concile,  8c  fccllces  de  fon  fceau,  8c  que  ce  qu'il  y a voit 
de  Prélats  pauvres  à Confiance  feroient  affidé?,  des  revenus  de  la 
Chambre  Apofloliquc.  Enfin  il  fut  refolu  de  fournir  à l’Empereur 
des  copies  de  la  Ceflion  de  Grégoire  XII,  de  la  dépofition  de  Jean 
XXIII,  & de  l'acquicfcemcnt  que  ce  Pape  y avort  donné,  afin  que 
l’Empereur  allât  à Nice  muni  de  ces  Pièces,  pour  obliger  Benoit  XI II, 
à fuivre  l’exemple  de  Gregoirc,8c  à profiter  de  celui  de  JeanXXHl. 

Apres 
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Apres  qu’on  eut  publié  tous  ces  réglcmens,  Henri  de  Piro,  Pro-  *4Jf- 
moteur  du  Concile,  propolâ  une  affaire  qui  demande  un  plus  grand 
détail  que  les  précédentes.  Dans  la  Seflîon  quinziéme  le  Concile  avoit 
publié  une  Bulle  fuiminatoire , contre  tous  ceux  qui  malcraitcroicnt 
en  quelque  manière  que  ce  fût,  les  Membres  & les  Officiers  du  Con- 
cile, foit  à Confiance,  (bit  ailleurs.  On  n’avoit  défigné  perfonne 
dans  cetteBulle, parce  qu’apparemment  on  n’étoit  pas  encore  bien  in- 
formé des  circonilances  d’un  aflaflinat  qui  s’étoit  commis  en  Lorrai- 
ne, & dont  Henri  de  Piro,  Promoteur  du  Concile,  porta  des  plainte* 
dans  cette  Seflîon  lèiziémc.  Voici  le  fait.  Le  Concile  6c  l’Empereur 
«voient  envoyé  depuis  peu  en  France,  les  Evêques  de  Carcaflonne  8c 
d’Evreux,  avec  trois  Doéleurs,  favoir  Guillaume  de  Alerte , Doyen 
de  Scnlis , Benoit  Gentien  Docteur  en  Théologie  , 8c  Jacob  de  Spart 
Doétcur  en  Medecine,pour  quelques  affaires  qui  regardoient  le  Con- 
cile en  général,  8c  le  Royaume  de  France  en  particulier.  Mais  on 
reçut  avis  à Confiance  que  ces  Députez  avoient  été  attaquez  dans  le 
Barrois  par  deux  Gentilshommes , dont  l’un  étoit  nommé  Charles  de . 

Dueil  Seigneur  de  Remonville , 8c  l’autre  Henri  de  la  Tour , qui  apres 
les  avoir  pillez,  8c  avoir  blefle,  8c  même  tué  quelques-uns  de  leurs 
gens, les  avoient  ignominieufement  enfermez  dans  leur  Château,  d’où 
ils  n’étoient  fortis  que  par  le  moyen  des  Ducs  de  Lorraine  8c  de  Bar. 

Sur  la  plainte  qu'en  fit  Henri  de  Piro,  félon  fa  charge,  Berthold  de 
Wildungcn  lut  une  Bulle  du  Concile,  addrefl'ée  aux  Evêques  de  Pa- 
ris, de  Mets,  de  Toul,  8c  de  St.  Paul  de  Leon,  avec  ordre  de  faire 
promtc  jufticc  de  cet  attentat,  en  employant  le  bras  fe  culier,  s’iletoit 
ncccflaire,  8c  en  particulier  le  fecours  des  Ducs  de  Bar  8c  de  Lorrai- 
ne, qui  font  louez  Sc  remerciez  du  rcfpect  qu’ils  ont  fait  paraître  en 
cette  occafion  pour  le  Concile,  dans  la  perfonne  de  fes  Ambafladcurs. 

C’cfl  là  tout  ce  qui  fut  arrêté  dans  cette  Seflîon,  8c  depuis  il  ne  fc 
paflâ  rien  qui  fbit  venu  à nôtre  connoifîànce , juiqu’à  la  Seflîon  dix- 
fepticme,  où  nous  allons  entrer. 

II.  Elle  fut  toute  employée  aux  préparatifs  du  voyage  de  l’Em-  Session  Dix- 
pereur.  On  attribue  à l’occafion  de  ce  voyage  un  allez  bon  mot  à Ger-  **”«'“*. 
fon.  Appliquant  à Pierre  de  Lune  le  7.  y.  du  Pf.  LXXII.  félon  la  p^^'onge 
Vulgate,il  difoit  fouvent  dans  le  Concile  qu’il  n’y  avoit  point  de  paix  du  Concile8 
à efperer  pour  l’Eglilê,  ejne  ta  Lune  ne  fût  btee.  Gérait  là  en  effet  le  1 5.  Juillet, 

principal  lujetdu  voyagcdcSigifmond.  Dès  le  quatrième  de  Mars  1415,  (t 

a la  requifition  des  Ambaffadeurs  de  Ferdinand  Roi  d’Arragon,  ce  spmd.'ad  In.  ' 
aux  inflantes  prières  du  Concile,  il  avoit  promis  de  partir  au  mois  de  141J.  ».  54. 
Juin,  pour  fe  rendre  à Nice  en  Provence,  afin  de  prendre  des  me- 
fures  avec  le  Roi  d’Arragon,  pour  réduire  Benoit  XIII.  Mais  l’éva- 
fion  de  Jean  XXIII  ne  lui  permit  pas  d’executer  ce  projet,  auflî-tôt 
qu’il  l’avoit  réfolu.  C’eft  ce  qui  l’obligea  à demander  au  Roi  d’Arra-  v.d.  Htr.T.iv, 
gon  un  délai  d’un  mois,  8c  ce  Prince  y confêntit , comme  cela  pa- 
roît  par  tx  déclaration  du  z8  d’ Avril,  qui  n’arriva  à Confiance  qu’au 
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commencement  du  mois  de  Juin.  On  a vu  ailleurs  les  régie  mens 
qui  avoient  déjà  été  arrêtez  fur  le  fujet  de  ce  voyage  , il  faut 
voir  à préfent  de  quelle  manière  l’Empereur  prit  congé  du  Con- 
cile dans  cette  Seffion.  Après  les  cérémonies  accoutumées,  l’Em- 
pereur ayant  quitté  fon  Manteau  Impérial  fc  préfenta  à genoux,  fie1 
tête  nue  devant  l’autel  pour  recevoir  la  bénédiâion  du  Concile, 
avant  à fes  cotez  les  Cardinaux  de  Lodi  & des  Urfins.  Le  Cardinal  de 
viviers  prononça  à trois  reprifes,  une  pricre  allez  courte  pour  de- 
mander a Dieu,  qu’il  conduisît,  qu’il  protégeât,  & défendît  PEglilè 
en  général,  & l’Empereur  en  particulier  pendant  le  voyage  qu’il  en- 
treprenoit  en  qualité  d 'Avocat  & de  Défendeur  de  l'Eglifi , pour  ache- 
ver de  la  réunir  fous  un  fcul  & même  Chef.  A chaque  fois  on  ré- 
pondit, te  rogantns  andi  nos,  Seigneur , exaucez. - nom.  Cette  prière 
étant  finie  tout  leChœur  chanta  une  Litanie, après  laquelle  le  Cardinal 
officiant,  le  tournant  vers  l’Empereur,  lui  donna  là  bénédiéfion,  en 
chantant  ces  paroles,  Seigneur , confervez.  le  Roi.  Tout  cet  a été  de  dé- 
votion étant  achevé,  l’Empereur  alla  reprendre  fa  place, 6c on  lut  les 
Décrets  du  Concile. 

III.  Dans  le  premier,  qui  fut  lu  par  l’Evêque  de  Concorde , 
Grégoire  XII  cft  déclaré  Doyen  des  Cardinaux  3c  Légat  perpétuel  à 
Lettre , dans  la  Marche  d’ Ancône , avec  toutes  les  prérogatives  atta- 
chées à cette  Dignité,  le  Concile  fe  réfervant  néanmoins  le  droit  d’ac- 
commoder Benoit  XIII,  en  cas  qu’il  voulût  céder  aulli.  Ce  De- 
cret cil  extrêmement  avantageux  a Grégoire,  6c  il  devoir  bien  en- 
courager Benoit  à imiter  fon  exemple.  Car  le  Concile  y donne  au 
premier  une  entière  décharge  êc  une  pleine  abfolution  de  tout  ce  qui- 
pouvoit  s’être  patte  d’irrégulier  pendant  fon-  Pontificat,  6c  de  tout  ce 
qu’il  pouvoit  avoir  fait  de  défcéhieux  dans  fon  Obédience  réelle  ou 
prétendue,  l’exempte  d’en  rendre  compte  à qui  que  ce  foit,  8c  dé- 
fend à toutes  perfonnes  de  quelque  foxe  6c  de  quelque  condition  qu’el- 
les puiffient  être,  Papes,  Empereurs,  Rois,  de  l’inquietcr  à ce  fujet, 
nonob liant  tous  les  Canons  & toutes  les  Conflitutions  des  Conciles 
Généraux  qui  pourraient  autorilèr  à lui  demander  compte  de  fâ  con- 
duite paffiée.  De  plus  le  Concile  ordonne  par  avance  au  Pape  qui  fora 
élu  de  ratifier  ce  Decret,  6c  dédarc  que  nul  ne  pourra  être  élevé  au 
Pontificat,  qu'il  n’ait  auparavant  juré  de  le  faire  obfcrver.  Ce  qui  fut 
unanimement  approuvé. 

IV.  Ensuite  le  Patriarche  d’Antioche  lut  un  autre  Décrer, 
portant  peine  d’excommunication  6c  de  privation  tpfo  faélo  de  leurs 
Dignitcz  tant  Séculières  qu’Ecciefiallrques,  généralement  contre  tous 
ceux  qui  traverferoient  en  aucune  façon  l’Empereur  6c  fa  fuite,  pen- 
dant Ion  voyage,  fût-ce  des  Cardinaux,  des  Evêques,  6c  même  des 
Rois  6c  des  Princes.  Comme  ce  Decret  porte  atteinte  au  temporel 
des  Rois,  Maimbourg  en  a été  feandalifé,  aufli  bien  que  de  celui  du 
Silence,  Je  ne  pourrais  entreprendre  de  juger,  û un  Concile  Géné- 
ral 
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raî  a qnelque  droit  fur  le  temporel  des  Rois,  ou  s’il  n’en  a aucun, 
fins  fortir  de  ma  fpherc  d’Hiftoricn.  Je  ferai  feulement  là-deflùs  deux 
remarques  qui  font  purement  hiftoriques.  L’une,  que  le  Concile  ne 
prenoit  pas  vainement  cette  précaution  en  faveur  de  Sigifmond, 
puis  qu’il  y eut  plus  d’une  confpiration  contre  lui  pendant  lès  di- 
vers voyages.  11  avoir  manqué  d’étre  empoifonné  à Venifc  en  1413, 
comme  on  l’a  vû  ailleurs.  Le  Duc  de  Bourgogne  fut  accufé  dans  Ci-defTus,p.A 
le  Concile  même  d’avoir  confpiré  avec  Jean  XXItl , avec  le  GerfinT.r.p. 
Dauphin  de  France,  le  Duc  d’Auftriche,  & le  Comte  de  Savoye  347-  348. 
pour  faire  arrêter  ou  même  affalfiner  l’Empereur  en  paflànt  par  la 
Bourgogne,  ou  par  la  Savoye.  Windek  nous  apprend  que  le  Duc  w>ml*  hIJI.So- 
d’ Autriche  avoit  apofté  des  gens  pour  le  faire  mourir  pendant  fon  ««••“/•jMj» 
fejour  à Perpignan,  ce  qui  fe  ferait  exécuté,  s’il  n’en  eût  été  averti 
allez  à temps  par  l’Electeur  Palatin,  & que  le  même  Duc  voulut 
encore  entreprendre  le  même  coup,  lors  que  l’Empereur  fut  de  re- 
tour à Confiance.  Le  même  Auteur  nous  apprend  que  ce  Prince 
courut  rifquc  de  la  vie  en  Angleterre,  parce  que  les  Anglois  étoient 
irritez  du  mauvais  fuccès  de  fa  negotiation.  On  verra  chacune  de  ces 
chofcs  plus  en  détail  dans  fon  lieu.  L’autre  remarque,  c’eft  qu’il  pa- 
raît par  là  que  ce  Decret  ne  regardoit  pas  feulement  les  Rois  d’Arra- 
gon,  deCaftille,  de  Navarre,  de  Portugal,  & les  Comtes  de  Foix& 
d’ Armagnac,  comme  l’a  crû  Mr.  Dupin,  mais  aufîî  plufïeurs  Princes 
qui  avoient  été  de  l’Obedicncc  de  Jean  XXII 1,  & qui  n’aimoient  pas 
l’Empereur,  par  d’autres  raifons.  Je  ne  fuis  pas  non  plus  de  l’avis  de 
cet  illuftre  Auteur  qui  a prétendu  que  par  ce  Decret  le  Concile  n’a 
point  voulu  toucher  au  temporel  des  Rois.  Car  qu’y  a-t-il  de  plus 
clair  que  CCS  paroles,  Qu  il  fou  prive  actuellement  de  tout  honneur , Di- 
gnité, Office , Bénéfice , EccleJîaflùjue  & Séculier.  Ce  que  dit  Mr.  Dupin,  ?uf'n  * -*”■ 
qu’il  s'agit  là  de  biens  qui  relevoicnt  de  l’Eglifc,  eft  une  glofe  de  fa 
façon,  auffi  Maimbourg  ne  l'art-il  pas  entendu  ainli.  Au  relie  fi  le  p.  j'7s. 
Concile  a eu  ce  Droit,  c’cflcequc  je  ne  décide  pas,  mais  qu’il  ait 
prétendu  l’avoir,  c’cfl  un  fait  allez  clair  à mon  avis. 

Enfin  le  dernier  Décret,  qui  fut  lu,  ordonnoit  une  Méfié  & une 
Procefiion  folemnelle  tous  les  Dimanches  pendant  l’ablence  de  l’Empe- 
reur, pour  l’heureux  fucccs  de  fon  voyage.  Le  Concile  accorde  cent 
jouis  d’indulgences  à ceux  qui  affilieront  à cesdévotions,aulfi  bien  qu’aux 
Prêtres  qui  officieront, & quarante  jours  à cjuiconquediroit  tous  les  jours 
un  Pater, & un  Ave  Maria , dans  la  même  vue.  Ainli  finit  la  Seflion  XVII. 

V.  L e 2 } de  Mai  Jerôme  de  Prague  avoit  été  ramené  à Confiance,  Nouvel  exa- 
& ce  jour-là  même  il  avoit  fubi  pour  la  première  fois  un  allez  rude  men,  p ICTU' 
examen,  dans  lequel  il  fit  paraître  beaucoup  d’intrépidité.  Nous  l’a-  ^juillet™811'' 
vons  laific  dans  une  dure  prilbn,  où  il  tomba  dangcreulcment  malade. 

Il  fut  examiné  de  nouveau  le  iÿ  de  Juillet  dans  l’efper.mcc  que  le 
fupplicc  de  Jean  Hus  l’aurait  rendu  plus  docile  qu’il  n’avoit  paru  dans 
la  première  Audience.  On  ne  fait  rien  de  particulier  touchant  ce  fe- 
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cond  interrogatoire,  fi  ce  n’eft  que  dans  un  Manufcrit  de  Leipfic 
on  trouve  que  Jerome  de  Prague  ayant  été  examiné  fur  les  Ar- 
ticles qu’on  lui  objecloit , il  répondit  fur  celui  de  l’Euchariflic, 
que  dans  le  Sacrement  de  l'autel  la  fubftance  Jingulsére  du  morceau  de  pain 
qui  eft  U , ejl  tranjfubftanttée  au  Corps  deJ.C . , mais  que  la  fitbfiance  umver- 
felle  du  pain  demeure.  11  croyoit  comme  Jean  Hus  l'univerfel  <«  farte  rei. 

VI.  Les  Hilloriens  de  ce  temps-la  ne  conviennent  pas  entre  eux 
du  jour  que  l’Empereur  partit  de  Confiance  pour  aller  à Nice.  Theo- 
doric  de  Nicm  met  ce  départ  au  18  de  Juillet  , Reichcnthal  & Da- 
chcr  au  dix  - neuvième , mais  Jean  Dorref  qui  étoit  auflî  au  Con- 
cile, ne  le  place  qu’au  Z i.  Mr.  Von  der  Hardt  a pris  pe  dernier 
parti,  parce  qu’il  s’accorde  mieux  avec  le  Difcours  queGerfon  pro- 
nonça ce  jour-là  à l’occafion  de  ce  Voyage.  Cependant  il  peut  oien 
être,  qu’il  ne  fut  prononcé  que  deux  ou  trois  jours  après  le  départ 
de  l’Empereur,  c’cll-  à -dire,  le  Dimanche,  où , liiivant  l’ordre  du 
Concile,  on  célébra  la  première  Méfie  folennelle,  & où  le  fit  la  pre- 
mière Proceflion  depuis  ce  départ.  Ce  Sermon  mérité  bien  qu’on  en 
donne  l’abrégé,  parce  qu’il  fut  comme  le  plan  de  la  conduite  du 
Concile,  en  l'ablence  de  Sigifmond.  La  principale  vue  de  Gcrfbn 
étoit  de  confirmer  la  Seifion  V,  qui  avoit  établi  la  fuperiorité  des 
Conciles  Généraux,  & la  foûmiflion  qui  leur  eft  dûe  par  les  Papes. 
Cette  précaution  étoit  fort  à propos,  tant  à caufè  de  la  réunion  de 
Grégoire  XII , & de  fon  Obcdience,  qui  étoit  une  elpece  de  renou- 
vellement du  Concile,  qu’afin  d’autorifer  tout  ce  que  l’Empereur  fc- 
roit  en  Arragon  pour  obliger  Benoit  XIII  à ceder,  auflî  bien  que  les 
procedures  du  Concile  contre  ce  Pape , au  cas  qu’il  réfulàt  opiniâ- 
trement de  fe  loûmcttre,  & enfin  pour  empêcher  qu’en  l’ablence  de 
l’Empereur,  les  Cardinaux  ne  donnaflènt  quelque  atteinte  à l’autorité 
du  Concile. 

Gerfon  avoit  pris  pour  texte  le  zo  vcrlet  du  Pf.  LXVII,  lêlon 
la  Vulgate , Le  Dieu  de  notre  falut  fera  réujftr  notre  chemin.  Expli- 
quant myftiqucment  le  chemin  dont  parle  le  Pfalmifte,  il  dit  qu’a- 
vant le  Concile  il  y avoit  eu  trois  grands  fcandales  ou  pierres  d’a- 
choppement dans  la  carrière  du  lalut,  favoir  le  Schifine , les  Hé- 
réfies,  Sc  les  Vices,  mais  fur  tout  l’horrible  monftre  de  l’Orgueil 
& de  l’Ambition.  C’eft  ce  qui  l’engage  à établir  douze  Maximes 
ou  Réglés  qu’il  appelle  Directions  ou  Aadreflès,  & qu’il  prétend  a- 
voir  déjà  été  fuivics  implicitement  ou  explicitement  par  le  Concile  & 
devoir  être  obfcrvées  conftammcnt  dans  la  fuite,  tant  pour  ache- 
ver l’Ouvrage  de  l’Union  de  l’Eglife , que  pour  extirper  toutes  les 
Héréfies , & pour  réformer  les  Mœurs  « la  Difciplinc.  Il  y a qua- 
tre Maximes  pour  chacune  de  ces  trois  fins.  La  première  Maxime 
pour  l’Union  de  l’Eglife  eft  ; Que  le  Concile  Général  tient  fon  auto- 
rité de  J.  C.  immédiatement , Crque  tout  homme , de  quelque  Dignité  qu'il 
puijfe  être,  fût- ce  le  Pape , eft  oblige  d'obéir  a un  tel  Concile  dans  ce  qui 
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regarde  lofai,  l'extirpation  du  Schtfîne,  & la  Réformation  de  P EgU/ê , 
yS»  Chef  & dans  fis  Membres.  „ Il  faudrait , dit-il , graver 
„ cette  décifion  du  Concile  dans  les  lieux  les  plus  éminens,  6t  dans 
„ toutes  les  Eglifes  du  monde,  comme  une  Loi  fondamentale,  pour 
,,  écrafer  le  monftre  de  l’Ambition,  & pour  fermer  la  bouche  à tous 
,,  les  Flateurs,  ’cjui  en  vertu  de  certaines  glofcs,  difent  grofïïérement , 
,,  & fans  aucun  egard  à la  Loi  étemelle  de  l’Evangile,  que  le  Pape 
„ n’eft  point  fujet  à un  Concile  Général,  & quil  ne  peut  en  être 
„ jugé;  Qu’un  Concile  Général  tient  toute  fit  force  5c  toute  fon  au- 
„ torité  du  Pape  immédiatement,  6c  qu’il  ne  peut  être  ni  convoqué 
„ ni  confirmé  fans  le  Pape  ; Qu’on  ne  peut  demander  au  Pape  pour- 
„ quoi  il  fait  ceci  ou  cela,  parce  qu’il  cil  au  defiits  des  Loix.“  La 
fécondé  Réglé  eft,  Que  le  Concile  peut  non  feulement  engager  par  voie  de 
confetl , mats  même  contraindre  par  autorité  celui  qu'il  juge  eire  le  vrai 
Pape  a renoncer  eu  Pontificat , quand  même  ce  Pape  ne  ferott  point  coupa- 
ble , quoique  pourtant  le  Concile  ne  le  doive  pas  faire  fans  des  raifins 
importantes  , comme  il  y en  peut  avoir  plujieurs  , amjî  qu'il  a été  démon- 
tre dans  les  Sermons  , qui  je  font  prononcez,  au  Concile.  La  raifon  dont 
il  appuie  cette  Maxime  eft , que  fi  un  Pape  peut  bien  abdiquer  6c 
donner  la  Lettre  de  divorce  à l’Egîifc  , comme  avoit  fait  Cclcflin , 
l’Epoufc  de  J.  C.  peut  auffi  donner  la  Lettre  de  divorce  non  à fon 
Epoux , qui  eft  J.  C.  mais  au  Vicaire  de  fon  Epoux , fur  tout  quand 
il  en  donne  fujet , ou  quand  clic  en  a d’ailleurs  quelque  raifon  impor- 
tante. La  troiiiéme  Réglé  eft,  Que  le  Concile  Général  ejl  tellement  au 
de  fus  du  Pape , qu'il  peut  cafer  & annuller  fes  Bulles , Procedures , Or- 
donnances & Decrets  y comme  U peut  tout  de  même  empêcher  que  la  Cour 
de  Rome  ne  fait  tranjportée  hors  du  heu  où  eft  le  Concile  & obliger  le 
Pape  à p demeurer.  Gerfon  dit  que  pour  empêcher  que  le  Concile 
ne  fc  dillîpât  on  avoit  déjà  pratiqué  cette  Règle  6c  qu'on  doit  la  pra- 
tiquer à l’avenir.  La  quatrième  Régie  eft.  Qu'un  Concile  Général  eft 
tellement  au  de  fus  de  toutes  les  Lotx  pofitives  données  par  les  Papes  & 
même  par  les  autres  Conciles  Généraux , qu'il  peut  les  interpréter , chan- 
ger & abolir  lorfqu'elles  peuvent  tendre  à traverfer  l'Union  de  l'Eghfe. 
11  dit  que  le  Concile  de  Confiance  l’a  pratiqué  à l’égard  des  Légats* 
de  Benoît  XIII  6c  de  Grégoire  XII  , qui  ont  été  admis  6c  reçus  au 
Concile,  quoique  ces  Papes  eufiènt  été  dépofez  par  celui  de  Pife,  6c 
que  leurs  Légats  fuflcnt  excommuniez.  C'eft , dit-il  encore , f avant 
ce  Principe , que  le  Concile  a bien  voulu  par  condefcendance  permettre  que 
Grégoire  le  convoquât  de  nouveau  y & qu'il  a fait  plujieurs  autres  chofis 
femblablesy  quoiqu'elles  fufent  contraires  au  Droit  pofitif.  Voila  les  Ca- 
nons qui  regardent  l’Union.  Le  Leéteur  voit  bien  que  c’étoit  fort 
à propos  que  Gerfon  rcnouvclloit  ces  Maximes  avant  ou  immédiate- 
ment après  le  départ  de  l'Empereur,  afin  qu’on  nc-fc  prévalût  pas 
de  fon  abfence,  pour  s’en  écarter.  Paflons  aux  Maximes  qui  regar- 
dent la  doctrine. 

Cette 


Grtjfc, 


Gerfon  dit 
dans  ce  Dif- 
cours  que  le 
Cardinal  de 
Cambrai  avoit 
réfuté  cette 
erreur  fean- 
dalcufe , long- 
temps avant 
cette  décifion 
du  Concile. 


C'eft  Ccleftin 
V , qui  fut 
élu  en  laça  8c 
abdiqua  cinq 
mois  après. 
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Cette  affaire  tenoit  particulièrement  au  coeur  à Gerfon  & aux 
Ambafladeurs  de  France  à caufe  de  la  doébrine  de  Jean  Petit,  qui 
n’avoir  etc  condamnée  qu’en  termes  généraux  dans  la  Seflîon  quinziéme. 
Première  Règle.  Le  Concile  Général  fétu  & doit  juger , dans  les  confis 
d'Hcréfie , toute  forte  de  ferfonnes  ,de  quelque  prééminence  & état  qu’elles 
fitent  1 fins  faveur,  fins  crainte  & fins  acception  de  perfonttes.  Il  dit  qu’on 
l’apratiqué  à l’égard  de  Jean  XXIII  & à l’egard  de  Jean  Hus,lequel 
quoique  de  petit  état , n’avoit  pas  laide  d’avoir  de  puiflans  protec- 
teurs , qui  l’avoient  défendu  avec  beaucoup  de  force  & d’ardeur. 
Cet  Article  touche  indireftement  Jean  Petit  oc  le  Duc  dcBouigogne. 
Seconde  Règle.  Le  Concile  Général  peut  & doit  examiner,  rejetter  & con- 
damner toutes  les  propofitions  hérétiques  & erronées  dans  la  fit  & dans  les 
moeurs,  qui  ont  été  avancées  au  fcandale  public , fins  qu'il  fiit  necejfatre 
d’entreprendre  le  procès  de  ceux  qui  les  ont  avancées  , eti  a M non  j'aclo 
prius  , vel  Jîmul  proceffu,  adverfus  adfirtoret.  11  dit  qu’on  l’a  déjà  pra- 
tiqué ainlî  dans  le  Concile,  où  l'on  a condamné  la  doétrine  de  la 
Communion  fous  les  deux  efpcces,  la  Propofition  générale,  chacun 
peut  occire  un  tjran  &c. , & les  Libelles  diffamatoires  , fans  faire  le 

Ïrocès  à perfonne.  On  comprend  aifément  le  but  de  cette  Règle. 

our  empêcher  le  Concile  de  prononcer  en  détail  contre  les  Proposi- 
tions de  Jean  Petit,  l'Evêque  d’Arras  & les  autres  partifans  du  Duc  - 
de  Bourgogne , avoient  foutenu  qu’il  folloit  anparavant  examiner  le 
fait,  favoir,  fi  ces  Propofitions  etoient  de  Jean  Petit,  ou  fi  elles 
n’avoient  point  été  fabriquées  par  Gerfon  ou  par  quelque  autre. 
Troifiémc  Réglé.  Le  Concile  peut  condamner  plujîeurs  propofitions  avec 
leurs  Auteurs  , quoique  par  les  relies  de  la  Grammaire  ou  de  la  Logique , 

& mojennant  certaines  glofis,  ces  me  met  Propofitions puiffint  recevoir  quelque 
fins  ventable.  11  dit  qu’on  l’a  pratiqué  à l’egard  de  Widefôc  de 
Jean  Hus,  dont  pluficurs  Articles  pouvoient  recevoir  un  bon  fens 

Î>ris  en  général,  mais  qu’ils  avoient  été  condamnez  juftement,  en 
es  confiuerant  en  particulier,  & par  rapport  à l’application  qu’ils  en 
avoient  faite , pro  matena  fubjetla.  Cet  Article  avoir  pour  but  de 
faire  condamner  les  Propofitions  de  Jean  Petit,  entant  qu’elles  avoient 
été  avancées  pour  défendre  & jullificr  l’afiaflinat  du  Duc  d’Orleam. 
Quatrième  Règle.  Le  Concile  peut  & doit  condamner  plujieurs  Propofitions 
ou  Affinions,  quoiqu'on  ne  puijfipas  en  montrer  clairement  la  faujfité  parle 
feul  Texte  exprès  de  l'Ecriture  Sainte,  fans  les  expofitions  des  Doaeurs , 

& l'ufige  de  l'Egltfi.  11  dit  qu’on  l’a  pratiqué  à l’égard  de  la  Commu- 
nion fous  les  deux  efpeces,  qui  a été  condamnée  par  le  Concile,  quoi- 
que l’Ecriture  Sainte  foit  favorable  à cette  pratique , & que  fi  l’on  ne 
prend  pas  cette  précaution , les  Hérétiques  ne  voudront  jamais  fë 
retraûer,  que  conditionnellement  > c’eft-a-dire,  fi  on  peut  les  con- 
vaincre d’erreur,  par  des  Textes  exprès  de  l’Ecriture  Sainte,  puif- 
qu’ils  regardent  comme  apocryphes  les  expofitions  des  Doâcurs,  & 
les  Dccrctalcs.  Je  trouve  que  Jean  Galon  fe  jette  dans  un  allez 

grand 
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grand  embarras  touchant  les  Décrétales,  & l’Ecriture  Sainte.  Car  d’un  1415? 
côte,  quand  les  Italiens  ont  allégué  les  Dccrctales  pour  foûtenir  la 
fuperiorité  du  Pape  fur  le  Concile,  il  a allégué  l’Evangile  fans  fc 
mettre  beaucoup  en  peine  des  Decretales , & des  expofitions  des 
Docteurs  , déterminantes  ex  teflibus  groÿè  non  ad  régal am  Evangelicam 
tternam  acceptis.  Mais  d’autre  côté,  lorlque  Jean  Gcrlbn  produit  con-  r.  A.  HarJ. 
tre  Jean  Petit  ces  textes  formels,  ta  ne  tueras  point , tu  ne  te  parjure-  X .U.  l-m- 
ras  point , Jean  Petit  ayant  avancé  que  c’étoit  tuer  lôn  ame , que 
d’entendre  l’Ecriture  Sainte  àlalcttre,Gerfon  a condamné  cette  maxi- 
me de  Jean  Petit.  Quoiqu’il  en  foit,  ce  font  là  les  Maximes  qui 
regardent  la  Doéfcrinc,  voici  celles  qui  regardent  les  Mœurs,  ou  la 
Réformation  de  l’Eglilc  dans  fon  Chef  & dans  fes  Membres. 

Première  Réglé.  Le  Concile  Général  efi  tellement  au  dejjus  du  Pape , & 
de  toute  autre  perfonne  de  VEglift , qu'il  peut  dépofer  le  Pape,  pour  quel- 
que crime  que  ce  foit , lorfqu'il  a notoirement  fcandaUfe  l'Eglife , & qu'il 
j'efi  montré  incorrigible.  Il  dit  , qu’on  l’avoit  pratique  autrefois  à 
l’égard  de  jean  XII,  & en  dernier  lieu  à l'égard  de  Jean  XXIII,  Jean XII  fut 
dans  la  condamnation  duquel  on  n’a  pas  inféré  qu’il  fût  hérétique  & concileen1*" 
qu’il  fe  fût  écarté  de  la  foi.  Or,  ajoûte  Gerfon,  ft  l'on  a ainfi  traué  964. 
les  cedres  du  Liban , que  ne  doivent  point  attendre  les  pentes  herbes  du 
défini  Un  des  principaux  crimes  pour  lefquels  on  a dépofé  Jean  XXI IJ, 
c'eft,  continue-t-il,  la  Simome , ce  qui  détruit  la  prétention  de  ceux  qui 
Joûtenoient  que  le  Pape  efl  incapable  de  Simonie  dans  la  collation  des  Béné- 
fices. Seconde  Rcgle.  Quoique  le  Concile  Général  ne  pmjfe  pas  ôter  ni  di-  ^ 

mmuer  la  plénitude  de  la  putffance  Papale  que  J.  C.  a donnée  à St.  Pierre 
& à fis  Succejfeurs , mats  qu'au  contraire  il  doive  en  rendre  grâces  à Dieu 
qui  l'a  donnée , & la  recevoir  avec  rtfpell , il  peut  pourtant  en  limiter 
l'ufage  par  çertatnes  Loix  & Statuts  pour  l' édification  de  l’Êglifi.  il  dit 
qu’on  a pratiqué  cette  Maxime  en  faifont,  pour  l’élection  du  Pape 
futur,  certains  Decrets  qui  dérogent  au  Droit  ordinaire  dans  l’élection 
des  Papes,  & en  accordant  certains  Privilèges  à Grégoire  XII  en 
faveur  de  là  Ceflîon  volontaire  , & qu’on  doit  encore  la  pratiquer, 

& en  bien  convenir,  avant  l’élc&ion  d’un  nouveau  Pontife, afin  d’al- 
ler au  devant  de  l’abus  que  les  Papes  avoient  fait  julqu’alors  de  leur 
pleine  puiflànce.  Il  appuie  cette  Réglé  de  plus  de  rodons , & avec 
plus  de  foin  qu’il  n’avoit  fait  les  précédentes.  Mais  il  cil  bon  de 
l’entendre  lui-méme.  ,,  Les  Papes,  dit-il,  ne  voûtaient,  ni  aflèm-  0,  G - 
„ b 1er  des  Conciles  Généraux,  ni  laiflcr  aux  Prélats  ordinaires  leur  fip.  ' 4 
„ Jurifdiétion.  Ils  s’étoient  attribué  l’autorité  de  caflër,  de  chan- 
„ ger,  & d’interpreter  à leur  fontaifie  les  réglcmcns  des  Conciles 
„ Oecuméniques.  Ce  qui  étoit  la  fource  de  mille  & mille  défor- 
,,  dres.  Car  fi  d’un  côté  on  ne  doit  pas  tellement  limiter  la  puif- 
„ fonce  du  Pape , qu’il  faille  fons  celle  avoir  recours  à des  Conciles 
,,  Généraux  -,  de  l’autre , il  ne  faut  pas  non  plus  lui  en  donner  une 
„ fi  étendue  qu’elle  énerve  l’autorité  des  mêmes  Conciles,  &c.  Enfuite 
Tom.  I.  Q„q  „ mcc- 
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„ mettant  en  parallèle  l’autorité  du  Pape  8c  celle  des  Conciles , il 
„ dit  que  les  Conciles  ont  l’autorité  d’un  Diélateur  , & les  Papes 
„ celle  d’exercer  cette  autorité  qui  refide  dans  lé  Concile , & d’exe-  * 
w cuter  Tes  ordres,  en  forte  qu’un  Pape  qui  réfifte  à un  Concile  ré- 
„ lifte  au  St.  Efprit,  qui  dirige  les  Conciles  Généraux.  Le  Con- 
„ cile  cft  dans  l’Eglife  , ce  qu’eft  l’Entendement  dans  l’Homme, 

„ c’eft  lui  qui  diûe  & qui  prderit,  & le  Pape  eft  la  Volonté  qui  doit 
„ fuivre  le  diélamen  de  l’Entendement.*4  Troifiéme  Règle.  Le  Con- 
cile Général  peut  légitimement  connaître  , des  guerres  & des  divsfitns , 
qui  f<rvttnnent  entre  les  Princes  Chrétiens , au  grand  préjudice  de  terne 
In  Chrétienté , & à la  perte  temporelle  & fpiritnelle  des  hommes , en  em- 
pêchant les  voies  de  fait , & en  les  oblige  tau  par  Cenfures  Ecclcfiafhquet 
à prendre  la  vote  de  la  jufiiet  & des  elrost.  C’eft  , dit  Gcrlon , ce  que 
l’Empereur  a propofé  dans  le  Difcours  tout  Chrétien  qu’il  a fait  en 
prcfence  des  Députez  du  Concile  avant  Ion  départ.  Il  y a déclaré, 
outre  cela,  continue  ce  Doâeur,le  deflein  qu’il  avoit  de  travailler  à 
l'accommodement  des  Rois  de  France  6c  d'Angleterre  , après  la  pa- 
cification du  Schii'me,  8c  a elthortc  le  Concile  a employer  les  foins  & 
fon  autorité , pour  accorder  les  Polonois  8c  les  Pruftîens,  en  les  en- 
gageant à fe  (oûmettre  au  Concile,  comme  il  s’y  étoit  fournis  lui- 
mcme  pour  donner  l’exemple  à tous  les  autres  Princes  Chrétiens. 
Quatrième  Règle.  Le  Conctle  Général  peut  & doit  ordonner  qu’à  l'a- 
venir en  affemhle  des  Conciles  Généraux , plus  fiuvent  qu’on  n'a  fais  par 
la  pqfft  t <y obliger  les  Papes  par  une  Los  istvtolable  à en  convoquer  tons 
Us  dix  ans.  Ce  Difcours  de  Gcrfbn  ne  Ait  pas  inutile.  Car  dès  le 
lendemain  on  affembla  une  Congrégation  generale  pour  délibérer  fur 
les  moyens  de  pratiquer  les  Maximes  qu’il  avoit  établies.  Dans  cette 
Congrégation  le  Cardinal  de  Florence  fît  un  Difcours , où  après 
avoir  expofe,  comme  par  voie  de  récapitulation,  tout  ce  qui  s’etoit 
fait  jufqu’alors  dans  le  Concile,  il  propofâ  divers  expédions  pour  tra- 
vailler avec  fucccs  à.  la  Rcfbrmation  de  L’Eglife  dans  fon  Chef  8c 
dans  fes  Membres.  Ce  fut  fans  doute  dans  cette  occafton  qu’il  pro- 
nonça publiquement  un  Ouvrage  qu’il  avoit  compote  des  le  com- 
mencement du  Concile  ibus  ce  titre,  Chefs  fimmatres  de  ce  qui  fe  doit 
fatre  an  Conctle  pour  la  Âejormanon  de  l'Egitfe.  Mr.  le  Doâeur  Von- 
der  Hardt  a trouvé  ccttc  Picce  parmi  les  Manufcrics  de  Vienne. 

Il  cft  vrai  qu’elle  cft  fans  nom  d’ Auteur,  comme  le  font  la  plupart 
des  anciens  Manufcrits.  Mais  il  montre  par  d’aflcz  bons  indices 
qu’elle  doit  être  de  Zabarelle  : on  aura  occafion  d’en  parler  ail- 
leurs. 

Vil.  Qoilqves  jours  après  leConcilc  écrivit  cnBohemepour 
y notifier  le  fûpplice  de  Jean  Hus,  8c  ordonner  à Conrad  Archevê- 
que de  Prague  , de  procéder  contre  fes  Sectateurs.  Si  l'on  en  croit 
Thcodoric  de  Niem,  ce  tût  l'Evêque  de  Litomiflcl  qui  fut  chargé 
de  cette  Lettre  du  fooeik  8c  d’en  procurer  l'execution.  Elle  avoit  déjà 

etc 
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été  imprimée  parmi  les  Oeuvres  de  Jean  Hus,  8c  on  l’a  trouvée  en  141  f- 

■ M anuferit  dans  la  curieufe  Bibliothèque  d’Helmftadt.  Dans  l'Im-  r* l' 

primé  elle  eft  adreiïée  à ceux  de  Moravie,  & dans  le  Manufcrit  à y d°HtrJ. 
l’Archevêque,  au  Chapitre  8c  au  Clergé  de  Prague.  A cela  près  le  r.iv.  ?. +*j.  ' 
Manufcrit  8c  l’Imprimé  s’accordent  parfaitement.  Après  les  préambu- 
les  ordinaires  le  Concile  y fait  une  peinture  affreufe  de  la  doétrine  de 
Jean  Wiclef,  8c  de  là,  partant  à Jean  Hus  8c  à Jerôme  de  Prague, 
il  export:  de  quelle  maniéré  on  s’eft  pris  à l’examen  du  premier,  à la 
condamnation,  aufli  bien  que  les  efforts  inutiles  qu’on  a faits  pour  le 
ramener  de  lès  erreurs.  Cette  emreprifi , dit  le  Concile,  n'itoit  fat 
facile  à exécuter, parce  que  de  pareils  Héréfiarques  fins  le  voile  de  la  Foi 
Catholique , furprennent  von  feulement  les  ignorant  & les  Jisnples , mais 
quelquefois  même  les  plus  éclaire  il.  Le  Concile  dit  enluite  qu’après 
avoir  foigneufement  examiné  les  Livres  de  Jean  Hus  , 8c  enten- 
du contre  lui  des  témoins  irréprochables , on  a trouvé  qu’il  ren- 
verloit  les  fondemens  de  la  foi  Chrétienne,  8c  qu'il  avoit  fait  publi- 
quement tous  fes  efforts  pour  engager  le  Peuple  dans  fa  damnable 
doürine.  Si  elle  vous  eût  été  aujft  tien  connue  qu'a  mus , dit  le  Con- 
cile aux  Bohémiens  , nous  avons  cette  opinion  de  votre  uele  pour  la  Foi 
Catholique , que  vous  nous  auriez,  prévenus  dans  ta  punition  exemplaire 
d'un  tel  homme.  Cependant  le  Concile  protefle , que  quoique  Jean 
Hus  confertàt  plulîeurs  Articles  ablurdes  cc  contraires  à la  foi , on  ne 
s'étoit  porté  à la  demiere  rigueur  contre  lui  qu’à  toute  extrémité,  6c 
après  lui  avoir  donné  plulîeurs  audiences  particulières  êc  publiques  en 
_ prélèncc  de  l’Empereur  8c  de  tout  le  Concile.  On  ne  fiuroit  exprimer 
tous  tes  charitables  efforts  que  nous  avons  faits  tant  en  public  qu'en  parti- 
culier , pour  le  ramener , mais  comme  il  n'en  devenait  que  plus  opiniâtre 
& plus  déterminé  à fiûtenir  fa  doSlrine , nous  avons  été  contraints  de  le 
condamner  comme  un  hérétique  notoire , de  le  dégrader  de  ta  Prctnfi , & 
enfin  de  le  livrer  au  bras  féculier  , pour  être  ffttli  du  dernier  fipplice. 

Après  cela  le  Concile  exhorte  les  Bohémiens  à être  animez  du  mê- 
me zele  pour  l’extirpation  de  l’Héréfic,  8c  à»  y exciter  le  Roi  de  Bo- 
hême. Nous  ne  doutons  point  qu'il  ne  fécondé  a cet  égard  nos  pieux  ef- 
forts, puifque  nous  avons  appris  par  F Evêque  de  Litomijfel  & far  d'autres 
Docieurs  de  Boheme  combien  il  fiuhaite  ardemment  l'extinction  d'me  fi 


dangereufe  pefte.  Enfin  après  ces  exhortations  le  Concile  enjoint  ab- 
Iblument  au  Clergé  de  Boheme  de  faire  à cet  egard  toutes  fes  dili- 
gences fous  peine  d’excommunication,  de  privation  de  Bénéfices,  8c 
de  dégradation. 

VIII.  Ce  fut  à peu  près  en  ce  même  temps  que  les  Ambafladeurs  Ononifatio» 
de  Suède  demandèrent  encore  au  Concile  la  Canonilation  de  quelques 
prétendus  Saints  de  ce  Royaume.  Après  la  Canonifation  de  Ste.  Brt-  y'^Jard. 
gitte  le  Roi  8c  la  Reine  de  Suède  avoient  écrit  à Jean  XXIII  pour  r.  tr.  p.490. 
obtenir  celle  de  trois  autres  Saints , lavoir  de  Nicolas  Evêque  de  v-  f H*’d- 
Ltncopm , mort  en  odeur  de  Sainteté  en  1391,  de  Brjnolphe  Evéquc  T’lv' 
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1415-.  de  Scarren  mort  de  même  en  1317,  8c  d’un  certain  Nigris , Moine 
Vt/frt\T\x9  ‘k  l'Ordre  de  St.  Auguftin.  Mais  comme  Jean  XXIII  commençoit 
le-  1 • £ chanceler  lors  que  cette  Lettre  arriva, elle  ne  lui  fut  point  rendue, 
fie  l'affaire  fut  portée  au  Concile,  après  fbn  évafion.  C’eft  ce  qui 
donna  lieu  à une  Commifflon,  pour  examiner  les  Saints,  leur  vie, 8c 
leurs  miracles,  6t  pour  voir  s’il  ne  feroit  pas  plus  à propos  d’en  di- 
3 d'Août.  minucr  que  d’en  augmenter  le  nombre.  Gerfon,  qui  etoit  un  des 
B#  prchtiunt  Commiflàircs,  compofâ  donc  alors  fbn  Traité  de  l’examen  des  Efprtts , 
Sfiriiunm.  quc  Monfcigneur  le  Duc  de  Wolfenbutel  a fait  traduire  depuis  quel- 
op.Gtrf.T.i.f.  ques  années  en  Allemand, ôc  dont  il  ne  fera  peut-être  pas  mal  dedon- 
vj'hJj't.iii.  ncr  l’ abrégé,  fur  tout  dans  un  fiecle  aulîî  addonné  aux  vidons  que 
Part.m.p.  18.  l’clt  le  nôtre. 

Traité  de  Ger-  IX.  D’abord,  Gerfon  établit  trois  règles  pour  connoître  les  Ef- 
fon’  a'  'p?1'  P”15»  de  pour  difeerner  les  vraies  Vidons  d’avec  les  fauflès.  La  pre- 
phts.  CS  ^ rnicrc,  c’eft  l'Ecriture  fainte, bien  entendue.  La  fécondé,  c’eft  l’cx- 
pcricncc  8c  le  goût , qu’il  appelle  la  manne  cachée , c fie  caillou  blanc  où 
il  y a un  nouveau  nom  écrit  tjue  perfonne  ne  connaît , Jînon  celui  qui  l'a 
reçu.  La  troidéme,  ce  font  les  Révélations,  ou,  le  difcemement  des 
Efprits,  qui  cft  un  don  attaché  aux  Apôtres,  8c,  comme  il  le  dit, 
à l’Ordre  Hiérarchique.  Mais  il  paroît  afl'ez  que  Gerfon  ne  fc  de  pas 
trop  aux  deux  dernières  voies,  qui  font  te  goût  8c  les  révélations  dont 
chacun  peut  fc  flatter.  11  en  revient  donc  à l’Ecriture  Sainte.  En- 
core prctend-il  qu’avec  cette  régie  il  y a diverfcs  réflexions  à fai- 
re, fur  la  perfonne  qui  a des  vidons,  fur  la  nature  des  vidons  mê- 
mes, fur  leur  fondement  8c  leur  raifon,  fur  celui  à qui  on  s’en  ou- 
vre, fur  la  manière  dont  elles  font  venues,  8c  fur  la  fource  d’où  cl- 
Tuquû,  quid,  les  partent.  A l’égard  de  la  perfonne  qui  prétend  avoir  des  vi- 
t!î"'Xj!riqui.  fi°ns  7 Gerfon  veut  qu’on  examine  bien  fl  c’eft  une  perfonne  de 
rt.  V.d.Hari ié.  bon  (ens,  8c  d elle  n’cfl  point  travaillée  de  phrénéde,  ou  de  quel- 
t-  si.  que  afleétion  melancholique,  ou  fl  elle  n’efl  point  pofledée  de  quel- 

que paffion  violente,  comme  la  colcre,  la  jaloudc,  l’amour,  ou  mê- 
me le  zcle  pour  quelque  dévotion  nouvelle.  Il  croit  auflî  qu’il  faut 
prendre  garde  de  bien  près , de  quelle  manière  cette  perfonne  a été 
inftruitc  8c  élevée,  qui  clic  a fréquenté,  à quoi  elle  a pris  le  plus  de 
plaiflr,  8c  enfln  fl  elle  cft  pauvre,  ou,  riche.  ,,  Car,  dit-il,  fl  c’eft 
„ une  perfonne  riche , on  doit  beaucoup  craindre  que  l’orgueil , qu’il 
,,  appelle  apres  St.  Bernard  un  mal  fort  fubttl , ne  foit  de  la  partie, 
, , d’autant  plus  qu’il  naît  fouvent  dans  le  fein  même  de  l’humilité, 
„ 8c  qu'il  s’engendre  dans  le  cilice  8c  dans  la  pénitence,  quoiqu’elle 
„ paroiflc  toute  oppofée  à l’orgueil.  Mais  fl  c’eft  au  contraire  une 
„ perfonne  pauvre,  comme  la Ncccffité  eft  une  mauvaife  Confeillere, 
,,  il  n’arrive  que  trop  fouvent  qu’on  a recours  au  menfonge,  8c  à 
,,  l'impollure,  pour  s’en  tirer. w Pour  ce  qui  regarde  les  Vifions  en 
o r.Ger[.ubif*p.  cllcs-mémcs , Gerfon  dit  là-deflus  pluficurs  choies  de  fort  bon  fêns, 
M°.  „ Il  faut,  du -il,  premièrement  bien  examiner,  fi  tout  y eft  exac- 
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,,  tcmcnt  vrai.  C’eft  un  artifice  allez  ordinaire  aux  fm  porteurs  de  fè 
„ fervir  du  voile  de  pluGeurs  veritez,  pour  faire  paflèr  un  feul  men- 
„ fonge,  8c  c’cft  pour  cela  que  J.C.  défendoit  aux  Poflèdcz,  8c  St. 
,,  Paul  à la  Pjthoniffe , de  rendre  témoignage  à la  Veritc.  D’ailleurs,  con- 
,,  tinuè-t-il , il  faut  voir  fi  l’on  rcconnoît  dans  ces  V i fions  les  caraéteres 
„ de  cette  Sageffe  d’cnhaut,dont  St.  Jaques  (III,  17.)  nous  a donne  l’idée. 
,,  Enfin  on  doit  faire  attention  à la  matière  de  ces  Vifions.  Ou  elles 
„ ne  renferment  rien  que  ce  qui  nous  cft  déjà  enfeigné  dans  l’Ecritu- 
„ re , 8c  par  la  lumière  du  féns  commun  , ou  elles  renferment  quel- 
,,  que  chofc  de  different.  Si  c’eft  le  dernier,  dès  là  elles  doivent  être 
„ fufpe&cs , parce  qu’il  faut  s’en  tenir  à la  Loi  8c  aux  Prophètes  j 
„ fi  c’eft  le  premier,  c’eft-à-dire,  fi  les  Vifions  ne  renferment  rien 
,,  qui  ne  nous  foit  déjà  diâé  par  l’Ecriture  8c  par  la  droite  Raifon, 
„ les  Vifions  8c  les  Révélations  ne  font  d’aucun  ufage , puifque  nous 
„ avons  déjà  une  Révélation  à laquelle  il  faut  s’en  tenir  Autrement 
„ il  dépendrait  de  la  fântaifie  de  chacun,  d’entafler  Vifions  fur  Vi- 
„ fions,  qu’il  faudrait  croire,  comme  fi  elles  étoient  venues  de  la 
,,  part  de  Dieu , 8c  ainfi  la  Religion  Chrétienne , qui , félon  St.  Au- 
„ guftin,confiftc  en  peu  d’ Articles deviendrait  fans  comparaifon  plus 
„ onereufe  que  la  Loi  Mofâïquc  elle-même. 

De  là  Gerfon  paflé  à ceux,  à qui  ces  prétendus  Illuminez  font  con- 
fidence de  leurs  Révélations,  8c  il  donne  là-deflùs  de  fort  bons  con- 
fèils,  comme,  de  bien  confidercr  quel  peut  être  le  motif  qui  engage 
les  Illuminez  à découvrir  leurs  Vifions;  de  ne  leur  point  applaudir, 
comme  on  fait  ordinairement,  mais  au  contraire,  de  leur  reprefenter 
ferieuiêment  qu’ils  ne  doivent  pas  prétendre  être  plus  fages  que  le 
refte  des  hommes,  qui  fê  conduifcnt  dans  ce  qui  regarde  le  làlut,par 
les  lumières  du  bon  fens  8c  de  l’Ecriture  fâinte  ; fur  quoi  Gerfon  allc- 

Se  l’exemple  de  quantité  de  faints  hommes,  qui  ont  réfifté  à plu- 
urs  de  ces  prétendues  Vifions,  comme  à des  tentations  du  mauvais 
Efprit.  11  repréfente  fortement  les  abus  que  le  Fanatifmc  a introduits 
dans  l’Eglilc  Chrétienne.  On  ne  fam-tit  comprendre,  dit -il,  combien 
Je  gens  ont  été  fedmts  & détournez,  de  la  vraie  Religion  far  cette  curtofité 
four  les  Vifions  & four  les  Miracles.  De  là  tant  de  Juferflitions  populaires 
<jm  infeflent  la  Religion  Chrétienne.  On  court  afrès  les  Miracles , comme 
les  Juifs  qui  cherchaient  des  fignesy  on  rend  a des  images  le  culte  de  Latrie , 
& on  ajoute  fl  us  de  foi  à des  Saints  qui  ne  font  fas  même  canomfez. , QT 
à des  Ecrits  fans  autorité , qu'aux  vrais  Saints  y & qu'a  l'Evangile.  En- 
fuite  Gerfon  dit,  qu’il  faut  bien  examiner  dans  quelle  vûc  les  Illumi- 
nez prétendent  avoir  eu  des  Vifions.  „ Non  feulement  il  faut  rechcr- 
„ cher,  dit -il,  les  vûes  les  plus  prochaines  8c  les  plus  apparentes, 

„ mais,  autant  qu’il  fc  peut , les  plus  éloignées  8c  les  plus  fecretes , parce 
,,  qu’il  arrive  fouvent,  que  des  a£tions,qui  d’abord  fcmbloicnt  avoir 
„ une  vue  édifiante  8c  faintc,  ont  une  iflue  mauvaife  8c  fcandalcufc, 

„ foit  que  la  fin  ne  réponde  pas  au  commencement , foit  que  l’on 
1-  Q-q  3 cachât 
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1415.  „ cachât  de  mauvais  defleins,  fous  les  apparences  de  la  pieté."  Pour 

Vsmimrum  jo-  appuier  cette  demiere  réflexion  il  allégué  l’exemple  de  deux  Doc- 
hannis  de  Va-  tCurs,  (avoir,  celui  de  Jean  de  Varennes , & celui  de  Jean  Hus.  Le 
huirsTs’Hus^0  dernier  afléz  connu.  Jean  de  Varennes  étoit  un  Dofteur  8c  un  Pré- 
Ccrf  uki  /nf.f.  dicateur  célèbre  au  XIV  fiecle,  Auditeur  du  facré  Palais,  Chapc- 
41-  lain  du  Pape,  8c  Curé  de  St  Ltt  dans  le  Diocefê  de  Rheims.  Com- 

me je  ne  fâche  pas  que  jamais  Jean  de  Varennes  ni  Jean  Hus  fe  (oient 
vantez  d’avoir  eu  des  Vidons , il  faut  que  ce  (bit  fur  leurs  Prédications 

3ue  roule  l’application  de  Gerfon,  8c  qu’il  veuille  dire,  que  ces  Prc- 
ications  avoient  une  apparence  fainte , mais  que  l’ifluc  en  a été  (can- 
daleufê.  Il  me  femble  pourtant  que,  (elon  la  dillinékiondont  Gerlbn 
lui-même  fe  fert  ailleurs,  le  fcandale  prétendu  des  Prédications  de  l’un 
8c  de  l’autre  cft  plus  un  fcandale  pris  qu’un  lcandalc  donné.  On  a 
déjà  allez  parlé  des  Prédications  de  Jean  Hus.  Pour  Jean  de  Varennes, 
Dupin  pnfêt.  Mr.  Dupin  dit,  qu’il  pouvoit  bien  avoir  raifon  dans  le  fond  8c  il  ne 
*.4Ajp<nd.icm.  l’accufe  que  d’imprudence  d’avoir  prêché  trop  fortement  contre  l’Ar- 
*r'üùidïftR^ e.  ckwéque  de  Rheims  *,fon  ennemi  8c  fon  perfecuteur  déclaré,  8c  d’ail- 
’ leurs  grand  partilan  de  Benoit  XIII  que  Jean  de  Varennes  exhortoit  à 
sp*nd.  ad  tn.  céder  le  Pontificat.  C’cft  ce  qui  parole  auffi  par  l’Apologie  f que  Jean  de 
ij9f  Varennes  écrivit  dans  la  prifon,  où  P Archevêque  de  Rheims  l’avoit 

nU^'fpenjicnti  mettre,  quoiqu’il  fut  (k  partie.  Gerfon  pourroit  donc  bien  avoir 
up.Gcr/.jj.app.  fait  un  parallèle  aflez  heureux  entre  ces  deux  Doéfceurs , mais  il  a 
P mal  choifi  leurs  exemples  pour  prouver  ce  qu’il  venoit  d’avan- 

cer. 

Pour  revenir  à Gerfon,  continuant  à parler  des  vûes  que  peuvent 
prétexter  les  Illuminez,  il  dit,  que  fi  l’on  fe  propofe  une  bonne  fin, 
foit  par  rapport  aux  Mœurs,  foit  par  rapport  à la  Doéhfoc , c’cft  ten- 
* Sile Lefteur  ter  Dieu  plutôt  que  de  l’honorer,  que  d’avoir  recours  à des  Vidons, 
T vdrda  commc  s’*l  n’avoit  pas  bien  pourvu  a tout  ce  qui  eft  neccflàire , à l’un 
vàntage°fur a l’autre  égard , par  l’Ecriture  fainte,  Scpar  les  voies  ordinaires  de 
cette  matière , fit  Providence.  # Je  pâlie  ici  quantité  de  réflexions  que  Gerfon  fait , af- 
ïl  ni  qoi  lire  fe2  | propOSj  Çur  ]e  caraôere , le  fexe,  le  genre  de  vie, 8c la  maniéré 
té* de>Ge(fon î d’agir  des  gens  à vidons,  8c  de  leurs  Confidens,  pour  venir  à fa  con- 
dt>  vrauicrdù  clufion , qui  cft  „ qu’on  doit  fe  défier  extrêmement  8c  des  Vifionsquel’on 
fimffuvifimt,  „ croit  avoir,  8c  de  celles  dont  les  autres  fe  vantent,  8c  qu’il  fait 
G,r'8^înTrai  ’’  P3r  l’exPcr>cncc  qu'il  01  a &>tc  lui -même,  combien  il  y a d’illu- 
te  de  Pierre  « fion  & d’impofturc  à craindre  là-deflus.  “ Perfnaftm  battent  es  vi- 
d'Ailli  tou-  vert  hominem  cujsu  nomen  fit  in  hbro  vite  , cni  planes  , & in  pluri- 
chant  les  feux  perfinis  hnists  temjoris  datum  efl  experiri,  (T  praflicare  omnia  tps* 
»r4ÿo.etCS  1 ' di&a  f"nt.  Ce  Difcours  de  Gerfon  ne  fût  pas  inutile.  #LaCanonifatiôn 
* y.  d.  Hard.  t.  fut  renvoyée  à une  autre  fois  par  une  Bulle  du  Concile , 8c  les  Sue- 
iu.p.  38.  dois  eurent  ordre  d’en  faire  un  rapport  plus  exaét  au  Pape  futur.  Paf- 
n\p!v>i  709.  l°ns  3 I3  dix-huitiéme. 

Sksmon  Dix-  X.  C’est  la  première  qui  fe  foit  tenue  depuis  le  départ  de  Sigif- 
huituks,  mond.  Le  Cardinal  de  Viviers  y préfida,  8c  l’Electeur  Palatin  y tint 
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la  place  de  l'Empereur,  fous  le  titre  de  Proteüeur  du  Concile.  II  y 
avoit  déjà  quelques  mois  que  l’Empereur  l’avoit  défîgnc  pour  exercer 
cet  Emploi.  Mais  les  Cardinaux  de  Jean  XXIII  s’y  étoient  oppofez, 
parce  que  ce  Prince  ctoit  encore  dans  l’Obcdiencc  de  Grégoire  XII, 
& par  coniéquent , Schifmatiquc , félon  eux.  Mais  cette  difficulté 
ayant  été  levee  par  la  Ccffion  de  Grégoire  6c  par  la  réunion  de  fon 
Obédience  au  Concile , ce  Prince  fut  agréé , d’un  confentcment  una- 
nime. 

Il  ne  le  pafla  rien  de  fort  important  dans  cette  Séance.  Le  Concile 
y confirma  la  nomination  qu'il  avoit  déjà  faite  auparavant.de  quatre 
Evêques,  lavoir  les  Evêques  de  Ptjloje , de  Laveur , de  Plmfance , & 
de  Saltibun  , pour  entendre  avec  quatre  Députez  des  Nations  les 
plaintes  des  parties,  & les  caufcs  qui  feraient  portées  au  Concile,  6c 
pour  en  juger,  jufqu’à  fentence  definitive,  exclufivcment. 

Le  Concile  ordonna  encore  qu’on  eût  par  tout , pour  les  Bul- 
les munies  de  fon  fccau , tant  celles  qui  avoient  déjà  etc  expédiées  , 
que  celles  qui  le  feraient  à l’avenir , la  même  foûmiffion  & 
la  même  creance  qu’on  a ordinairement,  6c  qu’on  doit  avoir  pour 
celles  du  Siège  Apoftolique,  6c  que  tous  ceux  qui  entreprendraient: 
de  contrefaire,  ou  de  ftlfifier  les  Bulles,  ou  d’en  foire  un  mauvais* 
uftge,  en  quelque  manière  que  ce  pût  être,  feraient  punis  félon  les 
Loix.  Que  toutes  les  expéditions  fignées  par  Jean  XX1I1  depuis  fon 
Pontificat  jufqu’â  fo  fufpenfion  feraient  fccllécs  du  fceau  du  Concile, 
par  le  Cardinal  d’Oftic,  Vice- Chancelier  de  l’Eglifc  Romaine, & par 
les  Aflefîeurs  pris  des  quatre  Nations,  e la  reftrve  des  Grâces  expeftaii- 
ves , & autres  cm  exorbitant. 

Enfin  on  nomma  fix  Ambafladcurs  pour  aller  en  Italie  achever 
avec  Grégoire  6c  fcs  Cardinaux  ce  qui  pouvoit  encore  refter  à faire 
de  ce  côté-là  pour  l’Union  de  l’Eglife.  L’Archevêque  de  Milan,  ôc 
l’Archevêque  de  Ragufe  étoient  à la  tête  de  cette  Ambaflade. 

XI.  Comme  il  y avoit  déjà  deux  importantes  affaires  fort  avan- 
cées, fevoir  celles  de  l’Union  de  l’Eglife , êede  l’extirpation  de  l’Hé- 
réfie,  on  préparait  celle  de  la  Reformation.  Dans  cette  vue  un  Car- 
me, Profeffeur  en  Théologie  à Montpellier,  nommé  Bertrand  Fâcher, 
prononça  le  lendemain  de  cette  Seffion,  un  Dilcours  qui  rouloit  tout 
entier  fur  la  ncceflité  de  la  Réformation  de  l’Eglife.  Il  y exhortoit 
fortement  le  Concile  à employer  les  voies  les  plus  promtes  6c  les  plus 
efficaces  pour  corriger  les  abus , 6c  en  particulier , l' infaisable  avare* 
ce,  Cindomable  ambition,  la  craffe  ignorance,  l' indigne  faineamife,  & 
l' exécrable  mondanité  des  EccleJîaftujues.  Le  Difcours  fioifloit  par  un 
éloge  de  l’Empereur. 

XII.  De  s le  quatrième  d’Août  on  avoit  eu  nouvelle  de  l’arrivée 
de  l’Empereur  à Narbonne,  où  il  s’étoit  rendu  pour  être  plus  près 
de  Perpignan,  le  Roi  d’Arragon  l’ayant  invité  à y aller,  parce  que 
Benoit  Xili  n’étoit  pas  difpoié  à aller  à Vilkrranche  , s’en  exeufant 
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fur  le  trop  grand  éloignement  & fur  fa  vieilleffc.  Le  deflein  de  ce 
Prince  dans  ce  voyage,  n’étoit  pas  feulement  d’obliger  Benoit  XIII 
à renoncer  au  Pontificat,  il  avoir  encore  fort  à cœur  l'accommode- 
ment des  Rois  de  France  & d’Angleterre , afin  d’en  tirer  du  fccours 
contre  les  Turcs.  Mais  le  Concile  craignant  que  cette  négotiation 
ne  retardât  celle  de  l’Union  de  l’Eglife,  & que  l’Empereur  lui-mê- 
me ne  fût  rebuté  par  les  tergivcrlations  de  Benoît , lui  envoya  l’Ar- 
chevêque de  Riga  qui  étoit  en  grande  faveur  auprès  de  lui , pour  le 
prier  de  s’aboucher  avant  toutes  chofes  avec  le  Roi  d’Arragon,  & 
Benoît  Xill.  Cependant  les  Turcs  le  prévaloient  de  l’abfcnce  de 
Sigifmond.  Il  y avoit  déjà  quelques  mois  qu’à  la  follicitation  des 
Vénitiens,  à ce  que  prétend Theodoric  deNiem,  & par  la  trahifon 
du  Vice-Roi  de  Bofnie,  ils  avoient  fait  une  irruption  en  Hongrie, 
8c  qu’ils  étoient  même  entrez  dans  la  Dalmatic  & dans  l’Elclavonie, 
où  ils  avoient  tout  mis  à feu  & à lâng.  Depuis  par  les  mêmes  in- 
telligences, étant  revenus  à la  charge,  ils  avoient  pénétré  jufqucs 
fur  les  terres  du  Comte  de  Cillcy  Beau-Pere  de  l’Empereur  , 8c 
même  jufqucs  aux  confins  d'Aquilce,8c  de  Saltsbourg , où  ils  avoient 
pillé  toutes  les  Eglilès  8c  les  Monaftcrcs,  & emmené  trente  mille 
Chrétiens  qu’ils  tenoient  dans  un  dur  efclavagc.  Cela  obligea  le 
Concile  à prendre  des  mefures  pour  la  confcrvation  du  Royaume  de 
Hongrie,  & des  autres  Etats  de  l’Empereur,  pendant  qu’H  s’em- 
ployoit  fi  généreufement  à pacifier  toute  l’Europe.  D’un  côté,  le 
Concile  écrivit  au  Roi  de  Pologne  pour  lui  recommander  les  intérêts 
de  la  Hongrie,  & de  l’autre,  il  envoya  l’Evêque  d’Aft  dans  ce 
Royaume  pour  engager  les  Grands  à demeurer  fiaclles  à leur  Maître, 
pendant  fon  abtèncc. 

XIII.  L’Affaire  des  neuf  Propofitions  de  Jean  Petit  fut  agi- 
tée avec  beaucoup  de  chaleur  pendant  les  mois  de  Juin,  de  Juillet, 
8c  d’Août,  entre  les  Amba/Tadcurs  du  Roi  de  France, & ceux  du  Duc 
de  Bourgogne.  Les  premiers  demandoient  inflamment  que  lesCom- 
miflâires  s'expliquaient  fur  la  vérité , ou  fur  la  fauflëté  de  ces  Propo- 
fitions, & qu’ils  rendiflent  publics  les  avis  des  Doé'teurs.  LcsCommif- 
fâires  d’autre  côté,  gagnez  fans  doute  par  le  Duc  de  Bourgogne,  ne 
cherchoient  qu’à  tirer  l’afiàirc  en  longueur , & qu’à  conlumcr  le 
temps  en  formalitez  que  les  François  jugeoient  fupcrfluës  & même 
dangereufes  dans  une  affaire  où  il  s’agifloit.des  intérêts  de  la  foi  & de 
la  Morale  Chrétienne.  Gcrion  preienta  le  10  d’Août  aux  Co  mm  if- 
fai  res  un  Mémoire  très-fort  dans  lequel  il  prdlbit  de  la  part  de  l’Em- 
pereur, du  Roi  de  France,  8c  de  l’Univcrfité  de  Paris,  la  condam- 
nation des  Propofitions  de  Jean  Petit.  11  faut  néanmoins  remarquer 
ici  un  fait  qui  me  paraît  important  &'  aflez  fingulicr.  C’eft  que  dès 
l’an  141J  fur  la  fin,  l’Univcrfité  de  Paris,  en  corps,  avoit  defa- 
voué  les  pourfuites  8c  les  procedures  de  Gerfon , pour  faire  condam- 
ner les  Propofitions  de  Jean  Petit.  Et  même  ccttc  année  141^,  elle 
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•voit  renouvelle  dans  toutes  les  formes  ce  ddaveu  par  des  Lettres 
datées  du  11  Août,  où  elle  déclare  en  termes  exprès  qu’elle  ne  croit 
point  que  Jean  Petit  ait  été  l’Auteur  des  Propofitions  dénoncées, 
qu’elle  n'a  jamais  avoué  Gerlon  dans  la  pourfuite  de  cette  condamna- 
tion, qu’elle  le  dclavouc  actuellement,  ôc  qu’elle  louhaiteroit  qu’il  fût 
rappcllé.  11  paraît  même  que  cette  Univerfité  avoit  réfolu  de  dépu- 
ter au  Dauphin  pour  le  prier  d’écrire  au  Concile  afin  de  pourvoir  à 
l’honneur  du  Royaume  de  France  blcffc  par  la  condamnation  de  la 
Propofition  générale,  parce  qu’on  appelloit  communément  la  doc- 
trine de  Jean  Petit , l 'erreur  de  la  France.  11  cil  vrai  que  Gerlon  ne 
pouvoit  pas  encore  lavoir  cette  dernière  réfolution,  puifqu’ellc  ne  fut 
prilè  qu’un  jour  avant  qu'il  prefentât  le  Mémoire  dont  on  vient  de 
parler.  Quoiqù’il  en  loit,  le  même  jour,  quatre  autres  Doéteurs, 
lès  Collègues  de  députation,  prélèntercnt  un  Mémoire  aux  Commif- 
faires  tendant  au  même  but  que  celui  du  Chancelier.  Cependant  il 
fcmbloit  que  les  chofes  fe  difpofafl'cnt  à terminer  cette  affaire  à l’a- 
miable, puilqu’il  y avoit  eu  une  réconciliation  entre  le  Roi  de  Fran- 
ce, 8c  le  Duc  de  Bourgogne,  8c  que  le  Roi  en  avoit  donné  avis  par 
une  Lettre  datée  du  }i  d’Août,  dans  laquelle  il  détend  à fes  Sujets 
toute  forte  de  difeours , ou  de  démarches  injuriculës  à ce  Duc.  La 
Lettre  fut  envoyée  à l'Evêque  d’Arras,  8c  à Pierre  Cauchon  Vida- 
nte de  Rhcims , tous  deux  Envoyez  du  Duc  de  Bourgogne  au  Con- 
cile. Mais  malgré  cette  réconciliation,  l’affaire  des  neuf  Propofitions 
ne  laifloit  pas  de  le  pouffer  avec  beaucoup  d’animofité , de  part  8c 
d’autre. 

XIV.  On  voit  parmi  les  A êtes  une  Lettre  anonyme  où  Gerfon  eft 
reprétenté  comme  un  brouillon , qui  de  fa  propre  autorité  8c  par  un 
faux  zclc  avoit  remué  cette  affaire,  contre  les  ordres  qu'il  avoit  re- 
çus du  Roi,  de  ne  point  s’y  porter  partie,  à moins  qu’il  ne  fût  atta- 
qué ; 8c  comme  un  Calomniateur , tant  envers  le  Duc  de  Bourgo- 
gne , qu’envers  Jean  Petit , à qui  il  avoit  imputé  des  Propofitions 
qu’il  n’avoit  pas  avancées.  Le  Cardinal  de  Cambrai  n’y  eft  pas  plus 
épargné,  8c  on  y apprend  fur  fon  lujet  quelques  particularité?,  qui 
ne  fe  trouvent  pas  ailleurs.  Par  exemple,  que  ce  Cardinal  avoit  eu 
de  grands  démêlez  avec  Jean  Petit , 8c  qu’a  la  pourfuite  de  ce  der- 
nier, il  avoit  été  obligé  de  fortir  de  l’Univcrfité.  Sur  le  fujet  de  la 
reeufttion  que  l’Evêque  d’Arras  avoit  faite  de  ce  Prélat,  on  prétend’ 
dans  cet  Ecrit  que  ce  Cardinal  eut  beaucoup  de  peine  à la  digérer , 
8c  qu’il  déclara  que  s’il  n’étoit  pas  Juge  dans  cette  Caufe  il  y agirait 
comme  une  des  plus  ardentes  parties,  mais  qu’enfin  il  fut  obligé  de  s’en 
retirer  bien  confus  8c  au  grand  regret  de  Gerfon.  L’Empereur  lui- 
même  n’eft  pas  non  plus  fort  bien  traité  par  l’Anonyme,  on  l’accufc 
de  paffion  oc  de  partialité  dans  cette  affaire , 8c  d'avoir  avancé  des 
faits  énormes  contre  le  Duc  de  Bourgogne,  à la  fuggeftion  de  Louis 
de  Bavière  qui  gouvemoit  l’Empereur,  à ce  que  fuppoïe  l’Auteur  de  la 
T o m.  1.  R r Let- 
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I4ij.  Lettre.  „ L’Empereur,  dit-il,  n’a  pû  obtenir  la  condamnation  des 
,,  neuf  Propofitions,  quoi  qu’il  l’ait  fortement  follicitée  auprès  des 
,,  Juges,  tantôt  par  fa  prcfcocc  dans  leur  A d'emblée,  tantôt  par  fes 
„ Lettres  , ou  par  fes  Députez.  Il  menaçoit  de  ne  point  aller  à 
„ Nice  que  l’affaire  ne  fût  jugée,  & il  forut  même  un  jour  deConf- 
„ tance  en  jurant  qu’il  n’y  rentreroit  point,  qu’elle  ne  fût  terminée. 
„ C’cft  ce  qui  obligea  le  Concile  à condamner  la  Propofition  géné- 
„ raie  Quihbet  &c.  pour  lui  donner  quelque  forte  de  fatisfaction , ce 
,,  qui  fit  beaucoup  de  plaifîr  aux  adverfâircs,  parce  que  les  ignorants 
„ croyoient  que  c’étoit  la  Propofition  de  Jean  Petit  qui  avoit  étécon- 
„ damnéc.“  11  paroît  en  effet  que  les  Partil'ans  du  Duc  de  Bourgo- 
gne avoient  les  coudées  plus  franches,  depuis  le  départ  de  l’Empe- 
reur, fie  qu’ils  cfpcroient  que  l’affaire  le  termineroit  à leur  fâtisfac- 
tion,  c'eft-à-dirc , que  les  neuf  Propofitions  ne  feraient  point  con- 
damnées. Cependant  elle  n’étoit  pas  plus  avancée  que  le  premier 
jour,  quoiqu’on  fc  fût  affemblé  plus  de  trente  fois  pour  en  délibérer. 
Voyons  ce  qui  fe  pada  là-deffus  le  relie  de  cette  année. 

XV.  J e trouve  que  le  douzième  de  Septembre  il  y eut  une  con- 
teftation  entre  Pierre  de  Verfailles  l’un  des  Ambalfadeurs  de  France, 
& l’Evcaue  d’Arras,  touchant  la  qualité  des  neuf  Propofitions  attri- 
buées à Jean  Petit.  L’Evêque  d’Arras  avoit  foûtenu  deux  chofes > 
l’une,  que  ces  Propofitions  ou  s! flirtions  étoient  probables,  l’autre, 
qu’elles  n’appartenoient  pas  à la  foi.  Pierre  de  Verfailles  ayant  de- 
mandé aéie  de  cette  déclaration , l’Evêoue  d’Arras  foûtint  le  premier 
Article,  mais  fur  le  fécond  il  fe  retrancha  à dire  qu’elles  n’apparte- 
noient pas  explicitement  à la  foi,  c’eft-à-dirc,  qu’elles  n’y  apparte- 
noient  que  d’une  maniéré  implicite  & envelopée  ou  indireâe.  Le 
vint-troifiéme  de  Septembre  on  reçut  au  Concile  la  Lettre  du  Roi 
de  France , touchant  le  Traité  de  paix  entre  ce  Monarque  fie  le  Duc 
de  Bourgogne.  Mais  cet  avis  n’aflbupit  pas  l’affaire , puifquc  l'on- 
zième d’Octobre  l’Evêque  d’Arras  donna  un  Ecrit  qui  contcnoit  ce 
Dilemme.  „ Ou  les  Propofitions  font  de  foi,  ou  elles  n’en  font  pas  -, 
„ Si  elles  font  de  foi , l’Evêque  de  Paris  ne  les  a pu  condamner,  fans 
„ empiéter  fur  les  droits  du  Siégé  Apoftolique,  ou  du  Concile  a qui 
„ le  jugement  de  ces  caufes  appartient.  Ce  qui  eft  dangereux , dit 
l’Evêque  d’Arras,  Ù tres-fufpeêl  d'héréfie.  Car , continue-t-il , fi  on 
ne  cafle  pas  purement  & Jimplement  la  fentence  de  l'Evêque  de  Paris , 
tous  les  antres  Evêques  croiront  avoir  le  même  droit  de  faire  de  nouveaux 
Articles  de  foi.  Ce  que  l'un  aura  approuve,  l'autre  le  condamnera.  De 
la  naîtront  des  Schtfmes  & des  Hérêfies , on  multipliera  à l' infini  les  Ar- 
ticles de  foi  , & la  Religion  Chrétienne  fera  chargée  d'un  joug  que  nos 
Peres  n'ont  point  porté.  Que  fi  elles  ne  font  pas  de  foi , comme  l’E- 
vêque  d’Arras  foûtenoit  qu’elles  n’en  étoient  pas  avant  la  décifion  de 
l’Eglifê,  il  demande  pourquoi  l’Evêque  de  Paris  les  avoit  condam- 
nées, fie  pourquoi  il  avoit"  commandé  de  croire  le  contraire?  „N’eft- 
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„ ce  pas  une  Héréfie  de  commander  de  croire  comme  Article  de  H'f- 

,,  foi , ce  oui  n’eit  pas  Article  de  foi , ou  ce  qui  n’a  pas  été  juge  tel 
,,  par  l’Eglife.“  Cet  Ecrit  tendoit  à engager  leConcile  à confirmer 
la  fentence  des  trois  Cardinaux  qui  avoient  carte  celle  de  l’Evêque  de 
Paris.  , 

XVI.  O n voit  par  la  Lettre  anonyme  dont  je  viens  de  parler,  Mémoire  de 
qu’on  avoit  intenté  contre  Gerfon  une  accufation  de  calomnie,  & Gerfon  fur  U 

Su’on  avoit  marqué  un  certain  jour  pour  juger  de  cette  accufation,  mcmc 
c pour  (avoir  fi  Gerfon  devoit  continuer  d’agir  dans  cette  caufo,  ou 
non.  Il  faut  que  les  Commiflaires  euflent  jugé  en  (à  faveur,  puifque  Volm  parm 
le  voici  encore  fur  les  rangs  contre  les  Propofitions,  & par  ordre  des  ">jnd*tù  Kcji. 
Commiflaires  eux-mêmes.  C’elt  ce  que  l’on  va  voir  dans  un  Ecrit 
qu’il  leur  préfenta  en  ce  temps-ci , où  il  foutient  que  le  Concile  cft  tmrum  Demi- 
obligé,  folon  la  Loi  Divine,  à condamner  les  neuf  Aflcrtions  par  nnum  c>m- 
un  jugement  de  foi , & de  punir  comme  Hérétiques  ceux  qui  les  !" 

foûtiennent  opiniâtrement  j Que  le  Concile  ne  doit  pas  moins  défe-  g )9“i. 
rer  au  fentiment  de  tant  de  Doéteurs,  6c  de  tant  d’Univerlitez  qui  II  alicguc  en- 
ont  condamné  ces  Propofitions,  qu’au  fentiment  des  Docteurs  & des  tre  autres  1 u- 
Univerfitez  d’Angleterre  & de  Boheme,  au  fujet  de  Wiclcf  & de  pirjsrlltt  c 
Hus } Que  le  grand  nombre  de  gens  qui  foûtiennent  ces  Propofitions 
par  ignorance  , ou  par  paflion , ne  doit  pas  être  mis  en  ligne  de 
compte,  parce  que,  félon  l'Ecclefiafte,  le  nombre  des  fout  eft  infini  $ Eetl.\. 

Que  ceux  qui  les  tiennent  probables  ne  (auraient,  au  moins, fcdifpen-  Mon  la  Ver- 
fer  de  les  juger  téméraires , parce  qu’une  probabilité  ne  (aurait  au- 
torifer  un  homicide,  Sc  un  artiflinat  * Que  c’cft  une  vainc  échapatoire  trônent  dans 
dé  dire  que  la  condamnation  de  ces  Propofitions  troublerait  la  paix  l'Hébreu,  & 
faite  depuis  peu  entre  le  Roi  de  France,  6c  le  Duc  de  Bourgogne,  dans  le  Grec, 
puifqu’il  n’y  a aucune  tranquillité  à cfpercr  pendant  que  de  pareilles 
maximes  fe  débiteront  impunément. 

XVII.  On  ne  manqua  pas  de  répondre  à cet  Ecrit.  11  y a entre  Rcponfeàcc 
autres  une  Rcponfe  anonyme  écrite  d’une  plume  toute  détrempée  de  Mémoire, 
fiel , on  l’Auteur  fo  dechainc  avec  fureur  contre  ceux  qui  preflbient 
la  condamnation  des  Propofitions.  En  voici  un  échantillon.  Seduiofi  Gerf.  ut.  Jup; 
Bel  ml  fil  tt)  furtis  infernaltbits  agitait  cum  fe  concernant  a fuarum  ftdttto- 
nom  fimbus  tmpeditos  , more  canum  hiantes  rabievirulenta  , patxlis  ridé - 
bus , ip forum  obtees , faffe  tenus  fe  difponunt , & tjuos  non  fojfunt  morda- 
citer  toxicare  latraubus  rabidis  acrem  infellantibus  adficere  non  fofiponunt. 

C’cft-à-dirc  que  dans  les  deux  partis  on  s’accufoit  mutuellement  de 
fedition.  Mais  la  pofterité  ell  plus  en  état  de  juger  de  cette  affai- 
re, qu’on  ne  l’étoit  alors,  parce  qu’il  y avoit  beaucoup  de  paflion  de 
part  ce  d’autre.  Tout  Lecteur,  qui  envifitgc  le  fait  d’un  œil  defin- 
terefle,  n’a  pas  de  peine  à prendre  fon  parti,  pour  favoir  qui  font 
les  feditieux,  ou  de  ceux  qui  foûtiennent  de  pareilles  Propofitions,  ou 
de  ceux  qui  en  demandent  la  condamnation.  Cet  Ecrit  ne  contient 
rien  pour  le  fond  que  ce  qu’avoir  déjà  foûtenu  l’Evêque  d’Arras , fa- 
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1415.  voir,  que  les  neuf  Propoficions  font  probables,  qu’elles  n’appartien- 
nent point  à la  foi,  julqu’à  ce  que  l’Lglilê  l'ait  décidé,  & que  l’E- 
vêque de  Paris  n’a  pas  été  en  droit  de  les  condamner.  L’Evêque 
d’Arras  publia  en  même  temps  un  Ecrit  où  il  di (lingue  entre  les  huit 
Propolitions  de  Jean  Petit,  qui  font  dans  fon  Apologie  pour  le  Duc 
de  Bourgogne  & qui  y font  appcllécs  des  Feritez.  , & les  neuf 
Propolitions  que  Gerfon  prétendoit  avoir  tirées  de  cette  Apologie, 
On  peut  voir  & qui  avoient  été  condamnées  par  l’Evêque  de  Paris.  Il  repré- 
les  unes  & les  fente  dans  cet  Ecrit  les  unes  êc  les  autres  dans  toute  leur  éten- 
autres  ci-def-  due;  les  Veritea  de  Jean  Petit  avec  leurs  preuves,  êc  les  Propofi- 
Juin  de  cette  tlons  extraites  par  Gcilon  , avec  leur  condamnation.  Apres  cela 
année.  il  examine  fi  les  neuf  Propolitions  que  Gerfon  prétendoit  avoir 
extraites  de  la  JnJlificanon  du  Duc  de  Bourgogne  étoient  conformes 
aux  huit  Propolitions,  ou  Feruez.  de  Jean  Petit,  êc  il  foûtient  que 
tstrfonui.fufr.  non,  par  les  raifons  fui  vantes.  1.  Parccqu’il  cil  impolfiblc  que 

des  Propolitions  erronées  dans  la  foi  êc  dans  les  mœurs,  telles  que 
Geifon  prétendoit  qu’étoient  les  neuf  Propolitions  , foient  tirées 
de  Propolitions  véritables , conformes  à la  Loi  Divine , êc  aux 
bonnes  mœurs  , telles  qu’étoient  les  huit  Veritez  de  Jean  Petit, 
félon  l’Evêque  d’Arras.  ».  Pareequ’il  paroi  (Toit  en  confrontant  les 
unes  êc  les  autres  que  Gerfon  avoit  falfifié  Se  tronqué  en  plu- 
ficurs  endroits  les  Propolitions  de  Jean  Petit,  comme,  par  exem- 
ple, cet  endroit  de  la  troifiéme  Vérité,  yiand  un  tel  Tyran  perfe - 
vere  dans  fa  malice  & ne  fi  vent  pas  corriger , mais  fur  tout  s'il  y a du 

danger  dans  le  retardement.  Si  l’on  avoit  l’original  de  la  Juitifica» 

tion  du  Duc  de  Bourgogne,  on  pourrait  mieux  juger  de  la  véri- 
té', ou  de  la  faufTeté  de  cette  accufation.  Tout  ce  que  j’en  puis 
nantir.  Val.i.  dire  , c’cll  que  cette  elaufe  ne  fe-trouve  point  dans  Mônllrelct , 

/*•’•  4°-  verf.  qUi  nous  a donné  en  François  la  Pièce  toute  entière  , non  plus 

T.v.  fd.  27.  que  dans  celle  qui  a été  inlcrée  en  Latin  parmi  les  Oeuvres  de 
Gerfon.  3.  Pareequ’il  s’enliiivroit  pluficurs  inconvcnicns  três-fâ- 
chcux  de  la  fauficté  des  Propofitions  de  Jean  Petit.  „ Un  homme 
„ ne  fauroit  quel  paiti  prendre  entre  deux  maux  évidens.  Car  fi 
„ c’ell  un  mal  de  tuer  quelqu’un  , c’cll  un  plus  grand  mal  encore 
„ de  laitier  trahir  êc  aflalfiner  fon  Souverain  par  un  T yran , ce 
„ qu’il  faudrait  faire  fi  la  Doctrine  de  Jean  Petit  n'ell  pas  vcrita- 
„ blc.  D’ailleurs  le  danger  cil  quelquefois  fi  preflimt,  qu’il  cil 
„ impolfiblc  d'avoir  recours  à la  jullice,  pour  fc  défaire  d’un  pa- 
„ reil  Tyran  4.  L’Evêque  d’Arras  prétend  que  la  Loi  qui  défend 
l'hdmicidc,  ne  porte  que  fur  le  meurtre  d’un  innocent , ou  fur  les 
meurtres  commis  par  autorité  particulière,  êc  pour  afi'ouvir  fa  pro- 
pre vengeance  , mais  non  fur  ceux  qui  le  commettent  par  l’auto- 
rité des  Loix , qui  veulent  qu’on  fafle  mourir  les  malfaiteurs  £c  les 
ennemis  de  la  République.  D’où  il  conclut  que  les  Propofitions 
de  Jean  Petit  font  Ibûtcnablcs  êc  conformes  aux  bonnes  mœurs; 

que 


Digitized  by  Google 


DE  CONSTANCE.  Liv.  IV. 


î*7 


que  quiconque  les  foûtient  en  effet  contre  l’Evêque  de  Paris,  enne-  Mip. 
mi  capital  du  Duc  de  Bourgogne,  6c  de  Jean  Petit,  elt  un  hom- 
me d’honneur.  Orthodoxe  6c  Don  Catholique;  que  la  condamna- 
tion qu’en  a fait  Gerfon  cft  mjufte  6c  téméraire  , qu’elle  déroge 
aux  droits  du  St.  Siégé,  6c  du  Concile,  6c  qu’il  doit  être  obligé  à 
fe  retrafter  publiquement. 

XVIII.  Il  y avoit  au  Concile  un  Cordelier,  Doéfeur  de  l’Uni-  Ecrits  de  Jean 
verfité  de  Touloulc,  nommé  Jean  de  Rocba,  grand  partifan  de  Jean  dcKocha&  de 
Petit  fon  Confrère  , qui  avoit  auflï  écrit  là-defl'us.  Son  fenciment  niémeaffàir£ 
fe  réduifoit  à ces  trois  Thclcs.  La  première , qu’un  Concile  ne  de-  Gcejon.  ub . 
voit  condamner  aucune  Propofition  Philofophique,  ou  Morale , par-  !*e’- 1- 
ce  qu’il  ne  devoit  fc  mêler  que  de  ce  qui  concerne  la  foi , 6c  que 
les  Propofitions  dénoncées  n’etoient  pas  oe  cet  ordre.  La  fécondé, 
que  quand  on  condamnoit  des  erreurs , il  falloir  auffi  appcller  6c 
condamner  ceux  qui  les  avoient  avancées.  La  troifiéme,  que  des 
Juges  inferieurs  ne  font  pas  en  droit  de  condamner  une  Doctrine, 
même  dans  un  Concile  Général , fi  elle  n’avoit  pas  été  condamnée 
par  l’Eglife,  parce  que  ce  font  là  de  ces  Caufes  Majeures  qui  font 
refervées  au  Siégé  Apoftoliquc.  Gerfon  répondit  à cet  Ecrit , 6c 
fur  la  première  Thcfe  , il  dit  I.  qu’on  a pratiqué  le  contraire  à 
l’égard  de  pluficurs  Propofitions  de  Wiclef  6c  de  Jean  Hus  , qui 
font  purement  morales,  comme  celle-ci  , efntl  n'efl  pas  permis  aux 
Moines  de  mendier.  ;.  Qu’il  eff  faux , 6c  même  hérétique,  de  dire 
que  la  Morale  n’appartient  pas  à la  foi,  puifque  l’Egliic  a con- 
damné comme  des  héréfies  ces  Propofitions,  que  l'njnre  ne  fl  pat 
un  péché,  6c  qti'i/  n'eft  pas  permis  de  jurer.  D’où  Gerfon  conclut  en 
troifiéme  lieu  , que  toute  Propofition  contenue  dans  l’Ecriture, 
ou  en  termes  formels , ou  par  une  conféqucncc  légitime,  eil  de 
foi , 6c  que  la  Propofition  contraire  eff  une  erreur.  Sur  la  fécon- 
de Thcfe  de  Jean  de  Rocha,  Gerfon  répond  encore,  que  le  contraire 
a été  pratiqué  par  le  Concile,  qui  a condamné  les  erreurs  de  Wi- 
clîf,  6c  celle  de  Jacobcl  touchant  la  Communion  fous  les  deux  Jean  de  Ro-  . 
efpeccs,  fans  appcller  ni  l’un  ni  l’autre j que  plufieurs  ont  condam-  k'en 

ne  des  Livres  Apocryphes  dont  les  Auteurs  étoient  incertains.  raiibn-e 

D'ailleurs  il  remarque  qu’un  Evêque  peut  condamner  un  mauvais  nement  de 
Livre  dans  fonDiocèfe,  fans  appcller  l’Auteur  qui  peut  être  d’un  Gerfon. 
autre  Dioccfc  , 6c  ne  dépendre  point  de  fa  jurifdiètion.  11  rap- 
porte les  inconvcniens  qu’il  y auroit  fouvent  à faire  citer  publi- 
quement les  Défcnfeurs  de  certaines  opinions  pernicieufes,  comme 
par  exemple  , s’ils  étoient  foûtenus  par  des  Tyrans  qui  boulcver- 
fcroient  tout  plutôt  que  d’en  fouffir  la  condamnation.  Enfin  il  Le  /bible  de 
allégué  l’exemple  du  Roi  de  France  qui  fit  condamner  l’erreur  c«  exemple 
de  Jean  XXII  fur  la  vifion  beatifique,  fans  avoir  appelle  ni  ouï  KochaPC 
ce  Pape. 

Sur  la  troifiéme  Propofition,  qui  dit  que  les  Univerfitcz  , ni  les 
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Juges  ordinaires  ne  font  pas  en  droit  de  condamner  des  Doctrines  qui 
ne  l’ont  pas  été  par  FEglife,  il  répond  plufieurs  chofes.  1.  Le  Con- 
cile a pratiqué  le  contraire , puisqu’il  a approuvé  les  condamnations 
faites  en  Angleterre  & en  Boheme.  2.  Il  établit  le  Droit  des  Evê- 
ques & des  Ordinaires  à condamner  les  Héréfics  qui  s’élèvent  dans  les 
lieux  de  leur  Jurildiâion,  par  un  Decret  de  la  Faculté  de  Théolo- 
gie de  Paris  donné  en  1 388 , approuvé  de  l’Univerfité,  & envoyé 
au  Pape  Clement  VÏI,  dans  lequel  ce  Droit  des  Evêques  eft:  ample- 
ment établi  & avec  beaucoup  de  folidité.  Entre  autres  raifons  de  la 
Faculté  de  Théologie  en  faveur  de  ce  Droit , en  voici  une  qui  mérite 
d’étre  rapportée.  S’il  n' était  p-u  permis  aux  Ordinaires  de  décider  des 
mm  ter  es  de  ta  foi , il  s'enfmvroit  de  là  plufieurs  inconveniens  , car  les  Moi- 
nes Mendia»! , qui  fe  font  empares,  des  Chaires  prefque  par  tout , pourraient 
débiter  impunément  tout  ce  qu'il  leur  plairait , parce  qu'en  Cour  de  Bo- 
rne, il  n'y  a prefque  que  des  Moines  Mendiant  qui  feraient  Juges  & Par- 
ties. 5.  Gcrfon  prouve  par  plufieurs  pafiages  de  l’Ecriture  fâintc,  le 
Droit  que  les  Evêques  fit  les  autres  Ordinaires  ont  de  condamner  les 
Héréfies,  entre  autres  par  Malachie  1*1.  slEles  XX.  18.  Que  fi  l’on 
dit  que  les  Evêques  ou  les  Inquifiteurs  peuvent  errer , Gerfon  répond 
que  le  Pape  peut  errer  tout  de  même,  si  h fond,  continue  Gcrfon,  il 
n’y  a point  d'erreur  qui  ne  fit  déjà  condamnée  directement , ou  indirecte- 
ment dans  l'Ecriture  fainte , defbrte  que  quand  le  Pape  ou  le  Concile  Gé- 
néral condamne  quelque  erreur  ils  ne  font  autre  chofe  qu'expliquer , & dé- 
clarer le  Droit  de  Dieu  en  ajoutant  des  peines  contre  ceux  qui  le  violent. 
Ecoutons  la  conclufion  de  Gcrfon.  „ On  a déjà  condamné  dans  ce 
,,  Concile  plufieurs  erreurs  que  l’ambition  des  Papes  fit  l’artifice  de 
,,  leurs  dateurs  avoient  Introduites  depuis  long-temps,  telles  que  font 
,,  cclles-ci  : **  Que  le  Pape  ne  fl  point  fournis  a un  Concile  Oecuménique  } 
Qu'il  ne  (àuroit  commettre  de  Simonie  dans  ht  collation  des  Bénéfices  ; Que 
perfonne  ne  lui  peut  demander  pourquoi  il  fait  ceci, ou  cela j Qu'on  ne  fau- 
roit  célébrer  un  Concile  fans  lui  , en  quelque  cas  que  ce  fit.  ,,  On  ne 
,,  doit  pas  plus  épargner , continue- 1- U , les  Propofitions  fuivantes  : 
„ Que  les  Prélats  inferieurs  ne  fauroient  juger  dans  les  matières  de  la 
„ foi , à moins  qu’il  ne  s’agifle  de  quelques  Articles  déjà  décidez  par 
„ TEglilb,  quand  même  il  y auroit  fur  les  lieux  un  grand  nombre  de 
,,  Théologiens , fie  que  le  fcandale  fie  le  danger  feraient  manifeftes  -, 
„ Qu’on  ne  (aurait  condamner  aucune  erreur  lans  appcllcr  celui  qui  l’a 
,,  avancée,  fie  que  fans  cela  la  fentencc  eft  nulle  et  injufte,  quelque 
„ jufte  que  puifië  être  la  condamnation  ) Qu’on  ne  doit  pas  condam- 
„ ncr  une  Propofition,  quand  elle  peut  être  réduite  à un  bon  fcns, 
„ fit  quand  on  allègue  quelque  cas  où  elle  eft  foutcnablc.  **  Cétoit 
le  faux- fuyant  des  Avocats  de  Jean  Petit  pour  éluder  la  condamna- 
tion de  (es  Propofitions.  Jean  de  Rocha  fit  une  longue  réponfc  à cet 
Ecrit.  Il  paraît  que  c’étoit  un  fort  habile  homme,  Sc  un  bon  Dialec- 
ticien. Il  relevé  fort  à propos  plufieurs  fophifines  fit  plufieurs  fitulîcs 
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imputations  de  fon  adverfairc.  Mais  je  ne  m’y  arrêterai  pas,  parce- 
que  c’eft  une  affaire  perfonnelle  & qui  interefle  peu  le  fonds  de  la 
queftion. 

XIX.  Comme  les  partifans 
intérêt  à rendre  Gerfon  fufpcft , 
rie  contre  lui.  Ce  fut  de  l’accufcr  d’avoir  avancé  plufieurs  Pro-  jj'oaôb. 
pofitions  erronées  dans  lès  Ecrits.  C’eft  ce  que  fit  l’Évéque  d’Arras  Gtr.  439. 

Je  zi  d’Oftobrc  en  if  Articles  que  je  rapporterai  avec  la  réponfe 
de  Gerfon  6c  les  répliques  qu’y  fit  Jean  de  Rocha. 

I . Il  n'y  a homme  fi  médiocre  qui , s'il  voulait  expofier  fia  vie  pour  faire 
mourir  un  Tyran , n'en  put  trouver  le  moyen.  On  trouve  que  cette  Pro-  Elle  ef[  tirée 
pofition  font  l’Héréfic,  qu’elle  approche  beaucoup  de  la  Propofition, 
un  chacun  Tjr  an  , qui  a etc  condamnée  jpar  le  Concile,  ce  quelle  tend  par  ccs  paroles, 
au  renverfement  de  la  République.  Geribn  répond  que  dans  cette  vivat  /ux. 
Propofition,  tirée  malicieufcnicnt  de  là  place,  il  n’a  parlé  que  de  ce 
qui  le  peut,  6c  non  de  ce  qui  fe  doit  faire. 

i.  Il  fie  peut  faire  tju'un  homme  qui  efi  cité  devant  fon  Juge , pour  caufi 
de  Religion , refufie  de  prêter  ferment , fans  ceffier  d'être  fidele.  On  trouve 
cette  Propofition  dangereufe,  parce  qu’un  tel  homme  eft  infidèle  en- 
vers la  foi  6c  qu’elle  autorife  les  gens  citez  à refufer  le  ferment.  On 
fait  le  même  jugement  de  la  troifiéme  Propofition  qui  eft  conçue  en 
ces  termes. 

3.  Si  quelqu'un  dans  la  paffion , ou,  par  la  crainte  de  ta  mort , nie  de 
touche  quelque  vérité  de  foi , qu'il  ne  puijfie  & ne  veuille  pas  s'en  pur- 

ger  fuffifamment  ,il  ne  laiffie  pas  de  demeurer  fidele.  Geribn  fbûtient  que  Gtrf.^j. 
l’une  & l’autre  Propofition  eft  Catholique,  parce  qu’on  eft  fidele, 
tant  qu’on  a la  foi  dans  l’Entendement , quoi  qu’on  fafle  quelque  faute 
contre  la  foi,  & que  la  foi  peut  fubfifter  fans  la  charité.  Mais  Jean 
de  Rocha  ne  lui  paiïe  pas  cette  réponfe , qui  tend  en  effet  à fàvorifer 
l'hypocrific , 6c  l’apoftafie. 

4.  Un  Pape  notoirement  hérétique  ne  laifft  pas  de  demeurer  Pape , juf. 
qtta  ce  que  fia  fientence  lut  ait  été  prononcée , ou  qu'il  ait  abdique  le  Ponti- 
ficat. On  juge  cette  Propofition  erronée,  6c  fentant  l'Hércfic,  parce 
qu’un  Hérétique  notoire,  étant  infidèle,  6c  par  conféquent  hors  de 
l’Eglifc,  il  s’enfuivroit  de  là  qu’un  nomme  qui  ne  fcroit  pas  Membre 
dcPEglife,  en  feroit  le  Chef.  Gerfon  foûtient  fa  Propofition , 6c  il 
dit  qu’on  ne  fauroit  la  combatre,  fans  fàvorifer  l’erreur  de  VViclef  6c 
de  Jean  Hus,  qui  difoient,  qu'un  Prélat,  un  Prêtre,  ou  un  Seigneur, 
n'efi,  ni  Prélat,  ni  Prêtre,  ni  Seigneur,  quand  il  efi  en  péché  mortel. 

Jean  de  Rocha  a bien  de  k peine  à faire  voir  la  difparité  de  ces  Pro- 
pofitions.  11  diftinguc  néanmoins  entre  l’Héréfie,6c  tout  autre  péché 
mortel.  Pour  être  Pape , dit- il,  il  n'efi  pas  abfolutnent  neceffaire  d'être 
fiaint , mais  il  efi  neceffaire  d'avoir  une  foi  au  moins  informe.  D’ailleurs  Rocha 
foûtient  que  l’Etat  Hiérarchique  ne  laiflc  pas  de  fubfifter  quoi  qu’il  n’y 
ait  point  de  Pape,  autrement,  dit-il,  il  s’enfuivroit  de  là  qu’il  n’yavoit 
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_ plusd'Etat  Hiérarchique, lors  que  Jean  de  Mayence  fsegeou  comme  Pape. 
Jeanne  ****  ^ f • -AT»  le  Pape , ni  aucun  autre  ne  doit  prétendre  que  les  Canons  du 

Cùm  Jeannti  Droit  pojîttf,  ou  les  autres  Traditions  canoniques  foient  obfervées  par  tout 
Mofummm  -ar  tome  l'Eghfi.  On  tient  la  Propofition  laufle, erronée  & tendant 
frtfiila ut Pafa.  ^ empêcher  les  Chrétiens  d’obeïr  au  Pape,  & à leurs  autres  Supé- 
rieurs. D’ailleurs  elle  tend  à blâmer  les  efforts  des  Papes  & des  Con- 
ciles pour  faire  obfcrvcr  par  tout  leurs  Statuts,  & leurs  Traditions. 
Cette  Propofi-  6.  Le  Pape  a donné  par  la  tccafion  aux  Grecs  de  fe  fiparer  de  VE - 
tion  cit  tirée  gltfi.  Elle  paroît  téméraire,  fcandaleufc,  injurieufe  au  Siège  Apofto- 
d°  luio  Cdu**  *iclue o & à J.  C.  lui-même  qui  n’a  pas  plus  donné  occafion  aux  Pha- 
TraitM» euft-  ri  liens  de  fc  révolter,  en  leur  préfet ivant  de  faintes  maximes,  que  le 
ribilitêti  Paft,  Pape  en  a donné  aux  Grecs,  en  voulant  faire  obfcrvcr  fes  Canons  par 
tout  le  monde.  Gerfon  répond  que  ces  deux  Proportions  font  Ca- 
tholiques, mais  qu’on  en  a tiré  des  conféquences  raalicieufes.  La  ré- 
pliqué de  Rocha  n’aboutit  pas  à grand’  chofe. 

7.  J.  C.  qui  ejl  l'Epoux  de  VEglifi  ne  peut  être  ôté  à fin  Epoufi  ,&  à fis 
Enfant  de  telle  forte  que  V Egh fi  demeurât  dans  une  feule  femme , ni  mê- 
me dans  toutes  les  femmes , & doits  tous  tes  Laïques  pendant  que  la  Loi 
fubftfle  ,& qu'il  n'y  a point  de  nouvelle  inflitutson  divine  (AuFBRIBILIS  non 
efi  Sponfus  Ecclefit  Ckrifhu  , Sponfit  fua  & fins  ejus , fie  quod  remaneat 
Cette  Propofi-  Ecclefia  m fila  multcre , imm'o  nec  tn  filss  muliersbus  nec  in  filis  Laids , 
tion  efi  dans  le  [e^e  flante,,  non  facta  divinitùs  novâ  influât tone.)  La  Propofition  cft  ju- 
• Vibiulii^Paft,  & téméraire,  erronée,  fcandaleufc  contraire  à la  foi  & à la  piété, 
T.  I.  p.  ’ parce  qu’on  croit  pieufement  que  pendant  les  jours  de  la  paflîondeno- 
Mais  Gerfon  tre  Seigneur  l’Eglifc  a fubfiftc  dans  la  feule  Vierge  Marie, 
dans  uT  autre  8.  J?  C.  homme.  Epoux  de  V Egltfi  militante , ne  lui  fauroit  être  telle - 
Traité,  ibid.  f.  tuent  été  qu'il  n influe  toujours  en  elle  , par  fis  divers  Membres , par  les 
18 f.  Degrcz.  Hiérarchiques  , par  les  Offices , jidminiftrations , Dignités.  ,CT  Etats 

établis  par  lui  en  fondant  l'Eghfi.  La  Propofition  cft  jugée  erronée  & 
contraire  à l’Article  de  foi  qui  établit  la  toutc-puiflancc  de  Dieu. 

9.  Le  retranchement  d'un  fiul  Membre  de  l'Eghfi  j met  une  grande 
difformité  & une  grande  imperfeÜion.  La  Propofition  paroît  fàufle  & 
fcandaleufc,  parce  que  l’Eglilc  perd  tous  les  jours  pluficurs  Membres 
par  leur  obftmation  & leur  impenitencc  finale,  fans  rien  perdre  de  fa 
beauté. 

10.  Quand  il  n'j  a point  de  Pape  certain  & indubitable  , l'Eghfi  ne 
jouit  pas  de  l' intégrité  de  fes  Membres  , & furtout  du  Membre  principal. 

La  Propofition  cft  cenfée  téméraire,  fcandaleufe  & injurieufe  à l’E- 
glifc , puisque  pendant  le  Schifme  l’Eglife  n’a  pas  laifle  de  demeurer 
dans  fon  intégrité.  Gerfon  répond  tout  à la  fois  aux  quatre  Articles 
préccdens,  qu’ils  font  vrais,  & Catholiques,  tels  qu’ils  font  dans  fon 
texte,  qu’on  les  a tournez  calomnieulcmcnt , 6c  que  leur  condamna- 
tion favoriferoit  l’erreur. de  Jean  Hus,qui  difoit  que  l'Eglifi  ferait  bien 
gouvernée  fans  Pape.  Jean  de  Rocha  tâche  de  faire  voir  la  différence 
qu’il  y a entre  le  fentiment  de  Jean  Hus  & celui  des  Théologiens  qui 

con- 
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. condamnant  ccttc  Propofition  de  Gerfon.  Que  l'Eghfi  ne  fera  jamais 
tellement  de  pont  liée  de  fin  Chef,  qu'elle  reftde  dans  une  femme.  „ Jean 
„ Hus  prétendoit,  dit  il,  que  le  Pape  n’étoit  pas  necefiairc,  qu’au 
„ contraire  il  étoit  fuperflu,  & même  nuifiblc  au  gouvernement  de 
„ l'Ëglifc,  ce  qui  clt,  dit-il , une  Héréfic  * mais  il  ne  s’enfuit  pas  * 
„ de  là  que  l’Eglife  ne  pût  être  dans  une  feule  femme,  ou  dans  les 
,,  fculs  Laïques,  & dans  tous  lcsDcgrcz  Hiérarchiques,  ni  qu’elle  fut 
„ difforme  parle  retranchement  d’un  fcul  de  fes Membres.  D’ailleurs, 

„ continue-t-il , pofé  le  cas,  que  l’Eglife  refidât  dans  les  Laïques , ou 
„ dans  une  feule  femme, il  ne s’enfûivroit  pas  delà  qu’elle  ne  fût  bien 
,,  gouvernée.  Elle  étoit  bien  gouvernée  par  la  Vierge  avant  la  Rc- 
„ furreétion  de  J.  C.  Elle  cltnicn  gouvernée  pendant  la  vacance  du 
„ Siège,  par  le  Concile,  & Dieu  pourrait  la  conduire,  s’il  vouloit,  fans 
„ Pape,  mais  il  ne  s’enfuit  pas  delà  que  le  Pape  (bit  inutile.  “ Jean 
Hus  n’avoit  rien  dit  de  plus  que  cela. 

il.  Il  ne  faut  point  faire  de  paix  avec  ceux  qui  enfeignent  des  Hèréjîes 
quand  ils  font  notoirement  opiniâtres,  ou  même  violemment  fufpellt  d'opi - 
niàtrett ,jufqu'à  ce  qu'ils  fi  filent  purgez,  par  laConfeffion  déshéritez,  qu'ils 
avaient  combattues.  Ccttc  Propofition  paraît  erronée , propre  à fomen- 
ter les  feditions,  Sc  à rendre  nuis  les  Actes  du  Concile,  où  l’on  a fait 
la  paix  avec  des  gens  cjui  étoient  notoirement  dans  un  Schifmc  invé- 
téré, & qui  avoient  été  déclarez  tek  au  Concile  de  Pifc,  quoiqu’ils  ne 
fc  (oient  pas  purgez. 

1 i.  Quand  on  n'a  p.u  la  paix  avec  Dieu , on  ne  peut  pas  l'avoir  avec 
fin  prochain.  Elle  cil  jugée  erronée,  fcandalcule,  feditieufe,  & con- 
traire à plufieurs  exemples  & partages  de  l’Ecriture  qui  font  alléguez, 
fur  tout,  s’il  s’agit  de  la  Paix  civile.  Je  uc  lai  d’où  les  deux  Proport- 
lions  précédentes  ont  été  tirées, car  il  y a faute  à la  citation.  Je  trou- 
ve un  endroit  où  Gerfon  dit  qu’il  n’y  a point  de  moyen  plus  efficace 
pour  donner  la  paix  à la  Chrétienté  que  d’extirper  lesHérértcs,  & de 
corriger  les  errans.  Quoiqu’il  en  foit , Gerfon  feûtient  qu’elles  font 
véritables  de  la  manière  qu’il  les  a conçues,  & qu’elles  ne  fc  renfer- 
ment pas  fimplement  dans  une  Paix  civile  8c  politique,  telle  qu’on 
peut  la  faire  avec  des  voleurs,  ou  qu’elle  peut  fc  trouver  entre  les 
Démons.  Jean  de  Rocha  lui  foûtient,  que  c’cit  de  la  Paix  Civile 
qu’il  a voulu  parler,  Ce  qu’il  a eu  en  vue  la  Paix  qui  fc  fit  à Chartres 
entre  le  Duc  de  Bourgogne  (5c  les  fils  du  Duc  d'Orléans. 

1 J.  Cefl  une  Propofition  fufpecle  d'Hcréfie  de  dire  que  l'afj affinât  d'un 
Prince  s'cjl  commis  pour  le  bien  du  Roi,  C~  du  Royaume.  On  juge  ccttc 
Thcfc  faurtc  Sc  erronée,  parce  que  c’ell  une  témérité  de  juger  d'une 
action  qui  peut  avoir  été  faite  à bonne  intention , 8i  dont  il  n’y  a que 
Dieu  qui  puifi’c  être  le  Juge.  Gerfon  foûtient  la  Propofition  vraie,  Sc 
Rocha  parait  allez  cmbarrart'é  à montrer  le  contraire. 

14.  Un  Tyran  qui  regne  ou  qui  veut  régner  , fans  en  avoir  le  droit, n'ejl 
pas  excepté  de  la  Los,  Tu  ne  tueras  point.  Ccttc  Propofition  elt  jugée 
Tom.  I.  Sf  (aune. 
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*415.  faufle , erronée  , & fufpeéte  de  l’Héréfie  de  ceux  qui  difènt  qu’il>  * 
ne  faut  pas  foire  mourir  les  malfaiteurs»  Gerfon  la  maintient  vraie , 

8c  le  fentiment  contraire  hérétique  8c  condamné  par  le  Concile  dans 
la  Propofition,  Quihbet  tjrannusy  etc.  quoiqu’il  convienne  qu’on  puifle 
faire  mourir  un  Tyran  par  autorité  publique,  mais  non  dans  une  fc- 
dition.  Rocha  n’opofe  à cela  que  des  fuotilitez. 

Prne/latie  cm-  If.  Une  proteftotion  condition  elle  dans  une  matière  que  l'on  prétend 
dtttoiuUsm  mt-  hre  fa  foi,  & fur  laquelle  le  Siégé  slpoftoliquc  ni  aucun  Concile  Général 
’dùmpn  sî<Um  n'a  décidé,  rend  fufped , bien  loin  de  juftifier.  On  la  juge  erronée  8c 
ytpôfloiutm  vil  contraire  à l’ufage  de  l'Ecole , où  l’on  foit  toujours  de  femblables 
ptrCencilmm  proteftations.  Gerfon  dit  que  cette  Propofition  n’ert  pas  ainfi  dan» 
Centrale */&«•  J^n  Texte,  mais  qu’il  y en  a une  autre  qui  eft  véritable  8c  Catholi- 
ftd  inqainM.  que  * parce  qu  h arrive  tous  les  jours  aux  Hérétiques  de  faire  des 
Cerf.  Mi8-  proteftations  générales  d’Orthodoxic,  pendant  qu’ils  fbûtiennent 
opiniâtrément  des  erreurs  particulières.  Rocha  fait  allez  bien  voir 

3 ue  Gerfon  a avance  l’équivalent.  Cette  Propofition  de  Gerfon  ten- 
oit  à rendre  fufpcébes  toutes  les  Proteftations  d’Orthodoxic  que  fai- 
foient  les  défenfeurs  des  neuf  Propofitions.  On  en  trouve  une  foire 
par  l’Evéque  d’Arras  le  vint-quatriéme  d’Oétobre. 

1 6.  S'il  parotjfoit  vifibltment  que  le  Pape  ou  les  Cardinaux  favori- 
Par  ta  Pnptft-  firent  la  Propofition  de  Maître  Jean  Petit  , quoi  qu'elle  ne  fût  par 
tien . i!  faut  condamnée  par  le  Siégé  xlpoftolique  , ni  par  le  Concile  , ce  feroit  un 
entendre  toute  ru[  Irait  me  de  le  dépolir  que  la  concurrence  des  Papes  qu'ils  ont 
lét , Ju/iifict-  e‘”s  & ‘‘‘  Jtrotent  Hercttquts . Cette  Propofition  eu  jugee  foufle  8c 
tim  du  duc  de  téméraire,  parce  que  l’affoire  de  la  concurrence  a etc  jugée , 8c  que 
Beur^m.  c’elt  une  témérité  à un  particulier  de  condamner  fon  Souverain  Juge. 

Gerfon  dit  qu’elle  n’cft  pas  ainfi  dans  le  Texte,  mais  qu’il  y en  a une 
autre  qui  n’cft  que  trop  bien  vérifiée  par  l’experiencc , puifqu’il  y a 
tant  de  gens  qui  favorifènt  une  opinion  auffi  pleine  de  venin  que 
celle  de  Jean  Petit  évidemment  condamnée  par  l’Ecriture  , 8c  par 
conicqucnt  par  l’Eglifc.  Rocha  fc  tire  mal  d’affaire. 

Le  Roi  de  17.  L'ordre  qui  défend  d'envoyer  au  Concile  des  gens  notez,  ou  fuf- 
1-rînce  avoit  pe£ls  d'erreur , efl  fort  ratfonnable.  On  trouve  que  cette  Propofition 
ÏÏuniv'eriitd  fovorife  les  Héréfics,  parce  que  bien  loin  d’empêcher  les  gens  fuf- 
cic  Paris  de  ne  pects  d’aller  au  Concile , on  doit  les  y obliger.  Gerfon  fait  voir 
députer  point  l’équivoque  du  mot  envoyer.  On  peut  bien  envoyer  au  Concile  des 
Eens°fmincon-  Scns  fufpcéts,  mais  non  pas  les  députer  comme  Commiflâires.  Rocha 
nc7.  de  favori-  ne  répliqué  rien  de  folide. 

fer  les  Propo-  18.  Il  eft  probable  que  les  Juges  & F Idf] emblée  de  Paris  n'ont  pu 
jjdons  de  Jean  yp  tromper  eux-mêmes  , C7"  qu'ils  n'ont  pas  voulu  tromper  les  autres 
■*  Onattribuoit  dans  une  matière  de  foi  , qui  n'a  pas  encore  été  décidée  par  l'Eglsfi. 
aux  Bcgatds  La  Propofition  eft  jugée  prefomptueufe,  foufle,  8c  téméraire,  parce 

de  croire  qu’il  cil  probable  -Sc  même  ncccfïairc  que  tout  homme  qui  n’clt  pas 

vn.-rc  io°bas01t  ‘-'onfirmé  en  grâce  puifle  lé  tromper  8c  être  trompe,  8c  on  foûtient 

fans  péclié.  que  l’opinion  contraire  eft  celle  des  Bégards #.  Gerfon  répond  qu’il 

n’a 
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n’a  pas  entendu  le  mot  de  pouvoir  dans  un  fens  metaphyfique  & ab-  1415. 
folu,  mais  feulement  dans  un  fens  moral,  & qu’en  ce  fens  on  peut 
bien  croire  qu’une  Afl'cmblée  de  Doftcurs  ne  fe  trompera  pas  fur 
une  matière  lufifamment  décidée  par  l’Ecriture.  Rocba  nie  ce  der- 
nier Article. 

ip.  La  Sentence  yuan  Evêque  particulier  perte  far  une  matière  que 
quelques-uns  prétendent  n’avoir  pas  encore  été  décidée  par  VEgl,fe  > ‘fl 
Catholique.  La  Propofition  cft  jugée  téméraire,  erronée,  & fentir 
l’héréfie , parce  qu’elle  cft  contraire  à la  doctrine  de  l’Eglife  qui 
tient  que  toutes  les  Caufes  Majeures  font  refervées  au  Siégé  Apofto- 
lique.  On  prétend  que  Gerfon  avoit  avancé  cette  Propofition  dans 
la  chambre  du  Car  dinal  de  Cambrai , en  prcfencc  de  quelques  Doc- 
teurs en  Théologie.  Mais  Gerfon  foutient  que  ce  ne  font  pas  là  (es 
paroles , qu’il  n’a  rien  avancé  là-deflus  que  ne  doivent  foutenir  les 
Evêques  oc  les  Univerfitcz  & qui  n’ait  été  autorifç  par  le  Concile  qui 
a approuvé  les  fentcnces  d’ Angleterre  8c  de  Bohême  contre  Wiclcf  . 

& Hus.  Rocha  répond  que  l'Archevêque  de  Cantorbcri,  & celui 
•de  Prague  ctoicnt  Légats  du  Pape  , & non  des  Evêques  particu- 
liers. 

ZO.  On  doit  condamner  comme  erronée  tome  Propofition  qui  a plu - 
ftems  fens , dont  il  j en  a un  de  faux.  On  trouve  qu’elle  font  l’hc- 
réfic,  parce  qu’elle  femble  infinuer , que  la  foi  eu  fondée  fur  la 
Raifon  naturelle.  Gerfon  dit  qu’il  n’a  pas  avancé  cette  Propofition, 
mais  bien  une  autre  qui  cft  vraie , 8c  qui  a été  pratiquée  par  le  Con- 
cile. Il  dit  la  même  chofe  de  la  fuivante. 

zi  .Un  Evêque  particulier  peut  condamner  comme  erronées , dans  la 
foi  & dans  les  moeurs , certaines  Propofitions , touchant  la.  venté  desquel- 
les il  j a partage  entre  des  Dolleurs  célèbres  , fans  qu'il  fait  befoin 
d'appeller  ceux  qui  les  ont  fiûtenués  , particulièrement  avant  que  l'Eglife  , 
eu  le  Siégé  Apojlohque  s'en  (oit  expliqué  ouvertement.  On  la  trouve  té- 
méraire, erronée , fcandaleufe , & contraire  à la  pratique  des  Con- 
ciles qui  ont  accoûtumé  de  condamner  en  même  temps  les  Propo- 
fitions & leurs  Auteurs.  Cependant  l’opinion  de  Jacobel  fut  con- 
damnée au  Concile  fans  que  Jacobel  parût.  Rocha  fc  tire  mal  d’af- 
faire ici.  La  Propofition  fuivante  a quelque  choie  de  fort  dur  & de 
fort  choquant. 

ZZ.  Si  un  Ange  de  Dir.u  defeendoit  dn  Ciel  & qu'il  annonçât  à l'Au- 
teur de  ces  Affertions  quelque  chofe  qui  fût  ofpofé  a fin  opinion , il  ne 
le  croirott  pas , & ee  qui  ejl  bien  plus  il  n'en  croiroit  pas  Dieu  lui-même.  Gtrf.  f.  44}, 
Cette  Propofition  que  Gerfon  devoit  avoir  avancée  à Paris  dans  un 
Sermon,  cft  jugée  erronée,  contraire  à la  toute- puiflancc , à la  vé- 
rité, à l’infaillibilité,  & à l’impeccabilité  de  Dieu, qui  peut  foire  plus 
que  l’Entendement  humain  ne  fouroit  comprendre.  Gerfon  s’en  dé- 
fend comme  d’une  calomnie.  11  dit  qu’il  n’a  pas  parlé  de  ce  qui  eft 
oppofe  à une  opinion , mais  de  cc  qui  eft  oppofé  à la  foi  Catholique, 
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8c  il  le  juftifie  par  le  partage  de  St.  Paul  aux  Galates  1,8.  le  Texte  eft 
H corrompu  dam  la  répliqué  de  Rocha  , qu’on  ne  (aurait  la  bien 
comprendre,  mais  il  dit  avec  raifon,  qu’il  y a de  la' témérité  6c  du 
blafphcme  dans  cette  Propofition  6c  que  dans  le  partage  allégué,  St. 
Paul  ne  parle  que  de  lui-même,  ou  d'un  Ange  du  Ciel,  6c  non  pas 
de  Dieu. 

23.  Les  Principes  de  la  foi  roulent  fur  les  Principes  de  la  Loi  natu~ 
relie.  Cette  Propofition  cil  attribuée  ailleurs  au  Cardinal  de  Cam- 
brai 6c  elle  eft  mile  ici  néanmoins  fur  le  compte  de  Gerfon.  On  juge 
qu’elle  fent  l’Hérélic.  Gerfon  dit  qu’elle  n’ell  point  conforme  au 
Texte,  mais  il  convient  qu’elle  cil  vraie  à l’égard  des  Principes  de 
la  foi  qui  répondent  au  Decalogue,  comme  celui-ci  , qu’il  nef!  pas 
permis  de  tuer  fin  prochain  de  fa  propre  autorité.  Jean  de  Rocha  dit 
qu’elle  a été  avancée  formellement  , 8c  que  fi  elle  clt  vraie  , les 
Payons  font  Fidelles  parce  qu’ils  ont  les  principes  de  la  Loi  natu- 
relle. 

24.  Si  Jean  Hus , qui  a cté  déclaré  Hérétique , & condamné  par  le 
Concile  , avait  eu  un  Avocat , on  ne  l'auroit  jamais  convaincu.  Cette 
Propofition  eft  attribuée  à Pierre  de  Verfaillcs,  l’un  des  Collègues  de 
Gerfon.  On  la  juge  injurieufe  à l’autorité,  à la  fngerte,  aux  lumiè- 
res 6c  à la  jurticc  du  Concile,  parce  que  c’cll  dire  que  le  Concile 
aurait  pu  être  la  dupe  des  fubtilitcz  d’un  Avocat.  Gerfon  ne  fe  tire 
pas  trop  bien  d'affaire.  Il  dit  prémierement , qn’il  ne  faut  pas  pren- 
dre cette  Propofition  à la  rigueur  de  la  lettre  , que  ce  n’tft  qu’une 
façon  de  parler,  comme  quand  on  dit  d'un  homme  lent  6c  paref- 
foux , qu'il  ne  viendra  jamais , quoi  qu’on  fâche  bien  qu’il  viendra. 
D’ailleurs , il  prétend  que  Jean  Hus  pouvoir  n’ètrc  pas  convaincu 
(ans  qu’il  y allât  de  la  faute  du  Concile.  Mais  Jean  de  Rocha  foû- 
tient  que,  fuppofé  la  prudence  du  Concile,  il  étoit  impolTible  que 
Jean  Hus  échapàt  à fa  condamnation. 

2f.  J'aimei  ois  mieux  avoir  desjmfs  CT  des  Payent  pour  Juges  dans  les 
caufes  de  ta  foi , que  les  Députer,  du  Concile.  Cette  Propofition  eft 
bien  hardie,  Gerfon  l’avoit  fims  doute  avancée  dans  la  chaleur,  mé- 
content de  la  procedure  litigieufe  des  Commifliurcs  dans  l’affaire 
des  neuf  Propolitions.  Elle  eft  jugée  injurieufe  à l’autorité  du  Con- 
’cilc.  Voyons  comment  Gerfon  s’en  défend.  11  dit  que  cette  Prc- 
Vobtiliter.  pofition  a pu  être  avancée  en  partant , 8c  par  mécontentement  de  ce 
que  depuis  cinq  mois  on  refufoit  de  juger  une  matière  aufli  impor- 
tante, par  raport  aux  moeurs.  Qu’au  refte  la  Propofition  n’cft  pas 
fi  étrange  qu'on  pourrait  (è  l’imaginer,  puis  qu’il  eft  queftion  d'un 
point  tic  Morale  Sc  de  Droit  naturel  dont  les  Juifs  & les  Payons 
peuvent  être  Juges.  11  trouve  fort  étrange  que  fa  partie  advcric  ait 
recule  d’habiles  Doéteurs  en  Théologie  8c  en  Droit , entre  lcfqucls 
il  y avoit  un  Cardinal  qui  avoit  été  nommé  Commiilâirc  par  le  Con- 
cile, s’ngiflànt  d’une  Caufc  où  peut-être  on  n’aurait  pas  reeufé  des 
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Gtrf.  471. 

30.  Octobr. 


Juifs  & des  Payens.  Ilfoûticnt  que  les  Propofitions  dénoncées  ici  con- 
tre lui  n’ont  point  donné  de  fcandalc,  qu’elles  font  vraies  delà  ma- 
nière qu’elles  ont  été  conçues,  & dans  la  place  où  elles  ont  été  miles, 
fur  tout  fî  on  les  prend  lùivant  l’intention  de  ceux  qui  les  ont  avan- 
cées, Se  non  félon  le  mauvais  fens  que  leur  donnent  les  Dénoncia- 
teurs. Au  lieu  qu’au  contraire  les  Propofitions  de  Jean  Petit  ont  don- 
né un  grand  fcandale,  qu’elles  font  erronées  en  elles-mêmes,  que 
l’intention  & la  fin  en  font  très  - mauvaifes  ; puisqu’elles  ne  tendent 
qu’à  juftifier  l’afTaflinat  d’un  Prince  qui  n’a  été  été , ni  acculé , ni  con- 
vaincu devant  (es  Juges.  C’ell  pourquoi  Gerfon  conclut  à demander 
que  la  Dénonciation  foit  déclarée  nulle.  Se  les  Dénonciateurs  répri- 
mez par  le  Concile.  Jean  de  Rocha  conclut  de  l’on  côté  à demander 
que  les  Propofitions  dénoncées  contre  Gerfon  foient  examinées , £c  ju- 
gées félon  leur  qualité. 

XX.  Il  arriva  quelques  jours  après  un  nouvel  incident.  Comme 
l’Evêque  d’Arras  avoit  recule  le  Cardinal  de  Cambrai,  & qu’il  avoit 
même  intente  une  accufation  d’Hércfic  contre  lui,  les  autres  Cardi- 
naux voulurent  prendre  le  parti  de  leur  Collègue.  C’dt  ce  qui  paraît 
par  un  Ecrit,  ou  l’Evêqtie  d’Arras  reprclente  aux  Cardinaux,  les  in- 
convénients qu’il  y aurait  à craindre  pour  eux,  s’ils  s’ingéraient  dans 
cette  affaire.  11  dit  que  ce  College  s’cxpoléroit  à un  grand  danger  s’il 
vouloit  foûtenir  une  Propofition  erronée,  pnrcequ’cllc  a été  avancée 
par  un  Cardinal)  Que  l’affaire  de  Jean  Petit  interellê  plulicurs  Princes 
chez  qui  les  Cardinaux  ont  des  Bénéfices,  qu’ils  courraient  rilque  de 
perdre,  s’ils  prenoient  un  mauvais  parti;  Qu’il  fc  trouverait  dcsL'ni- 
verfitez  qui  s’oppoferoient  à leur  Jugement,  Se  qui  peut-être  le  con- 
damneraient comme  hérétique,  ce  qui  les  rendrait  inhabiles  à l’élec- 
tion d’un  Pape  ; Qu’on  n’a  point  d’égard  au  Cardinalat  quand  il  s’agit 
d’approuver  ou  de  condamner  des  Propofitions  dans  les  matières  de 
foi,  & que  c’cft  aux  Evêques,  & aux  Docteurs  à en  délibérer  par  or- 
dre du  Pape,  afin  qu’il  en  puirtc  décider  ; Qu’en  un  mot  ce  ferait 
une  tyrannie  manifeite,  fi  pour  l’honneur  & l’intérêt  d’un  fcul  Car- 
dinal tout  le  College  des  Cardinaux  vouloit  s’emparer  d’une  a dû  ire  qui 
devoit  être  jugée  par  le  Concile. 

XXI.  Qu  o t qjje  le  Cardinal  de  Cambrai  fe  fût  déporté  de  lui- 
même  du  jugement  de  cette  affaire,  il  ne  laiflà  pas  en  qualité  de  Doc- 
teur en  Théologie  d’en  donner  fon  fentiment  par  un  Ecrit  fîgné  de 
fa  main.  11  le  prefenta  au  Concile  le  huitième  de  Novembre,  Ce  il  y 
déclara  que  chacune  des  Propofitions  de  Jean  Petit  devoit  être  con- 
damnée, comme  la  Propofition  générale  l’avoit  été,  puisqu’elles  en 
lbnt  une  fuite  manifeite,  & que  ceux  qui  les  foûtiennent  opiniâtre- 
ment doivent  être  punis  comme  des  Hérétiques.  Il  en  allègue  pour 

rations,  I.  Les  deux  commandemcns  de  ne  point  tuer.  Se,  de  ne  point  Bxod. xx.  1 3. 
fi  parjurer,  z.  Le  verfet  14  du  Chapitre  vint  8c  unième  de  l 'Exode  f™//. .rix.  t . 
où  il  dit.  Si  quelqu'un  eue  fon  prochain  de  dejfein  prémédité , & lui  ayant  jjon^V'Port 
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dreffé  Aet  embûches,  vêtu  I' arracher et.  même  de  mon  autel , four  le  faire 
mourir.  5.  Deux  padages  de  St  Auguftin  où  ce  Doâeur  déclare 
homicide  quiconque  tue  quelqu’un  de  ion  autorité  privée,  fut-ce  un 
cmpoilontieur,  un  voleur,  un  facrilege,  un  adultéré,  un  Paycn,  ou 
quelqu’autrc  criminel  que  ce  foit.  4.  Un  Decret  d’un  Concile  de 
Lyon  qui  condamne  les  aflaffins  à la  peine  de  l'excommunication, 
& de  la  dciiiuition  de  toute  Dignité,  Honneur,  Ordre,  Office,  8c 
Bénéfice,  ipfo  fallo , Ce  (ans  autre  forme  de  procès.  5.  11  foûtient 
que  la  doftrine  de  Jean  Petit  mérité  mieux  d’être  condamnée  que 
CCttC  Propofition  de  Wiclef,  que  les  Sujets  peuvent , a leur  gré , cor-  _ 
rtger  leurs  Seigneurs , quand  ils  tombent  dans  quelque  faute.  6.  Enfin  il 
prétend  qu’on  peut  tout  auifi  bien  condamner  les  Propofitions  dont  il 
s'agit , fans  faire  aucune  mention  de  leurs  Auteurs , qu’on  a condam- 
né la  doârine  de  la  Communion  fous  les  deux  cfpeces,  fans  nommer 
pc  rfonne. 

XXII.  L'Eveqü  f.  d’Arras  réfuta  cette  déclaration  d'un  bout  à 
. l’autre,  par  une  déclaration  contraire  qu’il  donna  auifi  en  qualité  de 
Doéteur  en  Théologie.  11  foûtient  qu’aucune  des  Propofitions  attri- 
buées à Jean  Petit  ne  doit  être  condamnée  par  un  jugement  de  foi, 
8c  qu’elles  ne  font  point  comprifes  dans  la  Propofition  générale,  ni 
qu’elles  n’en  font  point  une  conféquencc,  parce  que  dans  la  Propofi- 
tion condamnée,  il  s’agit  de  quelque  Tyran  que  ce  foit,  au  lieu  que  dans 
celle  de  Jean  Petit,  il  ne  s’agit  que  d’un  certain  Tyran  Aefigné  de  telle  & 
telle  mamere. D’ailleurs  dans  la  Propofition  condamnée  il  s’agit  d’un  Su- 
jet du  Tyran  meme,  au  lieu  que  dans  celle  de  Jean  Petit,  il  s’agit  du  Su- 
jet oudu  Vaflàl  immédiat  du  Roi  àqui  le  Tyranvoudroit  ôter  la  vie, 
ou  le  Royaume.  11  tâche  de  faire  voir  d’autres  difparitez  entre  la 
Propofition  condamnée,  6c  les  Propofitions  à condamner.  Enfuitc 
répondant  aux  raifbns  fur  lefquelles  le  Cardinal  de  Cambrai  avoit  ap- 
puié  fon  fentiment,  fur  le  commandement,  tu  ne  tueras  point , il  fou- 
tient  que  la  gloi’e  ,/ans  autorité  de  jujlice , n’elt  pas  véritable,  parce  qu’il 
s’enfuivroit  de  la, qu’il  ne  feroitpas  permis  de  tuer  un  voleur  noétume, 
ni  de  repouflêr  la  force  par  la  force.  Voici  la  véritable  glofe,  félon 
l’Evêque  d'Arras  : Tu  ne  tueras  point , favoir,  un  homme  innocent  par  un 
efprit  de  vengeance,  & de  ta  propre  autorité.  Car  il  prétend  que  la  nc- 
ceflîté  eft  une  Loi  êc  une  jufticc  dont  tout  homme  cil  le  Miniftre. 
A l’egard  du  ferment  il  allégué  plufieurs  cas , où  il  eft  permis  en  ef- 
fet de  ne  le  pas  tenir,  & où  ce  feroit  meme  un  pcclié  de  le  tenir.  Il 
prétend  auffi  que  dans  le  Chapitre XXI.  de  l'Exode,  il  s’agit  d’un  ho- 
micide commis  par  un  efprit  de  vengeance  6c  par  autorité  privée, 
c’eft-à-dire , fans  y être  forcé.  Il  répond  à peu  près  de  même  à un 
partage  de  St.  Auguftin  6c  aux  Décrétales.  Sur  ce  que  le  Cardinal 
avoit  dit  1 . que  la  Doôrine  de  Jean  Petit  meritoit  auffi  bien  d’être 
condamnée,  qu’une  certaine  Propofition  de  Wiclef}  t.  qu’il  n’étoit 
pas  plus  neceflWc  de  déligner  les  perfonnes  en  condamnant  les  neuf 
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Alertions,  qu’il  l’avoit  etc  en  condamnant  la  doctrine  de  la  Corn-  i4r». 
inunion  fous  les  deux  efpeces  -,  l’Evêque  d’Arras  répond  qu’il  n’y  a c’eft  une  nut- 
aucun  raport  entre  la  Propofition  de  Wiclcf  & celle  qu’on  attribuoit  lité<ju'on  aUe- 
à Jean  Petit,  St  que  d’ailleurs  fi  on  n’avoit  nommé  perfonne  en  con-  filment 
damnant  la  doctrine  de  la  Communion  fous  les  deux  efpeces,  c’cft  ri>'quc'dcC 
qu’il  n’avoit  point  paru  d’Autcur  de  cette  doctrine , Sc  qu’elle  n’avoit  Paris/ 
été  dénoncée  qu’en  général.  D’où  l’Evêque  d’Arras  conclut  à ne 
point  condamner  les  neuf  Propofition*  attribuées  à feu  Jean  Petit  d'heu- 
reufe  membre,  5c  il  jultific  même]  toutes  ces  Propofitions,  l’une  apres 
l’autre, quoi  qu’il  foûtienne  qu’elles  ont  été  fauflement  imputées  a ce 
Doétcur.  Je  ne  fai  fi  je  n'aurai  point  oublié  à remarquer  ailleurs  que  pufmBULEul. 
Martin  Porréc  avoit  vendu  fa  plume  au  Duc  de  Bourgogne  pour  avoir  ?■  8>* 

l'Evêché  d’Arras. 

XXIII.  Il  y eut' pendant  tout  le  mois  de  Décembre  pluficurs  E-  Autre Mrmoi- 
crits  de  part  & d’autre  fur  cette  affaire , les  uns  demandans  que  la 
fentcnce  de  l’Evêque  de  Paris  fût  confirmée  8c  que  les  neuf  Propofi-  rrJ5' 
lions  fuflent  condamnées  par  le  Concile,  les  autres  que  cette  fentcnce 
fût  caflee,  8c  les  neuf  Propofitions  déclarées  foûtenables,8c  n’appar- 
tenir point  à la  foi.  C’eil  a ce  dernier  but  que  tendoit  un  Mémoire 
de  l’Evêque  d’Arras  daté  du  huitième  de  Décembre,  dans  lequel  il  8.  Deccmb. 
foûtient  -,  „ Que  les  neuf  Propofitions  ont  été  fauflement  attribuées 
„ à Jean  Petit,  que  d’ailleurs  elles  n’appartiennent  point  à la  foi, 
j>  qu’à  cette  occauon  le  Duc  de  Bourgogne  a été  injuftement  diffamé 
„ dans  le  Concile,  que  les  Lettres  du  Roi  de  France  fur  ce  fujet  ont 
„ été  furprifes  8c  extorquées,  qu’elles  ont  même  été  révoquées  par 
„ les  derniers  avis  qu’on  a eus  de  la  réconciliation  du  Duc  de 
„ Bourgogne  avec  ce  Monarque  : Qu’on  ne  doit  écouter  là-dcflùs, 

„ ni  Jordnn  Morin,  ni  Guillaume  de  Beaunepveu , ni  leurs  adhérera, 

„ parce  qu’ils  font  parties,  qu’on  ne  doit  pas  non  plus  s’allarmer  du 
„ Retour  de  l’Empereur,  parce  qu’on  ne  fauroit  condamner  la  pre- 
„ micrc  de  ces  Propofitions  , lavoir,  qu'il  efi  permis  k tout  Sujet,  fi- 
lon la  Loi  naturelle , morale  & divine  , & fans  aucun  commandement  ex- 
près, de  tuer,  ou  latjfer  tuer  toutTjran  qui  par  cupidité',  fraude,  finile- 
ge , ou  malengin  , machine  contre  fin  Roi,  pour  lut  ôter  fa  Domination , 

,,  fans  condamner  en  même  temps  un  Edit  de  l’Empereur  Henri,  Vil, 

„ Aycul  de  Sigifmond.  “ Voici  une  partie  de  cet  Edit  de  Henri  VII, 
lequel  fut  mis  le  dixiéme  de  Décembre  entre  les  mains  du  Cardinal  lo.Decerob. 
des  Urfins.  ,,  Nous  avons  apris  qu’il  s’étoit  élevé  entre  nos  fidèles 
„ Sujets  de  la  Lombardie,  8c  de  quelques  autres  lieux,  certains  dou- 
„ tes,  8c  certaines  contciïations,  lavoir, fi  on  doit  reputer  quelqu’un 
,,  rebelle  à l’Empire  avant  qu’il  ait  été  condamné , comme  tel , par 
„ fentcnce  de  notre  Majcfté,  ces  gens-là  ne  faifant  pas  réflexion  que 
„ ce  font  les  mauvaifes  aérions  des  médians  qui  les  rendent  dignes 
„ de  la  peine,  plutôt  que  des  fcntencesqui  ne  confident  qu’en  paroles, 

„ que  dès  E que  quelqu’un  pèche,  il  cil  digne  d’etre  puni,  8c  que 
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„ plus  la  punition  cft  différée , plus  le  mal  croît , & devient  conta- 
„ gicux.  A ces  caufcs , nous  déclarons  par  les  préfentes  que  tous  ceux 
„ qui,  de  quelque  manière  que  ce  foit,  ouvertement,  ou  fècretc- 
„ ment,  commettent  des  aétes  de  rébellion,  ou  d’mfïdelité  contre 
„ notre  honneur,  ou  machinent  quelque  chofe  contre  notre  profpe- 
„ rite  de  celle  de  l’Empire  , contre  nous,  ou  contre  nos  Officiers 
„ lorsqu’ils  exécutent  nos  ordres,  font  infidelles,  & traîtres  envers 
,,  l’Empire,  & qu’en  tel  cas  on  pourra  prendre  contre  eux  par  aceufa- 
„ tion,  information,  ou  dénonciation  d’une  maniéré  fommaire,  6c 
„ faits  formalité  dcjufticc,  félon  que  le  Juge  le  trouvera  plus  expe- 
„ dient.  Cet  Edit  doit  être  perpétué! , & s’étendre  au  prefent  6c  à 
„ l’avenir.  “ J’avoue  que  je  ne  vois  pas  bien  à quoi  cet  Edit  pou- 
voit  fervir  pour  jultificr  l’aflàffinnt  du  Duc  d’Orléans.  Il  s’agit  là  d’un 
homme  actuellement  furpris  en  rébellion , 6c  encore  l’Empereur  veut- 
il  que  l’on  procédé  juridiquement  contre  un  tet  homme , quoi  qu’il 
ordonne  d’en  faire  prompte  6c  brieve  j office. 

XXIV.  Quoiqu'il  en  foit,  l’affaire  fe  pouffoit  toujours,  mais 
fans  aucune  conclulion.  Il  paraît  par  les  Aétes,  que  le  dix-lcptiéme 
de  Décembre,  Jordan  Morin,  6c  Guillaume  de  lieauncpvcu  deman- 
dèrent audience  publique  aux  Commiflàires , qu’elle  leur  fut  accordée 
pour  le  dix-neuvicmc,  mais  qu’ils  ne  comparurent  pas.  Autant  que 
l’en  puis  juger , l'affaire  toumoit  mal  pour  les  prétentions  des  Ambaf- 
fadeurs  de  France.  On  trouve  dans  les  Aétes  pluficurs  modèles  de  la 
fcntcncc  que  devoit  prononcer  le  Concile  fur  cette  affaire,  en  voici 
un  du  18  Décembre  dreffe  par  le  Cardinal  d’Aquilée.  Le  facré  Conci- 
le, vh  tes  si  îles,  & tout  ce  qui  s' cft  pafft  dans  l'affaire  des  neuf  si  (fer- 
lions dénoncées  devant  les  Juges  & Commijfaires  de  la-foi  députés.  far  le 
Concile  ; vit  aufft  le  procès  drejfê  paf  les  Cardinaux  des  Urjins , d’slqui- 
lée,  & de  Florence , & voulant  terminer  tout  tnfemble  toute  cette  affaire  , 
prononce , décerne , & déclare  que  Us  fentences  prononcées  par  l'Evêque 
de  Paris  , & par  l'Jnquifteur  de  la  foi  touchant  lesdites  affections ,.  & en 
condamnation  de  la  Proportion  de  Jean  Petit  intitulée  , Jullification  &c. 
ont  été  & font  de  nulle  valeur  ; Ks  coque , cajfe  , annu/le  tout  ce  qui  peut 
s'être  fait  directement,  ou  indirectement  contre  l'honneur  ou  les  intérêts  du 
Duc  de  Bourgogne , contre  le  Mémoire  de  Jean  Petit , (y  contre  l'honneur 
& les  intérêts  de  fa  famille  , & cela  par  plstfcitrs  rai f ns  contenues  dans 
les  slîles,  mais  principalement , parce  qu ayant  vis  ladite  Profojttion  de 
Jean  Peut , il  cft  confiant  que  tes  neuf  Offert  tons  ne  font  pas  de  lui  , & 
qu  elles  ne  font  pas  contenues  dans  fa  Propaftion , ni  quant  aux  termes , ni 
quant  au  ftns.C'eft  pourquoi  le  Concile  décharge  ô"  abfut  par  les  préfentes 
le  Duc , auff  bien  que  Jean  Petit,  fa  mémoire  & fa  famille , & défend 
de  tes  inquiéter , ou  molefter  en  quelque  maniéré  que  ce  fit,  à cette  occa- 
fion.  si  l'égard  des  neuf  si Jf entons , vû  ce  que  deff'us , & oui  les  divers 
avis  de  plujîeurs  Doileurs  célèbres  , dont  les  uns  affirment  qu'elles  font 
vraies,  & qu'elles  ne  peuvent  être  condamnées,  fans  préjudicier  à la  foi. 
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les  outrer  qu'elles  doivent  être  condamnées  comme  contraires  à la  foi  j Le  1415, 
Concile  pour  des  caufes  juftes  & ras  fumables , différé  de  rien  décider , on  Terminer!  fia 
de  rien  approuver  la-deffus  , & en  renvoie  la  détermination  au  Concile  Gé-  epproten. 
nérsl  prochain.  Il  y a au  bas  de  ce  Formulaire  de  fcntencc,  ces  paro* 
les,  cette  conclujion  nef  pas  approuvée.  On  ne  fait  de  quelle  main,  ni 
de  quelle  part  elles  ont  été  écrites.  L’ Evcque  d’Arras  donna  suffi  fon 
Icntiment  le  dix-neuviéme , 2c  il  fe  reduifoit  auffi  à taiflêr  les  neuf  Pro-  tÿ.Decemh; 
pofitions  dans  leur  probabilité , 8c  à en  renvoyer  la  décifîon  au  Con- 
cile futur.  Pierre  Cauchon  étoit  de  même  fentiment,  avec  cette  dif- 
férence, qu’il  vouloit,  qu’en  attendant  la  décifion  d’un  autre  Conci- 
le, on  détendît  d’avancer  ces  Propofitions,  de  les  approuver,  ni  de 
les  réfuter,  pour  éviter  le  fcandale  & la  divifion.  11  y a un  aôc 
du  Patriarche  d’Antioche  qui  conclut  conformément  au  modèle  de 
fentcnce  du  Cardinal  d’Aquiléc.  Nous  verrons  dans  la  fuite  quel 
tour  prendra  l’affaire  l’annce  prochaine.  Reprenons  le  fil  de  l’Hif- 
toire. 

XXV.  L e Roi  d’Arragon  s’étant  trouvé  malade , & entièrement  Arrivée  de  Si- 
hors  d’état  d'agir,  lorsque  l’Empereur  arriva  à Narbonne,  il  le  fit  6'fm°ndàl’er- 

fricr  d’y  attendre  des  nouvelles  de  fa  convalcfcence.  Deforte  que  PSIUn' 
Empereur  ne  fut  à Perpignan  que  le  1 8 de  Septembre.  Benoit  s'y 
ctoit  rendu  dès  le  mois  de  Juin , iuivant  la  première  convention , foit 
qu’il  ignorât  le  délai  dont  l’Empereur  8c  le  Roi  d’Arragon  étoient 
convenus  cnfemble,  foit  cju’il  n’eût  pas  voulu  confcntir  à ce  délai.  Il 
y demeura  tout  ce  mois-la  , Sc  ne  s’en  retira  que  le  dernier  jour,  fur 
le  minuit.  Sponde  raporte,  qu’en  fc  retirant,  il  eut  l’infolence  de 
faire  proclamer  l’Empereur  8c  de  l’acculer  de  contumace  , comme 
un  criminel  qui  ne  répond  pas  à l’alfignation.  Dès  que  l’Empc-  uritm^niJn  qùh 
rcur  fut  à Perpignan  , il  fit  notifier  fon  arrivée  à Benoit,  & l’cx-  adeffts  p™  Regt 
horta  de  s’y  rendre  auffi.  Benoit,  qui  étoit  alors  à Valence,  fit  de- 
mander  à l'Empereur  un  -faufeonduit  , afin  de  pouvoir  aller  à Per-  hLlfit’Jcufiifi 
pignan  avec  fes  habits  Pontificaux,  & en  qualité  de  Souverain  Pon-  fivtLuinpM. 
tife.  Mais  l’Empereur  répondit  aux  Légats  de  Benoit  que  ce  n’é-  CM  "iminibm 
toit  pas  à lui  à donner  des  faufeonduits  dans  le  Royaume  d’un  au-  * 
treRoi,  oc  que  d ailleurs,  il  ne  prctendoïc  pas  recevoir  P terre  de  tbfajftffe.  Spon. 
Lune , comme  Pape,  mais  feulement  comme  Cardinal.  Cependant  P- 

Sigifmond  autorife  par  le  Roi  d’Arragon,  ayant  envoyé  un  faufeon- 
duit  à Pierre  de  Lune,  ce  dernier  refufa  d’aller  à Perpignan,  parce 
que  dans  ce  lâufconduit  il  n’étoit  appcllé  que  Cardinal.  Benoit  fe  con- 
tenta donc  d’envoyer  quelques  Articles  contenant  plufieurs  demandes 
dcraifimnables,  comme  d’aflemblcr  de  fa  propre  autorité  un  Concile 
Général,  à Lyon,  ou  à Avignon,  ou  à Montpellier,  ou  à Toulou- 
fc,  ou  à Marlcille,  ou  à Nilmcs,  dans  lequel,  après  avoir  été  con- 
firmé Pape,  il  renoncerait  lui-méme  au  Pontificat,  à condition  qu’il 
demeurerait  Cardinal  Lcgat  à Latere , avec  un  plein  pouvoir  tant  au  v.  i.  ttar.  T.  lu 
lpirituel  qu’au  temporel,  dans  toute  fon  Obédience,  avec  toutes  les  M»i- 
Tom.  I.  Tt  pré' 
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prérogatives  dont  il  avoit  joui  jufcju’alors , excepté  qu’il  ne  s’appellc- 
roit  plus  Pape,  à moins  qu’il  ne  fut  élu  au  Pontificat  par  ce  Concile. 
L’Empereur  rejetta  toutes  ces  Propofitions , & ayant  encore  fom- 
mé  Benoit  de  fe  rendre  à Perpignan  , il  y vint  enfin  , mais  pour 
n’y  pas  faire  un  long  fejour,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

XXVI.  Le  huitième  de  Septembre  on  entendit  un  Sermon  fur  ce 
Texte  de  Jcremic  *,  Ou  ejl  la  Parole  du  Seigneur  ? Le  Prédicateur  com- 
parant le  prefent  avec  le  parte  fe  plaint  amèrement  de  ce  qu’il  ne 
trouve  plus  d’Eglifê  dans  le  monde  : Au  lieu  qu  autrefois  elle  kominoit 
fur  tous  les  hommes  CT  fur  les  Empereurs  qu'elle  depofoit  quelquefois , elle 
rt'efl  plus  aujourdhui  que  leur  fervante  & leur  efilave  , comme  Agar.  Elle 
avoit  le  plaifr  de  voir  fes  etsfatts  bien  unis , elle  efl  maintenant  déchirée 
par  la  defunton  de  fis  Membres  : Les  Sacremens  j étaient  f tintement  ad- 
mimjlrcz.  au  lieu  qu'ils  font  tombez,  dans  le  mépris  & dans  la  profanation. 
Après  avoir  cherché  long-temps  l’Eglife  inutilement  elle  lui  apparoît 
enfin  fous  l’image  d’une  grande  & belle  Reine,  à peu  prés  comme  la 
Philolbphic  fe  montra  à Boéce , affligé  de  ce  qu’il  n'y  avoit  plus  de 
vertu  dans  le  monde.  L’Eglife  découvre  au  Prédicateur  les  caufês  de 
fa  decadence  8c  de  fon  humiliation  , premièrement  dans  l’avarice  & 
dans  la  cupidité  des  Bcclcfiafliqucs , fccondcmcnt  dans  leur  faite  Sc 
dans  leur  orgueil,  en  troifiéme  lieu  dans,  l’idolâtrie  & dans  l’héréfic. 
Apres  une  longue  déclamation  contre  ces  vices,  voici  le  portrait  qu’il 
fait  du  Cierge.  „ L’Eglife,  du -if  n’a  point  aujourd’hui  de  plus 
,,  grands  ennemis  que  les  Ecclcfiaftiqucs.  Car  qui  font  ceux  qui  s’op- 
„ pofent  le  plus  à la  Reformation  ? Sont-cc  les  Princes  Séculiers?  Bien 
„ loin  de  là  ; ce  font  eux  qui  la  défirent  avec  le  plus  d’ardeur,  qui 
,,  la  demandent  8c  qui  la  recherchent  avec  le  plus  d’empreflêment. 
„ Qui  font  ceux  qui  déchirent  la  robe  de  J.  C.  finon  les  Ecclefiafli- 
,,  ques,  que  l’on  peut  comparer  à des  loups  affamez  qui  viennent 
,,  aans  la  bergerie  fous  des  peaux  de  brebis,  8c  qui  fous  des  habits 
„ religieux  cachent  des  âmes  impies  8c  fcélérates.  “ Le  relie  du  Ser- 
mon cil  employé  à des  exhortations  à la  repentance. 

XX Vil.  Ce  fut  à peu  près  dans  ce  même  temps  qu’il  vint  à 
Confiance,  une  Lettre  des  Grands' de  Bohcmc  au  Concile,  où  ils 
protefloient  contre  le  fupplice  de  Jean  Hus.  Cette  execution  fut  en 
Bohême  comme  de  l’huile  jettéc  dans  un  brafier  ardent.  Dès  que  la 
nouvelle  en  vint' à Prague,  elle  enflamma  plus  que  jamais  le  zelcac  les 
Difciplcs.  Ilss’aflemblcrent  dans  la  Chapelle  de  Bethlchcm  pour  décer- 
ner les  honneurs  du  Martyre  à Jean  Hus  8c  à Jérôme  etc  Prague, 
qu'ils  croyoicnt  avoir  déjà  lùbi  le  même  fort  que  fon  Collègue.  On 
parloir  hautement  des  Peres  du  Concile  comme  de  pcrfccutcurs , 8c 
de  vrais  bourreaux.  Le  Roi  lui-même  8c  les  Grands  du  Royaume  re- 
. gardèrent  ce  jugement  comme  un  affront  que  le  Concile  avoit  fait  au 
Royaume  de  Bohcmc.  Mais  entre  ces  Seigneurs  * il  n’y  en  eut  aucun 
qui  y parût  plus  fenfiblc  que  Jean  de  Troczjtou  Chambellan  de  Wen- 

ceflas  , 
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ceflas,  8c  qui  depuis  fc  rendit  fi  fameux  & fi  redoutable  fous  le  nom 
de  Ztiktt , c’cil-à-dire,  borgne  en  Bohémien  , parce  qu’il  perdit  un  Zisk». 
oeuil  dans  une  bataille.  La  vie  dcreglce  du  Clergé  lui  avoir  infpiré 
depuis  long-temps  une  grande  averfion  pour  les  Ecclcfialtiqucs.  Mais 
outre  cela  il  en  avoir  une  raiibn  particulière.  Car,  on  prétend  qu’une 
de  fes  Soeurs, qui  étoit  Rcligicule,avoit  été  débauchée  par  un  Prêtre 
ou  par  un  Moine.  Le  fupplice  de  Jean  Hus  qu'il  regardoit  comme 
le  Docteur  de  la  Bohême,  ne  lui  adoucit  pas  l’cfprit.  .Un  Auteur  de 
ce  ttmps-là  raconte,  qu’un  jour  qu’il  fc  promenoir  rêvant  là-dcllus 
profondément  dans  la  Cour  du  Palais  Royal,  le  Roi  le  fit  appcller 
8c  lui  demanda  quel  étoit  le  fujet  de  fa  rêverie,  c’eft,  dit-il,  le  lân- 


glant  affront  qu’on  vient  de  faire  au  Royaume  de  Bohême  par  le  fup- 
plicc  de  Jean  Hus.  Nous  ne  fommes  vas  en  état  ni  vous  ni  moi , répanait 
Wenccflas , de  nous  vanger  de  cet  affront , Ji  pourtant  vous  en  favtz.qncl- 

Î'ue  moyen  , prenez,  courage , & vangez.  vos  compatriotes.  Ziska  accepta 
e parti  de  Don  cœur  6c  commença  dés  lors  a méditer  les  projets  qu’il 
exécuta  dans  la  fuite.  Au  relie,  ce  ne  fut  pas  dans  cette  guerre  de  BjWin.ubfuf. 
Religion  qu’il  fit  fon  apprentiffage.  11  s’étoit  dillingué  depuis  plu- 
fieurs  années  au  fervicc  du  Roi  de  Pologne,  & il  le  fignala  même 
dans  la  bataille  que  ce  Prince  gagna  fur  l’Ordre  Tcutonique  en  1410. 

Mais  revenons  à la  Lettre  des  Grands  de  Bohême. 


Elle  cil  addrefTée  à tout  le  Concile  6c  lignée  d'environ  loixante  op. Hui.t.im. 
Seigneurs  tant  de  Bohême  que  de  Moravie,  êc  elle  roule  fur  ces  Chefs  7S'Jf  lUr' 
principaux.  Premièrement,  ils  accufcnt  le  Concile  d’avoir  condamné  ^ 

& cruellement  fait  mourir  Jean  Hus  comme  un  Hérétique,  lins  l’a- 
voir convaincu  d’aucune  erreur,  6c  fur  les  fâullcs  accufations  des  en- 
nemis du  Royaume  de  Bohême.  Ea  lecond  lieu,  ils  déclarent  que 
bien  loin  que  Jean  Hus  ait  jamais  (candalifé  perfonne  par  aucune  fau- 
te,.ou  par  aucune  Hércfic,  au  contraire  il  a toujours  vécu  comme 
un  fidelie  Minillrc  de  l’Evangile,  également  irréprochable  dans  les 
mœurs  6c  dans  là  doélrinc,  leur  expliquant  l’Ecriture  (clon  le  fenti- 
ment  des  Docteurs  approuvez  par  l’Eglifc , détcllant  toute  forte  d’hé- 
refies,  6c  exhortant  les  autres  à les  detefter,  les  édifiant  par  toute 
forte  de  bons  exemples , 6c  fur  tout  par  fa  douceur  6c  par  là  charité 
Chrétienne.  Non  contens , difent-ils,  d'avoir  f /ta  mourir  Jean  Hus  a 
nôtre  grande  confujion  , vous  avez,  cruellement  emprifinné , & peut-être 
déjà  fait  mourir  auffi  Jerome  de  Prague , cet  homme  incomparable  par  fin 
éloquence  , fans  l'avoir  vu  , ni  oui , ni  par  cenjequent  convaincu. 

Enfuite  ils  paflént  à l’Apologie  du  Royaume  de  Bohême,  6c  du 
Marquilkt  de  Moravie,  6c  foùtienncnt  hautement,  que  depuis  leur 
converfion  au  Chriltianifmc,  l’un  6c  l’autre  ell  toujours  demeuré  fi- 
dèle à l’Eglife  Romaine,  pendant  que  les  autres  Etats  ont  chancelé, 
ou  entretenu  le  Schifmc,  6c  qu’ainli  ce  qu’on  a rapporté  au  Concile, 
qu’il  s’étoit  répandu  diverlcs  Héréfics  eq  Bohême,  ne  pouvoit  être 
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qu’une  calomnie  inventée  malicieufement  par  des  ennemis  & par  des 
traîtres.  Ils  donnent  un  démenti  formel  a quiconque  ofera  avancer 
u ne  pareille  impollurc,  de  quelque  Dignité,  Grade,  Condition,  fie 
Religion  qu’il  puific  être,  à la  réferve  de  l’Empereur  qu’ils  croyent 
innocent  à cet  égard.  Enfin  ils  appellent  du  jugement  du  Concile  au 
Pape  futur  pour  avoir  réparation  de  cette  injure.  Cette  Lettre  eft  da- 
tée du  z de  Septembre  & elle  fut  approuvée  unanimement  dans  une 
Aflemblée  des  Grands  de  Bohême  qui  fc  tint  à Prague  le  cinquième 
du  même  mois , où  ils  convinrent  cnfcmblc  des  Articles  fuivans. 
i . D’envoyer  des  Députez  à Confiance  pour  y porter  cette  Let- 
tre, 8c  y taire  en  meme  temps  leur  Apologie,  z.  De  pourvoir  tou- 
tes les  Eglifes  dans  l’étendue  de  leurs  Domaines  de  bons  Pafteurs  qui- 
puflent  y prêcher  la  Parole  de  Dieu  fans  nul  empêchement.  3.  Que 
fi  un  Prêtre  étoit  accufé  de  quelque  erreur , il  feroit  cité  devant  fon 
Evêque  afin  d’être  puni  Sc  chaffo,  s'il  étoit  convaincu  d’avoir  enfei- 
gné  quelque  doctrine  contraire  à la  Parole  de  Dieu  } que  s’il  arrivoit 
a un  Evcquc  de  condamner  fie  de  punir  elandeftinement  8c  de  fon 
mouvement  particulier  Sc  en  haine  de  k vérité  de  l’Evangile,  quel- 
que Prêtre  fans  l’avoir  convaincu  d'erreur,  on  ne  permettroit  plus 
qu’aucun  Prêtre  fût  cité  devant  un  tel  Evêque,  mais  que  l'affaire  fe- 
roit  renvoyée  au  jugement  de  l’Univcrfitc,qui  l’cxamincroit  félon  l’E- 
criture Sainte.  4.  Qp’ils  ordonneraient  aux  Prêtres  de  leur  dépen- 
dance, de  ne  recevoir  d’excommunications  que  de  leurs  Evêques,  Sc 
d’y  obéir  quand  elles  feraient  légitimes,  mais  au  contraire  d’y  réfifter 
quand  elles  feraient  injufies  ou  précipitées , Sc  lancées  en  haine  de  la 
Parole  de  Dieu , ou  pour  quelque  autre  caufe  dont  il  n’auroit  pas  été 
légitimement  connu.  Et  ils  déclarent  qu’ils  font  dans  l’intention 
d’obéir  de  tout  leur  cœur  aux  citations  8c  aux  excommunications  lé- 
gitimes de  leurs  Evêques.  Cet  Aéfc  finit  pr  des  vœux  qu’ils  font  à 
ce  qu’il  plaifc  à Dieu  de  donner  bientôt  à l’Eglifc  un  bon  Pape,  afin 
qu’ils  puiflent  lui  porter  leurs  légitimés  plaintes,  fie  déclarent  qu’ils 
lui  obéiront  dans  tout  ce  qu'il  commandera  de  conforme  à la  Parole 
de  Dieu.#  C’cft  une  preuve  que  leur  intention  n'étoit  pas  de  rom- 

prc’  . * 

XXVIII.  C e T T e Lettre  8c  cette  refolution  des  Grands  de  Bo- 
hême engagea  le  Concile  à faire  tous  fès  efforts,  pour  porter  Jero- 
me de  Prague  à fe  retraéter , afin  de  n’en  pas  venir  à fon  égard  aux 
mêmes  extrémitez  qu’à  l’égard  de  Jean  Hus.  On  a déjà  vu  la  ma- 
nière tumultucufc  dont  s’étoit  pflè  fon  prémicr  interrogatoire  le  a 3 
de  Mai.  Le  ip  de  Juillet  les  Députez  des  Nations  s’étoient  aflcmblcz 
dans  l’Eglife  de  St.  Paul , 8c  l’avoicnt  tiré  de  fa  prifon  pour  l’interro- 
ger encore  une  fois.  Ayant  donc  comparu  l’onzième  de  Septembre, 
on  fit  tant  par  promefles  fie  par  menaces,  qu’il  figna  enfin  un  Ecrit 
pr  lequel  il  fc  ibûmcttoit  au  Concile , 8c  approuvoit  k condamnation 
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des  erreurs  de  Wiclef  ôc  de  Jean  Hus,  s’exeufant  fur  ce  qu’il  n 'avoit  pas  taïf, 

cru  d’abord  que  les  Articles  qu’on  imputoit  à Jean  Hus  fulfcnt  véri- 
tablement de  lui.  Cette  exeufe  n’étoit  pas , à mon  avis , de  trop 
bonne  foi}  car  on  n’avoit  rien  tiré  des  Livres  de  Jean  Hus  que  Je- 
rome de  Prague  ne  lui  eût  ouï  dire  à lui-méme  plus  d’une  fois,  & 
le  Livre  de  l’Eglilê,  dont  on  avoit  tire  les  principaux  Articles,  avoir  iW. Vri,  ,p. 
été  lû  publiquement  il  Prague.  Mais  d’ailleurs  il  y avoit  dans  cet  £ f'  H*'j- 
Ecrit  de  Jerome  certaines  reftriCtions  qui  ne  pouvoient  être  du  goût  , 71[  ‘ ,7°' 
du  Concile.  Il  y fouferit  à la  vérité  à la  condamnation  des  45-  Arti- 
cles de  Wiclef,  6c  des  trente  de  Jean  Hus,.  mais  il  déclare  que  par 
là , il  ne  prétend  pas  porter  aucun  préjudice  aux  faintes  veniez,  que  ces 
deux  Hommes  ont  enfetgnées  & prcchées.  Et  s’expliquant  enfuite  fur  le 
fujet  de  Jean  Hus  en  particulier,  il  répète  encore  que  fin  intention 
n'ejl  pas  de  préjudicier  à fa  perfenne,  ni  a fis  bonnes  maure , non  plus 
qu'à  plujîeurs  vérités,  qu'il  * entendues  de  fa  bouche.  11  rcconnoît  qu’il 
avoit  été  intime  ami  de  Jean  Hus , & difpofé  à le  défendre  envers  6c 
contre  tous , à caufe  de  la  douceur  de  là  converfation , & des  fain- 
tes veritez  qu’il  lui  entendoit  expliquer  au  Peuple,  mais  qu’à  préfenr 
qu’il  en  eft  mieux  informé  par  la  lcfture  de  les  propres  Ouvrages, 
il  ne  veut  point  être  ami  de  fis  erreurs , quoiqu’il  l’ait  été  de  fa  per- 
fonne  : Ejlo  quod  fint  amta  & Plato  & Socrates , fid  magts  arnica  Veri- 
tas mihi  ejl  & ejfe  debet.  11  dit  même  quelque  choie  de  plus}  car  il 
déclare  qu’en  condamnant  les  erreurs  de  Jean  Hus  il  ne  prétend  point 
faire  aucune  rétractation , parce  que  bien  qu’il  ait  louvent  entendu 
& lû  les  Propofitions  condamnées,  il  ne  les  a pas  tenues  comme 
Articles  de  foi,  & qu’il  n’a  jamais  préféré  fon  propre  fens  à l’autorité 
de  l’Eglife.  Les  Pcres  du  Concile,  n’étant  pas  contcns  des  termes 
vagues  & ambigus  de  cet  Ecrit,  employèrent  le  temps  qui  s’écoula 
depuis  ce  jour  jufqu’à  la  Sdlîon  générale,  à porter  Jerome  à une 
rétractation  plus  nette  6c  plus  précilc.  Audi  faut-il  remarquer  que 
cette  Sc(Iion,qui  devoit  fe  tenir  le  io,  ne  fe  tint  que  le  ij,  appa-  v.  i.  Hard. 
remment  parce  qu’il  falloir  tout  ce  temps-là  pour  obliger  Jerome  à T- ly-  h s’a- 
donner la  retraâation  qu’on  verra  au  commencement  de  cette  Se f-  /£*- 
lion. 


XXIX.  Cepend  a n t on  préparait  les  efprits  à la  Reformation  Sermon  fur 
de  l’Eglife,  par  les  Sermons  que  l’on  prononçoit  de  temps  en  temps  la  Reforma- 
là- cl  cl?  us,  les  Dimanches,  6c  les  jours  de  Fête.  J’en  trouve  un  du  ‘‘“"j  t 
quinziéme  de  Septembre  fur  ces  paroles  de  St.  Paul,  * je  vous  Jupplte  tphtf  lv,  r. 
de  vivre  d'une  maniéré  digne  de  votre  vocation.  Le  Prédicateur  infîltc  * C’efi  la  ver- 
beaucoup  fur  la  neccffité  de  l’érudition  8c  de  la  fcicncc  dans  les  Pré-  Ricbir'i 
lats.  Quand  ou  confacre  un  Prélat , dit-il , on  lui  demande  s'il  fut  le 
Vieux  & le  Nouveau  Teflament  5 mais  Ji  la  plupart  peuvent  l'affirmer  en 
bonne  confidence  7 c’efi  dequoi  je  les  prends  eux- mime  s pour  juges.  11  ne 
prefiè  pas  avec  moins  de  véhémence  la  ncccflîté.  de  la  Réformation 
des  mœurs  , 6c  après  avoir  apliqué  aux  Ecclefiaftiques  de  fon  temps 
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un  grand  nombre  de  traits  fort  piquans  que  St.  Bernard  avoit  lancez 
dans  fon  Commentaire  fur  le  Cantique  des  Cantiques , contre  le  Clergé 
de  fon  iîccle,  il  finit  fes  moralitez,  en  difant  qu’il  efpcrc,  que  com- 
me Dieu  s’ctoit  autrefois  refervé  fept  mille  hommes  qui  n’avoient 
point  fiêchi  le  genou  devant  Bahal,  il  fe  trouvera,  dans  une  cor- 
ruption auffi  générale,  quelques  bons  Ecclefiaftiqucs  qui  s’employè- 
rent férieufement  à la  Réformation  de  l’Eglifc.  Mais  en  même 
temps  ce  Prédicateur  y apporte  un  fâcheux  obfiaclc,  en  donnant, 
comme  il  fait,  au  Pape  une  autorité  illimitée, & en  foûtenant  qu’il 
elf  le  Chef  Univerfel  de  toute  l’Eglife  , l’Evêque  des  Evêques,  le 
Curé  immédiat  de  chaque  fidele,  ÔC  l'Ordinaire  des  Ordinaires. 

XXX.  La  rctraétation  de  Jerome  occupa  une  bonne  partie  de 
cette  Séance,  parce  qu’on  y relut  les  Articles  de  Wiclef  ôc  de  Jean 
Hus , afin  que  Jérôme  de  Prague  les  anathermtifât  publiquement. 
Le  Cardinal  de  Cambrai,  l’un  desCommi(Taires,lut  l’Aéfcc  de  rétrac- 
tation qui  étoit  conçu  en  ces  termes  : ,,  Moi , Jerome  de  Prague 
,,  Maître  és  Arts,  connoiflant  la  vraie  foi  Catholique  8c  Apoftolique, 
,,  j’anathematife  toutes  les  Héréfies , 8c  principalement  celle  dont 
„ j’ai  été  infeété  jufqu'ù  préfent , 8c  qu’ont  enfeigné  Jean  Wiclef 
„ 8c  Jean  Hus  dans  leurs  Sermons  8c  dans  leurs  Livres,  8c  pour  la- 
„ quelle  le  Sacré  Concile  les  a condamnez  comme  Hérétiques,  auffi 
,,  bien  que  leurs  Dogmes  8c  leurs  Ouvrages , mais  fur  tout  quelques 
,,  Articles  exprimez  dans  la  fcntcncc  dudit  Concile.  Je  déclare  de 
„ bouche  8c  de  coeur  que  j’acquiefce  en  toutes  chofcs  à la  Sainte 
,,  Eglife  Romaine  8c  au  Siégé  Apolloliquc,  8c  que  je  croi  en  géné- 
„ ral  Sc  en  particulier,  tout  ce  que  ladite  Eglife  8c  ledit  Concile 
„ croycnt,  fpccialcmcnt  fur  les  Clefs,  les  Sacrcmens,  les  Ordres, 
„ les  Offices,  8c  les  Cenfurcs  Ecclefiaftiqucs  , les  Ceremonies,  8c 
„ fur  tout  ce  qui  appartient  à la  Religion  Chrétienne , reconnoifiânt 
,,  que  plufieurs  des  Articles  fusdits  lont  notoirement  Hérétiques  8c 
„ condamnez  depuis  long-temps  par  les  Saints  Pères  , quelques-uns 
„ blafphématoircs,  d’autres  erronez,  d’autres  fcandaleux,  8c  oflfên- 
,,  fans  les  oreilles  pieufes,  8c  d’autres  enfin  téméraires  8c  féditieux, 
„ 8c  comme  tels  condamnez  par  le  Sacré  Concile,  qui  a défendu 
„ fous  peine  d’anathême  à tou»  les  Catholiques  de  tenir  8c  d’enfei- 
„ gner  lesdits  Articles." 

Enfuitc  Jerome  de  Prague  après  avoir  harangué  le  Concile,  pour 
le  prier  d’accepter  cette  offrande  qu’il  faifoit,  diloit-il,  de  tout  fon 
cœur , lût  lui-même  à haute  voix  cette  retraétation.  Apres  cette 
leéture  il  déclara  que  s’il  eût  été  mieux  informé  il  n’eût  jamais  tenu 
ces  erreurs,  qu’au  refie  il  n’avoit  jamais  rien  foûtenu  opiniâtrement 
contre  la  doctrine  de  l’Eglifë,  mais  feulement  par  maniéré  de  difpu- 
tc,  8c  n’étant  pas  encore  bien  inftruit,  8c  qu’enfin  il  ne  faifoit  point 
cette  déclaration  par  contrainte , comme  étant  en  prifon,  mais  qu’il 
l’auroit  faite  tout  de  même , s’il  eût  été  en  pleine  liberté.  S’expli- 
quant 
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quant  plus  précifément  fur  quelques  Articles  particuliers,  comme  fur  nift 
rVniverfel  a farte  reiy  il  dit  qu’il  ne  l’avoit  pas  foûtenu  opiniâtrement 
8c  comme  une  doétrine  neceflaire  à lâlut , mais  par  manière  de  dif- 
pute,  & qu’il  ne  prétendoit  pas  élever  ce  Syftéme  au  deflus  de  tous 
les  autres.  Comme  on  lui  reprochoit  d’attribuer  la  foi  à l’Eglife 
triomphante,  il  déclara  que  fon  intention  n’avoit  pas  été  de  parler 
dans  cette  occafion  de  la  foi  proprement  ainli  nommée , mais  d’une 
connoifl'ance  qui  cfl  au  deffus  de  la  foi  & qui  vient  de  la  vifion 
bcatifique.  Enfin  fur  le  lujct  de  Jean  Hus  il  protelh,  comme  il 
avoit  déjà  fait,  qu’il  n’avoit  pas  cru  d’abord,  que  les  Articles  qu’on 
lui  impütoit  fuflent  de  lui,  mais  que  les  %yant  lus  lui-même  dans 
des  Ecrits  de  la  propre  main  de  ce  Doâeur,  il  reconnoifioit  qu’ils 
avoient  été  juftement  condamnez,  comme  extravagants,  8c  Héré- 
tiques. 

On  fit  apres  cela  la  lecture  de  plufieurs  Decrets.  Il  y-  en  v.  d.  hw. 
avoit  un  qui  regardoit  les  Moines  Francifcains  de  l'étroite  obfer-  J-iv-  P- U $• 
vante.  Mais  comme  il  intereflë  fort  peu  le  Public,  on  ne  s’y 
arrêtera  pas. 

XXXI.  Le  fuivant  eft  d’une  plus  grande  importance  , puifquc  Decret  du 
le  Concile  s’y  explique  fur  la  validité  des  fâufconduits , accordez  à *j°ne'le  ton- 
des Hérétiques  par  les  Princes  Séculiers  en  ces  termes.  Le  préfine 
Synode  déclare  que  tout  faufeonduit  , accordé  far  l' Empereur , par  les  ncxauxHcrc- 
Rots , & far  les  autres  Princes  Séculiers  À des  Hérétiques , ou  a des  tiques  par  les 
gens  accufiz.  d'Héréfte , dans  l'cfpcrance  de  les  ramener , ne  doit  for-  Sccu- 

ter  aucun  préjudice  À la  foi  Catholique  , ou  à la  Jurifdttlton  Eccle- 
Jîafhque  , ni  empêcher  que  ces  ferfonnes  ne  fmffent  & ne  doivent  être  exa- 
minées , jugées , & fumes , filon  que  la  jufhce  le  demandera  yJi  ces  Héré- 
tiques refufint  de  retoquer  leurs  erreurs , quand  même  Us  fer  oient  venus 
au  lieu  où  Us  doivent  être  juges,  uniquement  fier  la  foi  du  fisuf conduit , fans 
quoi  ils  ne  s'y  feraient  point  rendus.  Et  celui  qui  leur  aura  promis  la  fu- 
reté , ne  fera  point , en  ce  cas , obligé  à tenir  fit  prome  ffe , par  quelque 
tien  qu'il  puijfe  s'être  engagé , parce  qu'il  a fait  tout  ce  qui  dépendott  de 
lui.  A ce  Decret  il  en  faut  joindre  un  autre  qui  regarde  le  fautcon- 
duit  de  Jean  Hus  en  particulier.  Ce  Decret,  qui  ne  fe  trouve  point 
dans  les  Actes  imprimez,  a été  trouvé  manuferit  dans  la  Bibliothèque  y. 
de  Vienne.  Le  voici,  mot  pour  mot.  ,,  Comme  il  y a des  gens  T.iv.p.  ju. 
,,  ou,  mal  intentionnez,  ou,  par  trop  intelligents  & fages,  au  delà  ij: *'  ( 

„ de  ce  qu’il  faut  être  fage,  qui  détraétent  en  fccret  8t  publique-  fa/.  oirrhno. 
,,  ment  non  feulement  contre  l’Empereur,  mais  même  contre  le  Sa-  • s«  «tiqua 
,,  cré  Concile,  difans  ou infinuans , que  le  faufeonduit  donné  à Jean 
„ Hus  , Héréfiarquc  de  damnable  Mémoire , a été  indignement  j“re 

„ violé  contre  toutes  les  réglés  de  l’honneur  & de  la  juftice  ; quoi-  v;„,  0-  iramauo 
„ que  ledit  Jean  Hus  combattant  opiniâtrément , comme  il  le  fai-  faerît  in  prtju- 
„ foit , la  foi  Catholique,  fc  fût  rendu  indigne  de  tout  faufeonduit  8c 
„ de  tout  privilège,*  & que  filon  le  Droit  naturel , divin , & humain , ■ 
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y,  on  ne  dût  lut  tenir  aucune  parole , au  préjudice  de  la  fot  Catholique  ; 
„ Le  Sacre  Synode  déclare  par  ces  préfentes , que  ledit  Empereur 
„ a fait  à l'cgard  de  Jean  Hus  ce  qu’il  pouvoit  & ce  qu’il  devoit 
„ faire,  nonobllant  fon  faufeonduit , & défend  à tous  les  fidèles  en 
„ général,'  2c  à chacun  d’eux  en  particulier,  de  quelque  Dignité, 
„ Grade,  Prééminence,  Condition,  état,  ouSexc  qu’ils  foient,  de 
„ mal  parler  en  aucune  maniéré  ni  du  Concile , ni  au  Roi  au  fujet 
„ de  ce  qui  s’eft  paffé  à l’égard  de  Jean  Hus , fous  peine  d’être  punis 
„ fans  rémiflîon  comme  fauteurs  d’Hcréfie  , & criminels  de  leze 
,,  Majefté.** 

11  y auroit  bien  des  remarques  à faire  fur  ces  deux  Decrets  , fi  on 
vouloir  les  examiner  en  Jurifconfulte  ou  en  Cafuifte.  Mais  pour 
n’en  parler  qu’hiftoriquemcnt , il  me  femble  qu’ils  viennent  un  peu 
bien  après  coup.  Ce  ne  fut  pas  tant  par  le  dernier  fupplice  de  Jean 
Hus  que  par  fon  emprifonnement  que  le  faufeonduit  de  l’Empereur 
fut  violé.  Car  fi  apres  un  examen  juridique  le  Concile  eût  trouve 
Jean  Hus  hérétique,  il  étoit  en  droit,  félon  l’ufage  d’alors , de  le 
condamner  au  feu,  & de  le  livrer  au  bras  féculier.  Mais  de  l’empri- 
fonner  avant  que  de  l’avoir  examiné , Sc  même  après  qu’il  avoit  dé- 
claré qu’il  fc  foûmetti  oit  au  Concile , & qu’il  étoit  prêt  de  fe  rétrac- 
ter dès  qu’on  le  convaincroit  de  quelque  Héréfie,  c’ctoit  une  infrac- 
tion manifefte  de  la  foi  publique.  Il  falloit  donc  déclarer  d’abord, 
comme  le  Concile  fait  à préfent,  que  la  Jurifdiûion  Ecclefiaflique 
étant  au  deflus  de  la  Jurifdiélion  civile,  le  faufeonduit  d’un  Prince 
Séculier  n’empêche  pas  qu’un  Tribunal  Ecclefiaflique  ne  difpofe  à fon 
gré  de  la  perionne  d’un  Hérétique, ou  d’un  homme  lufpeét  d’héréfie. 
Mais  ce  Decret  ne  parut  point  alors.  On  fc  contenta  de  faire  en- 
tendre à l’Empereur  dans  des  Conférences  particulières  , que  fôn 
faufeonduit  ne  l’engageoit  à rien,  & que  même  il  n’avoit  pas  été 
en  droit  de  le  donner,  comme  l’Empereur  s’en  expliqua  lui-même 
en  plein  Concile.  Apparemment  on  attendit  qu’il  fût  abfent , pour 
lui  faire  l’affront  de  déclarer  publiquement  que  fon  faufeonduit  étoit 
nul.  Ce  que  porte  l’autre  Decret , que  Jean  Hus  s’étoit  rendu  in- 
digne de  tout  faufeonduit,  parce  qu’il  impugnoit  opiniâtrement  la 
foi  Catholique,  eft  une  très-mauvaife  raifon.  Car  le  Concile  n’a  pû 
juger  Jean  Hus  hérétique  opiniâtre , que  depuis  qu’il  rcfufa  de  le 
retrafter , apres  avoir  été  examiné  : jufqucs  là  il  étoit  digne  de  fauf- 
eonduit. Ainfi  l’exeufe  du  Concile  eft  abfolument  nulle,  au  moins 
par  rapport  à l’cmprifonncment.  D’ailleurs,  ce  que  porte  le  Decret, 
que  filon  le  Droit  naturel , divin  & humain , on  ne  devoit  point  garder 
la  fot  à Jean  Hus  au  préjudice  de  la  foi  Orthodoxe , eft  d'une  confë- 

Îuencc  bien  générale.  Car  à moins  qu’on  ne  prouve  que  le  cas  de 
can  Hus  étoit  different  de  celui  de  tous  les  autres  Hérétiques,  il 
s’enfuit  clairement  de  là  qu’il  ne  faut  garder  la  foi , ni  tenir  parole 
à quelque  hérétique  que  ce  foit.  Ainfi  on  ne  devoit  pas  tant  fc  re- 
crier 
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crier  contre  ceux,  qui  ont  avancé  que  l’Eglife  Romaine  enfeigne  urç. 
qu’il  ne  faut  pas  garder  la  foi  aux  Hérétiques,  puifquc  fi  elle  ne  l’a 
pas  enfeigné  formellement  , elle  l’a  fait , au  moins  par  une  confé- 
quencc  claire  & ncccflaire.  Mais  ceux  qui  le  font  inferit  en  faux  ' 
contre  cette  accufation  comme  contre  une  calomnie , n’avoient.  pas 
vû  apparemment  ce  dernier  Decret  qui  regarde  le  faufeonduit  de 
Jean  Hus  en  particulier.  Je  ne  doute  point  qu’il  n’eût  été 
vû  par  les  Proteftans  de  France  & d’Allemagne , au  temps  du 
Concile  de  Trente.  Catherine  de  Medtcù  dit  ouvertement  au  Car-  Dupin, WUîte, 
dinal  de  Ferrare,  Légat  en  France,  que  les  Proteftans  demandoient,  r“1' 

avant  que  de  venir  au  Concile,  l’abolition  du  Decret  du  Concile  de  l8‘x  'p' 11 
Conftancc , qui  porte  que  les  Juges  Eceleftajhques  fourrent  procéder  con- 
tre Ifs  Hérétiques  , qui  feront  venus  fous  le  faufeonduit  des  Princes  Séculiers. 

Ceci  peut  bien  ne  regarder  que  le  Decret  général,  mais  voici  un  fait 
qui  fcmble  fc  rapporter  au  Decret  particulier.  C’cft  que  l'Orateur  de 
l’Eleéfeur  de  Saxe  déclara  dans  le  même  Concile  de  Trente  , que  les 
Théologiens  Proteftans  d’Allemagne  n’étoient  pas  encore  venus  au 
Concile,  à caufe  d’une  certaine  déclaration  du  Concile  de  Conftancc, 
qui  porte  que  l'on  ne  doit  point  garder  la  foi  aux  Hérétiques  , ni  aux  gens 
fufpeüs  d'hirejîe  , encore  qu’ils  puent  munis  de  faufeonduit  s de  l’Empereur 
& des  Pois.  Et  il  faut  bien  que  Jean  Cochlée  ait  cru  que  c’étoit  là  le 
fêntiment  du  Concile  de  Confiance , puis  qu’il  dit  formellement  dans 
fon  Htftotre des Huffltes , que  quand  l’Empereur  voulut  faire  élargir  Jean 
Hus , les  Peres  lui  reprélênterent  qu’il  ne  fàloit  pas  garder  la  foi  aux 
Hérétiques.  J’ai  allégué  ailleurs  ces  deux  Decrets  pour  prouver  que 
Jean  Hus  n’avoit  point  voulu  s’enfuir  de  Confiance,  parce  que  fi  ce 
fait  eût  été  certain  on  n’eût  pas  manqué  d’infifter  fur  une  aufli  bonne 
raifonpour  juftifier  la  violation  du  faufeonduit,  comme  tous  les  Au- 
teurs Catholiques  Romains  l’ont  fait  depuis,  lur  la  foi  de  Reichen- 
* thaï  & de  Cochlée.  Revenons  à la  Scffion. 

Après  la  lcéture  de  ces  Decrets,  on  en  lut  un  qui  confirmoit  la  vJ.Har.T.  iv. 
Conjhtution  ou  la  Bulle  Caroline , en  faveur  des  Immunité/,  des  Eccle-  P*1*' 
fiaftiques,  & qui  ordonnoit  au  Vice-Chancelier  de  i’Eglife  d’expedier  , 

des  Lettres  pour  l’éxecution  de  cette  Bulle.  Dans  le  XI II  ficelé  l'Em- 
pereur Fridertc  Second  avoit  publié  une  Conftitution  en  faveur  des  Ec- 
clcfiaftiques  contre  les  entreprîtes  des  Séculiers,  qui  s’emparoient  de 
leurs  biens , ou  qui  attentoient  à leurs  perfonnes.  Cette  Conftitution 
fut  confirmée  & ratifiée  enfuite  par  une  Bulle  du  Pape  Honoré  ///, 
apparemment  après  (à  réconciliation  avec  cet  Empereur  , qu’il  a- 
voit  excommunié.  Depuis,  à la  rcquifition  des  Ecclcfiaftiques  de 
Magdcbourg  , de  Mayence  & de  Cologne  , elle  fut  rcnouvdlée  & 
amplifiée  par  l’Empereur  Charles  IV,  St  c’eft  pour  cela  qu’elle  eft 
appellée  Bulle  Caroline.  Elle  eft  datée  de  Tangermunde  en  IJ77. 

Bomface  IX  la  ratifia  en  ijpi,  à la  réquifition  du  Clergé  de  Brunf- 
wic,  de  Hildcshcim , St  de  Halberftadt.  En  execution  de  cesOrdon- 
T o m.  I.  V v nances 
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nanccs  Impériales  & Pontificales,  & à la  requifition  de  l’Evêque  8c 
du  Clergé  de  Confiance,  le  Concile  cafle  6c  annullc  routes  les  inva* 
fions,  vexations,  6c  autres  entreprifes,  contre  les  Droits,  Libertez, 
Voy.  la  BuBe  8c  Immunitez  des  Ecclefiaftiqucs  depuis  Urbain  VI.  Il  fera  encore 
du  Concile , parlé  de  cette  Bulie  dans  la  fuite.  1 ' 

v.d.Hf.T.iV.  Qn  |ut  après  ceia  un  autre  Decret  qui  établifloit  le  Patriarche  de 
Conftantinople,  6c  l’Evêque  de  Senlis  Commiflaires  pour  l’examen 
des  Huflîtcs,  6c  du  Huffulfme  en  Bohême  6c  en  Moravie,  avec  pou- 
voir de  faire  citer  devant  eux  toutes  les  perfonnes  fufpcétes  de  cette 
Héréjîe , 6c  de  les  juger  jufqu’à  fentencc  définitive  exclufivement , 8c 
cela  nonob fiant  la  Commijfion , qui  avoit  déjà  été  nommée  pour  connoî- 
tre  de  toutes  les  Héréfies  en  général. 

Un  autre  Decret  ordonne , que  les  perfonnes  bénéficiées  ,*  qui 
étoient  venues  au  Concile , jouiront  de  leurs  Bénéfices , comme  s’ils 
avoient  refidé,  parce  qu’ils  ne  s’étoient  abfentez  que  pour  l’intérêt 
général  de  l’Eglilc.  Enfin  on  ordonna  que  toutes  les  provifions  6c 
promotions  expédiées  par  Jean  XXIII  jufqu’à  fa  lufpenfion  du  Pon- 
tificat, lcroicnt  ratifiées  au  nom  du  Concile,  par  le  Cardinal  de  Vi- 
viers Vice-Chancelier  de  l’Eglife  Romaine,  à moins  qu’il  ne  parut 
par  les  Actes  de  la  Chancellerie  , qu’il  y avoit  quelque  empêchement 
Canonique  auxdites  Promotions.  L’Evêque  d ’ Année iprotc fia  contre 
cette  demiere  claufe  pour  lui  6c  pour  l’Archevêque  de  Spalato , fa  Pro- 
tefiation  fut  enregitrec  6c  on  Ce  fépara. 

Nous  avons  laide  Benoit  XIII  à Perpignan  en  conférence  avec 
l’Empereur  6c  le  Roi  d’Arragon.  La  nouvelle  en  étant  venue  au  Con- 
v.A.mr.T.iv.  cile  y caufa  une  joie  extraordinaire  , on  chanta  le  Te  Deum , 6c  on 
fonna  toutes  les  cloches  de  la  ville.  Cependant  on  apprendra  bientôt 
que  ce  ne  fut  là  qu’une  courte  joie,  non  plus  que  celle  qu’avoit  caufé 
la  rétractation  de  Jerome  de  Prague, comme  on  le  verra  dans  un  mo- 
ment. 

XXXII.  Quelqjjes  jours  après  mourut  à Confiance  Landolpbe 
de  AI  ara  ma  ur , Cardinal  Diacre  de  St.  Nicolas  m carcere , plus  connu 
fous  le  nom  de  Cardinal  de  R an , à caufe  de  l’Archevêché  de  ce  nom 
qu’il  poflèdoit  avant  que  d’avoir  reçu  la  pourpre.  Comme  nous  avons 
déjà  parlé  ailleurs  de  fes  négotiauons  en  divers  Etats  de  l’Europe 
fous  plufieurs  Papes  , 8c  que  nous  avons  même  parlé  de  la  mort 
par  avance,  nous  n’en  aurions  pas  reparle  ici  , fans  le  Sermon  que 
fit  l’Evêque  de  Lodi  le  jour  de  fes  funérailles.  Dans  ce  Sermon  le 
Prélat  ne  dit  pas  un  lèul  mot  du  Cardinal,  mais  il  s’étend  beaucoup 
fur  les  vices  des  Eccléfiaftiques,  6c  fur  la  prefiante  neccflité  de  refor- 
mer leurs  Moeurs.  11  dir  là-deflus  des  choies  extrêmement  fortes , 6c 
ce  devoit  être  une  grande  confufion  à une  aulfi  vcncrable  Aflcroblcc 
de  fc  voir  û louvcnt  dépeinte  elle- même,  fous  de  fi  étranges  cou- 
leurs, 6c  par  les  propres  Membres  du  Concile.  jIh  heu , dit-il,  que 
r.J.  Hard.T.V.  nom  devrions  être  en  exemple  au  Peuple  , il  faudra  bien-tit  que  ce  fait 
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lui  qu i nom  apprenne  à vivre  : Car  ne  voit-on  pat  dam  les  Laïques  pim 
de  gravité,  pins  de  bien  fiance,  & plus  de  probité  dans  les  Mœurs  & dans 
la  conduite , plus  de  refipeü  & de  dévotion  dans  l'Eglife , que  parmi  les 
Ecclefiaftiques  eux-mêmes.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  fi  les  Princes  Sé- 
culiers nous  perfecutent , s'ils  nous  dépouillent , s'ils  nous  méprifent  ,&  s'ils 
fe  moquent  de  nous  tout  publiquement.  C'eft  un  jujle  jugement  de  Dieu  qui 
ne  fera  ce  fier  cette  per  fit  cation , que  quand  nous  en  ferons  ce  fier  la  confie, 
c'eji-à-dire,  quand  nous  changerons  de  vie.  Il  repréfcntc  enfuite  les  Ec- 
clcfiaftiques  tellement  plongez  dans  les  excès  de  la  luxure  & de  l’in- 
continence la  plus  brutale, qu’à  fon  avis  Diogene  cherchant  parmi  eux 
un  homme,  n’y  trouverait  que  des  bêtes  & des  pourceaux.  L’Evêque 
de  Lodi  vient  de  parler  des  mauvais  trai  terne  ns  que  les  Séculiers  fai- 
foi  ent  aux  Ecclefiaftiques.  On  en  vit  un  exemple  bien  tragique  deux 
jours  après.  Car  un  Prêtre  de  Conlbnce  qui  venoit  de  dire  Vêpres, 
fut  aflaflîné  en  pleine  rue  par  un  Bourgeois , qui  étoit  à cheval , & 
qui  s’enfuit  à toute  bride  après  avoir  fait  le  coup.  Il  étoit  malailc 
qu'il  n'arrivât  de  pareils  accidcns , parmi  une  fi  grande  foule  de  Peu- 
ple, & dans  un  temps,  où  par  leur  mauvais  exemple,  les  Ecclcfiaf- 
tiques  lâchoient  la  bride  aux  Séculiers,  à qui  ils  ne  cedoicnt  point  en 
violence,  non  plus  que  dans  tous  les  autres  excès. 

XXXIII.  Le  Clergé  ne  fut  pas  plus  épargné  dans  un  Sermon  que 
prononça  le  Dimanche  fuivant  un  Doôeur  Anglois, nommé,  Hottric 
jlbendon  ,Ÿrokttèai  en  Théologie  à Oxford.  Il  avoit  pris  pour  texte 
ces  paroles  de  St.  Paul , fioyet.  remplis  de  fruits  de  jujlice.  J’y  trouve 
moins  de  rhétorique  & plus  d’ordre  8c  de  ibliditc  que  dans  la  plupart 
des  Sermons  d’alors , quoi  qu’il  y ait  encore  plus  d’omemens  que  n’en 
demande  la  fimplicité  Evangélique.  Il  partage  fon  Difcours  en  deux 
points  principaux,  par  rapport  à deux  ordres  de  gens,  favoir  les  In- 
ferieurs, par  où  il  entend  principalement  les  Moines } & les  Supé- 
rieurs par  où  il  entend  les  Prélats , & les  autres  Palleurs  de  l’Eglife. 
11  demande  des  Inferieurs  les  fruits  de  /’ obéi fiance  filiale , Sc  des  Supé- 
rieurs les  fruits  d’une  bonne  Doétrinc  8c  d’une  bonne  Difcipline. 
Entre  les  Inferieurs  qui  manquent  au  devoir  de  l’obeïflancc  filiale,  il 
met  les  Moines,  ou  les  autres  Ecclefiaftiques  qui  recherchent  d’être 
exemptez  de  la Jurifdiftion  de  leurs  Supérieurs  ordinaires,  & les  Hé- 
rétiques qui  s’écartent  de  la  foi  de  l’Eglife  Catholique.  11  cft  allez 
court  fur  ce  dernier  Article,  8c  tout  le  fort  de  fon  Difcours  à cet 
égard  roule  force  mot  de  St.  Augufin,  je  ne  croirois  pas  à l' Evan- 
gile, fi  je  n'y  états  engagé  par  P autorité  de  l’Eglife.  Mais  il  n’en  ufo  pas 
de  même  à l’égard  des  Moines  & des  autres  Ecclefiaftiques  exemptez 
par  les  Papes  de  la  Jurifdiôion  de  leurs  Ordinaires.  Il  n’oublie  pas  là- 
deflùs  un  beau  pafTâgc  de  St.  Bernard  allégué  plufieurs  fois  dans  le 
Concile  contre  ces  fortes  d’exemptions,  ,,  Il  n’y  a rien  de  plus  indi- 
„ gne  de  vous,  dit  St.  Bernard  à Eugcne  III,  que  de  priver  ainfi 
„ l’Eglife  de  fes  Membres j de  là  viennent  les  procès,  les  inimiüez, 
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ce  que  vous  faites  quand  vous  rangez  les  Membres  du  Corps  Myfi- 
,,  tique  de  J.  C.  dans  un  autre  ordre  qu’il  ne  l’avoit  fait  lui-même. 
„ Certainement  (i  un  Abbé  dit , Je  ne  veux  pat  dépendre  de  mon  Evè- 
„ que,  ce  langage  ne  vient  pas  du  Ciel,  puis  que  jamais  on  n’entendit 
,,  un  Ange  dire,  Je  ne  veux  pas  être  fine  l'Archange  Michel.  Je  ne 
prêtent  dépendre  que  de  Dieu  feul  8cc..  Comme  ce  fut  dans  le  ficelé  de 
St.  Bernard  que  les  Papes  commencèrent  à s’attribuer  la  Jurifdiciion 
immédiate  fur  les  Monaftercs  & fur  les  Moines , on  y agita  beaucoup 
le  pour  8c  le  contre  des  Exemptions.  Le  Prédicateur  Anglois  avoit 
une  raifon  particulière  de  s’y  oppofer , parce  que  depuis  long-temps 
les  Moines  avoient  troublé  l’Angleterre  fous  prétexte  de  leur  indépen- 
dance, comme  cela  paroit  par  une  Lettre  de  Pierre  de  Bien  écrite  au 
nom  de  Richard  Archevêque  de  Cantorberi  à Alexandre  111 , contre 
l’Abbé  de  Mulmesbun,  qui  vouloic  fc  fouftraire  de  la  Jurifdiftion  de 
fon  Evêque. 

Enfuite  le  Doéircur  Abendon  partant  à fon  fécond  point,  qui  re- 
garde les  Evêques  Ôc  les  autres  Supérieurs,  il  les  exhorte  à cultiver 
l’étude  de  l’Ecriture  Sainte,  de  la  Théologie,  8c  de  la  Morale,  au 
lieu  de  la  Science  litigieufe  & lucrative  du  Droit  Canon.  Il  y a ici  des 
traits  fort  piquants  contre  les  Ecclefiaftiqucs  ignorans  8t  fenfuels,  qui 
au  lieu  de  rélider  dans  leurs  Eglifes  alloient  habiter  les  grandes  villes 
pour  y vivre  dans  la  molertê  8c  dans  la  mondanité.  Il  leur  applique 
allez  ingenieufement  ce  partage  des  Proverbes,  Mon  Mari  n'ejl  point  à 
la  matfon , il  ejl  allé  faire  un  voyage  qui  fera  très -long, il  a emporté  avec 
lui  un  fac  d'argent , CT*  il  ne  doit  revenir  à fa  maifon  qu'à  la  pleine  Lune. 
C’eft-à-dirc,  dit  le  Prédicateur,  en  Automne,  quand  les  greniers  8c 
les  celliers  font  pleins,  afin  de  s’en  retourner  la  bourfe  pleine,  pour 
acheter  plufieurs  bons  Bénéfices.  C’eft  ce  qui  lui  donne  occafion  de 
s’étendre  contre  la  non  - réfidcncc  8c  contre  la  Simonie  des  Prélats. 
Le  Sermon  finit  par  une  exhortation  aux  Peres  d'élire  un  Pape 
lavant , vertueux , 8c  lêvere , afin  qu’il  foit  en  état  de  corriger  les 
grands  abus  qui  regnoient  alors. 

XXXIV.  Qu o 1 qju  e Jerome  de  Prague  fe  fût  retraélé  dans  tou- 
tes les  formes, on  n’avoit  pas  laiflc  delercmener  enprifon,cn  lui  don- 
nant feulement  un  peu  plus  de  liberté  qu’auparnvant.  D’ailleurs , à la 
follicitation  de  Michel  de  Caufis  8c  d’Etienne  Paletz,  il  étoit  venu  à 
Confiance  de  nouvelles  acculàtions  contre  lui.  Elles  furent  apportées 
à Prague  par  des  Carmes  qui  follicitoicnt  fortement  qu’on  l’entendit 
là-delïus  tout  de  nouveau.  Scs  Juges,  qui  étoient  les  Cardinaux  de 
Cambrai,  des  Urfins,  d’Aquilée,  8c  de  Florence,  rcprclcnterent  en 
vain  qu’on  lui  faifoit  injufticc,  8c  qu’il  falloit  le  mettre  en  liberté, 
puisqu’il  avoit  obeï  au  Concile.  Cette  équité  ne  fervit  qu’à  les  rendre 
iulpcds  aux  ennemis  de  Jérôme  de  Prague.  Et  on  prétend  même 
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qu’il  y en  eut  un  qui  ofâ  bien  dire  à ces  Cardinaux,  qu’il  craignoit  hjj: 
extrêmement  qu’ils  n’euflcnt  reçu  de  l’argent  des  Hérétiques  ou  du 
Roi  de  Bohême  pour  favorifcr  Jerome.  Ces  contradiélions  obligè- 
rent les  Cardinaux  à demander  leur  décharge,  & on  nomma  d’autres 
Commiiïaircs, à la  tête  defquels  étoit  le  Patriarche  dcConftantinople, 

2ui  avoit  été  l’un  des  plus  ardens  folliciteurs  du  fupplice  de  Jean  Hus. 

('autre  côté,  Jean  Gerfon  ne  relâcha  rien  de  fon  zclc  ordinaire  pour 
la  condamnation  de  PHéréiie.  Il  compofa  là-deflus  un  Traité  fous  ce  ipOflob. 
titre,  Jugement  fur  les  J> rot  eft  allons  eu  retraüattons  en  matière  de  foi  four  Op.Girf.T.  U 
fi  purger  d'HércJîe.  Quoique  Jcrôme  de  Prague  ne  foit  pas  nommé  M8- 
dans  ce  Dilcours,  il  ne  tendoit  pourtant  qu’à  rendre  fufpeétc  fa  rc- 
t radiation.  Mais  il  me  paroît  fi  embrouillé , & chargé  de  tant  de  dif- 
tinéiions  obfcurcs,  que  je  ne  vois  pas  trop  bien  quel  ufâgc  le  Con- 
cile en  pouvoit  faire.  Quoi  qu’il  en  foit  , Jerôme  de  Prague  ti- 
rera bientôt  fes  acculâteurs  d’embarras  par  le  defaveu  de  Ci  rétracta- 
tion. 

XXXV.  On  a vû  des  le  commencement  de  cette  Hiitoire  qu’il  Smjion Vik- 
étoit  venu  au  Concile  des  plaintes  très  - graves  contre  Fridcric  Duc  X'^ovemb 
d'Auftriche  de  la  part  de  plufîeurs  perfonnes  tant  Ecclefiaftiqucs  que  y.  i.  H*rf. 
Séculières.  L’Evéquc  de  Trente  en  particulier  fo  plaignoit  de  ce  que  r.  iv.p.  jjj. 
ce  Duc , non  content  de  l’avoir  dépouillé  depuis  neuf  ans  de  fon  £- 
véché,  & de  toutes  les  Villes,  Châteaux,  2c  autres  Domaines  qui 
en  dépendoient,  il  l’avoit  cruellement  fait  mettre  en  prifon,  & ex- 
torqué de  lui  plufîeurs  promeflês  8c  fermens  au  préjudice  desLibertez 
Ecclefiaftiqucs.  L’Empereur  avoit  allégué  ces  violences  du  Duc  en- 
tre les  autres  motifs,  qui  l’avoient  engagé  à le  pourfuivre  comme  un 
ennemi  public,  6c  quand  le  Duc  rentra  en  gace  avec  l’Empereur,  vJ.Hari.T.iy. 
il  promit  folcnnellcment  de  remettre  abfolument  à la  décifion  de  ce  P- 16°' 1<fl-  „ 
dernier  toutes  les  plaintes  qu’on  avoit  fuites  ou  que  l’on  pourrait  faire 
contre  lui,  6c  de  lui  céder  généralement  toutes  les  prétentions  qu’il 
pouvoit  avoir  fur  quelque  perfonne  que  ce  fût.  En  vertu  de  cet  en- 
gagement l’Empereur  avoit  ordonne  au  Duc  de  reftituer  à l’Evêque  v.à.Hui. 0,'dl- 
tout  ce  qu’il  lui  avoit  pris , 6c  de  le  rétablir  dans  fon  Evêché.  Mais  foit  D* 
que  le  Duc  ne  fût  pas  en  état  de  fc  faire  obéir  à cet  égard , pendant 
qu’il  étoit  à Confiance  en  otage,  6c  que  fon  Frère  Emcft  étoit  maître 
du  Tirai  en  fon  abfence,  foit  qu’il  prît  ce  prétexte  pour  ne  pas  tenir 
fâ  parole,  l’Evêque  demeurait  toûjours  prifonnier  6c  dépouillé.  C’cft 
ce  qui  porta  le  Concile  à juger  cette  affaire  en  l’abfcnce  de  l’Empe- 
reur, mais  apparemment  de  fon  aveu.  Le  Concile  ayant  donc  ouï, 
dans  cette  Seffion,  les  Avocats  du  Duc  6c  de  l’Evêque  , prononça 
en  faveur  de  ce  dernier  , vû  la  notoriété  du  fait,  6c  les  engage- 
mens  du  Duc  d’Auftrichc  , auflî  bien  qu’en  obfcrvation  des  Cons- 
titutions de  Fridcric  II  6c  de  Charles  IV  en  faveur  des  Ecclefial- 
tiques. 

Il  ne  fe  parta  rien  de  plus  dans  cette  Scflion , fi  ce  n’cft  que  le  Con- 
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cile  ordonna  que  les  Prélats  élus  pourroient  être  confierez  par  or- 
dre du  Vice-Chancelier  de  l’Eglife  Romaine.  On  ne  trouve  ce  Dé- 
cret que  dans  un  Manufcrit  de  Vienne. 

XX XVI.  Ce  fut  environ  ce  temps-là,  qu’il  arriva  à Confiance 
des  Ambaflîidcurs  de  la  Sitm.igttie  * , au  nombre  d’environ  foixante. 
Les  Samogitcs , après  avoir  été  pendant  quelque  temps  fous  la  domi- 
nation de  l'Ordre  Tcutonique,  étoient  rentrez  depuis  quelques  an- 
nées, fous  celle  à\1lexnndre  IVùhold  Grand  Duc  de  Lithuanie.  +11 
y avoir  environ  deux  ans  que  ces  Peuples  barbares  avoient  été  con- 
vertis au  Chrifiianifme,  par  les  foins  de  Lad: fias  Jagellon  Roi  de  Po- 
logne, converti  lui-même  depuis  environ  trente  ans.  } Les  Hifioriens  * 
rapportent  allez  unanimement , que  les  Samogitcs , auflî  bien  que 
les  Lithuaniens , adoraient  entre  autres  Divinitez  le  Feu  8c  le  Ton- 
nerre. Leurs  Prêtres  avoient  le  foin  d’entretenir  perpétuellement  le 
Feu  lur  le  fommet  d’une  haute  montagne  , fituée  fur  la  rivière  de 
Njewtafiji.  Comme  ils  s’imaginoient  que  les  bois  8c  les  forêts  étoient 
la  demeure  des  Dieux , ils  les  regardoient  avec  un  fouverain  refpecV, 
aufli  bien  que  les  oifeaux,  les  bêtes  fiuvages,  8c  généralement  tous 
les  habitans  des  bois.  11  y avoit  for  tout  un  bois  entre  les  autres, 
qu’ils  croyoicnt  tellement  ficré  que  perfonne  n’y  pouvoit  rien  tou- 
cher fans  s’expofer  à la  vengeance  celcftc,  qui  (e  fervoit  aulfi-tôt 
des  Démons  pour  courber  les  mains  8c  les  pieds  de  ceux  qui  ofoient 
violer  une  il  feinte  demeure.  Chacun  avoit  dans  ce  bois  une  cfpcce 
de  foyer , où  il  portoit  les  corps  morts  de  fes  parens  8c  de  fes  a nais , 
avec  tout  ce  qu’ils  avoient  laillé  de  plus  précieux  pour  les  y brûler. 
Autour  de  ces  foyers  étoient  rangez  des  cfpcces  de  tables , ou  de 
Sièges,  où  ils  portoient  des  vivres  8c  un  certain  brûvagc,  dont  ils 
s’imaginoient,  que  les  âmes  de  leurs  parens  fc  nourriffbicnt , ces  bon- 
nes gens  ne  faifant  pas  reflexion,  que  c’étoit  aux  corbeaux  qu’ils 
préparaient  à manger.  Un  certain  jour  de  l’année,  ils  tenoientdans 
ce  bois  facrc  une  Aflêmbléc  folemnclle  de  tout  le  Pais,  où  chacun 
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apportoit  ce  qu’il  avoit  de  meilleur  à boire  8c  à manger,  8c  apres 
s’être  bien  régalez  pendant  quelques  jours , la  fête  finifibit  par  des 
libations,  qu’ils  offraient  à leurs  Dieux,  8c  principalement  au  Ton- 
nerre. Ladillas,  après  avoir  converti  les  Lithuaniens,  voulut  donc 
procurer  le  même  avantage  aux  Samogites  leurs  voifins,  8c  comme 
eux  unis  au  Royaume  de  Pologne.  Il  y alla  en  perfonne  accompa- 
gné de  quelques  Ecclefiaftiques  Polonois  , 8c  d’abord  étant  monté 
lur  la  montagne , il  éteignit  lui  - même  le  feu  en  y verfant  une 
grande  quantité  d’eau.  Enfoite  il  détacha  des  Soldats  Polonois, 
pour  aller  couper  les  arbres  du  bois , 8c  tuer  tout  ce  qu'ils  y ren- 
contreraient d’animaux.  Les  pauvres  Samogites , qui  s’etoient  ima- 
ginez qu’on  ne  pouvoit  commettre  impunément  un  pareil  fecrilé- 
gc , commencèrent  à avoir  mauvaife  opinion  de  leurs  Dieux , de 
ne  s'étre  point  défendus , 8t  de  n'avoir  point  vangé  la  profanation 
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de  leur  culte.  De  forte  que  du  confentement  de  tous , un  de  leurs 
plus  vieux  Concitoyens  déclara  publiquement  au  Roi.  ,,  Que  puif- 
„ que  leurs  Dieux  avoient  été  allez  lâches  pour  fc  laifler  vaincre  par 
„ celui  des  Polonois,ils  étoient  rclblus  d’abandonner  leur  culte  Sc  de 
,,  s’attacher  à celui  du  plus  puilîant.w  Après  cette  déclaration  le  Roi 
leur  apprit  lui-méme  l’Oraifon  Dominicale,  & le  Symbole  des  Apô- 
tres, parce  que  les  Prêtres  Polonois  qu’il  avoit  avec  lui , ne  parloient 
pas  le  Samogitien , qu’il  fâvoit  parfaitement  comme  étant  lui-même 
de  ce  Païs-la.  Il  leur  donna  aes  Prêtres  pour  les  baptizer , leur 
fonda  des  Eglifcs,  & leur  fit  des  préfens  afin  de  les  encourager. 

Mais  cette  convcrfion  ne  fut  pas  fi  générale  qu’il  ne  reliât  encore 
parmi  eux  des  Payons  en  allez  grand  nombre.  C’cft  fous  ce  prétexte 
de  leur  entière  converfion,  que  les  Chevaliers  de  l’Ordre  Teutoni- 
que  mettoient  tout  à feu  & à fang  dans  leur  Pais,  comme  chez 
leurs  autres  voilîns  , malgré  la  protcélion  des  Polonois.  Le  Roi  de 
Pologne,  de  concert  avec  le  Grand  Duc  de  Lithuanie,  jugea  donc  à 
propos  d’envoyer  des  Samogites  au  Concile  pour  en  implorer  le 
lêcours  contre  les  Chevaliers,  conjointement  avec  fes  Ambalîadcurs, 
& pour  demander  des  Ecclcfiaftiques  qui  prilfent  foin  de  la  convcr- 
fion de  ce  qu’il  pouvoit  encore  relier  d’infidelles  parmi  eux.  Cette 
Ambafl'ade  pouvoit  produire  deux  bons  effets.  D’un  côté,  elle  fai- 
foit  voir  au  Concile  par  un  aulB  grand  nombre  de  Députez  Samogi- 
tes, que  leur  converfion  n’étoit  pas  fi  négligée  que  les  Chevaliers  le 
vouloient  faire  croire.  De  l’autre,  le  Concile  envoyant  des  Million- 
naires en  Samogitie,  on  ôtoit  aux  Chevaliers  le  prétexté  qu’ils  pre- 
noient  pour  ravager  leurs  terres.  On  leur  donna  fur  le  dernier  Arti- 
cle toute  la  fatis&lion  qu’ils  pouvoient  délirer.  Car  dès  le  commen- 
cement de  l’année  fuivantc,  il  fut  réfolu  dans  une  Congrégation  pu- 
blique, de  leur  envoyer  un  Cardinal  avec  deux  Suffragans  êc  trois 
Docteurs  pour  achever  de  les  inllruire , & de  les  convertir  au  Chi  ifi 
tianifme.  Le  Cardinal  de  Ragufe  s’offrit  de  lui-même  pour  une  œu- 
vre fi  pieufe.  A l’égard  de  l’autre  Article,  qui  regardoit  l’Ordre 
Teutonique,  les  Samogites,  en  ayant  lai  (le  le  foin  aux  Arabaflâdcurs 
Polonois,  fe  retirèrent  dans  leur  Pais,  avec  les  Apôtres  que  le  Concile 
leur  avoit  accordez.  Ils  revinrent  néanmoins  ail  Concile  peu  de 
temps  après  pour  fe  plaindre  des  obftacles  que  les  Chevaliers  fufei- 
toient  contre  la  Million  du  Concile , fous  prétexte  de  leurs  préten- 
tions fur  la  Samogitie.  Car  Mr.  le  Doétcur  Von  der  Hardt  dit,  fur 
le  rapport  de  Dacher,  que  le  17  de  Juin  le  Concile  déclara  que  les 
Samogites  relevcroicnt  déformais  de  l’Empereur  pour  le  civil , & de 
leurs  Evêques  pour  le  fpiritucl,  & ordonna  aux  Chevaliers  de  les 
laifler  en  repos,  & de  ne  point  travcrler  leur  converfion.  On  trouva 
ce  tempérament  pour  empêcher  que  les  Samogites  ne  fullent  la  vic- 
time des  demêlez  perpétuels  du  Grand  Duc  de  Lithuanie  avec  le* 
Chevaliers  pour  la  pollcfiion  de  la  Samogitie. 
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XXXVII.  1 1 étoit  arrivé  à peu  près  en  même  temps  de  nou- 
veaux Ambafladeurs  de  Pologne,  qui  avoient  ordre  de  fc  joindre  aux 
premiers,  pour  follicitcr  le  jugement  du  Concile  au  fujci  des  démê- 
lez de  la  Pologne  avec  l’Ordre  Tcutonique.  Mais  outre  cela  , ils 
étoient  chargez  d'une  Lettre  du  Roi  de  Pologne,  & du  Grand  Duc 
de  Lithuanie  au  Concile  fur  plulîcurs  Articles.  Ces  Princes  y don- 
nent d’abord  de  grands  applaudiflèmcns  aux  Peres  fur  le  zele  avec 
lequel  ils  travaillent  à la  paix  & à la  Reformation  de  l’Eglife,  & les 
exhortent  refpeéhieufcment  à amener  bien-tôt  ce  grand  ouvrage  à fa 
perfection.  Enfuite  ils  leur  demandent  leurs  conleils  & leur  a Allian- 
ce pour  la  convcrfion  des  Infidèles  de  leur  voi finage , & pour  la 
réunion  des  Schématiques,  êc  ils  les  fupplicnt  en  même  temps  de 
reprimer  la  violence  de  ceux,  qui  jufqu’alors  les  avoient  traverfez 
dans  une  fi  fainte  entreprifê.  On  a dit  ailleurs , que  le  Concile  avoit 
écrit  au  Roi  de  Pologne  pour  lui  recommander  le  Royaume  de  Hon- 
grie où  les  Turcs  avoient  fait  une  irruption,  & taillé  en  pièces  la 
plus  grande  partie  de  la  Noblcflê  Hongroife,  dans  la  fanglante  ba- 
taille dont  on  a déjà  parlé.  Ladiflas  fait  des  coinplimens  de  condo- 
léance au  Concile  fur  cette  perte,  & il  lui  donne  avis,  qu’en  atten- 
dant qu’il  puifle  joindre  les  forces  avec  celles  de  l’Empereur,  il  a 
envoyé  une  Ambailade  au  Grand  Seigneur  pour  l’engager  à une  trêve 
de  quelques  années.  11  fe  défend  en  même  temps  en  termes  très- 
forts  , du  bruit  qui  s’étoit  répandu  que  la  défaite  des  Hongrois  étoit 
arrivée  par  la  faute  des  Polonois , & qu’ils  s’étoient  entendus  avec  le 
Turc  pour  lui  facrificr  la  Hongrie.  En  effet  nous  apprenons  de 
l’Hiltoirc  Polonoifc  de  Dtiglos  que  le  Roi  de  Pologne  avoit  envoyé 
une  Ambaffadc  folemnellc  au  Sultan  Mahomet  pour  negotier  la  paix 
entre  les  Turts  & les  Hongrois,  que  ce  dernier  avoit  même  confcnti 
à une  trêve  de  fîx  ans  avec  Sigifmond,  mais  que  le  Traité  n’avoit 
point  eu  de  lieu,  par  la  faute  des  Hongrois  eux-mêmes.  Car  com- 
me l’un  des  Ambafladeurs  du  Roi  de  Pologne  étoit  allé  en  Hongrie, 
demander  un  lâufconduit  pour  les  Ambafladeurs  du  Grand  Seigneur 
qui  dévoient  régler  les  conditions  de  cette  trêve,  l’Arobaflâdcur  Po- 
lonois fut  arrête  comme  un  efpion  par  un  Baron  de  Hongrie , Gou- 
verneur de  quelque  Province.  Les  Turcs  fc  fervirent  de  ce  prétex- 
te pour  recommencer  leurs  hofttlitcz,  fie  le  Roi  de  Pologne , mécon- 
tent du  mauvais  traitement  qu’on  avoit  fuit  à fon  Ambafladcur , ne 
voulut  plus  s’intereflèr  pour  les  Hongrois. 

XXX  VIII.  Depuis  le  mois  d’Août  le  College  Reformatoirc 
s’étoit  déjà  aflcmblé  quinze  fois  pour  drelfcr  le  projet  de  la  Reforma- 
tion de  l’Eglifè.  Us  étoient  aidez  dans  ce  deffein  par  les  Doâcurs 
qui  leur  fourniflbicnt  les  Mémoires  dont  ils  pouvoient  avoir  befoin. 
Ce  fut  dans  ce  temps,  que  Gcrfon  leur  prdenta  fbn  Traité  de  la 
Simonie , dont  on  ne  peut  fc  difpenfer  de  donner  le  précis.  11  pofe 
pour  principe  que  tout  homme , fut-ce  le  Page,  qui  exige , & qui  extor- 
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que  de  l'argent  comptant  Pour  conférer  un  Bénéfice  Ecctefiafiique , font  le  I4[f; 
titre  de  fruits  vacans , é"  qui  empêche  que  le  Pourvu  ne  faffe  fin  Office, 
jufqu'à  ce  qu'il  ait  payé , eft  Simoniaque  , ou  fufpeél  de  Simonie.  Son  fcn- 
timcnt  neanmoins  n’eft  pas  que  tout  profit  temporel , que  l’on  retire 
en  fervant  l'Eglifc,  foit  Simonie,  au  contraire  il  prétend  qu’il  eft  de 
Droit  Naturel  8c  Divin,  que  celui  qui  fert  l'autel  vive  de  l'autel , & il 
foûtient  même  qu’on  ne  doit  jamais  donner  Charge  ou  Office  Eccle- 
fiaftique  auquel  il  n’v  ait  un  Bénéfice  attaché.  Voici  donc  à quoi  Te  ré- 
duit ion  fentiment.  Si  un  homme,  dit-il,  qui  s’engage  dans  les  Fonc- 
tions Ecclefiaftiques  regarde  le  Bénéfice  temporel,  qui  lui  en  re- 
vient, comme  le  prix,  la  valeur  8c  le  payement  des  biens  fpirituels  ' 
qu’il  adminiftre,  ou  fi  l’intérêt  temporel  a été  fon  principal  motif, 
en  recherchant  un  Evêché,  une  Cure  ou  quclqu’autre  Emploi  dans 
l’Eglife,  c’cft  Simonie  toute  pure  félon  le  Droit  Divin  8t  Humain, 

& lors  que  celui  qui  agit  par  ces  principes  foûtient  opiniâtrement  ion 
fentiment , il  cil  Hérétique.  Mais  lors  que  l’intérêt  temporel  n’ell 
que  le  moindre  motif  d’un  Ecclefiaftique,  6c  qu’il  ne  regarde  le  Bé- 
néfifcc  que  comme  un  falaire  qui  eft  juftement  dû  à celui  qui  admi- 
niftre les  chofes  fpirituelles , alors  il  n’v  a point  de  Simonie,  parcc- 
que  , félon  l’Ecriture  , tout  Ouvrier  ejl  digne  de  fin  falaire.  Gerfon 
avertit  néanmoins  que  quelque  légitimés  que  foient  les  deux  derniers 
motifs,  il  y faut  éviter  toute  aparencc  de  mal.  ,,  Car,  du-tl , fi  fous 
,,  prétexte  que  le  falaire  eft  dû,  on  refufe  d’adminiftrer  le  fpirituel, 

„ lors  que  le  temporel  n’eft  pas  fourni  allez  régulièrement , ou  fi  on 
„ l'exige  avec  rigueur,  d’une  maniéré  fordide,  6c  qui  refiente  l’ava- 
„ rice,  c’cft  une  cfpece  de  Simonie  très  - blâmable.  “ Après  avoir 
établi  ce  principe,  que  la  Simonie  eft  un  péché  défendu  par  la  Loi 
de  Dieu,  6c  non  fimplement  par  des Conflitutions  humaines,  il  foû- 
tient que  le  Pape  peut  être  Simoniaque,  parce  qu’il  doit  obéir  à la 
Loi  de  Dieu,  comme  tous  les  autres  hommes,  6c  que  même  à caufe 
de  fbn  élévation  il  j>échc  plus  grièvement  quand  il  tombe  dans  la  Si- 
monie. Enfuitc  il  répond  aux  raifons  de  ceux  qui  prétendoient  que 
fans  Simonie  le  Pape  pouvoir  exiger  les  Annatcs,  c’eft-à-dire,lespre- 
miers  fruits  des  Bénéfices  vacans,  pendant  un  an.  La  première  rai- 
fbn  des  partilâns  du  Siégé  de  Rome  étoit  tirée 'de  la  Loi  cérémonielle 
qui  ordonne  aux  Lévites  de  donner  à u4aron  la  dixiéme  parue  de  leurs  Nemlrn  xvui. 
dixmes.  Ils  prétendoient  donc  que  fi  on  ne  pourvoyoit  pas  d'une  au-  x6‘  **• 
tre  maniéré  à fournir  au  Pape  un  entretien  honnête  6c  convenable  à 
là  Dignité , il  étoit  jufte  que  chaque  Bénéficier  lui  donnât  pour  cela 
la  première  année  du  revenu  de  fon  Bénéfice,  8c  qu’on  peut  impofer  etd hoc t*m per- 
ces charges  tant  aux  Perfonncs,  qu’aux  Bénéfices.  Gerfon  ne  $’cx- j™,^" 
plique  point  fur  l’Article  des  dixmes , ni  fur  la  différence  qu'il  y a à rJi.U 
cet  égard  entre  l’Ancien  6c  le  Nouveau  Tcftament.  11  dit  feulement  Voyez  là-def- 
qu’il  eft  jufte  de  pourvoir  à l’entretien  des  Papes  d’une  manière  pro-  *,us  .Fr*  fuel», 
portionnée  à leur  Dignité,  6c  même  de  tirer  cette  fubfiftancc  des  rc-  sc'lîTfilinf. 
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venus  des  Ecclefiaftiques,  pourvû  que  ce  foit  fans  exaction , & fans 
extorfion.  La  fécondé  raifon  cil  tirée  de  l’ufagc  des  Chapitres  où  l’on 
reçoit  l’argent  de  la  Prébende  avant  que  le  Prébende  en  foit  mis  en 
pofleflion.  Gerfon  répond  qu’il  y a beaucoup  de  différence  entre  les 
Annates  qu’exigent  les  Papes,  & l’argent  qu’on  exige  des  Chanoines. 
D’uucôtc,  cet  argent  ne  s’exige  des  Chanoines,  ni  pour  le  Bénéfi- 
ce, ni  pour  l’Office,  mais  pour  les  charges  communes,  comme  pour 
la  fabrique  & les  omemens  de  l’Eglife,  pour  les  Enfans  de  Chœur, 
5c  pour  les  pauvres.  De  l’autre , cet  argent  ne  s’exige  pas  la  première 
année,  mais  long-temps  après.  Il  eft  vrai  qu’il  ne  difeonvient  pas  qu’il 
ne  fe  commette  beaucoup  d’abus  dans  les  Chapitres  tant  par  les  Col- 
lateurs,  que  par  les  Chanoines,  mais  il  foûtient  en  même  temps  que 
ces  abus  n’en  doivent  pas  autorifer  d’autres.  La  troifiéme  raifon  étoit, 
que  les  Papes  n’ont  pas  moins  de  Droit  de  recevoir  les  Annates,  ou 
la  première  année  du  revenu  des  Bénéfices,  que  les  Prélats  inferieurs, 
les  Eglifes  Cathédrales,  & quelques  Monafteres  où  cela  fe  pratique. 
Gerfon  dit  que  c’cft  un  abus  qui  ne  (aurait  rien  autorifer.  La  quatriè- 
me raifon  eft,  qu’il  fe  donne  beaucoup  de  Bénéfices  à ferme,  ou 
moyennant  une  penfion  annuelle , dont  le  Pourvû  paye  l’argent  en 
tout,  ou  en  partie,  avant  que  d’avoir  joui.  Il  fe  récrié  fortement 
contre  cet  abus,  comme  contre  une  vraie  Simonie  qui  remplit  les 
Charges  Ecclefiaftiques  de  gens  indignes  , au  préjudice  des  bons 
fujets  qui  n’ont  pas  le  moyen  de  payer  les  Bénéfices  ou  qui  font  con- 
fidence de  les  négocier.  Il  nj  a pim  dam  le  Cierge', dit-il,  à cette  occa- 
fion,  ni  loi,  ru  pudeur  m benne  foi 5 les  Ecclefiafiiques  entreprennent  des 
chofis  qui  feraient  horreur  même  aux  brtgant  & aux  voleurs  publics.  Ceux- 
ci  au  moins  fi  gardent  mutuellement  la  foi,  & fi  tiennent  ce  qu'ils  fi  font 
promis , au  Heu  qu'il  ne  faut  fi  fier  ni  a la  parole  des  premiers , ni  aux 
Traitez,  que  l'on  fait  avec  eux.  La  cinquième  raifon  eft  tirée  de  la  Cou- 
tume que  l’Eglifc  n’auroit  pas  toleree  fi  long- temps,  fi  elle  y avoit 
trouvé  de  la  Simonie.  Gerfon  répond  que  les  geais  de  bien,  & les 
perfonnes  éclairées  ont  écrit  6c  parlé  fortement  contre  cette  Coutu- 
me 5c  que  le  Concile  l’a  condamnée  6c  punie  feverement  dans  la  per- 
fonne  d’un  Pane.  On  emprunte  la  fixiéme  raifon  des  conféqucnces 
fàchcufcs  qui  Cuivraient  du  principe  de  Gerfon , parce  qu’il  n’y  aurait 
prcfque  aucun  EcclefiaftiquC  qui  n'eut  été  reçu  par  des  voies  Simo- 
niaques,  6c  qui  ne  fut  par  conféqucnt  indigne  d'adminiftrer  les  Sa- 
crcmens  au  Peuple  Chrétien.  Gerfon  ne  nie  pas  la  conféquence , à 
l’égard  du  plus  grand  nombre,  mais  il  dit  en  même  temps  que  Dieu 
ufera  de  mifericordc  envers  le  Peuple  ignorant  à cet  égard , Sc  dans 
le  fait  6c  dans  le  droit,  aufli  bien  qu’envers  plufieurs  Ecclefiaftiques 
qui  ont  pu  aufli  pcchcr  par  ignorance,  entraînez  par  les  mauvais  ex- 
emples, ou  par  la  paflion  de  l’avarice,  plûtôt  que  par  aucune  erreur 
opiniâtre  dans  l’Entendement.  C’cft  à mon  avis  ce  qu’il  y a de  plus 
eflcntiel  dans  ce  Traité. 
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fans  doute  à caufe  de  l’ablcnce  de  l’Empereur.  Mais  il  arrivoit  toù-  vèqucdcStrat 
jours  quelque  nouvel  incident  pour  donner  de  l’exercice  au  Concile,  bourg. 
Environ  ce  tcmps-ci , Guillaume  de'DieJl , Evêque  de  Strasbourg,  avoit 
etc  arrête  à Molshcim,  par  ordre  des  Chanoines  & des  Magiltrats  de 
Strasbourg , pour  avoir  voulu  aliéner  quelques  biens  d’Eglife.L’Evêque  7-  Dec. 
en  ayant  tait  des  plaintes  au  Concile , l’Eleétcur  Palatin  fit  aflêmbler  à.  hmt.  t.iv. 
les  Nations  pour  délibérer  fur  les  moyens  de  terminer  cette  affaire.  MJ** 
L'Evêque  auflî  bien  que  les  Magiltrats  & les  Chanoines  de  la  même 
Ville,  qui  l’avoicnt  fait  arrêter  avoient  déjà  envoyé  leurs  Avocats  au 
Concile.  Ayant  donc  comparu  dans  cette  Aflcmblce,  les  Avocats  du 
Chapitre  êc  de  la  Magiltrature  repréfenterent  qu’ils  n’avoient  fait  arrê- 
ter l’Evêque,  que  fur  ce  qu’on  avoit  craint,  qu’il  n’y  eût  du  danger 
dans  le  moindre  retardement,  parce  qu’on  avoit  eu  des  avis  certains, 

Sue  l’Evêque  vouloit  aliéner  le  Château  de  Born,  & la  Ville  de  Za- 
ern,  à deffein  de  les  mettre  entre  les  mains  de  quelques  Séculiers, 
pour  une  certaine  fomme  d’argent,  qu’il  vouloit  employer  à fc  ma- 
rier. Ils  ajoûtoient  que  cet  Evêque  avoit  déjà  vendu  plus  de  vint 
Châteaux  appartenans  à l’Eglife  de  Strasbourg  pour  acheter  des 
terres,  qui  lui  appartinflènt  en  propre,  & qu’en  un  mot  il  avoit 
diffipc  tous  les  biens  de  cette  Eglife.  Nicm,  qui  rapporte  ce  fait 
dans  fon  Hiftoire  de  Jean  XX III , y ajoûte  que  cet  Evêque  gouver-  t'-d- 

noit  P Eglife  de  Strasbourg  depuis  plus  de  18  ans,  étant  purement 
Laïque,  & fans  avoir  reçu  aucun  des  Ordres  Ecclcfiaftiqucs.  Il  n’y 
avoit  rien  de  plus  ordinaire  en  ce  temps-là,  que  cet  abus  de  donner  v.i. 

des  Evêchez  a des  Princes  Séculiers , qui  les  gouvemoient  en  gens  de 
guerre,  plutôt  qu’en  Pafteurs.  Gmllaume  de  Berg , Frcre  du  Duc  de  ce 
nom,  non  feulement  Laïque,  mais  fi  ignorant  qu’à  peine  pouvoit-il 
lire  l’Allemand , ayant  été  élu  depuis  dix  ans  à l’Evêchc  de  Paderbor- 
ne,  avoit  avec  Ion  Chapitre  & les  Bourgeois  à peu  prés  les  mêmes 
difficultez  que  l’Evêque  de  Strasbourg.  Mais  l’Evequc  de  Pader- 
bome  s’en  tira  avantageufement , en  fe  faifant  élire  par  Grégoire 
XII , à l'Archevêche  de  Cologne.  11  cil  vrai  qu’il  ne  jouît  pas 
fort  tranquillement  de  cette  Dignité  , parce  qu’il  eut  une  guerre 
à fbutenir  contre  Tbeodortc  de  Meurs  , que  Jean  XXiil  avoit  pro- 
mû à l’Archevêché  de  Cologne.  L’affaire  fut  accommodée  par 
un  mariage,  Guillaume  de  Berg  ayant  époufé  la  Niece  dcTheodoric  . 
de  Meurs.  Pour  revenir  de  cette  petite  digreffion , les  Avocats  du 
Chapitre  de  Strasbourg  concluoient  à l'upplier  le  Concile  de  confer- 
ver  à l’Eglife  de  Strasbourg  fes  franchifcs  ce  les  immunitez  , & de  la 
faire  indemnifer  des  pertes  qu’elle  avoit  déjà  faites.  D’autre  côté, 
ceux  de  l’Evêque, apres  avoir  repréfêntc  que  ce  Prélat  étoit  un  hom- 
me de  naiflancc,  qu’il  avoit  fort  bien  gouverné  fon  Eglile,  & que  s’il 
n’avoit  pas  eu  les  qualitez  neceflaires  pour  exercer  cette  Dignité , il 
n’y  auroit  pas  été  élevé  par  le  Cardinal  d'Alençon  j ils  concluoient 
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MM-  -à  demander  que  le  Concile  décernât  un  Monitoirc  contre  ceux  qui 
v.d.  Htr.T.iv.  avoient  ofé  arrêter  leur  Evêque.  L'affaire  ayant  été  examinée  par  le* 
f in-  Députez,  ils  déclarèrent  par  l’organe  du  Patriarche  d’Antioche,  que 
leur  réfolution  étoit , qu’on  nomincroit  pour  juger  cette  affaire  feize 
Commiffaires,  favoir  quatre  Cardinaux  & quatre  Députez  de  chaque 
Nation,  mais  que  cependant  l’ Evcque  feroit  relâche.  L’Avocat  du 
Chapitre  accepta  les  Commiffaires,  mais  il  ne  voulut  pas  conlcntir  à 
l’élargi iTement  de  l’Evêque,  à moins  que  le  Chapitre  n’eût  des  ga- 
rants que  le  Château  êc  la  Ville,  dont  il  avoit  été  fait  mention,  ne 
{croient  point  aliénez.  Sur  quoi  l’affaire  fut  renvoyée  à une  autre  Séan- 
ce , pour  en  délibérer  plus  amplement. 

Continuation  XL.  A u commencement  de  l’année  fuivante  * on  aflembla  donc 
de  cette  affai-  une  Congrégation  des  Nations,  où  il  fut  réfblu  d’envoyer  des  Com- 
| '*■  miflaires  à Strasbourg,  pour  obtenir  la  liberté  de  l’Evêque.  Le  Pa- 

/•V ?"  ' tr'arc^c  de  Conftantinople  étoit  le  Chef  de  cette  Commiflïon.  Ces 
* i4i s.  Commiffaires  revinrent  quelques  jours  après  à Confiance  fans  avoir 
jj v.i.  pû  rien  obtenir  du  Chapitre  de  Strasbourg,  qui  allégua  contre  l’Evê- 
üir.T.ti.p.+ii.  que  plufieurs  griefs  qui  n’avoient  pas  encore  été  énoncez  dans  le 
Concile.  Le  ip  de  Janvier  les  Procureurs  du  Chapitre  propolèrent 
vJ.Htrd.T.n'.  aux  Commiffaires  nommez  dans  cette  caufe,  que  fi  le  Concile  vou- 
M«i.  loit  prendre  fous  fa  proteéfion  & fauvcgardc  le  Château  de  Born,  & 

la  Ville  de  Zabern,  & que  fi  l’Evéquc  donnoit  caution  juraroire  de 
s’en  tenir  au  jugement  du  Concile,  ils  le  feroient  élargir,  pourvu 
qu’il  vînt  lui-même  , ou  qu’il  envoyât  à Confiance  pour  répondre 
aux  accufations  intentées  contre  lui.  Le  10  de  Février  dans  une  Con- 


. gregation  Générale  des  Nations,  le  Procureur  du  Concile  repréfenta 
que  l’Evêque  de  Strasbourg,  & fon  Chantre  avoient  été  arrêtez  & 
maltraittez  par  le  Chapitre  de  cette  Ville  au  préjudice  des  Libertez 
• de  l’Eglifc,  & demanda  qu’il  fût  décerné  un  Monitoirc  contre  leurs 
détenteurs.  Ce  qui  fut  arrêté  ce  jour-là,  & exécuté  le  10  de  Mars 
* par  un  Monitoirc,  qui  ordonne  au  Chapitre  & à la  Ville  de  Strasbourg 
.fous  peine  d’excommunication,  de  relâcher  l’Evêque,  le  Chantre, 

: & tous  ceux  de  leurs  gens  qu’on  avoit  arrêtez  avec  eux , & de  leur 
rcllitucr  tout  ce  qu’on  leur  avoit  pris,  mais  en  même  temps  le  Con- 
cile défend  à l’Evêque,  d’aliener,  hypothéquer,  ou  engager, de  qucl- 
: que  manière  que  ce  foit , les  biens  meubles  ou  immeubles  appartenans 
, à l’Eglifc  de  Strasbourg  , S C déclare  nul  tout  ce  qu’il  peut  avoir 
; fait,  & tout  ce  qu’il  fera  à cet  égard.  Mais  les  Procureurs  du  Cha- 
pitre firent  J"  le  17  d’Avril  leurs  proteftations  contre  le  Monitoirc’ 
dans  une  Congrégation  publique  qui  ne  fe  pafla  point  fans  contefla- 
tions.  Car  Jean  de  Scrtbants  > Procureur  du  Concile , ayant  demandé  J 
qu'il  fût  déclaré,  que  les  détenteurs  de  l’Evêque  de  Strasbourg  a- 
voient  encouru  les  peines  portées  par  le  Monitoirc,  le  Procureur  du 
Chapitre  répondit  que  les  gens  nommez  dans  le  Monitoirc  n’avoient 
point  encouru  lefdites  peines, parce  qu’ils  n’étoient  point  coutumaces. 
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Il  appclla  lui-même  de  quelques  iniufticcs  qu’il  prétendoit  lui  avoir  *4* î- 

cté  faites  dans  le  Concile  & demanda  des  Commiffaires.  Sur  quoi 
un  Avocat  du  Concile  ayant  repréfenté  , qu'il  n’étoit  pas  permis 
d’appeller  du  Concile,  l’Avocat  au  Chapitre  déclara  nul  leMonitoire 
& demanda  qu’il  fut  révoqué -,  mais  l’Avocat  du  Concile  foûtint  qu’il 
étoit  valable,  & qu’il  falloir  l’cxecuter  dans  toute  fa  ligueur.  Quand 
les  Avocats  eurent  ainfi  plaidé  de  part  & d’autre,  le  Cardinal  de 
St.  Marc  repréfenta  qu’ayant  examiné  le  Monitoire , il  y avoit 
trouvé  une  certaine  claufe  qui  n’avoit  point  été  arrêtée  par 
les  Cardinaux , ce  qui  faifoit  une  nullité.  Le  Patriarche  d'An- 
tioche d’autre  côté  foûtint  le  Monitoire  , & demanda  qu'il 
fût  déclaré  valide  par  le  Concile.  Enfin  la  Congrégation,  après 
avoir  tout  ouï,  remit  l’affaire  à une  autre  occafion  pour  juger  de 
l’Appel  inter jetté  par  le  Chapitre  & la  Ville  de  Strasbourg,  & cet  Voyez  l'AAe 
Appel  fut  déclaré  nul*  le  30  d’ Avril  dans  une  Congrégation  gé-  d'. Appel, 
neralc.  Cependant  Henri  de  Lan.embock,  J"  fc  prefenta  au  Concile  fÿ 
pour  propoler  de  la  part  de  l’Empereur  quelque  voie  d'accommo-  ' v.  d.  Hv  'd: 
dément  dans  cette  affaire.  Afin  d’accommoder  les  deux  parties  il  hK  /«p. 
s’agifloit  de  remettre  l’Evêque  en  liberté,  & d’inderanilcr  lcCha-  t 
pitre  & l’Eglife  de  Strasbourg,  aufîi  bien  que  d’aflurer  audit  Cha-  ' ‘ 
pitre  le  Château  de  Born  & la  Ville  de  Zabern.  Sigifmond  pro- 
pofoit  donc  de  fufpendre  pour  vint  jours  l’execution  des  peines 
portées  par  le  Monitoire  contre  les  détenteurs  de  l'Evêque  & de  le 
mettre  en  liberté, s’engageant  de  le  faire  venir  au  Concile  pour  y 
rendre  rail’on  de  fa  conduite.  Dans  cette  vûc  Henri  de  Latzembock  Latzembock 
propoloit  d’envoyer  quelques  Prélats  fur  les  lieux  , pour  tâcher  d,ült  un  Sei- 
d’engager  les  parties  à s’en  remettre  au  jugement  du  Concile,  tou-  ' 

te  procedure  étant  fufpcnduë  pendant  cette  négotiation.  Sur  cet-  HaJünlmc  en 
te  propofition  le  Concile  fit  un  Decret  par  lequel  il  nomme  un  plein  Concile 
certain  nombre  de  Prélats  pour  aller  à Strasbourg  demander  la  li-  'c  1 Juillet 
berté  de  l’Evêque,  & fufpend  l’execution  des  peines  pour  quinze  Bâcher' ne 
jours,  à condition  que  l’Evêque  & les  autres  parties  fe  rendent  au  croit  pas  que 
Concile  & fc  ibûmettent  à fon  jugement.  En  effet  le  zj  de  Juin  cc  fllt  de  bon 
Henri  de  Latzembock  amena  l’Evcquc  de  Strasbourg  à Conitan-  * 

ce,  & cet  Evêque  s’étant  foûmis  au  Concile,  on  nomma  deux  Car-  v.  d.  u*-d. 
dinaux  & deux  Députez  de  chaque  Nation  pour  examiner  la  caulc  c I(r-  P-  79». 
& rendre  jultice  aux  parties.  Les  Commilfaires  , apres  s’étre  af-  r 
femblez  fans  doute  pluiîcurs  fois  fur  cette  affaire , qui  les  occupa  ’ 1 

depuis  le  17  Juin  de  141  fi,  jufqu’au  6 de  Novembre  1417.  firent 
enfin  leur  rapport  qui  fut  apparemment  confirmé  par  le  Concile, 
puisqu’il  ne  paroît  • pas  qu’on  en  ait  parlé  depuis.  L’Evêque  y eft 
déclaré  abfous  & les  Chanoines  & les  Magiffrats  de  Strasbourg  ex- 
communiez de  l’excommunication  majeure  & condamnez  aux  dé- 
pens. Sponde  nous  apprend  qu’ils  fe  rachetèrent  de  la  rigueur  de  s,W  aJ  an. 
cette  fentence,qui  les  mettoit  au  ban  de  l’Empire,  par  une  bonne  M'7-  ni- 
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fomme  d’argent , qu’ils  donnèrent  à l’Empereur  & à la  Chambre 
Apoftoliquc.  J’ai  raflcmblé  ici  tout  ce  qui  regarde  cette  affaire, 
qui  fut  traitée  à diverfes  fois  pendant  près  de  deux  ans,  parce  qu’elle 
aurait  été  comme  engloutie , par  un  grand  nombre  d’autres  plus 
importantes,  fi  on  l’eut  mile  par  morceaux  de  la  manière  qu’elle  fut 
traitée  dans  le  Concile.  Je  reprens  le  fil  de  l’Hiftoirc. 

XLI.  Les  Députez  des  Nations  s’aflemblcrent  le  7 de  Décem- 
bre pour  lire  une  Lettre  qu’Angc  Corario,  ci-dcvant  Grégoire  XII, 
écrivoit  au  Concile.  Il  y avoit  plus  de  trois  mois  qu’il  avoit  cédé  le 
Pontificat  par  le  miniftere  de  Malatefta  fon  Procureur,  6c  qu’enfuite 
il  avoit  approuvé  lui-même  cette  Ccflion.  Mais  il  n’avoit  point 
encore  écrit  au  Concile  de  fa  propre  main,  comme  il  fait  par  cet- 
te Lettre  dont  voici  l’infcription  ou  le  dédits  : Sacro-fanüo  unnerfali 
Pcut-être'faut-  Concilia  Conftantienfi  devotionem  & objeSunem  cum  humilt  recommenda- 
Uone  ^ *u  kJS  1 humilis  & devotMs  vefier  Angélus  Epifcopus  , fancle  Ro- 
liintm.  ’ man*  Ecclejïe  Cardinalls.  C’eft-à-dirc,  Ange  Corano  Evêque , Cardi- 
nal dre.  au  Sacré  Concile  Oecuménique  de  Confiance  &c.  Il  exalte  dans 
cette  Lettre  les  grands  avantages  de  la  Paix  & de  l’Union  & renre- 
fente  les  difficultez  qu’elles  rencontrent  dans  la  Société  en  général,  & 
dans  l’homme  avec  lui- même.  Il  confirme  là  Ccdîon,  dont  il  parle 
comme  d’un  làcrificc  qu’il  a fait  de  fon  droit  à la  Paix  de  l’Eglifc. 
Il  remercie  le  Concile  d’avoir  fi  bien  pourvû  à fon  état,  il  l’exhorte 
â pourfuivre  l'affaire  de  l’Union,  Sc  il  s’exeufe  de  ce  qu’il  a fi  long 
temps  tardé  à écrire,  fur  ce  qu’il  attendoit  toujours  les  quatre  Am- 
badàdeurs  ou  Légats  qu’on  aifoit  que  le  Concile  lui  devoit  envoyer 
& qui  n’étoient  point  encore  arrivez.  La  Lettre  eft  datée  de  Rcca- 
nati  du  7 d’Oétobre.  Les  Aâes  ne  parlent  point  de  cette  Ambafi- 
fade , 6c  ils  ne  difent  point  non  plus  quelle  fut  la  réfolurion  des  Dé- 
putez des  Nations  fur  cette  Lettre.  Il  eft  certain  qu’elle  leur  dût 
donner  beaucoup  de  joie , parce  que  pendant  tout  le  temps  que  Be- 
noît refufoit  de  céder,  Ange  Corario  pouvoit  encore  fc  ravilèr,  & 
renouveller  le  Schifme. 

XLII.  Qjjelq_ues  jours  apres  les  Députez  des  Nations  s’étant 
aflèmblez  pour  délibérer  fur  l’affaire  de  l’ Evêque  de  Strasbourg, 
Jean  N afin,  pour  lors  Préhdent  de  la  Nation  Germanique,  fc  plaignit 
de  la  lenteur  avec  laquelle  on  trairait  celle  de  la  Réformation.  ,,  Le 
„ Concile , dit-il  *,  a été  aflcmblé  pour  trois  raitbns  principales  ; pour 
éteindre  lcSchilmc,  pour  condamner  les  hércfics,&  pour  réformer 
l’Eglife  dans  fon  Chef, 6c  dans  fes  Membres.  On  a déjà  trés-jufte- 
ment  condamné  Jean  Hus  8c  depofé  Jean  XXIII.  Mais  on  continue 
„ tous  les  jours  a commettre  les  mêmes  crimes  qui  ont  fait  dépofèree 
Pape,  ce  principalement  le  crime  de  Simonie.  La  Nation  Ger- 
manique a vainement  redoublé  jufqu  ici  les  inftanccs  pour  la  con- 
damnation de  cet  abus  6c  de  tous  les  autres,  auflï  bien  que  pour 
la  punition  exemplaire  des  coupables.  Mais,  à la  honte  du  Con- 

„ cile. 


Aflemblée  des 
Nations  tou- 
chant la  Re- 
formation. 

19  Dec. 

V.  d.  Hvd. 
T.lV.p.  h6.  , 

* Ce  Ka^en  c- 
toit  un  Théo- 
logien Alle- 
mand 8t  l’un 
des  principaux  . 
Anugoniflcs 
de  Jean  Hus. 


Digitized  by  Google 


DE  CONSTANCE.  Liv.  IV. 

,,  cile,  on  ufc  à cet  egard  d’une  indulgence  & d'une  diffimulation 
,,  trcs-criminelle.“  Après  avoir  fait  la  plainte,  ôc  là  protcfhtion , 
il  prie  les’  Députez  de  travailler  inccflammcnt  à cette  affaire  , 
auffi  bien  qu’à  celle  de  Jérôme  de  Prague  qu’il  n’avoit  pas  moins  à 
cœur.  On  verra  bicn-tôt  quelle  fut  l’iflue  de  la  dcmierc.  Celle  de 
la  Reformation  n’alla  pas  fi  vite. 

XL1II.  Le  vint-fixiéme  un Hermite  de  l’Ordre  de  St.  Atiguftin, 
du  Dioccfe  de  Mayence,  prononça  un  Sermon  fur  la  Réformation  de 
l’Eglilè.  Il  avoit  pour  texte  ces  paroles , Béni  fiit  celm  yut  vient  au 
nom  du  Seigneur,  l’ayant  trouvé  fans  doute  fort  propre  à faire  des 
antithefès  lur  le  fujet  du  maudit  8c  obftiné  Benoît,  ôt  des  alluiions  au 
retour  de  l’Empereur  qui  étoit  en  chemin  pour  revenir  au  Concile, 
& à qui  il  donne  des  éloges  magnifiques.  Après  avoir  fait  une  belle 
énumération  des  devoirs  des  Ecclefialhqucs  félon  la  diverfité  de  leurs 
rangs,  8c  de  leurs  emplois,  il  fe  plaint  qu’au  lieu  de  l’humilité, dont 
ils  aevoient  donner  l’exemple  au  peuple,  on  ne  voit  en  eux  qu’or- 

fueuil,  qu’ambition,  qu'interêt  8c  avarice,  que  luxure,  gourman- 
de , 8c  yvrognerie , que  mollcffe  8c  faincantife  , que  divifion , 8c 

S’envie,  8c  il  attribué  ce  defordre  aux  mauvaifes  voies  dont  on  fe 
t pour  entrer  dans  les  Emplois  de  PEglilè.  On  raporte  , dit-il , 
que  Socrate  riait  un  jour  en  voyant  de  grands  voleurs  en  faire  mener  de 
petits  au  gibet , il  riroit  bien  encore  aujourdbui  s'il  e’toir  au  Concile  de 
Confiance  où  Von  voit  les  grands  larrons , c’eft-a-dire , les  Simoniayues , 
fufpendre  les  petits.  Le  Prédicateur  n’cit  pas  moins  zelc  pour  l’extir- 
pation des  Héréfies  dans  la  foi  8c  dans  les  mœurs,  que  pour  la  Re- 
formation. Il  cenfure  fortement  la  lenteur  8c  la  timidité  des  Juges 
8c  des  Commiffaires  à cet  égard , 8c  il  exalte  beaucoup  le  zelc  du 
Margrave  de  Mifnie,  3c  de  O uni  ber  de  Schwartt-enbourg  Pere  de  l'Hr- 
chcvetfue  de  Magdebourg  qui  avoit  fait  brûler  environ  deux  cens  Héréti- 
ques dans  les  terres  de  leur  domination.  „ Les  Prélats  , dit-il  , fe- 
„ roient  infiniment  mieux  d’ôter  du  champ  du  Seigneur  la  zizanie 
„ des  Héréfies  dans  la  Morale,  que  de  dépouiller  les  Monaflercs, 
„ les  Eglifes  8c  même  les  Rois  8c  les  Princes , en  leur  ôtant  des 
,,  Privilèges  qui  leur  avoient  été  juftement  accordez.  Car,  ajou- 
„ te-t-il , la  moiflon  cft  prête  8c  il  cft  temps  de  mettre  par  fagots 
„ les  Hérétiques , afin  de  les  .jetter  au  fcu.M  Mais  s’il  ne  veut 
pas  que  les  Evêques  empiètent  fur  les  droits  des  Princes,  il  n’cft 
pas  d’avis  non  plus  que  les  Princes  entreprennent  fur  les  droits  8c 
les  privilèges  des  Evêques,  comme  il  dit  qu’ils  fitifoient  alors  plus 
que  jamais. 

XL1V.  Le  vint-neuviéme  on  afiembla  encore  les  Nations  pour 
lire  des  Lettres  de  l’Empereur  8c  des  Députez  du  Concile  en  Ari  a- 
gon,  qui  faifoient  efperer  un  heureux  fuccès  de  cette  Ncgotiation. 
On  en  fit  des  rejouïflanccs  publiques , mais  l’événement  montrera 
qu’elles  étoient  prématurées.  D’autre  côté,  il  venoit  tous  les  jours 
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T4ij.  des  nouvelles  fâcheufcs  de  Boheme  où  le  fupplice  de  Jean  Hus  avoit 
XUmap.v.i.  foulevé  prelque  toute  la  Nobleflc  & le  Peuple.  Le  Concile  y avoit 
nard.  T. il.  envoyé  l’Evêque  de  Litomiflcl,  pour  y notifier  fa  condamnation,  6c 
?-4*J-  pour  tâcher  de  ramener  les  efprits.  Mais  il  trouva  des  gens  telle- 
ment irritez,  que  bien  loin  de  rien  gagner  fur  eux,  il  n’étoit  pas  lui- 
Ci-dcflus  f.  même  en  fureté  pour  fa  perfonne.  On  a déjà  vû  une  Lettre  des 
33°-  Grands  de  Bohême  , au  Concile  fur  ce  fujet.  Un  des  Difciplcs  de 

30  Dccem.  jcrôme  de  Prague  en  apporta  encore  une  du  même  ftile,  & de  la 
même  teneur.  Ces  fréquentes  Lettres  obligèrent  les  Promoteurs 
du  Concile,  à demander  que  les  Huflîtcs,  6c  les  Seigneurs  qui  les 
F.  d.  n»rd.  avoicnt  fignées  fuflent  citez  à Confiance  pour  rendre  radon  de  leur 
T.  iv.  f.  s s«.  foi  & de  leur  conduite.  C’crt  ce  que  l’on  verra  dans  (bn  lieu.  Il 
n’arriva  plus  rien  de  mémorable  cette  année  à Confiance , fi  ce  n’eft 
la  mort  d’un  Cardinal  de  l’Obcdience  de  Grégoire  XII , nommé 
Pandel , qui  fut  enterré  fans  beaucoup  de  cérémonie  parce  qu’il  étoit 
pauvre. 

1416.  XLV.  L’A  n ne'e  1416  commença  comme  les  précédentes  par 
•Sermon  de  des  dévotions  publiques.  Le  jour  de  l’Epiphanie,  l’Evêque  de 
ToutoiT  “e  Toulon  prononça  un  Sermon  fur  ces  paroles  , les  Mages  trouve- 
Ex  Mxnxftr.  rtnt  l'Enfant  avec  Marie  fa  Mere.  Il  s’expliqua  avec  beaucoup  de 
E’fcrd.  force  & de  liberté  fur  la  corruption  de  l’Eglifc  d’alors.  Le  Sei- 
gneur , dit-il , nous  avoit  appeliez,  au  Concile  de  Ptfe  pour  mus  reformer , 
& pour  nous  fantlifier.  Mass  tout  s'y  paffa  en  vains  projets  de  Réforma- 
Crai,  Crti,  tion  , & on  renvoya  toujours  au  lendemain.  Depuis  ce  temps -U  , le 
Corverum  mort.  Scbifme  e/l  devenu  plus  opiniâtre  & plus  furieux  que  jamais  ) l'Egh/è  en 
efl  mondée  comme  par  un  déluge.  Et  fi  nous  ne  mettons  pas  aujourdbui 
fineufement  la  main  a l'oeuvre , il  ejl  ridicule  de  fe  flatter  de  pouvoir 
jamais  rcpfler  a ce  torrent.  Après  ce  difeours  préliminaire  il  fait  con- 
fiiler  la  corruption  de  l'Egide  en  trois  choies.  1.  Dans  l’idolâtrie, 
regardant  les  Papes  d’alors  6c  leur  Clergé  comme  des  Idoles , à qui 
le  Peuple  rendoit  une  adoration  criminelle.  1.  Dans  le  rcnverfcmcnc 
de  la  Difciplinc, & du  Gouvernement Eccléfiaftiquc.  $.  Dans  le  luxe 
6c  dam  la  luxure  des  gens  d’Eglife,  fur  quoi  il  allègue  le  paflàge 
du  XXIII  Chapitre  d'Ezschiel,  OÙ  il  cft  dit  , que  le  Peuple  de  Juda 
s' efl  proflitué  aux  enfant  de  Babylone.  Enfin,  il  conclut  en  dilant  que 
le  remede  à ces  maux,  c’efi  a’abbatre  les  idoles  en  dépofant  le  Pape, 
ce  qui  regardoit  alors  Benoît  XIII  j de  faire  de  bons  reglemens  qui 
foient  oppofez  au  relâchement  de  la  Difciplinc  , êc  de  ranger  les 
Ecclefialtiqucs  à une  vie  conforme  à leur  caractère. 

Ambaflàdcurs  XLVI.  L n neuvième  de  Janvier  les  Nations  s’afiemblcrcnt  pour 
du  Roi  8c  de  donner  audience  aux  Ambaflàdcurs  de  Jaques  de  Bourbon , Roi  de 
NRf-"C&dc  Naples,  & de  Jeanne  II  ou  Jeannelle  fonEpoulc,  auflï  bien  qu’aux 
quelques  Sei-  Envoyez  de  quelques  Seigneurs  d’Italie.  Aullî-tôt  apres  la  dépoiî- 
Eneurs d'Italie,  tion  de  Jean  XXIII  & l’abdication  de  Grégoire  XII  le  Concile 
avoit  envoyé  à Rome  Pierre  Anmbal  Cardinal  de  St.  Ange  pour 
, gou* 
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gouverner  cette  Ville  & pour  prendre  foin  de  l’Etat  Ecclefiaftique, 
conjointement  avec  le  Cardinal  de  St.  Eujlache , en  attendant  l’Elec- 
tion d'un  nouveau  Pape.  Comme  la  Reine  Jeanne,  à l’exemple  de 
Ladillas  fon  frere  &fon  Prédecefièur , avoit  fait  diverfes  entreprifes  fur 
la  Ville  de  Rome,  & fur  l’Etat  Ecclefiaftique,  ce  n’étoit  pas  fans  fon- 
dement qu’elle  craignoit  d’être  dépouillée  de  les  Etats  par  le  Concile 
de  Pife  , dont  celui  de  Confiance  etoit  une  fuite , s’étant  déclaré  en  fa- 
veur de  Lotth  d'Anjou , Concurrent  de  Ladillas  au  Royaume  de  Na- 
ples, c’étoit  un  fâcheux  préjugé  contre  cette  Reine.  Elle  jugea  donc 
a propos  d’envoyer  des  Ambaiïadeurs  au  Concile  pour  lui  faire  hom- 
mage, & pour  protefter  de  fa  foûmifiion  & de  la  fidelité  envers  le 
Pape  futur , dont  elle  prefibit  même  l’élection.  Ces  Amb.illadcurs  furent 
écoutez  fàvorablcmant.  Le  Concile  leur  promit  de  prendre  leurs  Maî- 
tres fous  fa  protection , & de  les  recommander  au  Pape  qui  feroit  élu. 

On  entendit  enfuite  les  Envoyez  de  quelques  Seigneurs , & de 
quelques  Villes  d’Italie,  comme  ceux  de  Charles  Malatclla  & des  au- 
tres Seigneurs  de  ce  nom , ceux  de  Rodolphe  de  Camenno  & de  Louis 
de  Melsoraiis  Gouverneur  de  Ferma , qui  elt  une  Ville  de  l’Etat  Ec- 
clefiaftique  dans  la  Marche  d’ Ancône.  Comme  les  Seigneurs  de  Ma- 
latefta  avoient  toûjours  etc  fort  attachez  à Grégoire  XII, il  étoit  im- 
poffible  qu’ils  n’euflent  pas  fait  diverfes  entreprifes  contre  l’Etat 
Ecclefiaftique,  en  faveur  de  cet  Antipape.  Les  Seigneurs  & les  Vil- 
les dont  je  viens  de  parler,  portoient  donc  au  Concile  leurs  plaintes 
contre  les  Mala'tefta,  qui  de  leur  côté  firent  leur  Apologie,  & dé- 
clarèrent qu’ils  avoient  toûjours  été  fideles  à l’Eghlé  Romaine,  & 

au’ils  étoient  entièrement  fournis  au  Concile.  Le  Concile  leur  répon- 
it  qu’on  penferoit  aux  moyens  d’accommoder  leurs  différons  à l’a- 
miable, & qu’on  nommerait  des  Commillaires  pour  les  terminer  de 
maniéré  ou  d’autre. 

XLVII.  L’a-ffaire  de  Jean  Petit  ne  fut  pas  long-temps  fans 
être  remife  fur  le  tapis.  Dès  le  commencement  du  mois  de  Janvier 
les  Députez  de  l’Univerfité  de  Paris  avoient  fupplic  le  Cardinal  des 
Urfins,  en  qualité  de  Grand  Pénitenticr  de  l’b.glifc  Romaine,  d'af- 
fcmbler  les  inferieurs  dans  cette  Charge,  & les  Moines  Mcndians  qui 
fc  mêloient  des  confeffions,  pour  examiner  fi  les  neuf  Aflcrtions  de 
Jean  Petit  appartenoient  à la  foi , ou  non , & fi  elles  pouvoient  être 
approuvées  devant  le  Tribunal  de  la  confcicnce.  La  qucltion  ayant 
etc  agitée  pendant  quelques  jours , les  Commiftâircs  dans  les  matières 
de  la  foi  aflcmblerent  les  Docteurs  au  Palais  Epifcopal  de  Confiance, 
pour  entendre  les  raifons  de  part  & d’autre.  Le  Cardinal  de  Cambrai 
foûtint  I . qu’elles  appartenoient  à la  foi , parce  qu’elles  étoient  con- 
traires à l’Ecriture  Sainte,  a.  Qu’au  moins  elles  regardoient  les 
mœurs,  & qu’à  cet  égard  elles  étoient  du  reflort  du  Concile,  qui 
avoit  déjà  condamné  pTuficurs  Propofitions,  oui  n’appartenoient  pas 
fi  directement  à la  foi  que  celles-là.  j.  Qu’elles  dévoient  être  con- 
Tom.  I.  Yy  dam- 
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1416.  damnées  par  le  Concile  puisqu’elles  étoient  une  fuite  nianifefte  de  la 
Propofition  générale,  Cbaqut Tyran  Scc.  qui  y avoit  déjà  été  condam- 
née. Mais  Jean  de  Rocha  foûtint  au  nom  des  Moines  Mendians  que 
ces  A (Tenions  n’appartenoient  ni  à la  foi,  ni  aux  moeurs  , qu’elles 
étoient  conformes  à l'Ecriture  fie  au  Decalogue,  & que  par  confé- 
quent  elles  ne  pouvoient  ni  ne  dévoient  être  condamnées  au  Concile* 
Dans  cette  même  Aflemblée  le  Cardinal  de  Cambrai  demanda  que 
ces  I’ropofitions  fufTent  condamnées  par  le  Concile,  avec  ce  tempé- 
rament, que  le  Duc  de  Bourgogne  n’y  (croit  ni  nommé  ni  intereflë, 
comme  en  effet  il  n’avoic  point  été  nommé  dans  la  lentencc  de  Paris. 
8- J»nv.  Quelques  jours  apres  Gerfon,  de  la  part  de  la  Nation  Gallicane,  Etien- 
ne Palctz,dc  la  part  de  la  Nation  Germanique,  & l’Evcquc  d’Arras, 
de  la  part  du  Duc  de  Bourgogne,  demandèrent  avec  une  égale  inf- 
tance  aux  Commiüiurcs, qu’ils  prononçafîènt  fur  les  neuf  Proportions, 
Toit  pour  les  condamner,  foit  pour  les  approuver.  A peu  près  dans  le 
même  temps  le  Roi  de  France  écrivit  à tes  Ambafladcurs , aux  Com- 
milTaircs  dans  les  matières  de  la  foi , & à fon  Procureur  en  Cour  de 
Rome,  pour  prefler  le  jugement  de  cette  affaire  , attendu  que  le 
Duc  de  Bourgogne  la  pqullbit  par  fes  Ambafladcurs , contre  la  pa- 
role qu’il  en  avoit  donnée.  Cependant  les  Cardinaux  des  Urfins,d’A- 
quiléc  Sc  de  Florence,  à qui  la  même  affaire  avoit  été  commifc  par 
Jean  XXI II,  apres  avoir  obfervé  toutes  les  formalitez,  déclarèrent 
nul  le  jugement  de  T Aflemblée  de  Paris,  par  une  lentencc  qui  fut  ren- 
due publique  le  quinziéme  de  Janvier  141(5. 

Retour  des  XLVI1I.  Lu  retour  des  Ambafladcurs  qui  avoient  accompagné 
Ambafladcurs  l’Empereur  en  Efpagne  va  furfeoir  pour  quelque  temps  cette  art-aire. 
ArrSw  C'1C  Cn  arr‘vcrcnt  Z'J-  Janvier  & furent  ouïs  le  lendemain.  Mais  avant 
iç.janv.  que  d’entendre  leur  rapport,  il  faut  reprendre  les  choies  d’un  peu 
v.d.Hw.T.iv.  plus  loin.  BenoitXllI  s’étoit  enfin  rendu  à Perpignan  au  mois  d’Oc- 
M8*-  tobre  de  l’année  precedente  apres  s’y  être  fait  attendre  allez  long- 

v.i.Har.T.u.  temps.  Mais  il  n’y  fit  autre  choie  que  rcnouvcllcr  les  Propofitions 
Pan. xml.  qU-il  avoit  déjà  faites  étant  à Valence.  Elles  confiftoicnt  principalc- 

Hj'.t.i  j'joi  mcnt  :l  carter  le  Concile  de  Pifc,  à rompre  l’Aflemblée  de  Conf- 
us. ” ’ rance,  à convoquer  un  Concile  dans  quelque  Ville  qui  fût  à fa  bien- 
fcancc,  à s’y  rélcrver  le  Droit  d’élire  un  autre  Pape  5 & enfin  à faire 
fa  Ceffion , après  qu’il  aurait  été  reconnu  Pontife  légitime  par  le  Con- 
cile, & qu'on  aurait  pourvu  honorablement  à fon  état.  „ il  foûtint 
„ toujours  qu’il  étoit  le  vrai  Pape  s que  quand  même  on  cn  aurait  pu 
„ douter  raifonnablcment,  ce  doute  ne  lubliffoit  plus  dans  l’état  où 
„ étoient  les  chofes  -,  que  ce  n’étoit  pas  lui  qui  entretenoit  le  Schif- 
„ me,  mais  T Aflemblée  de  Confiance,  puifquc  pour  le  terminer , il 
„ n’y  avoit  qu’à  le  rcconnoîtrc,  les  deux  autres  avant  cédé  leur  pré- 
„ tendu  droit  au  Pontificat  : Que  c’étoit  renouveffer  le  Schifmc  que 
„ de  faire  une  nouvelle  clcélion , puis  qu’il  y aurait  deux  Papes,  étant 
„ réfolu  de  maintenir  fon  droit  julqu'à  fon  dernier  foupir,  parce  qu’il 
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avoir  confié  le  foin:  Que  plus  il  étoit  vieux,  plus  il  étoit  oblige  à 
faire  fon  devoir,  & àrcliller  à la  tempête  de  toute  fa  force  : Qu’au 
,,  relie,  fi  pour  le  bien  de  la  paix , il  falloir  un  autre  Pape,  il  n’y  avoit 
„ que  lui  (eu!  ijui  le  pût  élire,  parce  qu’étant  le  feul  entre  les  Cardi- 
,,  naux , qui  eut  été  promu  avant  le  Schil'mc , par  Grégoire  XI,  il 
,,  étoit  par  conléquent  le  feul  dont  la  promotion  fût  içcontcilable, 

„ félon  les  advci faites  eux-mêmes.  “ L’Hiiloirc  rapporte  qu’il  ha-  a 
rangua  un  jour  fur  ce  ton  pendant  fept  heures  fins  qu’il  parût  aucune  ranJ  5M/m‘ 
alteration  dans  1a  voix  ni  fiir  fon  vjlagc,quoi  qu’il  fut  âgé  de  foixante  <rocc' Pir'11  f‘ 
ôc  dix-huit  #ns.  L'Empereur  voyant  l’obilination  de  ce  vieillard  , à 
ne  vouloir  céder  que  fous  des  conditions,  qu’on  ne  pouvoit  accepter, 

& qu’il  ne  propoloit  lui- meme  que  pour  amufer  le  monde,  fe  retira  à 
Narbonne  avec  les  Ambaflàdeurs  du  Concile,  dans  le  dcllèin  de  s’en 
retourner  en  Allemagne.  Mais  le  Roi  d’Arragon,  ôc  les  Ambafla- 
deurs  de  Cailille,  de  Navarre,  d’Ecofic,  6c  les  autres  Seigneurs  de 
l’Obcdicncc  de  Benoit  qui  étoient  reliez  à Perpignan,  envoyèrent  à 
Narbonne  pour  le  prier  de  ne  pas  hâter  fon  départ,  l’allürant  que 
Benoit  cederoit , ou  qu’il  ferait  abandonné  de  toute  fon  Obcdience. 

Ce  qui  porta  l’Empereur  à envoyer  des  Ambafladcurs  à Perpignan 
pour  recommencer  la  negotiation.  11  ferait  trop  long  de  rapporter  ici 
les  inflances  réitérées,  les  menaces,  les  promefles  de  Ferdinand,  de 
Dom  Alfonfc  Prince  de  Gironne  fon  Fils  aîné,  des  Ambafiâdcurs  de 
Cailille  ôc  de  Navarre,  des  Comtes  de  Foix  6c  d’ Armagnac,  pour 
obliger  Benoit  à céder,  abfolument  6c  fins  reilriédon,  fur  le  pied  de 
la  Celîïon  de  Grégoire  XII.  Mais  il  ièroit  plus  difficile  encore  de  rc* 
prélënter  les  artifices  6c  les  fubtilitez  dont  Benoît  (c  fervit  pour  ioûte- 
nir  fes  prétendus  droits,  6c  fon  opiniâtreté  inllexible  à vouloir  gar- 
der le  Pontificat  malgré  tout  le  monde.  Enfin  fe  voyant  menacé  d'e- 
trc  abandonné  de  toute  fon  Obcdience , il  quitta  fecretcmcnt  avec 
fes  Cardinaux , 6c  fe  retira  à Colliuire , qui  cil  un  Fort  fur  le  bord  de  la 
mer  à quelques  lieues  de  Perpignan.  Nient,  qui  étoit  au  Concile,  6c 
qui  n'ignoroit  rien  de  ce  qu’on  rapportait  touchant  cette  negotiation, 
nous  apprend  deux  particularitez  qui  méritent  de  trouver  place  ici. 

L’une  cil,  que  le  Roi  d’Arragon  s'entendoit  fecretcmcnt  avec  Benoit  Nitm  vit.Jcb. 
pour  le  maintenir  dans  le  Pontificat,  ôc  que  ce  dernier  n’étoit  venu  à ' ^ 

Perpignan  que  dans  cette  cfperancc,  mais  que  Ferdinand  voyant  qu’il  ' '’4'y' 
ne  pou  irait  l’y  foûtenir  contre  tout  le  monde  , fit  conlciiicr  (bus 
main  à ce  Pape  de  fe  retirer  en  lieu  de  fureté,  de  peur  qu’il  n’arri- 
vât quelque  lêdition.  Mais  cet  Hiflorien  ne  parle  pointant  de  cette 
collufion  que  comme  d’un  bruit  qui  courait  dans  Perpignan.  L’autre 
particularité,  c’ell  que  des  que  Benoit  fut  arrivé  à Collioure  il  y tut  siimuli/uf.f. 
pourfuivi  par  des  Députez  de  Barcclonnc,  de  SarragofTe,  de  Valcn-  <**• 
ce,  de  Majorque,  de  Tortofê,  de  Gironne,  de  Perpignan  Sc  de 
quelques  autres  Villes  maritimes,  qui  l’y  firent  aflkger,  ôc  qui  mi- 
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ut6.  rcnt  fcs  Galères , 8c  tous  Tes  équipages  hors  d’état  de  s’en  pouvoir  1er* 
vir.  Cette  précaution  étoit  fort  ncceffairc  pour  arrêter  Benoit  qui  ne 
demandoit  plus  ou’à  gagner  pais  , comme  avoit  fait  Jean  XXIII. 
Etant  ainfi  arrête  à ColTioure , Ferdinand  lui  dépêcha  douze  Dépu- 
tez pour  le  fupplier  très-humblement  d’envoyer  fins  délai  fês  Procu- 
reurs à Perpignan,  avec  plein  pouvoir  de  donner  fa  CefTïon,  de  rc- 
* connoître  le  Concile  de  Confiance,  8c  de  faire  tout  ce  qui  (croit  ju- 
gé ncccflairc  pour  l’extirpation  du  Schifmc,  ou  de  venir  lui-même 
inceflàmment  en  perfonne  à Perpignan.  En  cas  de  refus,  ces  Ambaf- 
fadeurs  avoient  ordre  de  lui  déclarer  qu’on  feroit  obligé,  pour  foûte- 
nirlcs  droits  de  l’Eglife  univerfëlle,  de  recourir  aux  remedes  les  plus 
propres  à terminer  promptement  le  Schifmc.  Le  Pape  répondit  à 
cetre  iommation , qu’il  s’en  tenoit  aux  Déclarations  qu’il  avoit  faites 
à Perpignan,  d’où  il  ne  s’étoit  retiré,  difoit-il,  que  parce  qu’il  n’y 
étoit  pas  en  liberté , 8c  que  comme  il  ne  s’y  trouvoit  pas  non  plus  a 
Collioure,  il  attendoit  a donner  une  plus  ample  réponfc,  qu’il  fut 
arrivé  où  il  avoit  deflein  d’aller.  Il  y a quelque  chofe  à remarquer  con- 
tre ce  que  dit  ici  Benoit  XIII,  qu’il  n'étoit  pas  libre  à Perpignan. 
C’efl  que  dans  Yslfologie  que  l’ Archevêque  de  'Fours  fit  à Narbonne, 
pour  ï Empereur , pour  le  Roi  d' Arragon , & pour,  les  Ambajfadeurs  de 
Confiance , ce  Prélat  reproche  formellement  à Benoit  que  pendant  qu’il 
foûtenoit  fa  caufe  à Perpignan,  il  étoit  environné  de  fes  Gardes  armez 
de  halebardcs  & d’épées,  8c  <]uc  tout  le  Palais  étoit  tellement  inverti 
par  fa  Cavalerie,  qu’il  lembloit  qu’il  s'agît  de  donner  bataille,  8c  non 
de  négotier  une  affaire  Ecclcfiartique.  Au  refte,  Benoit  paroît  extrême- 
ment choqué  du  foin  que  Ferdinand  vouloit  prendre  de  confcrvcr  tes 
droits  de  l'Eglifi  umverfelle.  Il  prétendoit  que  c’étoit  lui  que  ce  foin 
rd.norMl: fup.  regardoit  uniquement,  en  qualité  de  feul  Pape  légitime  ; il  menaçoit 
p.  50,-505.  fièrement,  Cardinaux,  Patriarches,  Archevêques,  Evêques,  Rois 
& Empereurs  de  les  pourfuivre,  par  l’un  8c  par  l’autre  glaive,  s’ils 
ofôicnt  entreprendre  fur  fes  droits  a cet  égard.  On  addreffa  par  deux 
fois  une  pareille  rcquifiûon  aux  Cardinaux  de  Benoit  : la  première  fois 
ils  répondirent  conformément  aux  principes  de  leur  Maître,  mais  à la 
fécondé  requifition  ils  revinrent  tous  à Perpignan,  hormis  ceux  de  la 
famille  de  Pierre  de  Lune. 

Fuites  de  Be-  XLIX.  Cependant  il  trouva  moyen  de  fe  fauver  de  Colliou- 
noit  XIII-  ; rc,  pour  s’en  aller  à Pamfiola , qui  cft  une  Place  forte  fur  le  bord  de 
tohijm  foui  ^ mcr>  non  loin  de  Tortofe.  On  prétend  que  Panifcola  appartenoit 
BMi.ii.f.iif.  alors  à la  Maifon  de  Lune.  Ce  fut  là  que  les  Rois  d’Efpngne,8cles  au- 
tres Seigneurs  qu’on  a nommez,  lui  envoyèrent  une  troiiîémc  8c  der- 
nière Rtcmfition.  Un  lui  repréfentoit  qu’il  avoit  bien  paru  par  toute 
fa  conduite  qu’il  ne  vouloit  pas  renoncer  au  Pontificat, que  fa  dernière 
retraite  de  Perpignan  en  étoit  encore  une  preuve  inconfortable , puis- 

3u’il  y avoit  été  dans  une  entière  fureté  ; Qu’ ainfi  les  Rois  d’Arntgon, 
e Calitllc,  de  Navarre,  8c  les  autres  Seigneurs  de  fon  Obédience, 
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pour  l’intérêt  de  l’Eglife  univcrfelle  dont  ils  doivent  rendre  compte  1416, 
a Dieu,  fe  fentoient  obligez  de  lui  déclarer  pour  la  dernière  fois, 
que  s’il  ne  cédoit,  comme  ils  l’en  prioient  encore  très-inftamment, 
ils  étoient  réfolus  à procéder  par  toutes  les  voies  qu’ils  jugeront  les 
plus  propres  à finir  le  Schifmc  , & qu’on  y alloit  travailler  inccf- 
femment  avec  l’Empereur  8c  les  Députez  du  Concile  de  Confiance. 

Comme  Benoit  fc  trouvoit  plus  en  fureté  à Panifcola  qu’à  Colliourc , 
il  envoya  en  même  temps  là  réponfc  à cette  demiere  fomma- 
tion,  & à l’autre  à laquelle  il  n’avoit  encore  répondu  que  d’une 
manière  vague.  Cette  réponfc  rouloit  fur  ces  Chefs  principaux: 

,,  Qu’il  ne  pouvoit  rcconnoîtrc  le  Concile  de  Confiance , parce  v.  J.  turi: 
,,  que  cette  ville dépendoit  de  l’Empereur  qui  y difpol’oit  de  tout  à T. U. 1- J 1 f 
„ Ion  gré,  comme  il  avoit  paru  , difiii-il , par  l’exemple  de  Jean 
,,  XX11I  dont  on  atmit  violé  le  faufeonduie  -,  Que  l’Empereur  ne 
,,  perfiftoit  à tenir  le  Concile  dans  cette  Ville , qu’afin  d’y  faire 
,,  élire  un  Pape  à là  dévotion,  pour  agir  en  maître  en  Italie,  & s’y 
„ emparer  des  biens  de  l’Eglifcj  Qu’il  ne  pouvoit  non  plus  accepter 
,,  ailleurs  un  Concile,  compofé  des  Cardinaux  de  Grégoire  XII  & 

,,  de  Jean  XXIII , parce  que  ce  ferait  joindre  des  bchilmatiques 
„ avec  des  Catholiques , tels  qu’étoient  ceux  de  fc  propre  Obedicn- 
,,  ce,  outre  qu’il  ne  prétendoit  pas  que  le  choix  du  lieu  dût  être  à 
,,  la  difcretion  de  l’Empereur  j Que  par  ces  railons  il  ne  pourrait 
,,  céder  le  Pontificat  fans  offtnfcr  Dieu,  & fans  feandalizer  l’Eglifc, 

„ à moins  qu’on  ne  voulût  accepter  les  conditions  fous  Iclquelles  il 
„ avoit  offert  de  le  faire.44  Enfuite  pour  répondre  à la  dernière  Re- 
quilition,  il  foûtenoit,  „ qu’il  n’appartenoit  point  au  Concile  d’élire 
,,  un  Pape , mais  au  College  des  Cardinaux  1 que  les  railons  qu’il 
,,  avoit  alléguées  de  fa  retraite,  n’etoient  point  de  fcufies  couleurs 
,,  comme  on  le  prétendoit , 8c  que  les  attentats  que  l’on  faifoit  tous 
„ les  jours  contre  lui , la  juftifioient  fuffifamment.  Qu’au  relie,  il 
,,  proteftoit  comme  de  nullité  contre  tout  ce  qu’on  pourrait  entre- 
,,  prendre  contre  lui,  fous  prétexte  d’extirper  le  Schilïnc.“  Quant 
aux  bruits,  qui  couraient  que  le  Roi  d’Arragon  étoit  iür  le  point  de 
fc  retirer  de  fon  Obédience,  8c  d’engager  les  autres  à s’unir  à l’Em- 
pereur 8c  au  Concile  dans  la  vûc  de  le  pourfuivre  & de  le  dépoferdu 
Pontificat , „ il  les  prioit  par  les  entrailles  de  la  milcncordc  de 
„ Dieu,  de  ne  pas  donner  matière  à un  pareil  fcandalc,  qui  bien 
„ loin  d’éteindre  le  Schifmc , ne  fcrviroit  qu’à  l’entretenir  8c  à 
„ l’augmenter.  Il  repréfentoit  que  le  Roi  d’Arragon  en  particulier 
„ ne  pouvoit  écouter  de  pareils  confeils  fcns  fe  rebeller  contre  lui, 

„ puilque  c’étoit  de  lui  qu’il  tenoit  fes  Etats , qu’il  étoit  fon  feuda- 
„ taire,  & qu’il  lui  avoit  prêté  ferment  de  fidélité.14  Il  ajoûtoit 
que  quand  même  les  proteffations  qu’il  faifoit  ne  viendraient  pas  à la 
connoiffance  de  ceux  qu’elles  regardoient , il  ne  lailîcroit  pas  de 
procéder  contre  eux  par  toutes  les  voies  requilcs  , comme  il  en 
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i4, 6.  avoit  le  droit,  Sc  comme  il  y croit  oblige  par  l'intérêt  de  l’Eglife 

univerfellc , & il  s’en  rapportoit  en  particulier  à une  de  lès  Bulles 
r.d.Htrà.  donnée  à Marfeille  en  1407.  Cependant,  afin  de  faire  voir  qu’il 
t.ii.  f.fii.v  av0;t  toujours  à cœur  l’Union  de  l’Eglife  , il  déclaroit,  que  dans 
T.  •ê-,M4-  cctte  vûc,  il  avoit  déjà  convoque  un  Concile  pour  le  mois  de  Fé- 
vrier prochain  , & il  prioit  inllamtncnt  le  Roi  d’Arragon  de  ne 
point  ul'cr  de  menaces , comme  on  difoit  qu’il  avoit  déjà  fait  pour 
empêcher  les  Prélats  de  ssy  trouver.  Enfin  la  conclufion  de  cette 
réponfe  étoit  : qu’ayant  appris  que  les  ennemis  publioicnt  qu’il  avoit 
avancé  dans  l'es  difeours  ou  dans  fes  Ecrits  quelques  propofitions  con- 
tre la  foi  Catholique,  il  déclaroit  que  fi  cela  lui  étoit  arrivé,  ce 
'qu’il  ne  croyoit  pas , il  le  dclàvouoit , comme  ayant  toujours  été 
inviolablcmcnt  attaché  à la  foi  de  l’Eglife , au  jugement  de  laquelle 
il  fc  remettoit  de  tout  ce  qu’on  pourrait  alléguer  contre  lui.  Il 
faut  remarquer  à cette  occafion  que  dans  un  Difeours,  que  Gcrfon 
prononça  lors  qu’il  fallut  procéder  a la  dépofition  de  Benoit  XI  H,  il 
lui  reprocha  en  effet , quelques  propofitions  qu’il  jugeoit  erronées. 
Benoit  avoit  avancé,  par  exemple,  qu'aucune  pmf'ance  humaine, ni 
même  divine,  ne  pouvait  J aire  qu'une  même  chofe  fût  en  même  temps  dans 
un  lieu  , & qu'elle  en  fut  dehors.  C’étoit  fans  doute  à l’occafion  du 
Schifme  , pendant  lequel  chaque  Concurrent  prétendoit  qu’il  n’y 
avoit  que  ceux  de  fon  Obedience  qui  fuflent  dans  l’Eglifê  -,  les  mê- 
mes gens  qui  étoient  dans  l’Eglife  félon  le  jugement  d’un  Pape,  en 
étoient  dehors  félon  le  jugement  de  l’autre.  Mais  on  tirait  fans 
doute  de  cette  Propofition  des  conféquences  contre  la  doétrine  de  la 
Préfencc  réelle.  Ün  accufoit  encore  Benoît  d’avoir  dit  i Que  s'il 
eût  été  au  Concile  de  Ptfi , & qu'il  y eût  renoncé  au  Pontificat , il  n'y 
aurotl  plks  eu  des  clefs  dans  l' Eghfe,  a moins  que  Dieu  ne  s'incarnât 
de  nouveau , CT  qu'il  ne  redonnât  les  Clefs  à quelqu'un.  (C’étoit  là  fans 
doute  une  grande  extravagance.)  Que , dans  le  doute  où  l'on  étoit 
pendant  ce  Schifme , ceux  qui  u' étoient  pas  affûrez.  lequel  des  deux  con- 
tendant  avoit  donné  occnfion  au  Schifme , (favoir  Urbain  VI  ou  Clé- 
ment VII)  pouvotent  demeurer  en  fureté  de  confctence  dans  l'Obedience 
de  Benoit  XI IL  (L’Héréfic  de  cette  Propofition  confifloit  à con- 
damner le  Concile  de  Pile  qui  l’avoit  dépole.)  Que  quand  tout  le  mon- 
de lui  dirait  qu'il  doit  céder  , s'il  ne  croyoit  pas  le  devoir  faire  , ni 
pouvoir  procurer  par  ta  l'ünson  de  l' Eghfe  , il  n'en  ferait  rien.  Qtte 
Jt  au  contraire  tout  le  monde  lui  difitt , qu'tl  ne  doit  pas  céder , & qu'il 
crût  le  devoir  faire , il  cederoit.  (Il  y a plus  de  préfomtion  & d’opi- 
niâtreté que  d’héréfie  dans  cette  Propofition.)  Que  J.  C.  & le  Pape 
font  un  feul  Chef  de  P Eghfe.  (Gcrfon  avoit  raifon  de  dire,  que  cette 
Propofition  eft  hérétique  à moins  qu’on  ne  la  reduife  à quelque  l'ens 
raifonnablc  qui  encore  ferait  bien  impropre.)  Qu'on  ne  fturott  en 
aucune  manière  ni  en  aucun  cas , célébrer  un  Concile  Général  fans  Pape , 
quand  même  le  Pape  ferait  mort.  C’efl  un  coup  de  dent  contre  les 
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Conciles  de  Pife  6c  de  Confiance.  Au  relie  Gerfon  n’allegua  ces 
cireurs  de  Benoit  XIII  que  par  furaboudance  de  droit , & parce, 
dilbit-il,  qu’il  y avoit  des  gens  qui  doutoient,  qu'on  fut  dépofir  un 
Pape,  ou  qu'il  pût  avoir  quelque  Juge  ou  quelque  Supérieur  , pour  quel- 
que  crime  que  ce  fût  , fi  ce  n était  four  erreur  , & pour  Hère  fie  for- 
melle. Cette  obilination  de  Benoit  XIII  acheva  de  révolter  toute 
fonObcdience.  Les  Rois  d’Efpagne  envoyèrent  aufli-tôt  les  Propo- 
fitions  lui  vantes  à Narbonne,  où  ctoit  l’Empereur  & l'on  Conlcil. 
I . Que  les  trois  Obédiences  peuvent  s'ajfembler  & former  un  Concile  fans 
la  pcrmillîon  de  Benoit,  ce  fans  qu’il  foie  befoin  de  lui  foire  aucune 
nouvelle  rcquifition.  2.  Qu’elles  peuvent  procéder  contre  ledit  Be- 
noît, & faire  tout  ce  qu’elles  jugeront  à propos  pour  l’Union  de 
l’Egliiê.  3.  Que  foit  procedures , foit  anathèmes  contre  Benoit, 
tout  le  fera  du  confcntcment  de  tous  ceux,  ou  de  la  plus  grande 
partie  de  ceux  qui  fc  trouveront  de  l’Obediencc  dudit  Benoît  dans  le 
Concile.  On  peut  juger  de  la  joie  que  donna  cette  nouvelle  à Nar- 
bonne. L’Archevêque  de  Tours  l’écrivit  aufli-tôt  au  Concile,  par 
une  Lettre  datée  du  11  de  Novembre.  Ce  fut  alors  qu’il  fit  là  belle 
Apologie  pour  l’Empereur,  le  Roi  d’Arragon , ôc  les  Ambafladcurs 
de  Confiance  contre  Benoît  XIII,  qui,  à Fexemplc  de  Jean  XXIII 
ion  Concurrent  6c  fon  compagnon  de  fortune , ne  manquoit  pas 
de  remplir  le  monde  de  les  Maniièfies  6c  de  les  clameurs.  On 
a déjà  parlé  de  cette  Pièce  ailleurs,  mais  feulement  en  paf- 
fant. 

L.  C e Prélat  y repréfente  d’abord  fommaircmcnt  quelle  a été 
la  conduite  artificieufc  de  Benoît  XIII  depuis  fon  Cardinalat  jufqu’à 
préfent , 6c  tout  ce  qui  s’eft  fait , tant  de  la  part  du  Concile  6c  de 
l’Empereur,  que  de  la  paix  de  fa  propre  Obédience,  pour  le  rame- 
ner de  fon  cndurcifl'cmcnt.  ,,  Benoît  étant  Légat  en  France , dit 
„ l' Archevêque , avoit  été  un  des  plus  ardens  à pourfuivre  la  voie  de 
„ la  Ccflion  contre  Clément  Vil,  6c  après  la  mort  de  ce  Pape, 
,,  il  ne  fut  élu  lui-même  que  fur  la  promefle  pofitive  qu’il  donna  de 
„ ceder  aulli-tôt  apres  fon  cleétion  11  avoit  réitéré  plu  fleurs  fois 
„ cette  même  promefle,  en  cas  que  les  Concurrcns  ccdaflcnt  auflij 
„ ils  l’ont  fait  l’un  6c  l’autre,  Grégoire  a abdiqué  volontairement, 
ôc  jean  XXIII  a acquiefcc  à là  dépolition.  Benoit  cil  le  1c ul 
qui  demeure  inflexible.  L’Empereur  s’ell  rendu  lui-même  en 
Àrragon  dans  l’cfperance  de  le  ramener,  les  Rois,  les  Princes,  6 C 
les  Peuples  de  fon  Obédience  , ont  tenté  inutilement  tous  les 
moyens  imaginables  pour  le  porter  a une  démarche,  que  depuis 
longtemps  il  eût  dû  faire  de  lui-même,  par  toute  forte  de  mo- 
tifs, d’honneur  6c  de  confluence.  Enfin  apres  avoir  amulé  les 
Rois  depuis  le  12  de  Septembre,  jufqu’au  quinziéme  d’Oétobrc, 
il  donna  ce  jour-là  un  certain  (Ecrit , que  l’on  peut  comparer  à 
une  planche  vermoulue  fur  laquelle  on  auroit  mis  un  beau  ver- 
* « uis 
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,,  nis  pour  attraper  les  (impies  & les  ignorans.“  Enfuite  l’Archevé- 
que  examine  & réfute  chacun  des  Articles  de  cette  Picce.  Benoit 
y propofoit  premièrement  la  voie  de  la  difcuflîon,  comme  la  plus 
(ïïre  & la  plus  jufte  de  toutes.  Mais  l’Archevêque  prouve  qu’elle 
ctoit  impollïblc  & que  même  Benoît  n’y  trouveroit  pas  fon  compte , 
parce  que  s'il  paroifloit  par  des  A 61  es  authentiques , que  l’élection 
d’Urbain  VI  avoit  etc  forcée  , il  paroifloit  par  d’autres  A êtes  qui 
n’étoient  pas  moins  authentiques,  que  cette  élcétion  avoit  été  par- 
faitement libre,  8c  par  conféquent  canonique,  ce  qui  rendoit  nulle 
l’éleétion  de  Clément  VII  8c  en  meme  temps  celle  de  Benoît  XIII, 
qui  lui  avoit  fucccdé.  D’ailleurs,  l’Archevêque  fait  voir,  que  Be- 
noît n’clt  plus  en  droit  de  demander  aucune  autre  voie,  que  celle  de  la 
Ccflion,  puifqu’il  s’clt  engagé  à Cuivre  cette  dernière  par  une  infinité 
de  promefiès  8c  de  fermera.  En  fécond  lieu,  fur  ce  que  Benoît 
propofoit  la  voie  de  la  Ceflîon,  fous  certaines  conditions,  comme, 
par  exemple,  que  l’clcétion  du  Pape  futur  fût  canonique,  qu’elle  (c 
fît  dans  un  lieu  (ür,  8cc.  l’Archevêque  foûtient  que  ces  précautions 
font  fufpeélcs , 8c  qu’elle»  ne  tendent  qu’à  fc  ménager  un  prétexte 
pour  faire  durer  le  Schifme , que  le  Concile  n’aura  garde  d’élire  un 
Pape  par  des  voies  irrégulières,  8c  qu’enfin  la  ville  de  Confiance 
cft  un  lieu  aufli  (ur  qu’aucun  autre  puifle  l’être.  Mais  comme  il  y 
avoit  pluficurs  endroits  dans  cette  Picce  qui  demandoient  éclairciflc- 
ment,  on  avoit  prié  Benoît  de  vouloir  donner  une  déclaration  plus 
nette  de  (es  intentions.  Il  la  donna  après  pluficurs  délais,  maison 
n’en  fut  pas  plus  content  que  des  propofitions  précédentes.  Il  of- 
froit  bien, à la  vérité, de  céder,  mais  à condition,  qu’après  l’avoir 
fait  il  éliroit  lui-même  un  autre  Pape.  Le  fondement,  difoit-il,  de 
la  Cejjion  propofee  , c'efl  le  doute  où  l'on  e/l,  qui  eft  te  vrai  Pape,  d'où  U 
naît  un  autre  doute,  favoir  à qui  il  appartient  d'cltre  un  Pape.  Or 
il  prétendoit , que  dans  l’état  où  étoient  les  chofcs  cette  incertitude 
8c  ce  doute  ire  pouvoir  plus  rouler  fur  lui , 8c  que  demeurant  Car- 
dinal après  fa  Ccflion,  il  ctoit  en  droit  d’élire  un  fouverain  Pontife, 
parce  qu’ayant  été  promu  à cette  Dignité  par  Grégoire  XI  avant  le 
Schifme,  Ion  droit  étoit  incontefiable.  L’Archevêque  de  Tours  nie 
formellement  à Benoit  qu’on  ait  propofé  la  voie  de  la  Ccflion,  à 
caufc  du  doute  où  l'on  ctoit,  qui  étoit  le  vrai  Pape,  mais  unique- 
ment pour  rendre  la  Paix  à l'hglifc,  8c  pour  lever  le  fcandale  du 
Schifme } Et  il  pofc  en  fait  que  quand  même  Pierre  de  Lune  le- 
roit  Pape  aufli  indubitablement  que  St.  Picirc  l’a  été , il  (croit 
obligé  de  ccdcr  , 8c  même  de  facrifier  fa  vie  , pour  donner  la 
Paix  au  monde , à l’exemple  du  Souverain  Pafteur.  En  fécond 
lieu , l’Archevêque  lui  foûtient  que  la  Dignité  de  Cardinal  étant  en- 
gloutie par  celle  de  Pape , il  n’ert  plus  Cardinal  à moins  qu’il  ne 
(oit  rétabli  dans  cette  Dignité , parce  qu’il  n’y  a point  de  caraâcre 
indélébile  attaché  au  Cardinalat.  En  cas  que  cette  Propofition  fût 
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refufce , comme  elle  le  fut  en  effet , Benoit  en  faifoit  d’autres , fur  la  MI(S> 
manière  d’élire  le  Pape  futur.  Elles  furent  auffi  rejettées , à ce  que 
raconte  l’Archevêque,  comme  contraires  à toute  forte  de  Droits,  ôc 
il  fut  réfolu  de  s’en  tenir  à ce  qui  s’étoit  pratiqué  dans  la  Ceffion  de 
Grégoire  XII.  Benoit  n’ayant  pas  voulu  accepter  des  conditions  auffi 
équitables,  enfin  il  fut  fommé  de  ceder  purement  ôc  fimplement  le 
pénultième  de  Novembre,  par  l’Archevêque  de  Tours  de  la  part  du 
Concile,  ÔC  par  quelques  Gentilshommes  & Doé'teurs  de  la  part  de 
Sigifmond.  Ces  Députez  avoient  ordre  de  ne  point  difputer  avec  lui  ; 
parce  qu’on  avoit  affez  entendu  & diieuté  fès  raifons , Ôc  qu’il  les  avoit 
propolccs  non  feulement  avec  une  entière  liberté,  mais  même  avec 
violence,  étant  environné  de  Gardes  ôc  de  Soldats,  comme  un  Géné- 
ral d’ Armée.  L’Archevêque  nous  apprend  que  Benoit  fc  fervit  de  ce 
prétexte,  pour  rompre  la  negotiation  ôc  pour  quitter  Perpignan,  di- 
fant,  qu’il  avoit  ouvert  des  voies  fort  raifonnablcs,  pour  terminer 
l’affaire , ôc  qu’on  n’avoit  pas  voulu  les  entendre.  Mais  ce  prétexte 
cfi  réfuté  dans  l’Apologie  avec  beaucoup  d’éloquence  ôc  de  vivacité. 

Elle  finit  par  des  exhortations  à toute  la  Chrétienté  de  pourfuivrcBe- 
noir  XIII,  comme  un  ennemi  public. 

LI.  D e s que  les  Rois  ôc  les  Seigneurs  de  l’Obcdience  de  Be-  Capitulation 
noit  eurent  pris  la  réfolution  de  fc  fouftraire  de  fon  obàilànce  ils  c*c  Narbonne, 
envoyèrent  leurs  Ambaffàdcurs  à Narbonne,  où  ils  convinrent  avec 
l’Empereur  des  douze  fameux  Articles  connus  fous  le  nom  de  Capitu- 
lation de  Narbonne , Ôc  arrêtez  le  i j de  Décembre  141  r . Ce  font  ces 
mêmes  Articles  dont  l’Archevêque  de  Tours  fit  la  leéture  dans  une 
Congrégation  générale  qui  fc  tint  le  trentième  de  Janvier.  Les  voici  jo.Janv. 
tous  douze. 

Article  I.  Les  Cardinaux  & lei  Prélats  affemblez.  à Confiance , >'•  i.Utrd.T.lU 
écriront  de  J Lettres  de  Convocation , a tout  les  Rois , Princes , Seigneurs,  5 + 

Cardinaux , Evêques  & autres  Prélats  de  l'Obedtence  de  Renoir , pour  les 
inviter  a venir  dans  l'efpace  de  trois  mois  a Confiance , pour  j fermer  un 
Concile  Général  * & de  leur  cité  les  Rois , Princes , Seigneurs , Cardi- 
naux, Evêques , Prélats  de  ladite  Obédience  écriront  auffi  aux  Prélats  de 
Confiance  dans  la  même  vie , & pour  le  mime  temps.  Pour  bien  enten- 
dre cet  Article  il  faut  remarquer  que  les  intérêts  des  uns  ôc  des  autres 
y font  parfaitement  bien  ménagez.  D’un  côté,  les  Elpagnols  acquicf- 
cent  au  choix  qui  avoit  été  fait  de  la  Ville  de  Confiance,  pour  te- 
nir le  Concile,  ôc  de  l’autre,  l’Empereur  donne  cette  iatisfoétion 
aux  Efpagnols  , de  n’appdler  point  l’Aflèmblée  de  Confiance  un 
Concile  , que  la  Capitulation  ne  fût  exécutée.  Auffi  paroît-il  par 
la  Lettre  de  Convocation  que  les  Prélats  de  Confiance  écrivirent  au 
Roi  d’Arragon,  qu’ils  ne  prenoient  point  le  titre  de  Cor, ode,  mais 
feulement  d'Affëmbiéc.  Nous  Cardinaux,  Patriarches  &c.  afjimbles.  a v. ,i. Fur. r.  u. 
Confiance.  t-  MJ- 

Art.  II.  Cette  Convocation  réciproque  fi  fera  en  termes  généraux , & * 
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1416.  fins  entrer  dans  aucun  detail , tnfirte  qu'on  latjfir a à la  dsfpofitttn  du  Con- 
cile tout  ce  qui  regarde  l'extirpation  du  Schtjme,  & des  Hérèfies  , l'Union  de 
l’Eglsfi , fi  deformation  dans  le  Chef  & dans  les  Membres , l'éleélttn  d’un 
Pape,  CT  les  autres  eau  fis  dont  ta  tonnoiffance  affament  de  droit  a un 
Concile  Oecuménique.  D'autre  cité,  l'Empereur,  Cf  les  Prélats  de  Confiance 
f< ■omettront , de  ne  feint  toucher  dans  le  Concile  à ce  qui  feut  concerner 
les  intérêts  des  dois , Prélats , Princes , & autres  de  l'Obedience  de  Be- 
noît , a la  réfirvt  de  la  défofition  de  ce  Pafe , de  l'éltéhtn  d'un  nouveau 
Pontife , de  la  Réformation  de  l'Eglsfi  dans  te  Chef  & dans  les  Membres, 
de  Pextirfatien  des  Hértfies , & de  ce  qui  défend  de  ces  Chefs.  Ceux  qui 
Voyez  Dupin,  ont  donne  des  extraits  de  cette  Capitulation,  ne  font  pas  bien  entrez 
Nouvelle  Bitl.  ’ dans  l’elprit  de  la  première  partie  de  ce  fécond  Article.  Ils  ont  cru 
fiecl.xvf.io.w  que  Ja  Capitulation  portoit , que  l’on  ne  traiterait  dans  le  Concile  que 
ctrfmtaH.f. n.  de  l’Union  de  l’Eglife,  de  l’extirpation  du  Schifme  & des  Hércfies, 
de  la  Réformation  de  l'Eglifc  dans  ion  Chef  & dans  fes  Membres,  &c 
de  l’élection  d’un  Pape.  Ce  n’cft  pas  cela  afiurément.  L’intention  cft, 
qu’on  s’exprimera  de  telle  manière  dans  les  Lettres  & les  Traitez, que 
toutes  ces  chofes  demeureront  à la  difpofition  du  Concile.  La  précau- 
tion étoit  fort  neceffaire , car  il  eût  été  dangereux  de  rien  inférer 
dam  ccs  Lettres  qui  hilTàt  ces  matières  à la  diipoûtion  des  Cardinaux 
& du  Pape,  comme  ils  prétendoient  quelles  leur  appartenoient  de 
droit.  D’autre  côté  les  Elpagnols  vouloicnt  bien  lé  foûraettre  au  Con- 
cile fur  ccs  matières  générales,  mats  ils  ne  prétendoient  pas  qu’il  don- 
nât aucune  atteinte  à leurs  droits,  & à leurs  interets  particuliers,  par- 
ce qu’on  aurait  pu  caflèr  tout  ce  que  Benoit  avoit  fait  en  faveur  de 
fon  Obcdience.  Aufli  la  Lettre  de  Convocation  ne  parle-t-elle  en  gé- 
néral, que  d'affoufir  le  Schifme , d'unir  l'Eglifc,  et  achever  de  la  re- 
former dans  le  Chef  & dans  les  Membres , de  défofir  Sentis , d’élire  un 
Pafe  légitime , & des  autres  affaires  qui  affarttennetn  de  Droit  a un  Con- 
cile Général. 

Art.  III.  Dès  que  tes  Rois , Princes , CT  Prélats  de  rObedience  de 
Benoit  feront  arrives,  à Confiance , en  fer  firme , ou  far  leurs  Procureurs , 
ils  /iront  unis  au  Concile , four  former  un  Concile  Oecuménique.  Mais 
comme  ladite  Obedunce  de  Benoit  ne  feut  légitimement  recormoitrt  aucun 
Pafe , u moins  que  le  Stege  ne  (est  vacant , ou  far  la  mort , ou  far  l'abdi- 
cation volontaire , ou  far  la  défofition  de  Benoit , avant  que  d'eltre  un  au- 
tre Pafe  on  procédera  a cette  défofition  juridiquement , & fins  aucun  égard 
au  jugement  du  Concile  de  Pifi.  Quand  les  Cardinaux  île  Benoit , ou  leurs 
Procureurs  feront  arrnset.,  en  tes  unira  aux  Cardinaux  des  autres  Obé- 
diences , four  former  un  fiul  & même  College , CT  ils  firent  admis  à P élec- 
tion d’un  nouveau  Pafe  fur  le  même  fied  que  les  autres.  C’cfl  avec  beau- 
coup de  .-aifon  que  les  Efpagnois  ne  vouloicnt  pas  qu’on  eût  aucun 
égard  à la  dcpofition  de  Benoit  dans  le  Concile  de  Pilé,  parce  qu’il 
aurait  fuivi  de  là,  que  depuis  ce  tcmps-là  ils  auraient  obéi  à un  Pape 
dépofé.  La  clauië  qui  regarde  les  Gard  maux  n’eil  pas  moins  judicicu- 
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fc.  Il  n’cft  pas  dit  abfolument  qu’ils  feront  admis  à l’ckûion  d’un  tqi6. 
nouveau  Pape , mais  feulement  fur  le  pied  des  autres , parce  qu’on 
n'avoit  pas  encore  réglé , fi  les  Cardinaux  y feraient  admis , ni  de 
quelle  maniéré. 

A K T.  IV.  Le  Concile  c offert , entant  que  ht  foin  ferait , toutes  les  pro- 
etdnres , fentences , on  peines , décernées  par  Grégoire  XII  à"  fes  Préde- 
ceffenrs  depuis  le  Schtfme  , eu  par  le  Concile  de  Ptfe , contre  les  Rois , 

Princes , Prélats  &c.  de  l'Obedtence  de  Benoit , & contre  Benoit  lut- mê- 
me , en  cas  tps  il  abdique  avant  fa  dépofitton , & tontes  les  procedures  fai- 
tes contre  Benoit  par  lefdits  Concurrent  ait  par  le  Concile  de  Ptft , ne  pour- 
ront fervir  de  fondement  an  Concile  pour  ladite  dipofition.  Réciproquement 
tontes  les  fentences  de  Benoit  contre  tes  autres  Obédiences , & contre  le  Con- 
cile, feront  cajfées , & amuUées  , en  forte  qu’il  ne  fera  plus  permis  défaire 
procès  la-deffus  à per  forme . 

Art.  V.  Le  Concile  confirmera  tantes  les  Concefftons , Dtfpenfis , Grâ- 
ces dre.  accordées  par  Benoit  XIII  dans  fin  Obedience,  à toute  forte  de 
Perfonnes  Séculières  & Ecclefiafliques  depuis  fin  Pontificat , jufqu'au  jour 
de  la  première  Requifinon  , qui  lut  a été  fane  de  céder , & même , fi  pen- 
dant te  Schifme  il  s’étott  fait  quelque  aliénation  au  prétudice  de  ceux  de  la- 
dite Obedience,  le  Concile  tndemntfira  les  inter  effet,  félon  fa  prudence. 

Art.  VI.  Les  Cardinaux  de  Benoit  qui  iront  ou  qui  envoyer  ont  au 
Concile  j feront  admis  & traiter,  comme  vrais  Cardinaux  , & y jouiront  de 
tous  les  privilèges  attacher,  à cette  Dignité , fauf  les  réglement  particuliers 
que  le  Concile  pourra  faire  touchant  l'éleüion  d’un  Pape. 

A R T.  VII.  Le  Concile  pourvoira  les  Officiers  de  la  Cour  de  Benoit 
pourvu  qu’ils  renoncent  a fin  Obedience  après  fa  Ceffian , ou  fa  dépqfi- 
tion. 

Art.  VIII.  Si  avant  l'une  ou  T autre.  Benoit  venoit  à mourir , les 
Rois  & les  Princes  de  fin  Obedience  jureront  non  feulement  de  ne  pas  per- 
mettre, mats  d’empêcher  de  toutes  leurs  forces,  que  les  Cardinaux  ou  per- 
finne  en  leur  place,  n'élifent  un  autre  Pape  dans  leurs  Royaumes , ou  dans 
les  terres  de  leur  Domination  \ & en  cas  qu'tl  s’y  f it  une  pareille  éleélton  , 
le  s dits  Rois  & Seigneurs  n' obéiront  point  a ce  Pape , & ne  le  fiuffnront 
pas  fur  leurs  terres  , mais  ils  procureront  l'elechon  d'un  Pape  dans  te  Con- 
cile, & obéiront  à celui  qm  y fera  élu,  comme  au  feul  Pape  légitime. 

Art.  IX.  S'il  fi  rencontre  deux  ou  plafienrs  Cardinaux  de  difjeremts 
Obédiences  , qm  ayent  un  même  titre,  on  trouvera  quelque  accommodement 
entre  eux,  par  lequel  il  ne  fiit  préjudicié  ni  à leur  honneur , m à celui 
d'aucune  des  Obédiences , jufqu'a  ce  que  le  Concile  iï  le  Pape  futur  y ait 
pourvu  dé  une  autre  manière. 

Art.  X.  L’Empereur  & les  Ambaffadewrs  du  Concile  promettront  par 
Serment  au  nom  du  Concile  même , & en  leur  propre  nom , d' obtenir  du 
Roi  de  France,  du  Dauphin,  de  Louis  Roi  de  Sicile  , & du  Comte  de  Sa- 
uoye  des  faufeonduits  pour  Benoit , s’il  veut  aller  au  Concile , & pour  fis 
légats.  Procureurs  & Officiers  , lefquels  faufeonduits  feront  envoyez,  au 
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1416.  Roi  d’sérragon  avec  les  Lettres  de  Convocation  , afin  que  ledit  Benoit  & 
fes  gens  ri  aient  ancien  prétexte  four  fe  difpenfer  d'aller  à Confiance. 

A RT.  XI.  L' Empereur  & le  Concile  jureront  tous  en  général  & cha- 
cun en  particulier , aobferver  & de  faire  obferver  de  bonne  foi  tous  les 
Articles  de  ce  Traité , avant  que  d'envoyer  les  Lettres  de  Convocation  , & 
dès  la  première  Sejfton  , après  l'Union  de  toutes  les  Obedtences,  on  commen- 
cera à l'executer.  Ce  que  les  Rots , Princes , Prélats , de  l'Obedtence  de 
Benoit , jureront  auffi. 

Art.  XII.  On  délivrera  tout  autant  tpjiéles  qu'il  fera  neceffaire  de 
tout  ce  Traité. 

Après  k lecture  de  cette  Capitulation  l’Archevêque  prefenta  an 
Concile  deux  autres  Pièces.  L’une  étoit  un  Edit  du  Roi  d’Arragon , 
par  lequel  ce  Prince  renonçoit  à l’Obcdicnce  de  Benoit,  & ordon- 
nât à tous  fes  Sujets  d'en  uier  de  même.  L’autre  étoit  une  Lettre  du 
même  Roi  à l’Empereur,  pour  lui  notifier  cette  foufiraébon,  & que 
v.d.Har.T.U.  le  même  jour,  les  Rois  de  Caftille,  de  Navarre,  ôc  les  Comtes  de 
M Foix  ôc  a’ Armagnac,  en  dévoient  faire  autant.  C’eft  là  le  rapport 
que  fit  l’Archevêque  de  Tours  dans  cette  Congrégation,  qui  ordonna 
31.  Janv.  auili-tôt  des  aétions  de  grâces  publiques  pour  remercier  Dieu  d’un  fî 

i.Fevr.  heureux  fucccs,  ôc  pour  lui  en  demander  la  continuation.  Le  lende- 

, main  on  publia  ces  agréables  nouvelles  à fon  de  trompe  par  toute  la 

Ville  de  Confiance,  ôc  on  annonça  une  Proceflion,  qui  lé  fit  le  jour 
a.Fevr.  fuivant  avec  beaucoup  de  folemnité. 

Vincent  Fer-  LII.  A u refte,  il  ne  fout  pas  omettre  ici  la  part  qu’eut  le  célèbre 
lier.  Vincent  Ferrter,  Dominicain  Espagnol,  dans  toute  cette  affaire.  Ce  fut 

v.d.Har.T.  il.  iuj  qUj  publia  en  Chaire  à Perpignan  l’Edit  de  fouftraftion  dont  on 
vient  de  parler.  On  avoit  choifi  le  jour  des  Rois  tout  exprès  pour 
publier  cet  Acte  folemnel  dans  les  trois  Royaumes,  d’Arragon,  de 
Cafiille  & de  Navarre,  & Vincent  ayant  pris  pour  texte,  ces  paro- 
les de  St.  Matthieu  , Jls  lui  préfenterent  de  l'or,  de  l'encens,  c r de  la 
tuv.  ad  a.  myrrhe , fit  dam  fon  Sermon  un  parallèle  perpétuel  des  trois  Rois  Ef- 
*4i<-  pagnols,  avec  les  prétendus  Rois  d’Orient.  Perlonne  n’étoit  plus 

propre  que  Vincent  Fcrricr  à ramener  le  Peuple  de  Ion  entêtement 
pour  Benoit  XIII.  Outre  qu’il  étoit  éloquent, & en  réputation  d’une 
Sainteté  tout  extraordinaire , il  avoit  été  fort  avant  dans  les  intérêts 
de  ce  Pape, dont  il  étoit  Conlrflèur  depuis  plufieurs  années.  On  pré- 
tend même  que  ce  fut  Vincent  Ferrier,  qui  contribua  le  plus  à i'obf- 
tination  de  Benoit  XIII  dans  le  Schifme,  foit  qu’il  fût  complice  de 
fon  hypocrific  6c  de  fon  ambition,  foit  qu’il  en  fût  la  dupe.  Il  avoit 
pourtant  eu  tout  le  temps  de  s’en  defabufer,  puis  qu’il  y avoit  plus  de 
dix  ans  , qu’il  étoit  témoin  de  fés  fuites  & de  fes  artifices.  Enfin  lors 
que  Vincent  vit,  qu’il  n’y  avoit  plus  moyen  de  foûtenir  Benoit,  fans 
fc  rendre  fufpect  lui  - même,  ôc  que  les  Rois  d’Efpagne  étoient  fur  le 
point  de  l’abandonner,  il  l’exhorta  vivement  à cederj  fon  éloquen- 
ce y échoua,  mais  pour  s’en  vanger  au  profit  de  l’Eglife,  il  devint 
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le  plus  ardent  de  Tes  ennemis,  apres  avoir  etc  fon  plus  zélé  défen-  141 6. 
four. 

LIII.  Les  Efpagnols  ayant  rejetté  Pierre  de  Lune,  il  n’y  avoit  Sermon  fir!* 
plus  qu’à  travailler  inccflàmmcnt  à unir  enfemble  toutes  les  Nations.  R'formaticn. 
C’cft  à quoi  tendoit  un  Sermon  que  prononça  un  Religieux  de  l’Or- 
dre de  Prémontré , le  jour  de  la  Purification  de  la  Vierge  , fur  ces 
paroles  de  St.  Paul  ; ne  devez,  rien  a per forme , Jînon  tfue  vous  vous  4 1- 
miez.  l'un  rautre.  Comme  il  n’y  a presque  rien  dans  ce  Sermon  qui 
regarde  le  Concile  en  particulier,  je  n’en  aurais  pas  parle  fi  je  ne  Pa- 
vois trouvé  d’un  caraéterc  allez  rare  en  ce  temps-là.  On  n’y  voit  ni 
pointes,  ni  fleurs  de  Rhétorique,  ni  emportement,  ni  étalage  d'éru- 
dition , ni  citations  d’ Auteurs  profanes.  Les  Peres  même  n’y  font  al- 
léguez que  fort  fobrement.  Le  Hile  en  eil  doux,  fimple , affectueux  j 
les  raifbnnemens  en  font  lôlidcs  & clairs,  les  preuves  font  tirées  de 
l’Ecriture  qui  y cil  alléguée  fréquemment,  & toujours  fort  à propos. 

Un  Prédicateur  qui  prêcherait  aujourd’hui  fur  ce  modèle  pourrait 
s’aflurer  de  ne  pas  mal  prêcher.  Celui-ci  exhorte  fortement  les  Peres, 
à achever  l’Union  de  l’Eglife  Latine , afin  d’attirer  les  Grecs , & en 
même  temps  ceux  d’entre  les  Infidelles  dont  la  convcrfion  ell  arrêtée 
par  le  Schifmc,  parce  qu’ils  ne  favent  quel  parti  prendre,  & que  s’ils 
fe  joignent  aux  Grecs  ils  craignent  d’être  anathematifez  par  les  La- 
tins. 


LIV.  Qu elqües  jours  après  la  lcéhire  de  la  Capitulation  de  On  jure  d'ob- 
Narbonne,  le  Concile  s’aflêmbla  pour  en  jurer  folemnellcment  l’ob-  fcnrer  laCapi- 
fervation , comme  on  en  étoit  convenu  à Narbonne  même.  Cette  fo-  étonne e 
lemnité  fo  fit  bien  dans  la  Cathédrale,  où  on  avoit  accoutumé  de  te- 
nir les  Sellions  publiques,  mais  comme  les  Elpagnols  ne  reconnoif-  4.Fevr. 
foient  pas  encore  le  Concile,  on  n’y  fit  point  les  cérémonies  ordinai- 
res dans  chaque  Seffion,  & on  n’y  célébra  point  l’Office  Divin.  Ce  <’•  <?■  H*rd. 
ne  fut  pas  le  Cardinal  de  Viviers  non  plus  qui  préfida  à cet  Aéie,  par 
la  même  raifon,  mais  l’Archevêque  de  Tours  comme  Député  du  Con- 
cile dans  cette  affaire.  Les  Cardinaux,  les  Patriarches,  les  Archevê-  LesAflespor- 
ques,  les  Evêques  & les  autres  Prélats, les  Ambafladeurs  & les  Envo-  tenr  que  cette 
yez  des  Rois  & des  Princes,  les  Députez  des  Villes,  des  Chapitres, 

& des  autres  Communautcz,  en  un  mot  tout  le  Concile  jura  l’oblêr-  feiwCardi^** 
vation  du  Traité  de  Narbonne  fans  aucune  reftriâion,  à la  reforve  naux  .par  plu, 
de  quelques  Cardinaux  qui  ajoûterent  quelque  claufo  à leurs  Scr-  de  cinquante 
mens.  Par  exemple,  le  Cardinal  de  Cambrqi  jura  avec  cette  rcftric-  pi'Jde^oAb- 
tion,  que  le  Concile,  en  réglant  la  manière  & la  forme  de  l’élc&ion  bez.&parplm 
d’un  nouveau  Pape,  n’en  exelurroit  pas  totalement  ceux  à qui  cette  de  cent  Am- 
cleâion  appartient  félon  le  Droit  commun,  c’cft-à-dire,  les  Cardi-  t^('"a^[curs  & 
naux.  Amcdée  de  Savoyc,  Cardinal  de  Saluce,  protefta  avant  que  tpuei‘ 
de  jurer , qu’il  ne  prétendoit  pas  préjudicier  par  fon  Serment  au  • ceft  une 
Droit  qu’il  avoit  de  recouvrer  fcs  Bénéfices  en  Elpagnc.  Le  Cardi-  Ville  dam  le 
nal  de  Ragufc  fit  la  même  proteftation.  Mais  le  Cardinal  de  * Tnca-  de 
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*4t<5.  rico , fit  le  malade  & fe  difpenf*  de  jurer,  fous  ce  prétexte. 

Quelques  af-  L,1V.  En  attendant  que  les  Nations  fe  rnfTcmblcnt,  faifons  une 
faires  étran-  petite  courfe  hors  de  Confiance.  On  a vû  au  commencement  de 
cette  Hirtoire , que  Jean  XXIII  s’étant  rendu  maître  de  Boulogne, 
& du  Boulonnois,avoit  fait  de  cette  belle  Province  un  défert  affreux, 
xirmef.v.d.  par  un  gouvernement  entièrement  tyrannique.  Les  Boulonnois  ne 
H.vH.T.u.p.  manquèrent  pas  de  profiter  de  fa  difgracc,  pour  recouvrer  leur  liber- 
4,î'  té.  Le  fameux  Bracao  de  Peroufe  fon Général, qu’il  avoit  laide  àBou- 

. logne  pour  y commander  en  fon  abfcncc , voyant  qu’il  ne  pouvoit 
plus  lui  confervcr  cette  Province , & ne  voulant  pas  la  laidèr  au  Pape 
futur,  remit  les  Boulonnois  en  podedion  du  gouvernement,  moyen- 
nant la  fomme  de  quatrc-vingt-millc  ducats  d’or,  à condition  qu’ils 
lui  remettroient  l’Evêque  de  Sienne  que  Jean  XXIII  avoit  fait  Gou- 
verneur de  la  Ville,  & un  Neveu  de  ce  Pape  qui  commandoit  dans 
la  Fortercfic.  Avec  la  liberté  cette  Province  recouvra  bientôt  l’abon- 
dance, par  le  retour  d’un  grand  nombre  d’habitans  que  Jean  XX11Ï 
avoit  proferit , ou  obligez  a s’exiler  volontairement.  11  n’en  étoit  pas 
de  même  de  la  Ville  de  Rome,  & de  fon  territoire.  Paul  des  Urftns, 
qui  s’en  étoit  emparé  au  nom  du  Roi,  8c  de  la  Reine  de  Naples,  l’a- 
voft  réduite  aux  dernières  extrémitez.  La  Ville  périfloit  de  faim  8c  de 
m itère,  parce  qu’on  n’ofoit  y rien  porter  de  la  campagne,  qui  d’ail- 
leurs étoit  entièrement  dcfolee  par  les  pilleries  du  Soldat.  C’eft  ce 
qui  donnoit  au  Concile  une  extrême  impatience , de  créer  un  nouveau 
Pape,  qui  fut  en  état  de  revendiquer  au  Siégé  Apoftolique  cette  Ca- 
pitale, qui  depuis  le  Schifme,  étoit  au  premier  occupant. 

Benoit  fulminoit  à Panifcola  contre  le  Concile  de  Confiance  & con- 
tre le  Roi  d’Armgon,  menaçant  ce  Prince  de  lui  ôter  la  Couronne, 
Etre,  iuirr.i.  qu’il  prétendoit  lui  avoir  donnée.  L’Hifioire  rapporte  même,  que  ce 
Vieillard  opiniâtre  8c  furieux  lançoit  régulicrffnent  tous  les  jours 
. une  excommunication  contre  lui.  Mais  ce  n’étoii  plus  là  que  des  fou- 
dres brutes,  pour  ainfi  dire,  qui  bien  loin  d’intimider  ce  Monarque 
ne  faifoient  que  l’animer  davantage  à pourlûivre  l’affaire  de  la  fouf- 
traétion  en  Navarre  8c  en  Caftillc,  où  elle  avoit  été  traverfée  par  les 
intiigucs  des  Archevêques  de  Tolède  8c  de  Scvillc  qui  tenoient  en- 
core pour  Benoit.  Niern  a prétendu  que  de  Panifcola  ce  Pape  avoit 
pafic  en  Sardaigne , pour  y lancer  fes  foudres  avec  plus  de  fureté. 
Mais  j’ai  peine  à ajouter  foi  à un  fait  que  je  ne  vois  attelle  par  au- 
cun nutreHifforien.  Ils  difènt  tous  unanimement  que  Benoit  ne  fortit 
point  de  Panifcola , 8c  qu’il  foûtint  jufqu’à  la  mort  que  c’étoit  là  uni- 
quement qu’étoit  l’Eglife,  8c  le  centre  de  l’Unité  Chrétienne. 

La  France  8c  l’Angleterre  étoienc  toujours  aux  prifès , quoique 
l’un  8c  l’autre  Royaume  ne  manqua  fient  pas  d’exercice  d’ailleurs,  l'un 
r.d.Htr.T.li.  par  les  faéfions  domeffiques,  8c  l’autre  par  les  defeentes  que  les  Ecof- 
4s®.  fois  y faifoient  de  temps  en  temps.  Pendant  que  les  Princes  Chrétien* 
fè  faifoient  ainfi  la  guerre,  8c  que  l’Empereur  n’épargnoit  ni  foins, 
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ni  peines  pour  les  accorder , les  Infidclles  s’en  prévaloient  pour  rava-  H*6- 

f;cr  Ton  Royaume  de  Hongrie.  C’eft  pour  cela  qu’après  la  Capitu- 
lation de  Narbonne  il  prit  le  chemin  de  Paris,  pour  chercher  les  ' 
moyens  de  conclure  une  paix , ou  au  moins  une  crève  entre  la  Fran- 
ce oc  l’Angleterre.  Il  fut  reçu  par  tout  avec  de  grands  honneurs, 

& beaucoup  de  magnificence.  On  prétend  même  que  le  Roi  de 
France  lui  fit  faire  des  remifes  d’argent  fort  confidcrablcs  à Lyon. 

Jean  Juvcnal  des  Urlins  qui  ctoit  préfent  aux  chofes,  raconte  plu-  Sim  «4,  fip. 
licurs  particularités  curicufês  fur  le  féjour  que  l’Empereur  fit  MW*, 
à Paris.  Mais  il  y en  a fur  tout  une  qui  mérite  d’être  rap- 
portée. Sigifmond  étant  à Paris  eut  la  curiofité  de  voir  le  Parle- 
ment aflemblé  & d’y  entendre  plaider  une  caufc.  On  le  fit  aflooir 
au  deflus  du  premier  Préfident  dans  la  place  qu’occupe  le  Roi, 
lorfqu’il  fc  trouve  au  Parlement.  Pinceurs , dit  Jean  Juvcnal  des  3*v.  nifl.  it 
Urfins,  n'en  étaient  fat  bien  content , CT  difitent , qu'il  eût  bien  fujfi , Cto/,  VI.  p. 
qu'il  fi  fût  ajjis  du  Coté  des  Prélats  & au  deffut  d'eux.  Mais  Enguer-  jjnfrtlet 
rand  de  Monflrelet,m(l\  Autcutscontcmporain,  en juge  un  peu  autre-  y cl.  i.  chef. 
ment,  car  il  dit,  que  les  Prefidens  & autres  Confitllers  , le  feirent  «St- p.»»9* 
finir  au  Jiege  Royal,  comme  faire  le  devotent.  Quoiqu’il  en  foit,  il  fc 
trouva  qu’on  plaidoit  alors  la  caufc  de  deux  Prétendans  à la  Scne- 
chauficc  de  Bcaucaire,  ou  de  Carcaflonne.  L’Empereur  ayant  oui 
qu’on  alleguoit  contre  un  des  Concurrens  qu’il  n’étoit  pas  Cheva- 
lier, il  fc  fit  donner  une  épée,  & ayant  fait  mettre  cet  homme  à 
genoux,  il  le  créa  Chevalier,  difant  en  plein  Parlement , la  rat  fin 
que  vous  alléguez,  ne  fubfifle  fins , car  il  ejl  Chevalier.  Et  de  cet  ex  flair , 
dit  Juvcnal,  gens  de  bien  furent  esbahis  , comme  on  lut  avait  fiûffert , 
veu  que  autrefois  les  Emfereurs  ont  voulu  maintenir  droit  de  Souveraine- 
té au  Royaume  de  France  contre  raifin.  Car  le  Rot  ejl  Empereur  en  fin 
Royaume , & ne  le  tient  que  de  Dieu  & de  l'effée  feulement , & non 
d'autre.  Monflrelet , qui  rapporte  le  même  fait  avec  la  même  ré-  Monflrclct  fe 
flexion  à peu  près,  ajoute,  que  toutesfois  ta  chofi  fe  paffa  fiubs  dijft-  ,™I"PC>  c,r. 
mutation  , & n'en  fut  aucunement  monflré  aucun  fimblant  au  dejfusdit  accoinpignov 
Empereur.  Cependant  le  même  Auteur  * prétend  que  quand  ce  Prin-  l'Empereur 
ce  repailà  à Lyon,  en  revenant  d’Angleterre,  & de  France,  ayant  daœcevoya- 
voulu  y faire  Duc,  Amedée  Comte  de  Savoye,  les  Officiers  du  Roi  ’J'è'sf 

s’y  oppoferent,  8c  qu’il  fallut  qu’il  allât  faire  la  cérémonie  àChambcri.  g'imonS  palÈÎ 
Pour  ce  qui  eft  du  principal  fujet  de  fon  voyage,  qui  étoit  de  re-  aLyonifon 
concilier  la  France  8c  l’Angleterre,  il  paroît  aile?,  par  l’Hiftoire  qu’il  mour 
n’y  réuflit  pas.  11  fut  un  peu  plus  heureux  dans  le  deffein  qu’il  avoit  f pÆ. 
aufli  d’accommoder  les Polonois  8c  1 Ordre  Teutoniquej  puiiqu’étant  ndtkcLp. 
à Paris  , il  negotia  de  concert  avec  Charles  VI  , une  trêve  de  »9- 
deux  ans  entre  ces  deux  PuifTanccs  du  Nord.  Je  reviens  au  Cotv-  \ 

cile  J J‘t-  Chef.  16 1. 

LV.  Il  ne  faut  pas  ometre  ici  l’arrivée  d’un  illuftre  Prélat  à Arrivée  du 
Confiance.  C’efl  François  Pierre  Cardinal  de  Fotx,  fils  d'Arcbam-  jardinai  de 
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1416.  bout  Comte  du  même  nom.  Niem  l’a  placée  au  cinquième  de  Pe- 
î Février.  vrier,  & on  peut  bien  le  croire  là-deffus,  puifqu’il  étoit  au  Concile, 
«"r  u'%  'Mais  cet  Hiftorien  fe  trompe,  à mon  avis,  groffierement,  lorfqu’il 

dit  que  Pierre  de  Foix  fut  fait  Cardinal  par  Jean  XXIII.  La  Mai- 

fon  de  Foix  avoit  toujours  été  dans  les  intérêts  de  Benoît  XIII,  & 
ce  fut  en  effet  ce  Pape  qui  donna  la  pourpre  à Pierre  de  Foix , en 
J40f , ou,  félon  d’autres,  en  140 s>,  à l’âge  de  vint  & un  ou  vint- 
citem in  Bt-  deux  ans.  Il  avoit  embraffé  de  bonne  heure  l’Ordre  de  St.  Fran- 
tud.xui.  çois,  mais  fes  talens  le  tirèrent  bientôt  du  Cloître,  pour  remplir 
luccclîivcment  plufieurs  Dignité/.  Ecclcfia  (tiques.  Il  fut  Evêque  de 
Ltfcar  en  Bcam  , puis  de  St.  Bertrand  de  Comtngci,  enfuite  de  Lombex. 
LcPere  Albi  & enfin  Archevêque  à' Arles.  11  demeura  toujours  attaché  à Benoît 
dit  qu'il  fut  XIII  jufqu’à  la  Capitulation-dé  Narbonne.  Mais  apres  cette  Capi- 
auffi  Archevé-  tulation , il  prit  enfin  le  parti  de  venir  à Confiance  pour  s’unir  au 
louf^  Concile,  comme  il  fera  de  fa  part,  & de  celle  de  Jean  Comte  de 
4t',c* rthnÀx  Folx  fon  frere,  dans  la  vint-cinquiémc  Seffion.  Il  affilia  à l’cleétion 
iUufiru,t.  8 j.  de  Martin  cinquième,  8c  fut  même  fort  avant  dans  fes  bonnes  gra- 
CùaMui  pré-  ccs  ^ ***!*  l’envoya  en  >410  Légat  à Conflantinople  , pour 
tend  qu'on  1 conférer  avec  l’Empereur  Manuel  touchant  la  réunion  des  Grecs.  Il 
confondu  fut  enfuite  envoyé  de  la  part  du  même  Pontife  en  Arragon,  pour  y 
Pierre  de  Fois  terminer  les  reftes  du  Schifinc,  qu’Alfonfe  y entretenoit,  parce  qu’il 
ntuluirtFenfi-  ctoit  mécontent  de  Martin  cinquième.  Le  Cardinal  Légat  negotia 
M.nuisSpon-  inutilement  cette  affaire  pendant  plufieurs  années,  & elle  ne  pût 
de  montre  af-  être  finie  par  fes  foins  qu’en  14  kj.  l’Antipape  Clément  VIII  ayant 
fei  bien  leçon-  abdiqué,  & Alfonfe  ayant  reconnu  Martin.  Cette  affaire  heureufe- 
ment  terminée,  Pierre  de  Foix  affcmbla  un  Concile  National  àTor- 
1415-  tofc  où  il  fit  plufieurs  bons  rcglcmens  pour  la  Réformation  des  Ec- 

*419-  clcfialliqucs.  11  fût  enfuite  Légat  à Avignon  fous  Eugette  /A'-,  fous 

A ’tcolas  cinquième  , fous  Cnhxie  IJ , fous  Pie  II  & fous  Paul  //,  & il 
s’aquita  fi  bien  de  tous  fes  emplois  , qu’on  l’appclloit  par  excel- 
lence, le  bon  Légat.  11  mourut  à Avignon  en  «4^4.  fort  regretté 
de  tout  le  monde. 

Affaire  de  Jean  LVI.  Qu  o 1 q_u  e les  trois  Cardinaux,  nommez  par  le  Siège  Apof- 
Pctif.  tolique  dans  l’affaire  de  Jean  Petit, culîcnt  caffé  la  fcntcnce  de  l’Af- 

femblée  de  Paris , on  ne  laifloit  pas  de  pourfuivre  la  condamnation 
des  neuf  Propofitions  devant  les  Commiflâires  du  Concile  dans  les 
matières  de  la  foi.  Car  les  Cardinaux  ne  s’étoient  point  mêlez  de 
6 Fevr.  décider  fur  la  qualité  de  ces  Propofitions.  L’Univerfité  de  Paris 
écrivit  là-dcffus  au  Concile  même  une  Lxttrc,  rcfpcétueufc  à la  veri- 
, uh_  r'  té,  mais  néanmoins affez  piquante.  Elle  y témoigne,  „ qu’elle  avoit 
,,  cfpcré  que  le  Concile,  apres  avoir  mis  l’affaire  de  l’Union  en  train 
„ d’être  heureufement  terminée,  travaillcroit  inceffamment  à l’cxtir- 
„ paiion  de  certaines  erreurs  qui  avoient  déjà  caufé  plufieurs  fean- 
„ daies  publics  & notoires  } Qu’clle  avoit  eu  d’autant  plus  de  ftfjet 
„ de  l’clperer  ainii,  que  le  Concile  avoit  déjà  condamné  d’autres 
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,,  erreurs , & même  puni  ceux  qui  les  avoient  foûtcnucs , quoi  14x6- 

„ qu’aucun  Prince  ne  fc  fut  interefle  à leur  condamnation,  8tquc 
,,  même  il  y en  eût  eu  qui  s’y  étoient  oppofez  } Que  la  condamna-  Ceci  doit  re- 
,,  tion  qui  avoir  été  faite  au  Concile  de  la  Propofition  générale, Tout  §*3^^* 

„ Tyran  &c.  étoit  encore  un  préjugé  favorable  pour  la  condamnation 
„ des  neuf  Proportions  qui  en  étoient  une  conl'équencc s Que  com- 
,,  me  cependant  il  s’etoit  trouvé  certaines  gens,  8c  fur  tout  parmi 
,,  les  Moines  Mendians  qui  avoient  traverfé  les  bonnes  intentions  du 
„ Concile  à cet  égard  -,  L'Univerfité  déclare  qu’elle  s’en  tiendra 
„ toujours  à la  condamnation  de  Paris  comme  julte  & légitime,  8c 
,,  fupplic  le  Concile  de  ne  pas  foufFrir  dans  une  auflî  Sainte  Aflcm- 
,,  bléc,  une  tache  auflî  fletriflante  que  le  feroit  le  délai  ou  la  diffi- 
,,  mutation  fur  une  affaire  de  cette  importance.44  D’autre  côté,  le 
Cardinal  de  Cambrai  prefenta  encore  aux  CommifFaircs  un  modèle  8 de  I-'cvr. 
de  fcntencc  au  fujet  des  neufPropofitions.  Dans  ce  modelé,  le  Con- 
cile condamne  les  neuf  Propofitions,  comme  faillies , 8c  fcandaleufcs 
& défend  de  les  foûtenir,  mais  en  même  temps  il  déclare  que  cette 
condamnation  ne  doit  préjudicier  au  droit , ni  à l’honneur  de  per- 
fbnne  , beaucoup  moins  à celui  du  Duc  de  Bourgogne  , puis  qu’il 
avoit  protefté  de  fa  Catholicité-,  &c  en  même  temps  le  Concile  exhorte 
ce  Prince,  à revêtir  un  cfprit  de  paix,  & à ne  confcrvcr  de  rellèn- 
timent  contre  qui  que  ce  loir , pour  la  condamnation  de  ces  Propo- 
fîtions. 

LVII.  Qjuelqjues  jeurs  après  il  y eut  une  Congrégation  gé-  Congrégation 
nérale  au  fujet  de  l’affaire  des  Polonois  avec  l’Ordre  Teu tonique,  publique  fur 
L’Archevcque  de  Gnefne,  l’Evêque  de  Ploczko,  8c  celui  de  Pofna-  polonois  avec 
nie,  avec  les  autres  Ambaflâdeurs  de  Pologne,  y portèrent  leurs  1 ordre Teu- 
plaintcs  contre  les  Chevaliers  au  nom  du  Roi  de  Pologne,  Se  du  tonique. 
Grand  Duc  de  Lithuanie.  Mais  il  ne  fut  rien  conclu  dans  cette  £ 
Aflembléc,  ni  même  rien  mis  dans  les  Aélcs.  Ce  fut  peut-être  fous  Fen.  ° ’ 
prétexte  qu’il  y manquoit  pluficurs  Cardinaux,  8c  pluficurs  Députez 
des  Nations,  quoiqu'il  paroifle  que  l’ Aflembléc  eût  été  autorifée  par 
les  abfcns.  On  verra  dans  la  fuite  qu’il  y avoit  toûjours  quel- 
que prétexte  pour  éluder  le  jugement  de  cette  affaire,  par  le  grand 
crédit  que  les  Chevaliers  avoient  au  Concile.  Le  même  jour  les 
Nations  s’aflemblercni  pour  un  autre  fujet.  L’Empereur  avoit  écrit 
pluficurs  fois  au  Concile  pour  le  prier  de  ne  rien  décider  en  fon  ab- 
fence , fur  fon  Droit  appellé  des  premières  prières , (de  Jure  primaria- 
rum  precum  ) II  y avoit  longtemps  que  les  Empereurs  étoient  en 
poflcflîon  de  nommer  aux  Bénéfices  vacans  dans  l’Empire.  On  ap- 

iicllc  ce  Droit,  le  Droit  des  premières  prières , parce  que  l’Eglifè  ou 
e Chapitre  à qui  appartient  la  Collation,  étoit  obligé  à conférer  le 
Bénéfice  vacant  au  premier  qui  étoit  préfenté  par  l’Empereur.  Mais 
comme  ce  Droit  des  Empereurs  étoit  limité  par  certaines  conditions, 

Sigifinond  avoit  grand  interet  à ne  pas  founfir  qu’on  réglât  rien  là- 
Tom.  I.  Aaa  défi- 


Digitized  by  Google 


J4IÔ. 


Sermon  fur  la 
Reformation. 
16  Février. 


$70  HISTOIRE  DU  CONCILE 

dcfllis  en  fon  abfence.  Le  Députez  des  Nations  envoyèrent  la  Let- 
tre de  l’Empereur  au  Cardinal  de  Viviers  & le  prièrent  de  renvoyer 
le  jugement  de  ces  fortes  de  Caufes  jufqucs  au  retour  de  ce  Prince,  à 
quoi  il  confentit. 

LVIII.  Le  16  de  Février,  Theodoric  de  Munfter  fit  un  Sermon 
contre  les  déreglcmcns  du  Clergé , & en  particulier  contre  Benoit 
XI II.  Il  prit  pour  texte  ces  paroles,  allez,  vous-en  auffl  à ma  Vigne, 

K'i  lui  donnoient  une  belle  occafion  de  cenfurcr , & l’oifiveté  des 
clefiaftiques , & les  defordres  qui  en  font  le  finit.  Par  la  Vigne 
il  entend  d’un  côté  l’Ecriture  faintc  que  Dieu  a donnée  à cultiver 
aux  Evêques  & aux  autres  Pafteurs , de  l’autre , l’Eglife  dont  il  leur 
a confié  la  conduite.  11  y a ici  des  traits  extrêmement  forts  con- 
tre la  négligence,  la  fainéantife,  & la  mondanité  des  Prélats,  qui 
abandonnoient  leurs  troupeaux  pour  vivre  dans  la  mollefTc,  éc  dans 
les  délices  du  ficclc.  ,,  Encore  , dit  le  Prédicateur,  feroit-cc  une 
„ choie  fopportable , fi  ne  voulant  pas  travailler  à la  Vigne , ils  y 
„ fervoient  au  moins  d'épouventail , pour  en  chafler  les  oifeaux, 
„ mais  puifqu’ils  n’y  répandent  que  la  mauvaife  odeur  de  leurs  vi- 
„ ces , on  ne  peut  les  regarder  que  comme  les  charognes  qui  atti- 
,,  rent  les  bêtes  voraces,  pour  fouler  & pour  ravager  la  Vigne  du 
„ Seigneur.  Il  faut,  continue-t-il , dépofer  de  tels  Prélats  non  feu- 
„ lement  comme  des  ferviteurs  inutiles , mais  parce  qu’ils  font  ex- 
„ haler  par  tout  la  puanteur  de  leur  corruption.41  Et  afin  qu’on 
ne  crût  pas  qu’il  ne  parloit  que  des  Evêques  & des  Ecclefiaihques 
inferieurs  , voici  comment  il  conclut  cette  efpccc  d’inveéHvc.  C'efi 
donc , dit- il,  une  grande  erreur  de  croire  , comme  font  quelques-uns , 
qu'on  ne  fauroit  dépofir  un  Pape  que  pour  Héréfie , a moins  qu'on  n'éten- 
de ce  mot  a des  pecbtz.  publics,  fcandaleux , & foitenus  avec  impuden- 
ce & opiniâtreté.  Enfoite  il  condamne  un  autre  abus  dans  les  Ecclc- 
fiaitiques,  c’eft  de  négliger  l’étude  de  l’Ecriture  faintc,  pour  ne  Expli- 
quer qu'au  Droit  Canon,  & aux  Decrctales,  parce  qu’ils  y apren- 
nent  l’art  de  gagner  de  l’argent.  Ce  n’ell  pas  qu’il  veuille  qu’on 
néglige  ablolumcnt  le  Droit  pofitif , & les  Conftitutions  des  Papes , 
mais  il  foûtient  que  la  principale  occupation  des  Prélats  & des  Paf- 
teurs c’ctl  d’étudier  la  Parole  de  Dieu , afin  de  la  pouvoir  prêcher , 
puifquc  que  c’cft  l’original  auquel  on  doit  examiner  toutes  les  Loix 
poficives,  parce  qu’elles  peuvent  être  defeétueufes , & que  l’on  e(t 
en  droit  de  les  changer,  félon  le  temps,  & les  lieux.  Il  en  allégué 
un  exemple  bien  confiderable  dans  la  convocation  du  Concile,  Sc 
dans  la  dépofition  de  l’un  des  Concurrent  au  Pontificat.  U auroit 
été y dit-il,  impofftble  d'executer  ni  Pun  ni  l'autre,  s'il  avait  fallu  fntvre 
le  nouveau  Droit  Canon  qui  donne  aux  feuls  Papes  le  droit  d'ajfembler- 
des  Conciles , CT  qui  établit  pour  Principe  qu'on  ne  fauroit  juger  un  Pape, 
fi  ce  n'efl  pour  caufe  d'Héréjie.  Comme  ce  Sermon  fut  prononcé  en 
plein  Coacile,  & par  ordre,  aufli  bien  que  les  autres,  il  cfl  bon  d’y 
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remarquer  certains  endroits  aflez  hardis.  „ Aujourd’hui,  dit  le  Pré- 
„ dicateur , on  élevé  les  Loix  pofitives  ( c’eft-à-dire , le  Droit  Ca- 
„ non,  les  Décrétales  & les  Conftitutions  des  Papes)  audeflus  de  la 
,,  Loi  de  Dieu  & des  Commandemens  de  J.C. , on  le  fait  même  dans 
„ ce  Concile,  où  nos  Prélats  fc  mettent  beaucoup  plus  en  peine  de 
„ l’autorité  des  Clémentines,  que  de  celle  du  Décalogue.  Ils  pren- 
„ nent  beaucoup  mieux  garde,  fi  le  ftile  de  la  Chancellerie  n’a  pas 
,,  été  bien  obfervé,  que  fi  l'on  a avancé  quelques  Propofitions  con- 
„ tre  la  Foi  8c  contre  la  Morale  de  l’Evangile.  Car  dans  une  fentencc 
„ où  il  s’agit  de  condamner  les  plus  grandes  erreurs , dans  l’une  8c  dans 
,,  l’autre, s'il  manque  quelque  formalité, clic  eft  déclarée  nulle  quand 
,,  même  cent  mille  âmes  en  devraient  être  fcandalifées.  “ Il  veut 
parler  (ans  doute  de  la  fentence  de  l’Evêque  de  Paris  que  les  Com- 
miflaircs  de  Jean  XXIII  avoient  condamnée  fous  prétexte  de  quel- 
ques nullitez.  Dans  la  fuite,  il  exhorte  fortement  les  Peres  à ne  point 
épargner  les  Proppfitions  de  Jean  Petit. 

LIX.  Le  18  de  Février  les  Commiflaires  s’afi’emblcrent  encore  AffjiredeJca* 
pour  délibérer  fur  l’affaire  des  neuf  Propofitions.  D’un  côté , les  Avo-  Petit- 
cats  du  Duc  de  Bourgogne  préfenterent  un  Mémoire  par  lequel  ils  1 ' CTr' 
demandoient,  que  Gcrlon  fut  obligé  de  fc  retraiter  de  la  Dénoncia- 
tion qu’il  avoit  faite  des  neuf  Propofitions,  parce  qu’ils  prétendoient 
que  cette  Dénonciation  étoit  calomnieufc , 8c  que  ces  neuf  Propofi- 
tions avoient  été  forgées  parGerfon  lui-même,  au  deshonneur  du  Duc  Gtrf.Ty4.iU. 
de  Bourgogne.  Us  prioient  les  Commiflaires  de  mettre  inceflâmmenc 
l’affaire  en  tel  état  que  l’on  pût  juger  fi  elle  appartenoit  à la  Foi , & 
fi  elle  étoit  du  reflort  du  Concile,  ou,  non.  D’autre  côté,  Simon  de 


Tberam , Avocat  du  Siège  Apoftolique,  8c  Député  dans  cette  Caufc 
par  les  Commiflaires,  demanda  de  la  part  du  Procureur  du  Roi  de 
France  en  Cour  de  Rome,  qu’on  lui  mît  entre  les  mains  copie  de  la 
procedure  des  Commiflaires  : qu’on  ne  procédât  point  dans  cette  af- 
faire avant  qu’il  eût  eu  cette  communication  , qu'on  ne  la  jugeât 
point  fans  avoir  entendu  les  Ambaflâdeurs  du  Roi  de  France , puis- 

Îue  ce  Monarque  avoit  un  fi  grand  intérêt  à la  condamnation  des 
ropofitions  de  Jean  Petit,  qui  tendoient  à jullificr  l’afiâflînat  de  fon 
Frère , 8c  à mettre  tout  fon  Royaume  en  combuition  en  foûlevant  les  On  a vû  ci-  ' 
Sujets  contre  leur  Souverain.  Il  prioit  en  particulier  le  Cardinal  de  devant  que  le 
Cambrai,  comme  l’un  des  principaux  Commiflaires, de  bien  examiner  cambra!  avo;t 
ces  Propofitions,  afin  de  les  faire  condamner  inccflâmmcnt , comme  été  reeufé & 
fâ  Commiflïon  le  portoit,  parce  qu’elles  étoient  véritablement  tirées  qu’il  s’etoit  lui- 
de  l’Apologie  de  Jean  Petit  8c  nullement  fuppofées , comme  le  préten-  déporté 
doient  les  Avocats  du  Duc  de  Bourgogne.  Enfin  ildcmandoit  qu’au-  re.  lü'autdonc 
cunc  perfonne  fufpeâe  ne  fût  adtnife  dans  le  jugement  de  cette  af-  qu'on  eût  jugé 
faire,  8c  il  recula  en  particulier  les  Cardinaux  des  Urfins  8c  d’Aqui-  «puis  qu’il  de- 
léc,  l’Abbé  de  Clairvaux,  8c  un  Doélcur  nomme  Vrjln  Tadlevnnde.  uj'dans 
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1416.  Cette  rccufation  ne  fut  pas  admife , comme  on  le  verra  dans  la 
fuite. 

Congrégation  LX.  I l y avoit  déjà  long-temps  que  le  Concile  avoit  réfolu  que 
pour  la  Réfor-  les  Bénédiélins , ou,  Moines  noirs , aflèmblaflent  un  Chapitre , pour 
divins*  k Rcf°rmarion  de  leur  Ordre.  Mais  comme  on  n’avoit  pas  encore 
,'p  Fevr.  nommé  les  Prcfidens  de  ce  Chapitre,  on  ordonna  le  19.  aux  Béné- 
diétins  Allcmans,  qui  étoient  à Confiance,  de  faire  cette  élcéiion. 
Le  Chapitre  le  tint  le  dix-huitiéme  de  Mars,  comme  on  le  verra  dans 
fon  lieu. 

Diverfei  Con-  LXI.  Le  lendemain  onaflcmbla  une  Congrégation  générale  pour 
«régnions  fur  rendre  jullice  aux  Officiers  de  la  Cour  de  Grégoire  XI 1,  que  les  Of- 
diverfes  Affai-  f5cjcrs  je  Jean  XXIII  refufoient  de  rcconnoître  comme  Officiers  de 
zo. Fevr.  Cour  de  Rome,  quoique  la  choie  eût  été  réfoluc  dans  le  Concile. 

Il  fut  donc  ordonné  dans  cette  Aflcmbléc  que  déformais  les'  Officiers 
de  Grégoire  élus  canoniquement  jouïroient  fans  nul  obllacle  des  mé- 
v.d.Hir. tjv.  mes  privilèges, & des  mêmes  émolumens,  que  ceux  de  Jean  XXIII. 
f.ooj.  Et  à l’égard  de  ceux  dont  l’élcétion  pouvoir  n’être  pas  canonique  ou 
légitime,  le  Concile  les  déclare  exclus  de  cet  avantage,  & nomme 
deux  Cardinaux  & deux  Députez  de  chaque  Nation  pour  en  faire 
l’examen.  On  décerna  dans  cette  même  Aflcmbléc  la  Citation  des 
Huflites  de  Bohême,  & de  Moravie,  & un  Monitoirc  contre  ceux 
13. 14. Fevr.  qui  avoient  arrêté  l’Evêque  de  Strasbourg.  Cette  Congrégation  fut 
bientôt  fuivie  de  deux  autres  où  l’on  agita  l’affaire  des  Polonois&  des 
Chevaliers  de  l’Ordre  Teutonique  avec  beaucoup  de  chaleur,  mais  tou- 
jours fans  rien  conclure.  On  y nomma  auffi  des  Commiflàircs  pour  inf- 
truirc  le  procès  de  Jérôme  de  Prague. 

Arrivée  d'un  LXII.  Il  y avoit  quelques  jours  que  le  Concile  avoit  envoyé  en 
Ambaffadeur  Efpagnc,  Jean  de  Opiz.ss,  Auditeur  de  Rote,  pour  y porter  les  Let- 
-or^°  JA  ra  ncs  de  Convocation  du  Concile  & la  confirmation  du  Traité  de  Nar- 
5 ' • bonne.  Mais  il  n’y  trouva  pas  l’affaire  de  la  fouftraétion  aufli  avancée 

que  Ferdinand  l’avoit  fait  efperer  par  fa  Lettre  au  Concile.  La  Caf- 
tillc&  la  Navarre,  les  Comtes  de  Foix  ficd’Armagnac  foûtenoient  en- 
core Benoit  XIll,quoiqu’alîez  foiblement.  Cependant  le  Roi  d’Arra- 
Antonius  Ce-  gon  avoit  envoyé  à Confiance  un  Général  d’Ordrc  pour  inffruire  le 
’j'^ercéde''""  *-onc^c  de  ce  T1'  pafloit.  Cet  Ambafladeur  arriva  le  18  de  Fc- 
* "de  Mars,  vrier,  & fut  reçu  à l'audience  le  deuxième  de  Mars  dans  une  Con- 
grégation générale  qui  fe  tint  dans  La  Cathédrale,  à l’heure  des  Sef- 
rJ.Har.aHfn/.  lions, mais  fans  cérémonie.  Apres  avoir  fait  un  long  Difcours  où  il 
recommandoit  le  Roi  & le  Royaume  d’Arragon  au  Concile , Sc  où  il 
faifoit  efperer  bien  tôt  une  Ambaflade  plus  folcmnelle,  pour  achever 
d’exccutcr  le  Traité  de  Narbonne,  il  prélcnta  deux  Lettres,  l’unedc 
l’Empereur,  l’autre  de  Ferdinand.  Elles  furent  lues  dans  l’Aflemblée, 
mais  on  n’en  marque  point  La  teneur.  Elles  fàiloicnt  fans  doute  cfpe- 
rcr  la  fouftraétion  prochaine  de  laCaftillc,  de  la  Navarre,  & de  tout 
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le  refie  de  l’Obedicnce  de  Benoit.  Ce  fut  pour  fe  réjouir  de  cette  urg. 
agréable  nouvelle  que  PEledeur  Palatin  donna  ce  jour -là  un  Car-  6.  de  Man. 
roufel,  &c  que  l’on  fit  une  Proceflion  folcmnelle  au  bout  de  quelques 
jours. 

Le  huitième  de  Mars  un  Dominicain  nommé,  Leonardtu  Statu , 8,  de  Mats, 
harangua  fortement  en  fav  eur  de  l’autorité  du  Souverain  Pontife.  On  c«rr«.  «/>.  c J. 
n’a  point  ce  Sermon.  tur.T.iv+  txu 

LXIII.  Pendant  tout  le  mois  de  Mars  on  agita  l’affaire  de  Affaire dejean 
Jean  Petit,  avec  beaucoup  d’animofitc  de  part  & d'autre,  fins  pouvoir  1>ct!t’ 
venir  à aucune  conclufion.  Quelque  mine  que  fiflent  les  Ambafladeurs 
du  Duc  de  Bourgogne,  ils  n’avoient  nulle  envie  que  cette  affaire  fût 
décidée  au  Concile,  à moins  qu’ils  ne  puflent  s’aflûrer  qu’elle  s’y  dé- 
cidcroit  à leur  avantage.  On  trouve  parmi  les  A êtes  un  Mémoire 
qu’ils  donnèrent  à l’Archevêque  de  Coloks,  Commiflaire  de  l’Empc-  14. Mars, 
rcur  à Confiance, pour  être  envoyé  à ce  Prince.  Ils  y repréfentoient 
que  par  l’importunitc  des  Ambafladeurs  de  France,  ayant  etc  enfin  Gvf-  M fy. 
obligez  à prendre  la  défenfe  du  Duc  de  Bourgogne,  attaqué  en  fbn  5 18' 
honneur  par  lesdits  Ambafladeurs,  il  s’étoit  trouvé  que  de  84  Doc- 
teurs qui  avoient  opiné  dans  cette  affaire,  il  y en  avoir  eu  plus  de 
fbixante  qui  avoient  prononcé  en  faveur  de  ce  Duc  : Qu’ainfi  ce  Duc 
fouhaitoit  paffionncment  que  cette  affaire  fût  bientôt  terminée  à fon 
avantage,  mais  que  pourtant  fi  l’Empereur  jugeoit  à propos  de  la 
furfcoir,  il  falloir  que  ce  fut  non  feulement  jufqu’à  l’élcéhon  du  Pa- 
pe, mais  même  jufqu’au  prochain  Concile.  Ils  en  allcguoient  pour 
raifon , que  le  Pape  après  fon  élcélion  ferait  trop  occupe  à la  Refor- 
mation de  l’Eglifc,  pour  donner  fes  foins  à aucune  autre  affaire,  & 

S^ue  celle  de  Jean  Petit  étant  d’une  longue  difouflion,  il  forait  impof- 
ible , que  le  Concile  la  terminât  avant  que  de  fe  feparer.  Le  Duc  de 
Bourgogne  cft  fortement  recommandé  à l’Empereur  dans  ce  Mémoi- 
re.’ On  y fait  extrêmement  valoir  le  zele  & la  fidelité  de  ce  Duc 
pour  l’Empire,  & pour  faMajefté  Impériale, les  forviccs  fignalez  qu’il 
lui  avoit  rendus  dans  la  guerre  de  Hongrie,  où  il  avoit  été  long -temps 
prifonnier  chez  les  Turcs,  8c  le  defir  ardent  qu’il  témoignoit  encore 
de  tirer  vengeance  de  cet  affront.  11  n’en  étoit  pas  de  même  des  Atn- 
bafliidcurs  de  France  , qui  follicitcrcnt  toûjours  vigoureufoment  la 
condamnation  des  neuf  Propofitions,  Us  avoient  reçu  là-deflùs,  coup 
fur  coup,  divers  Ordres  du  Roi  leur  Maître  extrêmement  preflànts. 

On  trouve  parmi  les  Aélcs  deux  Lettres  de  ce  Monarque  datées  du 
deuxième  de  Mars,  dont  l’une  eft  addrefiee  à l'Archevêque  de  Tours, 
à Jean  Gcrfon,  à Jordan  Morin,  à Guillaume  de  Beaunepvcu  , &à  Gerf.r.r.f.i 
Pierre  de  Verfàillcs  fes  Ambafladeurs  au  Concile.  Charles  Vl  y re- 

Ê refonte  1.  Que  l’Apologie  que  Jean  Potit  avoit  faite  pour  le  Duc  de 
ourgogne  avoit  été  juridiquement  & légitimement  condamnée  par 
l'Evêque  de  Paris,  & par  Plnquifiteur  de  la  foi,  dans  une  Aflcmbtée 
de  Docteurs  en  Théologie  & en  Droit.  1.  Que  depuis  ayant  fait  la- 
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Ut6.  paix  avec  le  Duc  de  Bourgogne  par  l’entremife  du  Duc  de  Brabant , 
& de  la  ComtdTc  de  Hollande  il  leur  avoit  ordonné,  à eux  lès  Am- 
baflàdeurs  au  Concile,  de  furfeoir  la  pourfuitc  de  la  condamnation  de 
ce  détdlable  Libelle,  pourvu  néanmoins  que  le  Duc  de  Bourgo- 
gne s’abftint  de  fon  côté  de  toute  forte  de  procedure,  8c  qu’il  de- 
meurât dans  le  filcnce  à cet  égard.  3.  Mais  qu’ayant  apris  que 
les  Avocats  <riu  Duc  de  Bourgogne  pourfuivoient  cette  affaire,  mal- 
gré les  conventions  , Si  que  fous  prétexte  d'une  Commilfion  fur- 
prifo  8e  qui  même  ne  pouvoir  plus  avoir  lieu  , trois  Cardinaux 
avoient  cafl'é  la  fcntencc  de  Paris,  il  avoit  envoyé  à les  Ambalïà- 
deurs  Guillaume  Ménard,  pour  leur  ordonner  de  fa  part  de  poufler 
ccttc  affaire  avec  vigueur.  4.  Il  leur  enjoint  très  - cxprelîcmcnt 
de  fo  mettre  à la  brèche , pour  défendre  la  Loi  de  Dieu  8c  l’hon- 
neur du  Royaume  , 8c  leur  déclare  qu’il  les  regardera  comme  (es 
ennemis,  auiTî  bien  que  comme  les  ennemis  de  Dieu,  s’ils  fo  relâ- 
chent le  moins  du  monde  dans  une  affaire  de  cette  importance. 
L’autre  Lettre  cil  un  Pleinpouvoir  qu'il  donne  aux  mêmes  Am- 
baffidcurs  de  faire  abfolumcnt  tout  ce  qu’ils  trouveront  à propos 
pour  obtenir  la  condamnation  tant  de  la  Propofition  générale  que 
des  neuf  Proportions  particulières , aulfi  bien  que  pour  faire  cafter 
la  fentcncc  des  Cardinaux,  8c  confirmer  celle  ac  Paris.  Aux  cinq 
Commiffaires  nommez  dans  la  Lettre  precedente  il  en  joint  trois 
autres,  lavoir  Guillaume  Monard  Licentié  aux  Loix,  Jean  de  Cam- 
pagne aulfi  Licentié  en  Droit  Canon,  8c  Simon  de  Grandj  Procureur 
en  Cour  de  Rome. 

AflcmbUc  des  LXIV.  Cependant  les  Commiffaires  tenoient  toujours  leurs 
Commiffaires  Affcmblées,  mais  comme  on  n’y  appelloit  point  les  Ambaftàdeurs  du 
Jein  Petit  ^ ^°‘  France, ainfi  qu’ils  l’avoient  démandé  le  14  de  Février  par 
1 1 l’organe  de  Simon  de  Theram  leur  Avocat,  ils  protefterent  contre  tout 

ce  qui  avoit  été  fait  jufqu'alors  par  les  Commiffaires , 8c  appelleront 
tÿ  Mars.  de  leur  jugement  au  Concile  ou  au  Siège  Apoftoliquc  dans  une  Af- 
lemblcc  de  la  Nation  Gallicane  où  preiidoit  Jean  de  Courtccuiffc, 
. 8c  demandèrent  que  l’affaire  fût  fufpcndue  pendant  l’appel.  L’Evê- 

que  d'Arras  de  fon  côte  ne  manqua  pas  de  donner  un  tour  malicieux 
Gtrf.  ut.fuf.  à l’appel  des  Amballadeurs  de  France,  8c  au  Mémoire  de  Simon  de 
p.iio.  Theram,  dans  un  Mémoire  qu’il  prefenta  lui-mcme  le  a 3 de  Mars, 
13  Mars.  aux  Députez  de  la  Nation  Gallicane.  Il  dilbit  que  Simon  de  Theram 
de  fon  propre  mouvement  avoit  voulu  intriguer  le  Roi  de  France 
dans  une  caufe  d’Hérélie,  félon  le  propre  aveu  des  François  eux- 
mêmes,  qui  foûtenoient  que  l’affaire  de  Jean  Petit  étoit  une  affaire 
de  Religion  j Que  c’étoit  commettre  l’honneur  du  Roi  de  France, 
parce  qu’on  ne  pouvoit  pas  lavoir  encore  quel  tour  prendrait  ccttc 
affaire,  8c  li  les  prétendues  Propofitions  de  Jean  Petit  , ne  feraient 
point  approuvées  par  le  Concile.  D’où  il  concluoit  qu’il  falloit  obli- 
ger Simon  de  Theram  à produire  fe*  Ordres  8c  fes  Lettres  de  Créan- 
ce. 
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ce,  faute  de  quoi  il  devoir  être  defavoüé,  comme  l’inventeur  d’un 
Mémoire  injurieux  au  Roi  fbn  Maître.  11  exhorte  enfin  tous  les 
bons  François , & en  particulier  le  Procureur  du  Roi  de  France  à fc 
joindre  à lui  pour  faire  avoir  à ce  Monarque  une  entière  fatisfaélion 
de  cette  injure.  Mais  les  AmbafTadeurs  du  Roi  de  France  qui  c- 
toient  là  préfens  foûtinrent  vigoureufement  leur  Avocat,  St  deman- 
dèrent qu’il  fut  entendu,  puifqU’il  n’avoit  rien  dit  qu’avec  charge. 

Ayant  donc  obtenu  audience  , il  plaida  la  caufê  de  l’Aflêmblée  de 
Paris,  & réfuta  amplement  les  neuf  Aflertions  de  Jean  Petit  qui  y 
avoient  été  condamnées,  L’Evêque  d’Arras  & Pierre  Cauchon  fon 
Collègue  répliquèrent  9 fie  il  lê  dit  bien  des  duretez  de  part  Sc  d'au- 
tre. Apres  ces  altercations  Jordan  Morin  Profeflëur  en  Théologie, 
l’un  des  Ambaflàdcurs  du  Roi  de  France  , ayant  eu  permillion  dé 
parler,  dit  publiquement  ,,  qu’il  étoit  bien  furpris  du  procédé  qu’a- 
,,  voient  tenu  les  CommifTaires  dans  l'affaire  de  Jean  Petit,  que  ce 
„ procédé  ctoit  mauvais  , pernicieux  , injurieux  & fcandalcux  , Sc 
„ qu’il  étoit  prêt  de  le  prouver  & de  le  foûtenir  contre  tout  le 
„ monde  j“  Urfin  de  Taillevande  St  l’Abbé  de  Clairvaux , Commit 
faires  dans  les  matières  de  La  foi  fc  recrierent  là-deffus,  comme  con- 
tre une  injure  qui  les  regardoit  & en  demandèrent  juilice.  Mais 
Jordan  Morin  répéta  encore  tout  ce  qu’il  avoit  dit , Sc  il  fut  (bûtenu 
à cet  égard  par  Jean  Gerfon.  Les  Orateurs  du  Duc  de  Bourgogne 
Sc  les  Cotnmifîàires  dans  les  caufcs  d’Hcréfic  , en  demandèrent  acte , 

Sc  on  fc  lepara  julqu’au  de  16  de  Mars. 

LXV.  La  Nation  Gallicane  s’étant  rafTembléc  cc  jour-là,  Jean  Aflembtee  de 
Gerfon,  Jordan  Morin,  Guillaume  de  Beaunepvcu,  5c  Pierre  Ver-  la  Nation  Gü- 
faillcs,  AmbafTadeurs  du  Roi  de  France,  firent  a l’AITêmblée  les  Pro-  Vn | m=c ' a ftà Tr c 
pofitions  fuivantes  par  l’organe  de  Guillaume  de  Beaunepvcu. 

,,  I.  Que  la  Nation  leur  ajoignît  des  Députez,  afin  de  pourfuivre 
„ l’affaire  de  Jean  Petit , parce  que  leur  partie  adverfe  n’avoit  voulu 
„ en  accepter  aucun , pour  la  traiter  à l’amiable,  i.  Que  ne  recon-  i(s  MJr3. 

„ noiflant  plus  les  Commilîaircs  pour  Juges  dans  cette  caufê,  les 
„ Députez  qu’on  nommeroit  ne  confereroicnt  point  avec  ces  Com- 
„ miliaires,  mais  qu’ils  cxamincroient  les  Requêtes  que  les  Amb.tf- 
„ fadeurs  de  France  avoient  prefentées  ci-devant , pour  favoir  fi 
,,  elles  étoient  juftes  ou  non,  auffi  bien  que  leur  appel  £c  leur  recu- 
„ fâtion.  Que  comme  l’affaire  étoit  importante  & délicate,  qu’il 
,,  y alloit  de  l’intérêt  de  la  Foi , Sc  de  l’honneur  du  Roi  6c  du  Ro- 
„ yaume  de  France,  les  Prélats  de  ce  Royaume,  tant  Evêques  que 
„ Cardinaux,  y feroient  appeliez.  4.  Que  comme  dans  la  Nation 
„ Françoife  il  y avoit  plufieurs  perfonnes  qui  leur  étoient  fufpcétes, 

„ on  leur  donnetoit  les  noms  des  Députez,  afin  qu'ils  puflcnt  recu- 
,,  fer,  ceux  qu’ils  jugeroient  à propos. “ L’Evêque  d’Arras  ayant 
eu  permillion  de  répondre  à ce  Mémoire,  demanda  que  les  Ambaf- 
fâdeurs  fuflent  requis  de  nommer  la  parue  adverfe , dont  ils  avoient 

par- 
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parle,  parce  que  les  Ambafladeurs  du  Duc  de  Bourgogne  ne  croy oient 
pas  avoir  de  démêlé  avec  aucun  des  Ambafladeurs  qui  étoient  au 
Concile , encore  moins  avec  les  Ambafladeurs  véritables  ou  préten- 
dus du  Roi  de  France.  Comme  ces  Ambafladeurs  avoient  demandé 
que  les  Députez  ne  confcraflcnt  point  avec  les  Juges  de  la  Foi,  l’E- 
vêque  repréfenta  que  cette  demande  ctoit  injurieufe,  & qu’une  Na- 
tion aulli  dilfingucc  que  l’eft  la  Nation  Françoifo  , devoir  y faire 
une  l'erieufe  attention.  Sur  ces  rémontranccs  de  l’Evêque  d’Arras, 
Gcrfon  reprclcnta,  que  ce  qui  leur  avoit  rendu  fufpcâs  les  Com- 
miflaircs  dans  les  caulcs  de  Religion  , c'cll  que  depuis  dix  mois, 
que  les  neuf  Propofitions  en  qucltion  avoient  été  dénoncées  , on 
iravoit  pu  encore  obtenir,  que  les  Doétcurs  en  Théologie  s’aflem- 
blaflênt  pour  en  conférer  cnièmblc  -,  Mais  qu’ils  avoient  écrit  là- 
defliis , ce  qu’ils  avoient  jugé  à propos  féparcmcnt,  l’un  dans  un 
coin  & l’autre  dans  l’autre.  Pierre  Cauchon  répliqua  de  la  part  du 
Duc  de  Bourgogne  , que  cela  n’cmpcchoit  pas  que  toute  la  Na- 
tion Françoifc  , 6c  tout  le  Concile  ne  pût  avoir  connoiflince  des 
fentitnens  des  Doétcurs,  6c  demanda  que  les  procedures  des  Cotn- 
miflaires  fuflênt  inceflainmcnt  communiquées  à toutes  les  Nations 
6c  au  Concile,  afin  d’en  corriger  les  défauts,  s’il  y en  avoit,  6c de 
pouvoir  juger  l'affaire  juridiquement.  Il  foûtint  de  plus  que  bien 
loin  que  les  Ambafladeurs  du  Duc  de  Bourgogne  euflènt  recule 
aucun  Député  de  la  Nation  Françoifc  , ou  refiulé  aucune  Propofi- 
tion  d’accommodement , ils  avoient  au  contraire  fortement  infillé 
à garder  le  filcnce  fur  cette  affaire,  à caufc  de  l’éclat  8c  du  fean- 
dalc  qui  en  pouvoir  naître.  Mais  Jordan  Morin  pofa  en  fait,  que 
dars  une  Aflcmbléc  de  la  Nation  Françoifc  où  préfidoit  l’Archevê- 
que de  Tours,  ce  Prélat  ayant  préfente  plufieurs  Députez,  ils  fu- 
rent tous  acceptez  par  l.s  Ambafladeurs  de  France  & reeufez  par 
ceux  du  Duc  de  Bourgogne  , à la  referve  de  trois.  Pierre  Cau- 
chon ayant  donné  là-deflùs  un  démenti  à Jordan  Morin  , on  fit  for- 
tir  les  Ambafladeurs  de  France  6c  de  Bourgogne  , tant  pour  empê- 
cher que  les  efprits  ne  s’aigriflcnt  davantage , que  pour  délibereravec 
plus  de  tranquillité.  Il  fut  enfuite  rélolu  à la  pluralité  des  voix 
de  nommer  dix  Députez  de  la  Nation  Françoifc  qui  fe  joindraient 
aux  Commiflaires  dans  les  matières  de  la  foi , pour  accommoder  les 
parties  à l'amiable,  ou  pourfuivre  la  décifion  de  cette  affaire  devant  le 
Pape  futur,  ou  après  que  l’Obedience  de  Pierre  de  Lune  ferait  unie 
au  Concile,  en  cas  qu’on  ne  pût  pas  la  terminer  par  voie  d’accom- 
modement. 

Le  lendemain  les  Ambafladeurs  du  Duc  de  Bourgogne  protefterent 
contre  cette  réfolution,  6e  perfifterent  à demander  que  les  procedu- 
res des  Juges  fuflent  inceflamment  rendues  publiques,  afin  de  pou- 
voir juger  l’affaire.  Ils  foûtenoient  que  les  Ambafladeurs  du  Roi  de 
Franqe,  ne  dévoient  point  être  admis  en  cette  qualité  pour  juger 

dans 
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dans  cette  affaire , puifque  félon  leur  prétention  , s’agifünt  d’une  1416. 
matière  de  foi , le  Roi  de  France  n’avoit  point  d’autre  parti  à pren- 
dre, que  celui  d’acquicfccr  au  jugement  du  Concile,  & d’en  faire 
exécuter  les  réfolutions.  C’efl  ainfî  que  les  Amballàdeurs  du  Duc 
de  Bourgogne  hâtoient  ou  reculoicnt  le  jugement  de  cette  affaire  par 
leurs  intrigues  félon  les  intérêts  de  ce  Duc.  Ils  vouloient  bien  alors 
qu’on  rendit  public  le  jugement  des  Commiflaircs , fans  doute  parce 
qu'il  n’étoit  pas  favorable  aux  prétentions  des  AmbafTadcurs  de  Fran- 
ce, qui  en  avoient  fait  des  plaintes  publiques,  Sc  qui  avoient deman- 
dé d’autres  Juges.  Mais  en  d’autres  occailons  ils  avoient  mis  tout  en 
ufage , pour  faire  pendre  le  procès  au  croc. 

LXVI.  Il  y avoit  environ  un  an  que  Fridcric  d’Auflrichc  étoit  FrWericd'Auf- 
en  otage  a Confiance,  en  attendant  qu’il  pût  remplir  tous  fes  enga-  triche  quitte 
gemens  envers  l’Empereur.  Il  s’agifîoit  de  remettre  à l’Empereur  n lnce‘ 
tout  ce  que  le  Duc  avoit  poflêdé  dans  le  Tirol,  & de  rétablir  l’Evê- 
que de  Trente,  qu’il  avoit  dépouillé.  Mais  comme  le  Duc  Erncft 
fon  frere  s’étoit  faifî  du  Tirol  fous  prétexte  de  le  lui  conferver,  Fri- 
deric  n’étoit  pas  alors  maître  de  tenir  fa  parole,  ou  au  moins  il  avoit 
un  prétexte  fort  fpccieux  de  s’en  défendre.  D’ailleurs  ayant  exécuté 
autant  qu’il  avoit  pû  tout  ce  que  l’Empereur  avoit  exigé  de  lui , il 
s’étoit  attendu  qu’il  lui  feroit  rendre  généreufement  fes  Etats , dont 
chacun  de  fes  voifins  avoit  pris  ce  qu'il  avoit  trouvé  à fa  bicnféance. 

Mais  fon  cfpcrancc  étoit  vaine.  L’Empereur  étoit  abfènt  & occupé 
à des  affaires  qu’il  jugeoit  plus  importantes  & plus  preffées  que  celles 
d’un  Prince  en  particulier.  D’ailleurs  ceux  qui  étoient  nantis  fc 
trouvoient  d’autant  moins  d'humeur  de  fe  deflàifir  de  rien  qu’ils 
avoient  tout  à craindre  de  fon  rcflcntiment,  dès  qu’il  feroit  en  état 
de  le  faire  éclater.  D’autre  côté,  les  Avocats  de  l’Evéque  de  Trente 
ne  cefloient  de  folliciter  fon  élargi  (Tentent,  & d’inquieter  le  Duc  à 
cette  occafion.  Tout  cela  joint  avec  ce  qu’il  apprenoit  de  jour  en  v.d.  HtrJ. 
jour  des  mauvais  defieins  d’Erncft,  lui  fit  prendre  la  refolution  de  T.ir.f.g  16. 
quitter  encore  une  fois  Confiance,  fans  prendre  congé  de  perfonne.  pif'fV’ 
C’efl  ce  qu’il  exécuta  le  30  de  Mars.  Thcodoric  de  Vrie  rapporte  30  Man.  4 
qu’en  partant  il  avoit  lailTc  ordre  d’afficher  un  Placard  où  il  fe  plai-  *>«  «/>•  y-  <*• 
gnoit  de  l’injuflice  du  Concilc,qui  avoit,  difoit-il,  fermé  la  bouche  a les  H,ri-  T-  *• 
Avocats.  En  arrivant  il  trouva  les  chofcs  extrêmement  brouillées  dans  f- 1°°' 
le  Tirol.  La  Noblefle  & la  plus  confiderablc  partie  du  Clergé  s’étoit 
déclarée  pour  Erncfl,  &il  n’y  avoit  tjue  quelques  Villes,  & lcsPaï- 
fans,  qui  tinflènt  encore  pour  leur  légitimé  Souverain.  Cependant 
le  Concile  irrité  de  fa  retraite  clandeltinc,  & du  Placard  injurieux 
u’il  avoit  fait  afficher,  en  donna  d’abord  avis  à l’Empereur,  qui  le 
it  mettre  une  féconde  fois  au  ban  de  l’Empire.  D'autre  côté,  l’Evê- 
que dcLodi,  Préfidcnt  de  la  Nation  Italienne,  ordonna  de  la  part  du  . 

Concile  aux  Syndics  de  l’Eglife  de  Trente,  d’obliger  Fridcric  à re- 
mettre l’Evêque  en  liberté,  & à lui  rendre  fon  Eglifc,  Sc  tout  ce 
T ou.  I.  Bbb  qu’il 
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qu’il  lui  avoit  pris.  Le  Duc  Emeft  n’oublia  pas  non  plus  Tes  propres 
. v.i.fur.T.iv.  intérêts  dans  une  conjonéhne  aufli  favorable.  Il  ordonna  au  Miniftre 
qu’il  avoit  à Confiance  de  témoigner  au  Concile  la  douleur  qu’il  avoit 
de  la  retraite  fcandaleufè  du  Duc  fon  Frcre,  ajoutant  qu’il  fc  tenoit 
dans  le  Tirol,  pour  empêcher  qu’il  ne  s’y  paflàt  rien  au  préjudice  de 
l’Eglifc,  8c  pour  attendre  les  Ordres  du  Concile,  auxquels  il  étoit 
refolu  d’obéir,  au  péril  de  là  fortune  & de  fa  vie.  Le  Concile  répondit 
r.  J.  Hvd. T.v.  à cette  foûmiflion  du  Duc  Emell  par  une  Lettre  fort  obligeante,  où 
ê*7»j.  les  Pères  applaudiflcnt  à ion  rcfpcct  pour  l’Eglile,  & l’exhortent  à en 
ménager  toujours  les  intérêts.  Cependant  les  Ducs,  qui  avoient  cha- 
cun leur  parti,  ne  penfoient  qu’à  le  fortifier,  8c  le  Tirol  étoit  me- 
• nacé  d’une  guerre  inteftine,  d’autant  plus  cruelle  quelle  auroit  été 
entre  deux  frères.  Mais  l’affaire  fut  heureufement  terminée  fur  la  fin 
de  l’année,  par  l’entrcmife  des  Princes  voifins.  Frideric  recouvra  le 
Tirol, 8c  Erneft  s’en  retourna  en  Stirie,  qui  étoit  fon  appanage.  C’eft 
km,  p.  144.  au  moins  ce  que  témoigne  Gérard  de  Roo  dans  fon  Hiftoirc  d’Auftri- 
v.d.  iut.t.iv.  chc.  Mais  on  a trouvé  parmi  les  Manufcrits  de  Vienne  un  Afte  qui 
p.  tfis.  porte  que  l’affaire  ne  fut  terminée  qu’en  1418,  ce  qui  regarde  appa- 
remment, non  la  réconciliation  des  deux  Frères,  mais  celle  de  Fri- 
deric avec  l’Empereur,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite  de  cette  Hif- 
toirc. 

Affaire  de  Jean  LXV1I.  L’a  f r a i r f.  de  Jean  Petit  devenoit  de  jour  en  jour 
Petit.  plus  litigieufe.  D'un  côté  le$  Ambaflàdeurs  de  Bourgogne  prcflôient 

la  publication  du  procès , 8c  de  l'autre , ceux  de  France  s’y  oppofoient 
de  toute  leur  force,  parce  qu’ils  n’avoient  pas  été  ouïs.  Cependant 
les  Ambaflàdeurs  de  Bourgogne  ayant  encore  demandé  cette  publica- 
n.d' Avril.  tion,  elle  fut  réfoluë  unanimement  le  onzième  d’ Avril,  8c  on  arrêta 

d’en  donner  des  copies  à quiconque  en  demanderoit,  fans  pourtant 
marquer  les  noms  de  ceux  qui  avoient  opiné,  pour  ou  contre  l’un  des 
j 5. d Avril.  deux  partis.  Mais  quelques  jours  après  les  Ambaflàdeurs  de  France 
protefterent  contre  cette  réfolution,  où  ils  trouvoient  plufieurs  nulli- 
tés , 8c  en  appelleront  au  jugement  du  Concile.  Ce  qui  obligea  les 
11.  d' Avril.  Commiflàircs  à leur  donner  audience  avec  pleine  liberté  de  plaider  la 

Girftn  uli  fief.  caufe  de  l’Evêque  de  Paris.  Les  Ambaflâdcuis  du  Duc  de  Bourgogne 
?■  543*  ne  manquèrent  pas  de  Elire  leurs  proteftations  à leur  tour,  8c  en  ap- 

fellercnt  aufli  au  Concile.  Cependant  il  vint  encore  une  Lettre  de 
Univerfité  de  Paris  d’un  ftile  beaucoup  plus  fort  que  la  précédente. 
On  y déploie  en  termes  pathétiques  les  paitis  qui  fc  forment  dans  le 
Concile  entre  l’Obedience  de  Jean  XXlll , 8c  celle  de  Grégoire,  au 
préjudice  de  l’Union, 8c  les  conteftations  fcandaleufes  fur  le  rang  8c  fur 
la  preflcance , apres  quoi  ils  ajoutent»  St  c'eft  faute  d'occupation  que  vous 
vous  fulevez.  aitji  les  uns  contre  tes  autres , hâter,  - vous  et  extirper  les 
erreurs.  Il  s'en  préfente  une  à vos  peux  qui  eft  bien  digne  de  votre  fiverité. 
C'eft  la  doélnr.e  permeieufi  de  Jean  Petit , déjà  condamnée  en  France  com- 
me une  pefte  publique , qui  a mis  ce  Royaume  a deux  doigts  de  fa  ruine. 
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Car  fi  far  votre  autorité  vous  n'arrêtez,  fat  le  court  de  ces  maximes  fedi- 
tieufes  <T  fianguinaires  , la  France  fera  obligée  d'attaquer  ce  trtonjlre  les 
armes  à la  main.  Quelle  home  qu'il  fe  fott  trouvé  au  Concile  des  gens  qui 
ajent  ofé  défendre,  ou  même  fimflemem  exeufer  des  maximes  fi  fernicteu- 
fis,  & far  des  confderattons  humaines  s'éloigner  fi  frodigieufemem  de  la 
foi  Catholique  & de  la  Loi  de  Dieu  même  ! Car  tl  ne  s'agit  foint  ici  de 
ces  erreurs  ficretes  & déliées  que  l'on  fourrait  trouver  far  des  confit  quen- 
ces  fiubtilement  tirées , dans  des  Difiours  qui  roui  croient  fur  les  fins  hauts 
tnjjleres  de  ta  Théologie.  Il  s'agit  des  fremieres  venter. , & des  deux  tables 
de  la  Loi  qui  ont  été  romfues  une  fécondé  fois  far  F adoration  du  veau  d'or.  Ils  entendent 
Enfuite  l’Univerfité  fc  plaint  ouvertement  du  procédé  des  Cardinaux,  f”r’i  le  Duc 
qui  avoient  cafle  la  fentcnce  de  l’Evêque  de  Paris, comme  d’un  atten-  ^ n’épar-'10 
tat  contre  le  Droit  des  Evêques,  8c  elle  finit  en  fuppliant  le  Concile,  gnoit  pis  lar- 
de cafler  le  jugement  de  ces  Cardinaux, & toute  la  procedure  qui  s’é-  Pour  g»- 
toit  tenue  contre  la  fentence  de  Paris.  ®"scr  fon  pto" 

LXVI11.  Le  IJ  d’ Avril  il  fc  tint  une  Congrégation  générale  où  Congrégation 
étoient  l’Electeur  Palatin , tous  les  Cardinaux , les  Prélats  8c  les  Doc-  générale , prin- 
tcurs,  avec  les  Ambafiàdcurs  des  Rois  & des  Princes,  6c  une  grande 

3uantitc  de  Noblcflc.  On  y propofa  quelques  affaires  Ecclcfialtiques  dc  jerôinc  dc 
e peu  d’importance , avant  que  d’en  venir  à celle  de  Jérôme  de  Pra-  Prague. 

fue , pour  laquelle  cette  Congrégation  étoit  principalement  affem- 
lée. 

Le  Chapitre  de  l’Eglife  d’Arimini  avoit  choifi  pour  Ion  Evêque 
un  certain  Jerome  par  voie  de  foftulation , il  fc  prefenta  un  Avocat  du 
foftulé  pour  avoir  l’agrément  du  Concile.  Il  y a cette  différence  en- 
tre éleüion  6c  fojlulanon,  c’eft  que  cette  derniere  regarde  un  fujet, 
qui,  félon  les  Canons,  ne  pourrait  pas  être  élu  à caufe  de  quelque 
défaut,  fans  lequel  d’ailleurs  il  ne  ferait  point  incapable  d’adminiftrer 
un  Evêché,  comme,  par  exemple,  d’avoir  moins  de  trente  ans,  d’ê- 
tre Laïque,  ou  feulement  dans  les  plus  bas  Ordres,  ou  de  n’êtrc  pas 
d’une  naiflànce  légitime.  Lors  qu’un  Chapitre  jette  unanimement  les 
veux  fur  quelqu’un,  qui  foit  dans  l’un  de  ces  cas,  il  faut  qu’il  poftu- 
1c,  c’eff-a-dire,  qu’il  fupplic  le  Supérieur,  comme  le  Pape,  ou  le 
Concile,  de  confirmer  la  demande  que  le  Chapitre  en  a faite.  Les  Ac- 
tes ne  difent  point  fi  cet  agrément  fut  donné  ou  non.  Mais  autant 
que  j’eo  puis  juger  par  la  conduite  du  Concile  en  d’autres  occafions 
pareilles , elle  fut  renvoyée  au  Pape  futur. 

Un  autre  Avocat  ayant  demandé  au  nom  de  l’Eglifc  de  Sens  que  le 
Concile  confirmât  l’eleétion  qu’elle  avoit  faite  d’un  Archevêque , le 
Procureur  du  Chapitre  de  l’Eglilé  de  Lyon  protcfla  contre  cette  Voyez  la  Dif- 
clcéfion,  fondé  fur  ce  que  l’Eglifc  de  Sens  relcvoit  de  celle  de  Lyon, 
n’ayant  au  refte  rien  à dire  contre  la  perfonne  élue.  La  demande  6c  m„‘u  ’Luidu. 
la  protelbrion  ayant  été  cnregîtrées,  on  traita  de  l’affaire  de  l’Evê-  »«/ï.  Paris, 
que  de  Strasbourg,  que  nous  avons  rapportée  ailleurs  tout  du  long.  i6+4- 
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1416.  Payons  à Jérôme  de  Prague  qui  n’étoit  pas  prefent  à cette  Afierrt- 
blée. 

Depuis  que  fa  rétractation  avoit  paru  fufpcéle , on  lui  avoit  don- 
né de  nouveaux  Commiflaires  pour  l’interroger,  tant  fur  les  Articles 
qui  avoient  déjà  été  produits  contre  lui,  que  fur  ceux  qui  depuis  peu 
avoient  été  apportez  de  Boheme.  Ce  fut  Jean  de  Rocha , Doétcur 
en  Théologie  de  l’Ordre  des  Frères  Mineurs,  qui  fit  la  lefture  des 
Articles  fur  lcfqucls  on  avoit  ouï  Jérôme,  & des  réponfes  qu’il  avoit 
faites  à fes  Commiflaires.  L’ancien  Auteur  de  fa  Vie  dit , qu’il  n’avoit 
point  voulu  rcconnoître  ces  nouveaux  Commiflaires,  6c  qu'il  avoit 
demandé  de  répondre  dans  une  Audience  publique.  Cependant  com- 
me il  paroît  par  les  Aéles,  qu’il  répondit  devant  eux , il  Huit  qu’il  s’y 
fut  réfblu,  fans  préjudice  à l’Audience  publique,  qu’il  demandoit. 
Le  premier  chef  d’accufation  rouloit  fur  \Viclef.  On  accufoit  Jero- 
me d’en  avoir  parlé, non  feulement  comme  d’un  Doétcur  très  Catho- 
lique, mais  comme  d’un  Saint  & d’un  Martyr}  d’avoir  foûtenu  les  er- 
reurs en  diverlcs  occafions,  & en  divers  lieux,  tant  en  Bohême,  que 
hors  de  la  Bohême,  comme  en  Pologne,  en  Hongrie,  d’où  Ion 
prétendoit  aufîi  qu’il  avoit  été  chafle  pour  ce  fujct,8c  enfuitc  à Vien- 
ne en  Autriche,  d’où  on  l’accufoit  de  s’ être  fâuvé  clandellinemcnt, 
contre  la  parole  qu’il  avoit  donnée  de  ne  s’en  point  retirer  qu’il  n’eût 
rendu  railon  de  fa  foi  *,  d’avoir  invité  à Prague,  plufieurs  pcrfbnnes 
de  (avoir  6c  de  dillincHon,  comme  les  Envoyez  des  Ducs  de  Bourgo- 
gne, & de  Brabant,  à une  Difpute  où  il  foutenoit  les  erreurs  delvi- 
clcf}  d’avoir  perfiilé  dans  les  mêmes  erreurs  malgré  la  condamnation 
qui  en  avoit  été  faite,  6c  par  l’Archevêque  de  Prague,  6c  par  Jean 
XXIII  dans  le  Concile  de  Rome  tenu  en  141 1.  Il  répondit  qu'il  n’a- 
voit jamais  foûtenu,  au  moins  volontairement,  les  erreurs  dcWïclef, 
ni  celles  d’aucun  autre}  qu’à  la  vérité  étant  en  Angleterre,  il  avoit 
tranferit  tout  ce  qu’il  avoit  pu  trouver  d’Ouvrages  de  ce  Docteur,  6c 
qu’il  les  avoit  apportez  en  Boheme  ; 6c  qu’il  avoit  bien  dit  plufieurs 
fois  qu’il  y avoit  quantité  de  bonnes  choies  dans  les  Livres  de  Wi- 
clcf,  mais  qu’il  n’avoit  jamais  avancé  qu’il  n’y  eût  rien  que  de  vrai , 
parce  qu’il  ne  les  avoit  pas  tous  lus,  8c  qu’au  relie  il  falloit  laifler  à 
Wiclef  l’honneur  de  ce  qu’il  avoit  dit  de  bon , 6c  le  blâme  de  ce  qu’il 
pouvoit  avoir  dit  de  mauvais } Qu’il  n’étoic  pas  vrai  qu’il  eût  jamais 
été  chafie  de  la  Hongrie,  mais  qu'au  contraire,  fur  les  faufils  accufa- 
tions  de  l’ Archevêque  de  Prague,  le  Roi  de  Boheme  l’ayant  fait  met- 
tre entre  les  mains  de  l’Archevêque  de  Strigonic,  ce  Prélat  l’avoit 
traité  avec  beaucoup  de  bonté } 8c  qu’enfuite  le  Roi  de  Bohême  avoit 
envoyé  en  Hongrie  un  certain  Baron , pour  le  faire  mettre  dans  une 
entière  liberté  de  fc  retirer  par  tout  où  il  voudrait , fans  exiger  de 
lui  aucune  caution  ni  promellè.  Il  nia  aufiî  de  s’être  lauvé  de  la  Po- 
logne, J’y  avoir  été  accufé  d’Héréfic,  & d’y  avoir  prêché  la  doc- 
trine 
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trine  de  Wiclef , non  plus  qu’ailleurs.  A l’égard  de  l’ Autriche,  il  i4i<5. 
dit,  qu’ayant  été  arrête  injuftement  à Vienne,  par  des  gens  qui  n’a- 
voient  aucun  pouvoir  fur  lui , il  s’étoit  fauve  dès  la  première  occafion 
qu’il  en  avoir  trouvée,  comme  il  en  avoit  le  droit.  Que  s’il  avoit  in- 
vité des  gens  à fes  Difputcs,  c’étoit  pour  leur  faire  honneur,  fie  pour 
s’en  faire  à lui-même,  mais  non  dans  la  vue  de  leur  perfuader  aucune 
erreur  -,  Qu’il  n’avoit  jamais  rien  (u  de  ce  Concile  de  Rome  où  Wi- 
clcf  avoit  été  condamné,  fie  qu’il  étoit  à Jerufalcm  lorsque  les  Livres 
de  Wiclef  furent  condamnez  à Prague  ; qu’au  refte  il  n’avoit  pas  cru 
que  les  Articles  imputez  à Wiclef  tufiênt  de  lui,  parce  qu’il  y en  avoit 
beaucoup  d'extravagans. 

La  féconde  accufation  étoit  d’avoir  foulé  aux  pieds  l’autorité  de 
l’Eglife,en  ce  qu’ayant  été  excommunié  en  Autriche  fie  en  plufîcurs 
autres  Païs,  auffî  bien  qu’en  Bohême,  il  avoit  ofé  communier  à Pra- 
gue de  la  main  d’un  Curé  de  la  Paroille  de  St.  Michel.  11  répondit  C'ctoit  ippa- 
qu’il  n’avoit  pas  eu  connoiflànce  de  fon  excommunication  ailleurs , Jj^!|ient  Ja' 
mais  qu’ayant  fû  qu’il  étoit  excommunié  en  Bohême,  bien  loin  d’a-  e' 
voir  méprifé  l’autorité  Ecclcfiaftique , il  avoit  demandé  humblement 
fon  abfolution  i qu’à  la  vérité  il  avoit  reçu  la  communion  de  la  main 
d’un  Prêtre,  qui  lalui  avoit  donnée,  en  attendant  qu'il  pût  l’avoir  de 
fon  Archevêque. 

On  l’accufoit  en  troifïémc  lieu  d’avoir  public  des  Libelles  diffama- 
toires contre  le  Pape,  contre  quelques  Princes,  comme  contre  les 
Ducs  d’Auffriche  fit  de  Bavière, fie  principalement  contre  fon  Arche- 
vêque. Je  ne  trouve  point  de  réponlê  fur  l’Article  du  Pape,  mais  il 
nia  le  fait  à l’égard  des  Princes  Séculiers,  fie  pour  ce  qui  regardoit 
fon  Archevêque  il  ne  difeonvint  pas  d’avoir  fait  des  plaintes  contre 
lui , fur  ce  qu’il  l’avoit  déféré  en  Hongrie  fans  l’avoir  entendu. 

La  quatrième  accufation  rouloit  fur  des  violences  8c  des  facrilegcs 
qu’on  lui  imputoit,  comme  d’avoir  en  1411  fait  jetter  par  terre  fie 
fouler  aux  pieds  des  Reliques  dans  une  Eglifc  des  Carmes,  d’avoir  in- 
jurié fie  battu  des  Moines  qui  les  gardoient , 8c  qui  demandoient  l’au- 
mône pour  la  fabrique  de  l’Eglifc;  d’être  entré  quelques  jouis  après 
dans  le  même  Monaltcrc  avec  main  forte,  d'y  avoir  blefté  quelques 
Moines,  un  entre  autres  qui  prêchoit  contre  Wiclef  : d'avoir  fouf- 
fîcré  en  pleine  rue  un  Dominicain,  fie  d’avoir  même  tiré  de  fa  poche 
un  couteau,  dont  il  auroit  bleff’é,  ou  même  tué  ce  Moine,  s’il  ne  fê 
fût  trouvé-là  des  gens  qui  l’en  empêchèrent  j 6c  enfin  d’avoir  con- 
traint de  vive  force  un  jeune  Moine  à quitter  le  froc,  fie  à prendre 
un  habit  Séculier,  qu’il  lui  donna  lui-memc}  à quoi  on  ajoûtoit  que 
depuis  le  Moine  s’étoit  noyé  de  defefooir.  Sur  la  profanation  préten- 
due des  Reliques  Jérôme  nia  le  fait  abfolument  5 fur  les  violences  fai- 
tes à des  Moines,  dans  un  Monaftere  , il  répondit  qu’ayant  trouvé 
ces  Moines  en  diiputc  avec  deux  Bourgeois  dont  ils  avoient  emprifon- 
né  le  valet,  il  avoit  voulu  les  mettre  d’accord,  mais  que  quelques 
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gens  s’étant  jettez  fur  lui  l'épée  à la  main,  il  s’étoit  fai II  de  celle 
d’un  d’entre  eux,  Sc  s’en  étoit  défendu  le  mieux  qu’il  avoit  pû.  Sur 
le  foufflet  donné  à un  Dominicain  dans  la  rue,  il  avoua  que  ce  Do- 
minicain l’ayant  injurié  le  pre/nicr,  fur  ce  qu’il  l’avoit  cenfuré  de 
quelques  inlolences  qu’il  difoit  à des  Gentilshommes  , il  lui  avoit 
donné  un  foufflet  du  revers  de  (à  main.  Il  ne  paroît  point  de  répon- 
lc  fur  le  couteau  dans  le  rapport  des  Commiflàircs.  Mais  dans  Ion 
Audience  du  vint-troifiéme  de  Mai , il  avoua  que  voyant  que  ce 
Moine  avoit  apollé  des  gens  pour  lé  jetter  fur  lui , il  avoit  emprunte 
un  couteau  d’un  Païfan  pour  fe  défendre,  8c  qu’il  avoit  bien  battu  le 
Moine,  mais  que  dans  cette  occafion  il  ne  s’agilfoit  que  de  défendre 
la  vie  fie  nullement  d’aucun  point  de  Religion.  Enfin  pour  ce  qui 
regardoit  le  Moine  défroque  par  force,  fie  noyé  en  conlequcncc,  il 
répondit  que  le  jeune  Moine  avoit  quitte  le  froc  volontairement , Sc 
que  depuis  il  s’étoit  malheureulcment  noyé  en  fc  baignant. 

La  cinquième  acculâtion  étoit,  d’avoir  pendant  plufieurs  années 
foûtenu  fie  favorifé  un  certain  Pierre  de  Valence  excommunié  par 
Sbinko  pour  n’avoir  pas  voulu  lui  remettre  les  Livres  de  Wiclef. 
Il  avoüa  qu’il  avoit  fait  tout  le  bien  qu’il  avoit  pû  à cet  homme- 
là  , non  parce  qu’il  étoit  excommunie , mais  parce  qu’il  rcconnoif- 
foit  en  lui  du  mérité. 

La  fixiéme  ; Qu’étant  en  Rullie  & en  Lithuanie  il  avoit  tâché  de 

Îcrvertir  les  Catholiques  nouvellement  convertis  au  Chriltianifme. 

1 dit  que  ces  gens-là  avoient  été  baptilèz  félon  le  Rite  Grec , Sc 
qu’ Alexandre  Withold  fie  les  Evêques  du  Pats  lui  ayant  demandé 
s’il  les  falloir  rebaptifer,  il  avoit  répondu  que  non,  fit  qu’il  fuffi- 
fbit  de  les  inllruirc  dans  la  foi  de  l’Eglife  Romaine. 

La  leptiéme  ; d’avoir  été  un  des  plus  ardens  fauteurs  de  Jean 
Hus , fie  de  l’être  encore  aéhicllemcnt , d’avoir  empêché  par  fes 
manières  de  Comédien  & d’hypocrite  Sc  par  fes  difeours  feditieux, 
qu’on  n’cxecutàt  une  Déclaration  du  Roi  contre  Wiclef  Sc  contre 
les  Wiclcfilles.  Il  nia  ce  dernier  fait.  A l’égard  de  Jean  Hus, il  ré- 
pondit qu’il  s’eroit  attaché  à lui  comme  a un  homme  de  bien, 
qui  s’acquittoit  dignement  de  fon  Miniilerc  , fins  s’amufér  à dis- 
courir avec  des  femmes , comme  la  plupart  des  autres , Sc  qu’on 
l’avoit  accufé  de  plufieurs  chofcs  dont  il  étoit  fort  innocent. 

La  huitièmes  d’avoir  rcfufé  de  comparaître  à Rome,  lors  qu’il 
y avoit  été  cités  d’avoir  vifité  des  Chapelles  Sc  des  Paroiffes  pro- 
fanes, c’eft-à-dirc  excommuniées,  comme  la  Paroiflc  de  St.  Michel, 
Sc  la  Chapelle  de  Bethlehem  -,  d’avoir  fouvent  paru  dans  les  rues 
avec  plufieurs  centaines  d’hommes  armez  , pour  exciter  des  ^édi- 
tions contre  le  Clergé  Sc  contre  ceux  du  Peuple  qui  s’oppofoient 
aux  erreurs  de  Wiclef.  Il  nia  tous  ces  faits  Sc  fbûtint  qu’on  ne 
l’avoit  jamais  vû  à cheval  qu’à  la  fuite  du  Roi. 

La  neuvièmes  d’avoir  contrefait  le  fceau  de  l’Univerfitc  d’Oxford, 
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8c  fuppofé  des  Lettres  de  cette  Academie  en  faveur  de  Wiclef,  8c  141$. 
de  les  avoir  lues  publiquement  en  Chaire.  Il  répondit  qu’il  igno- 
rait fi  ces  Lettres  étoient  fauïïq  ou  véritables,  mais  que  lui  ayant 
etc  mifes  encre  les  mains  par  un  Etudiant  pour  les  lire,  il  les  avoit 
lues. 

La  dixième}  Qu’il  avoit  porté  la  Noblefië  à méprifer  la  Ton- 
furc,  les  Reliques , les  Indulgences  St  à dépouiller  le  Clergé.  Il 
nia  tout  cela. 

La  onzième  -,  Qu’à  Paris,  à Cologne  8c  à Heidelberg  il  avoit  loû- 
tenu  publiquement  8c  opiniâtrement  les  conclufions  fuivantes  : Qu'il 
j a non  feulement  trois  perfonnes  dans  Vejfence  divine , mais  quatre  & 
cinq  chofes  dont  l’une  n'efl  fat  P autre , C dont  chacune  eft  Dieu , quoi- 
qu'entre  ces  chofes  P une  fott  plus  parfaite  que  l'autre  : Que  comme  dans 
l'Ame  humaine  il  fe  rencontre  trois  chofes , favoir  la  Mémoire,  l'Enten- 
dement & la  Volonté,  l'Ame  humaine  eft  une  parfaite  image  de  ta  Tri- 
nité, excepté  qu'elle  eft  créée  & finie  : Que  par  fin  pouvoir  ahfolu  Dieu 
aurait  pu  ne  pas  engendrer  le  Fils  : Que  Dieu  ne  peut  rien  anéantir  : 

Que  toutes  chofes  arrivent  par  une  nécefftté  conditionnelle  : Que  par  la 
confecration  la  fùhftance  du  pain  n'eft  point  changée  dans  le  Corps  de 
Chrtft  : Que  Wiclef  n' était  pas  un  Hérétique , mats  un  fasnt  homme.  Il 
dit  que  tous  ces  Articles  pouvoient  recevoir  un  bon  fens,  8c  qu’ils 
ne  s’éloignoient  pas  beaucoup  de  fes  fentimens  , mais  que  ce  n'é- 
toient  pourtant  pas  fes  propres  paroles.  Ce  font  là  à peu  près  tous  les 
Articles  qui  furent  lûs  dans  cettf  Congrégation  avec  les  réponlès  de 
Jerome  de  Prague. 

Le  Promoteur  du  Concile  y en  ajoûta  plufieurs  autres  de  fon 
chef,  fur  lelquels  il  demanda  que  Jérôme  de  Prague  fût  interroge 
8c  qu’il  fuppolbit  de  notoriété  publique.  Il  y en  avoit  plufieurs  qui 
regardoient  Wiclef  Sc  Jean  Hus,  8c  qui  avoient  allez  de  rapport  aux 
Articles  fur  lefquels  on  avoit  déjà  ouï  Jérôme,  pour  ne  les  pas  répé- 
ter ici.  Car  je  remarque  que  les  Commifiaires  de  Jean  Hus  8c  de 
Jérôme  de  Prague  fâifoient  à peu  près  comme  les  Controverfiftes  • 
vulgaires,  qui  prennent  à tâche  de  multiplier  les  Héréfies,  en  fai- 
fant  plufieurs  Articles  differens  de  ce  qui,  félon  l’équité,  ne  devrait 
être  regardé  que  comme  un  feul  8c  même  Article.  Ces  nouveaux 
Articles  fc  reduifoient  à l’accufcr  d’avoir  enfeigné  depuis  quatorze 
ans,  en  public,  8c  en  particulier, la  doéfrine  de  Wiclef}  d’avoir  etc 
le  Maître  de  Jean  Hus,  d’un  certain  Jean  Chrtftian  8c  dcjacobcl} 
d’avoir  mis  dans  fa  chambre  un  portrait  de  Wiclef,  où  il  étoit  rc- 
préfenté  avec  une  Couronne  ou  un  Diadème , comme  on  reprélènte 
les  Saints,  d’avoir  exercé  plufieurs  violences  fur  les  perlonnes  8c  fur  les 
biens  de  ceux  qui  obcïllbicnt  8c  au  Pape  8c  à l’Archevêque , qui 
avoient  condamné  la  doctrine  de  Wiclef,  8c  d’avoir  promis  la  félici- 
té du  Ciel,  8c  la  Couronne  du  Martyre  à ceux  qui  combattraient 
généreufement  pour  cette  même  Doctrine.  On  l’accufoit  en  particu- 
lier, 
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lier,  d’avoir  fait  mettre  en  prifon  Se  tellement  maltraité  un  certain 
Coutelier  Anti-Wiclcfilte,  qu’il  en  mourut  quelques  jours  apres,  Sc 
d’avoir  jette  un  Moine  dans  la  Moldave  pour  le  même  fujet.  11  y 
avoir  plusieurs  Articles  fur  la  matière  de  l’Euchariltie,  mais  ils  le  re- 
duifoient  à accufcr  Jerome  d’avoir  nié  la  Tranllubftantiation , 6c  la 
Préfcnce  réelle,  d’avoir  tenu  là-deflùs  toute  la  doctrine  de  Wiclef, 
d’avoir  compolé  en  Bohémien  des  Vers  fie  des  Chanfons  où  ctoient 
les  paroles  du  Canon  de  la  Melle,  & de  les  avoir  mifes  entre  les  mains 
des  Laïques  de  l’un  fie  de  l’autre  fexc,  leur  déclarant  qu’en  pronon- 
çant ces  V ers, ils  pouvoient,  tout  aulfi  bien  que  les  Prêtres , donner  la 
Communion,  adminillrer  tous  les  Sacremens  de  l’Eglifc,  6c  prêcher 
la  Parole  de  Dieu,  comme  il  avoir  fait  lui-même,  divcrfcs  fois,quoi- 

Su’il  fut  Laïque.  Sur  la  Puiüancc  Eccleliafliquc  on  avança  contre  lui 
es  faits  qui  ne  font  pas  moins  graves , que  les  précédents  j car  on 
prétendoit  qu’il  avoit  enfeigné,  que  l’excommunication  d’un  Pape, 
d’un  Evêque,  ou  de  quelque  autre  Miniftrc  de  l’Eglife,  n’étoit  point 
à craindre,  à moins  qu’on  ne  fût  aflùré  d’être  excommunié  de  Dieu 
même,  fie  qu’en  coniéquencc  de  cette  doétrinc  plu  (leurs  Prêtres  ex- 
communiez avoient  été  forcez  par  des  Laïques  à célébrer  l’Office  di- 
vin, fie  à adminillrer  les  Sacremens  dans  des  lieux  interdits  par  l’Ar- 
chevêque de  Prague.  On  l’accufoit  encore  d’avoir  dit  que  le  Pape  ni 
les  Evêques  n’ont  pas  le  pouvoir  d’accorder  des  Indulgences , fie  mê- 
me d’être  entré  un  jour  avec  main  forte  dans  une  Eglifc  où  l’on  dc- 
voit  en  publier,  fie  d’en  avoir  ch  a/K  les  Quêteurs , en  leur  dilânt, 
Sortez,  d'ici  menteurs  avec  vos  Ai  en  fanges , car  votre  Pape  ejl  un  menteur, 
un  Hérétique  & un  Uftrier  qui  n'a  point  de  pouvoir  de  donner  des  Indul- 
gences. On  a déjà  parlé  ailleurs  d’un  fait  allégué  contre  lui  dans  cette 
Congrégation.  C’elt  qu’en  1411  il  avoit  fait  promener  en  chariot 
dans  les  rues  de  Prague  des  femmes  de  mauvaile  vie,  avec  les  Indul- 
gences du  Pape  pendues  à leur  cou,  Sc  que  les  Wiclcfilles,  dont  le 
chariot  étoit  entouré,  crioicnt  au  Peuple, qu’on  alloit  brûler  les  Bul- 
les d’un  Hérétique  fie  d’un  Knflîen.  Ce  qui  avoit  été  en  effet  exécu- 
té. 11  étoit  encore  accule  d’avoir  dit  que  c’étoit  une  pratique  entière- 
ment hérétique  d’avoir  des  Crucifix,  5c  des  Images  des  Saints  dans 
les  Eglifcsj  d’avoir  même  foulé  aux  pieds  fie  rempli  d'ordures,  un 
Crucifix  qui  étoit  dans  une  certaine  Eglifc  } d’avoir  dit,  qu’il  ne  fal- 
loir point  honorer  les  Reliques,  fie  que  le  voile  de  la  Vierge  Marie,  ne 
meritoit  pas  d’être  plus  refpeété  que  la  peau  de  l’âne  fur  lequel  ctoit 
monté  J.  C.,  quoiqu’il  eût  lui  même  porté  le  Peuple  à vénérer  les 
Reliques  des  trois  hommes,  qui  avoient  été  décapitez  pour  le  Wiclc- 
fifme.  Ce  qui  avoit  mis  toute  la  Ville  de  Prague  en  combultion-  Le 
Promoteur  rcnouvella  encore  dans  un  plus  grand  détail , l’accufàtion 
d’avoir  fortifie  les  Grecs  de  Rullic  dans  leurs  erreurs  fie  dans  leur 
Schifme.  Mais  Jcrôme  avoit  déjà  nié  le  fait.  On  prétendoit  encore 
qu’il  avoit  etc  obligé  de  fe  retirer  furtivement  des  Univcrfitez  de  Pa- 
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ris,  d’Heidelberg,  deCracovie,  & de  Vienne, pour  y avoir  foûtenu  1416. 
les  erreurs  de  Wiclcf,  que  même  Gcrlon  l’avoit  oblige  de  les  rétrac- 
ter à Paris.  Enfin  le  Promoteur  du  Concile  fit  un  narré  allez  long  de 
toute  la  conduite  de  Jerome  depuis  fon  arrivée  à Confiance,  de  fa 
retraite  clandeftinc,  de  fon  retour,  de  fa  feinte  rct radiation , de  là  ré- 
el utc  dans  les  erreurs,  confidcrant  chaque  circonfiancc  comme  un 
Article  d’Accufation.  Il  y en  ajouta  une  qui  regardoit  les  mœurs.  Car 
il  avança  que  dans  la  prilon  Jerome  Ce  regorgcoit  de  viandes  & de  vin, 

& qu’if  palfoit  le  temps  dans  l’y  vrogncric  & dans  la  crapule.  D’où  il 
conclut  qu’on  doit  non  feulement  le  faire  jeûner,  mais  l’obliger  à ré- 

rndre  par  oui  & par  non  à tous  les  Articles,  en  y employant  même 
torture,  puisqu’il  n’efi  pas  Ecclelîafiique , & enfin  le  livrer  au  bras 
Séculier , comme  un  Hérétique  opiniâtre , s'il  perfevere  dans  fes  er-’ 
reurs.  Dans  cette  même  Congrégation  on  parla  de  la  Canonifation  des 
Saints  de  Suède.  Mais  on  peut  voir  ce  que  nous  en  avons  dit  ail-  Ci-dcflus  p. 
leurs.  307. 

LXIX.  Ce  fut  environ  ce  temps  qu’on  apprit  à Confiance  la  trille  Mort  du  Roi 
nouvelle  de  la  mort  de  Ferdinand  Roi  d’Arragon , arrivée  au  com-  d’Arragon. 
menccment  du  mois  d’Avril.  Ce  Prince  étoit  tombé  malade  dès  1e 
mois  de  Juillet  de  l’année  précédente,  & l’on  prétend  que  l’obllina- 
tion  de  Benoit  contribua  beaucoup  à aigrir  fon  mal,  & à le  rendre 
enfin  incurable.  11  avoit  refolu  d’aller  en  Caftillc  fon  Pais  natal,  dans  Buv.  ad  tm. 
l’efperance  d’y  recouvrer  fa  fanté,  & d’achever  de  déterminer  la  Cal-  i+K-  Mo- 
rille à fe  fouftraire  de  l’obeïHance  de  Benoit.  Mais  il  mourut  en  che- 
min à Ingu  ail  ad  a , après  avoir  fait]  fon  Tcftament,  où  il  recommanda 
entre  autres  chofcs  très-expreflement  à Alfonfe,  Prince  de  Gironne, 
fon  Fils  ainé , & fon  Succellcur  , de  foûtenir  la  loufiraélion  de  l'Obe- 
dience  de  Benoit  XIII.  En  effet  Alfbnlc  ayant  fuccedc  à fon  Pcre, 
ne  fe  montra  pas  moins  l’héritier  de  fon  zele  pour  l’Union  de  l’Eglifc, 
que  de  fes  Etats,  comme  il  paraîtra  dans  la  fuite.  Cette  nouvelle 
ayant  été  écrite  au  Concile  par  Jean  d'OgizJs,  qui  avoit  été  envoyé 
en  Arragon  pour  y porter  les  Lettres  de  convocation  , on  alTembla 
les  Nations  afin  de  prendre  des  mefurcs  fur  cet  événement.  L’Evêque 
de  Lodi  ouvrit  l’Aficmbléc  par  l’Oraifon  funèbre  du  Roi  d’Arragon. 

Enfuite  de  laquelle  on  lut  la  Lettre  de  Jean  d’Opizis,  où  il  expolbit 
tout  ce  qui  s’étoit  pâlie  avant  Sc  depuis  la  mort  du  Roi,  touchant 
l’Union  de  PEglifc,  les  derniers  foins  de  Ferdinand,  & les  bonnes 
intentions  d’Alfonlc.  Cette  leéture  fut  fuivie  de  celle  de  quelques  au- 
tres Lettres,  de  la  part  du  Roi  de  Cafiillc,  & des  Comtes  de  Foix 
&d’Armagnac,qui  tous  failoient  cfperer  d’envoyer  bientôt  leurs  Am- 
bafladeurs , pour  être  unis  au  Concile.  Enfuite  un  des  Amballadeurs 
prononça  encore  un  éloge  funèbre  de  Ferdinand.  11  y avoit  alïiiré- 
ment  beaucoup  de  choies  à dire  à la  louange  de  ce  Prince.  Tous  les 
Hiftoriens  ont  fait  l’éloge  de  la  fagcllc  & tic  la  pureté  de  fes  mœurs, 
de  fa  clemcnce , de  fa  libéralité , & de  fon  attachement  inviolable  à 
Tom.  1.  Ccc  . la 
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Mi''-  la  Juftice  & à la  Religion.  Quoi  qu’il  poffedât  toutes  les  vertus  mili- 
taires , il  a néanmoins  parte  pour  un  Prince  très-pacifique , & il  tenoit 
pour  maxime  de  régner  plutôt  par  amour, que  par  crainte.  Mais  rien 
ne  devoit  le  faire  davantage  regretter  du  Concile  que  la  maniéré  dont 
il  finit  fes  jours , en  s’employant  avec  tant  d’ardeur  à l’Union  de  l’E- 
glifc,  & en  lui  facrifiant  même  un  Pape  de  fa  maifon,Sc  à qui  il  avoit 
en  paitie  l’obligation  de  fa  Couronne. 

Affaire  de  Jean  LXX.  Lf.  même  jour  il  y eut  fur  l’affaire  de  Jean  Petit  uneCon- 
Petit.  gregation  générale  de  toutes  les  Nations  fie  de  tous  les  Cardinaux  fie  les 

Prélats  dans  le  lieu  fie  à l’heure  des  Sellions  publiques.  Les  Ambafià- 
deurs  de  France  y produifirent  une  Lettre  du  Roi  leur  Maître  au  Con- 
cile pour  demander  la  condamnation  des  neuf  Propofitions  , après 
quoi  ils  firent  leélure  de  l’A&c  d’appel,  qu’ils  avoient  interjette  de- 
puis quelques  jours  du  jugement  des  Commirtaircs  dans  les  matières 
de  la  foi.  Enluitc  I’Evcquc  d’Arras  ayant  voulu  parler  à fon  tour,  il 
v. i.  iur. T.  'V . Ce  fit  tant  de  bruit  de  part  fie  d’autre,  qu’il  fallut  renvoyer  la  féancc  à 
p.711.  un  autre  jour. 

Les  Pcres  s'étant  raffcmblez  deux  jours  après,  l’Evêque  d’Arras 
a. de  Mai.  prononça  un  long  plaidoyer  contre  la  procedure  de  l’Evêque  de  Pa- 
ris, Sc  même  contre  celle  des  Commirtaircs  de  la  foi  au  Concile.  Car 
ccs  Commirtaircs  avoient  le  malheur  de  ne  contenter  aucune  des  par- 
ties, quoiqu’il  parût  alfez  qu’ils  favorifoient  l’une  beaucoup  plus  que 
l’autre.  On  ne  put  entendre  que  l’Evêque  d’Arras  dans  cette  Afi’cm- 
blée.  Mais  le  lendemain  Gerfon  ayant  obtenu  audience,  malgré  cet 
Evêque  qui  pretendoit  l’avoir  avant  lui,  fit  un  Difcours,  où  il  ré- 
pondit à tout  ce  que  l’Evêque  d’Arras  avoit  allégué  contre  la  fenten- 
ce  de  Paris,  fit  ou  il  produilit  l’Apologie  du  Duc  de  Bourgogne, 
Sc  les  neuf  Aflcrtions  de  Jean  Petit , les  Lettres  du  Roi  de  Fran- 
ce qui  en  prertbient  fortement  la  condamnation,  fie  plufieurs  Pièces 
qui  avoient  été  compofécs  pour  juftificr  la  fentence  de  l’Evêque  de 
Paris. 


Difcours  de  LXXI.  Comme  le  Difcours  que  fit  alors  Gerfon,  peut  donner 
Gerion  contre  beaucoup  d’éclairciflèment  fur  toute  l’affaire  en  général,  il  cfl  bon 
ras',LC'UC"*  ' ' d’en  donner  le  précis.  Il  y réfutait  quelques  faufictcz  ou  calomnie /, 
5.  de  Mai.  qu’il  pretendoit  avoir  été  avancées  par  les  Avocats  du  Duc  de  Bour- 
Girf.i.u.p.} i>>.  gogne,  fié  dont  la  première  étoit.  Que  r.e  paroijfant  ferfmne  fti  eiit 
fontenn  les  Propojînons  en  queftion , elles  ne  dévoient  point  eh  c condamnées 
devant  le  Tribr.nal  de  ta  Foi.  Gerfon  répond  à cela,  que  quand  il  s’a- 
git d’une  erreur  publique , fie  vifiblcmcnt  fcandalcufe,  il  n’cft  pas  bc- 
ioin  pour  la  condamner,  qu’il  y ait  des  gens  qui  la  foûtiennent,  fie 
que  d’ailleurs  tout  le  procès  fait  allez  voir,  que  ccs  Propofitions  n’ont 
eu  que  trop  de  partilans , fie  qu’elles  en  ont  encore  dans  le  Concile 
même , comme  l’advcrfe  partie  oie  bien  s’en  vanter. 

La  lecondc  calomnie  étoit  de  foûtenir,  comme  faifoient  les  Bourgui- 
gnons,!^ les  neuf  Proportions  avoient  été  faujjement  attribuées  à Jean  Petit . 

Ger- 
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Gcrfon  répond  que  les  Lettres  du  Roi  de  France  qu’il  avoit  préfen- 
tées,  & toute  l’Apologie  de  Jean  Petit  font  foi,  que  ces  Propofitions 
font  les  mêmes  que  ce  Doétcur  avoit  diétées  lui-même  à plufieurs 
perfonnes  dans  fa  propre  chambre,  à la  referve  du  nom  du  Duc  de 
Bourgogne  qu’on  avoit  ôté  pour  épargner  fa  perfonne,  comme  on 
l’avoit  épargnée  aufli  dans  la  fcntcncc  de  Paris,  Sc  dans  les  procedures 
du  Concile. 

La  troificme  cliofc  qu’il  réfute,  c’eft  qu’on  avoit  avancé  ,,  Que 
„ ces  Aflertions  font  vraies , & fur  tout  fa  première  en  cas  de  révé- 
„ lation,  c’eft-à-dirc , en  cas  qu’il  fût  révélé  que  tel  ou  tel  eft  un 
„ Tyran.  Cefl , dit  Gcrfon,  une  abfurdué  qui  approche  du  blafpheme , 
de  / uppofer  des  révélations  de  Dieu  pour  autorifer  des  allions  contraires  a 
fa  Lot.  Mous  n'avons  reçu  d'enhaut  aucune  Bulle  la- de  fus , mais  le  Ciel 
parle  ajfet.  clairement  dans  la  Sainte  Ecriture  contre  une  doürtne  fi  per- 
mcieu/è. 

Sur  ce  que  plufieurs  difoient  en  quatrième  lieu  „ Que  ces  After- 
,,  tions  étoient  vraies  dans  le  cas  d’une  nccaftité  inévitable  -,  “ Gcrfon 
fait  voir  par  plufieurs  raifons , d’un  côte,  que  les  Propofitions  font 
univerfelles , & de  l’autre , qu'il  ne  peut  y avoir  aucun  cas , qui  tmpofe 
une  neceffiti  inévitable  a tout  Sujet  de  tuer  vilainement  & par  embûches 
quelque  Tyran  que  ce  fait , comme  le  porte  la  première  Thcfe.  11  foû- 
tient  d’ailleurs , que  quand  même  ces  Propofitions  pourroient  avoir 
quelque  fens  véritable , elles  doivent  être  condamnées  à caufc  d’un 
grand  nombre  de  fèns  feux  & léandaleux  qui  fautent  d’abord  aux  yeux 
de  ceux  qui  les  lifent. 

y.  Comme  les  Avocats  du  Duc  de  Bourgogne  s’appuyoient  encore 
fur  ce  „ qu’il  y avoit  un  plus  grand  nombre  de  gens  qui  approu- 
„ voient  les  neuf  Afièrtions  , qu’il  n’y  en  avoit  qui  les  condamnaf- 
„ font } “ Gerfon  réfuté  vigoureufement  ce  Sophiime  qu’il  appelle  la 
rcfiburcc  ordinaire  des  Hérétiques.  Mais  en  même  temps  il  nie  le  fait 
& il  foûtient  qu’il  fc  trouvera  un  beaucoup  plus  grand  nombre  de 
gens  de  poids  qui  condamneront  ccs  Propofitions,  qu’il  n’y  en  aura 
qui  les  foûtiennent.  Qu’on  n’a  point  confulté  là-dcflus  les  Docteurs 
Séculiers  de  plufieurs  N ations,Sc  en  particulier  d’Angleterre } Que  les 
Moines  Mendiants  qui  les  approuvent  doivent  être  lufpeéts,  comme 
mal-intentionncz  pour  l’Univcrfité  de  Paris,  & d’ailleurs  mal  infor- 
mez de  tout  ce  qui  s’eft  pafic  en  France,  au  fujet  de  cette  affaire. 

(S.  Une  des  principales  raifons  des  Avocats  du  Duc  de  Bourgogne, 
pour  empêcher  que  cette  affaire  ne  fût  jugée  au  Concile,  c’cit  qu’ils 
la  regardoient  comme  une  affaire  criminelle  , & qui  n’appartenoit 
point  au  Tribunal  de  la  Foi.  Gerfon  diflingue  fort  bien  entre  un  ho- 
micide,& la  juflification  ou  l’apologie  de  l’homicide.  L’homicide  eft 
du  reffort  des  Juges  criminels,  mais  c’eft  aux  Juges  de  la  foi  à exa- 
miner l’Apologie  qu’on  fait  d'un  homicide,  fur  tout  quand  on  prétend 
le  jultifier  par  des  raifons  tirées  du  Droit  Divin  Sc  du  Droit  Canon. 

Ccc  t 7.  On 
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7.  On  a déjà  vû  que  l’Evêque  d’Arras  pour  rendre  Gerfon  fufpecf, 
l’avoit  accufé  d'avoir  commis  mal  à propos  le  Roi  de  France  dans  une 
affaire,  qui,  félon  fes  propres  principes,  appartenoit  au  Tribunal  de 
la  Foi.  Gerfon  répond  premièrement , que  ce  n’ell  point  commettre 
l’honneur  du  Roi  irès-Chrétien , que  de  l’intereflcr  à la  défenfe  de  la 
Foi  Se  de  la  Religion,  fippéc  jusqu’aux  fondemens  par  l’Apologie  du 
Duc  de  Bourgogne.  En  lecond  lieu,  qu’avant  que  d’avoir  interpofé- 
l’autorité  du  Roi  dans  cette  affaire,  il  avoit  dénoncé  cette  doctrine 
en  Ion  propre  nom , Se  en  qualité  de  Théologien , pour  être  examinée 

1>ar  les  Docteurs,  d’une  maniéré  paifiblc  Se  iommairc,  Se  fans  toutes 
es  formalitez  du  Barreau.  Mais  qu’au  lieu  de  s’y  prendre  de  cette  . 
manière,  les  Commiffàircs  de  la  foi  l’ayant  voulu  envoyer  au  Parle- 
ment de  Dijon  , pour  y être  juge  comme  accufateur  du  Duc  de 
Bourgogne , quoiqu’il  eût  toûjours  proteilé  que  dans  cette  dénoncia- 
tion il  ne  prétendoit  prendre  perfonne  à partie,  il  avoit  été  obligé 
d’avoir  recours  à l’autorité  du  Roi  fon  Maître  pour  le  foûtenir  dans 
la  défenfe  d’une  auffi  juftt*  caufe , Se  pour  le  mettre  à couvert  des  vio- 
lences de  fes  adverfaircs  qui  n’épargnoient  ni  argent,  ni  intrigues 
pour  l’opprimer.  Enfin  il  conclut  que  comme  il  clt  perfuadéque  l’A- 
pologie de  Jean  Petit,  Se  les  Propoiîtions,  qui  en  ont  été  fidellc- 
ment  tirées,  font  fcandalcufcs  à plufieurs  égards,  Se  erronées  "dans  la 
Foi  8c  dans  les  Mœurs,  il  s’engage  perfonncllcmcnt , en  fon  propre 
Se  privé  nom , 8c  fur  fa  tête , à défendre  à cet  égard  le  Roi  de  Fran- 
ce , contre  tous  ceux  qui  prétendraient  calomnier  là  conduite  dans 
cette  affaire,  Se  il  défie  en  même  temps  fes  adverfaircs , d’en  faire 
autant  pour  le  Duc  de  Bourgogne  leur  Maître.  C’eil  là-delfus  que 
s’adrefiant  aux  Pères  du  Concile,  il  les  exhorte  avec  beaucoup  d'élo- 
quence , à écouter  la  voix  du  fang  du  Duc  d’Orléans  qui  cric  ven- 
geance,Se  qui  leur  demande  juffice,  fur  tout  contre  l’Apologie  qu’on 
a faite  de  Ion  afTaffmat  dans  un  horrible  Libelle  diffamatoire.  C'eft , dit- 
il,  par  cette  Ptece  impie  & fielcrate , qui  repréfente  le  Vue  d'Orléans , 
comme  un  traître  & comme  un  infâme  , qu  après  l'avoir  affafftnt ytm  le  fait 
mourir  une  féconde  fois  d'une  mort  civile , tjui  efl  d'autant  plus  cruelle 
qu'elle  rejaillit  fur  fes  enfant  & fur  toute  leur  pojlerité.  Se  tournant  cn- 
fuitc  du  côté  de  l’Evêque  d’Arras, 8c  du  Vidame  de  Rheims,  Avocats 
du  Duc  de  Bourgogne , il  leur  addrefTe  la  parole  en  ces  termes  : Mais 
vous,  Monfestr  d' si  iras , mon  Reverend  Pere  & mon  ancien  Ami , CT" 
vous  Monfeur  le  lidame  de  Rheims , mon  cher  Compatriote  , répondes 
moi , je  vous  prie , fur  les  queflions  fuivantes.  PI' efl  - il  pas  vrai  que  vous 
vous  inter  effet,  véritablement  & a la  vie  & au  faim  du  Duc  de  Bourgogne , 
auffi  bien  qu'a  tout  ce  qui  peut  tourner  à l'avantage  & à la  fureté  de  fès 
Vefcendans  ? ’j'en  fins  bien  perfuadé.  Il  vouloit  lans  doute  infinucr  par 
là  que  le  Duc  de  Bourgogne  lui-même,  étoit  auffi  intereffé  qu’aucun 
autre  Souverain  à la  condamnation  des  Propoiîtions  de  Jean  Petit, 
parce  que  les  Maximes  pouvoient  un  jour  être  employées  contre  lui 
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„ du  Duc  d’Orléans  ne  peut  être  parti  que  d’un  très-mauvais  confeil, 

„ & que  jamais  Philippe  le  hardi,  Pere  du  Duc  votre  Maître,  n’au- 
,,  roit  commis  un  pareil  attentat?  Vous  en  devez  convenir  } car  du 
„ vivant  de  ce  Prince,  quelqu’un  ayant  lâché  en  la  prélènce  quelques 
„ paroles  qui  tendoient  à fe  défaire  du  Duc  d’Orléans,  il  l'ortit  de  la 
„ chambre  tout  ému  en  prononçant  ces  mots,  heureux  l'homme  qui 
„ n'a  point  été  dans  le  confeil  des  méchant , & je  fuis  alluré  que  vous- 
,,  mêmes  qui  étiez  alors  en  Italie,  li  vous  culliez  été  prélèns  lorsque 
„ cette  aftion  fe  commit, vous  ne  l’auriez  jamais  conleillcc.  Le  Duc 
„ de  Bourgogne  lui-même  qui  la  fit  faire  en  eut  une  telle  horreur, 

,,  que  le  lendemain  il  confcfia  aux  Princes  du  l'ang  que  c’étoit  le 
„ Diable  qui  la  lui  avoir  infpirée.  Si  donc  cette  mort  cil  injullc  & 

„ criminelle,  comment  pouvez-vous  en  approuver  l’Apologie?  “ A- 
près  qucGerfon  eut  prononcé  ce  Difcours,  il  mit  entre  les  mains  des  . 

Protonotaircs  Apoiloliqucs,  toutes  les  Pièces  qu’il  avoit  produites, 6c 
on  fe  lcpara. 

LXXII.  Le  Concile  le  raflembla  quelques  jours  apres.  Jean  Gcr-  Autre  Aflcm- 
fon  ayant  fait  dans  cette  AlTemblée  la  leéhire  de  la  Lettre  de  l’Univcr-  b!'e  'm,1*  >nc- 
fité  de  Paris  dont  on  a parlé,  l’Evêque  d’Arras  fit  un  long  Difcours  mc  a"aire- 
fur  ces  paroles  de  St.  Paul,  Ne  permettes*  pas  qu’on  vous  fafie  aifément  iThtJf.n.  1. 
changer  de  créance  ns  qu’on  vous  ail  arme , on  par  des  révélations , ou  par  Je  *"u’s  b ver- 
des  Difcours , ou  par  des  Lettres , qu’on  dirait  être  de  nous.  Il  préfenta  /!culi  qui 
enfuite  une  Lettre  de  la  Faculté  Théologique  de  la  Province  de  Pi-  trouvée  fous 
cardie  #,  par  laquelle  il  paroiffoit  que  cette  Province  n’avoit  point  ma  main, 
confcnti  à la  Lettre  de  l’Univcrfité.  Mais  cette  lecture  fut  fume  d'un  <je^  Paris^cit^ 
fi  prodigieux  tumulte  qu’il  fallut  lé  feparcr,  fans  que  l’Evêque  d’Ar-  partagée  en 
ras  put  faire  les  reflexions  qu’il  avoit  encore  à faire,  tant  fur  cette  Nations  ou 
Lettre  de  La  Nation  Picarde,  que  fur  celle  de  l’Univerfité.  Ce  Prélat  Prov‘nc<!s- 
fit  fes  proteftations  & demanda  aétc  de  la  violence  qu’il  précendoit 
qu’on  lui  avoit  faite.  On  s’aflcmbla  encore  deux  jours  apres  fur  la  n.Mai. 
même  affaire,  mais  avec  auflî  peu  de  fuccès  qu'auparavant.  L’Avocat 
des  Ambaflâdcurs  du  Duc  de  Bourgogne,  ayant  été  interrompu  par 
celui  des  Ambaffadcurs  du  Roi  de  France,  il  y eut  un  fi  fuiicux  tin- 
tamarre, qu’il  fallut  encore  quitter  fans  avoir  rien  conclu.  Cependant  o/.  cerf  r.  v. 
les  Cardinaux  reçurent  une  Lettre  de  l’Empereur,  par  laquelle  il  de-  ?•  59*. 
mandoit  que  la  procedure , tenue  par  lesCommiflaires  dans  l’affaire  de 
Jean  Petit, fût  caflcc,  &unc  autre  Lettre  de  France,  où  l’on  preflbit 
vivement  la  condamnation  des  neuf  Propofitions.  Les  trois  Cardinaux  c'étoânt  le 
répondirent  à l'Empereur  qu’ils  avoient  caiïe  la  fentcnce  de  l’Evêque  Cardinal  <1 A- 
dc  Paris,  fuivant  lcConfeil  des  Doélcurs  en  Droit  Canonique  & Civil,  qaflêc,  lcCar- 
1.  parce  que  le  jugement  de  cette  affaire  appartenoit  au  Pape,  étant 
une  caufc  de  foi.  z.  Parce  que  les  intereflez  n’avoient  point  été  citez  dînai  d_-  no- 
dam  l’Affemblée  de  Paris.  3 . Parce  qu’il  n’avoit  paru  perfonnede  la  rcncc. 
part  de  l’Evêque  de  Paris  CC  de  l’Inquifîtcur,  delortc  qu’ils  avoient 
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1416.  été  jugez  contumace!.  4.  Parce  que  l’Evêque  8c  l’Inquifîteur  ayant  ap- 
pelle de  la  fcntcnce  des  Cardinaux  au  Concile , ils  en  dévoient  atten- 
dre le  jugement. 

Congrégation  LXXill.  I r.  y eut  deux  Congrégations  générales  le  quinziéme  & 
générale  (ur  ]c  feiziéme  de  Mai,  où  il  fe  pafla  peu  de  chofe.  Dans  la  première, 
révères  a ai-  Alfonfe  Roi  d’Arragon  confirma  folcmncllemcnt , par  l’organe  d 'An- 
i;!&u5.dcMai.  toine  de Mercedt , la  Capitulation  de  Narbonne,  reconnut  le  Concile, 
v.d.Har.T.ty,  & ratifia  tout  ce  que  cette  Aflemblée  avoit  fait.  Dans  la  fécondé,  on 
t- 7+4<  74*-  députa  Henri  de  Latz.enbmk  à Strasbourg  pour  demander  la  liberté 
de  l’Evêque  de  cette  Ville,  fie  des  autres  prilonnicrs,  comme  on  l’a  vû 
ailleurs.  Les  Promoteurs  du  Concile  ayant  porté  plainte  contre  les 
Hufiïtes  qui  dogmatifoient  en  Bohême,  le  Concile  nomma  l’Evêque 
de  Toulon,  8c  celui  de  St.  Paul  de  Leon,  pour  citer  les  parties  de- 
vant eux.  Enfuite  un  Avocat  du  Sacré  Corjîjtaire  reprefenta  que  Jean 
XXI II  avoir,  mal  à propos  & contre  le  réglement  du  Concile  de  Pile, 
transféré  malgré  lui  l’Evêque  de  Gap  de  Ion  Eglifc,  à celle  de  Plai- 
fance , ayant  pris , pour  faire  cette  tnmflation , une  grofle  fomme  d'ar- 
gent de  l’intrus  à l’Evêché  de  Gap.  Un  autre  Avocat  fit  la  même 
plainte  de  la  part  de  l’Evêque  deMileto,  qui  avoit  été  auflî  transféré, 
on  ne  dit  pas  où.  D’autres  Avocats  plaidèrent  la  caufc  de  JeanXXIIl, 
& foûtinrent  que  ces  tranflations  étoient  Canoniques  , 8c  que  Jean 
XXI II  les  avoit  faites  avec  connoifïïmcc  de  caufc,  & de  l'avis  des 
Cardinaux.  Les  Pères  promirent  d’en  délibérer.  On  lut  après  cela 
une  Lettre  du  Roi  de  France  au  Concile  pour  demander  la  confirma- 
tion de  l’élection  d’un  nommé  Raimond  à l'Archevêché  de  Sens, com- 
me ayant  été  faite  canoniquement  par  le  Chapitre.  Le  Concile  pro- 
mit encore  de  délibérer  lù-deflus. 

Andiencc  de  LXXIV.  Comme  Jerome  de  Prague  avoit  toujours  demandé 
Jérôme  de  une  Audience  publique,  8c  rcfufé  de  prêter  ferment  devant  fes  der- 
niers  Commiflaires,  on  afl'embla  le  1}  de  Mai  une  Congrégation  gc- 
v.d.Hirit.T.iv.  néi-alc  pour  la  lui  donner.  11  réfùfa  encore  de  prêter  ferment  dans 
/•  748-  cette  Aflemblée,  à moins  qu’on  ne  lui  promît  auparavant  qu’il  aurait 
toute  liberté  de  parler.  Mais  le  Concile  ne  jugeant  pas  à propos  de 
lui  accorder  cette  permiffion,  on  lui  lut  les  Articles  auxquels  il  n’a- 
voit  pas  encore  répondu.  Sur  l’Article  de  Wiclcf  il  répondit, 
comme  il  avoit  déjà  fait,  qu’à  la  vérité  il  avoit  lû  les  Livres  de  ce 
Docteur , comme  on  lit  les  Ouvrages  d’un  bon  Philofophc  , mais 
avec  choix  8c  difeernement,  prenant  le  bien  8c  taillant  le  mal}  que 
s’il  avoit  mis  l'on  Portrait  dans  fa  chambre , c’étoit  comme  celui  d’un 
grand  homme,  8c  non  comme  celui  d’un  Saint,  8c  qu’au  refte  il  n’y 
avoit  aucune  Couronne  fur  la  tête  de  ce  Portrait.  Il  s’inferivit  en  faux 
contre  toutes  les  accufations  de  violences, hormis  celles  à quoi  il  avoit 
été  forcé  en  fc  défendant.  11  nia  abfolument  d’avoir  jamais  combattu 
laPréfcncc  réelle,  la  Tmnflubllantiation,  le  Sacrifice  delà  MefTe,  8c 
d’avoir  fait  les  Vers  8c  les  Chanfons  qu’on  lui  attribuoit.  Sur  l’Éx- 
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communication,  il  foûtint  qu’il  n’avoit  dit  autre  choie,  finon  qu’un  14 if. 

Pape,  ou  un  Prêtre,  ufurier,  ou  fornicatcur , ne  laiilbit  pas  d’admi- 
niftrcr  légitimement  les  Sacremens  , mais  que  c’étoit  a fon  dam , 
parce  qu’il  en  ctoit  indigne,  & qu’une  Excommunication  injufte  n’a- 
voit aucune  validité.  Sur  les  Indulgences,  il  déclara  que  le  Pape  & 
les  Cardinaux  pouvoient  légitimement  en  donner,  mais  qu’il  ne  leur 
étoit  pas  permis  de  les  vendre  comme  ils  fàilbient.  11  nia  abfoîument 
d’avoir  jamais  fait  porter  dans  les  rues  par  des  femmes  publiques  les 
Bulles  du  Pape  qui  accordoicnt  des  indulgences,  ôc  de  les  avoir  fait 
brûler.  Il  ne  difeonvint  pas  d’avoir  foùtenu  dans  un  Difcours  qu’il 
fit  un  jour  devant  le  P-oi  de  Bohcme,  qu'il  cil  permis  à un  Laïque 
de  prêcher  la  Parole  de  Dieu.  Sur  tous  les  autres  Aiticles  qui 
avoient  du  rapport  avec  ceux,  qui  lui  avoient  déjà  été  communi- 
quez, il  répondit  comme  il  avoit  fait  devant  fes  Commiflaires,  & 
comme  on  l’a  rapporté  ci-deflùs.  L’heure  des  Séances  étant  écoulée 
ou  renvoya  l’afiàire  à une  autre  fois. 

LXXV.  Le  16  de  Mai  on  fc  raflcmbla  pour  la  meme  affaire.  Je-  Autre  «amen 
rôme  ayant  comparu,  le  Patriarche  de  Conftantinople  lui  demanda,  de  Jérôme  de 
s’il  vouloit  prêter  ferment  avant  que  de  répondre  au  relie  des  Arti-  ^dcMai. 
clés  fur  lefqucls  on  avoit  à l’entendre.  Il  rcfulâ  de  jurer,  comme  v.  d.  Hvd. 
il  avoit  déjà  fait,  parce  qu’on  11e  vouloit  pas  lui  accorder  la  liberté  T. iv.  751,' 
de  parler  -,  cependant  on  ne  lai!la  pas  de  lui  lire  tout  ce  qui  reftoit 
d’ Articles  contre  lui.  Sur  l’Article  de  la  vénération  des  Reliques, 
qu’on  pretendoit  qu’il  avoit  condamnée,  il  répondit  que  c’étoit  une 
fauflê  imputation,  il  nia  d'avoir  préconifc  , comme  on  ledifoit, 
les  trois  hommes  décapitez  pour  le  Wiclefifme.  Enfin  après  qu’il 
eût  répondu  à tous  les  faits,  avouant  les  uns,  niant  les  autres,  & en 
cclaircillant  quelques-uns,  le  Patriarche  de  Conftantinople  lui  dit, 
que  quoi  qu’il  fût  fuflilamment  convaincu  d’Hércfie,  par  des  preu- 
ves fans  réplique,  & par  des  témoins  irréprochables,  on  lui  donnoit 
pourtant  la  liberté  de  parler,  foit  pour  le  défendre,  loit  pour  fe  re- 
tracer, mais  que  s’il  perfiftoit  dans  les  erreurs,  il  devoit  s’attendre 
à être  jugé  félon  les  Loix. 

Jerome  ne  manqua  pas  l’occafion:  après  avoir  fait  fa  prière  il  de- 
manda le  fccours  de  celles  de  l'Aflemblée,  afin  qu’il  plût  à Dieu  & 
à la  Vierge,  d’illuminer  tellement  fon  cfprit  qu’il  ne  lui  échappât 
aucune  parole  qui  fut  préjudiciable  au  falut  de  fon  ame.  Il  dit  en- 
fuite  que  ce  n’etoit  pas  une  chofê  extraordinaire  que  de  voir  des  in- 
noccns  opprimez  par  de  faux  témoignages , & il  en  allégua  pour 
exemple  des  fidellts  de  l’Ancien  & du  Nouveau  Teftamcnt,  auffi 
bien  que  des  Philofophcs  du  Chriftianifme  & du  Paganifmc , comme 
Ehe,  Damel , les  autres  Prophètes,  Sufanne , St.  Etienne,  Se.  Jero- 
me, Boice , Socrate,  Platon , Caton,  Senetjne  &c.  qu’ainfi  il  ne  fe- 
rait pas  furpris  quand  il  aurait  le  même  fort,  mais  qu’il  efperoit  de 
voir  encore  un  jour  les  accufatcurs,  6c  de  les  appcllcr  en  jugement, 

de- 


Digitized  by  Google 


3P2  HISTOIRE  DU  CONCILE 

14i6.  devant  le  Tribunal  du  Souverain  Juge  de  l’Univers.  Il  accufa  le 
Concile  de  lui  avoir  fait  une  haute  injuftice  en  lui  donnant  de  nou- 
veaux Coin  mi  flaires , parce  que  les  premiers  avoient  reconnu  fon  in- 
nocence, Se  il  déclara  qu’il  n’avoit  jamais  reconnu  ces  derniers  Com- 
mifiâircs,  & qu’il  ne  les  rcconnoifloit  point  encore,  ne  les  regardant 
que  comme  des  Juges  aflîs  dans  la  Chaire  de  pejhlence.  De  là  paflànt 
aux  prétextes  qu’il  prétendoit  que  fes  ennemis  avoient  eu  de  le  perfe- 
cutcr,  il  raconta  allez  au  long  les  démêlez  des  Bohémiens  avec  les 
Allemands  dans  l’Univerfité  de  Prague,  & foûtint  qu’il  ne  s’étoit  atti- 
ré la  haine  de  ces  derniers,  que  pour  avoir  foûtenu  les  Droits  de  là 
Patrie,  avec  Jean  Hus  dont  il  parla  comme  d’un  Saint  homme.  Il 
ne  difeonvenoit  pas  que  lui  & Jean  Hus  n’euflent  été  la  caufc  inno- 
cente de  pluficurs  mafiacres  qui  s’étoient  faits  à cette  occafion,  mais 
il  accufoit  d'infidelité  les  Ecclcfiafiiqucs  (es  Compatriotes,  de  s’être 
foûlevez  contre  lui,  dans  le  temps  même  qu’il  vouloit  les  rétablir 
dans  leurs  privilèges.  Enfuite  il  raconta  comment  il  étoit  venu  à 
Confiance  pour  ioûtenir  Jean  Hus , parce  que  c’étoit  lui  qui  lui 
avoit  confcillé  d’y  aller  , Se  qu’il  lui  avoit  promis  de  venir  à fon 
lècours  en  cas  qu’il  fût  opprimé.  „ Quand  je  fus,  dit-il , arrivé, 
,,  à Confiance , voyant  Jean  Hus  dans  une  dure  prifon  j’écoutai  les 
„ confeils  que  me  donnèrent  plufieurs  perfonnes  d’autorité  , de 
„ m’éloigner,  Se  j’allai  à quelques  heures  de  Confiance  , d’où  je 
„ me  plaignis  à l’Empereur  de  l’injufticc  qu’on  avoit  laite  à Jean 
„ Hus,  Se  demandai  au  Concile  un  faufeonduit  pour  moi.  M’ayant 
,,  été  refufé  dans  la  forme  que  je  le  fouhaitois  pour  ma  fureté, 
,,  je  m’en  rctournois  en  Bohême , lorfque  je  fus  arrêté  en  chemin , 
„ Se  ramené  à Confiance  pieds  Se  poings  liez.  Je  n’ai  pas  honte 
„ de  confcficr  ici  publiquement  ma  foiblclle.  Oui,  je  l'avoué,  Se 
,,  je  le  fais  avec  horreur,  la  feule  frayeur  du  fupplicc  du  feu,  m’a 
„ fait  confentir  lâchement  Se  contre  ma  confciencc,  à la  condam- 
„ nation  de  la  doétrine  de  Wiclcf  Se  de  Jean  Hus.“  Après  avoir 
prononcé  ces  paroles  avec  beaucoup  de  fermeté  , il  déclara  qu’il 
defavouoit  Ci  rctraétation  comme  le  plus  grand  crime  qu’il  eût  ja- 
mais pû  commettre.  Se  qu’il  étoit  réfolu  d'adhérer  jufqu’à  fon  der- 
nier loupir  à la  doétrine  de  Wiclcf  Se  de  Jean  Hus,  comme  à une 
doétrine  aufii  faine  Se  aufli  pure  que  leur  vie  avoit  été  fûntc  Se 
irréprochable.  11  en  excepta  pourtant  la  doétrine  de  Wiclcf  fur 
l’Euchariitie , laquelle  il  defapprouva  , s’en  tenant  à ce  qu’avoient 
enfeigné  là-dcflùs  St.  Grégoire , St.  Ambroife , St.  Augufiin  , Se 
V.i.  iurâ.  St.  Jerome.  Les  Aétes  d’Allemagne  portent  que,  dans  cette  occa- 
X.iv.  f.  in.  fion,  Jerome  de  Prague  chargea  Jean  Hus  auffi  bien  que  Wiclef, 
d’avoir  eu  fur  l’Eucharifiic  des  fentimens  contraires  à ceux  des  Saints 
Doéteurs.  11  aurait  eu  grand  tort  à l’egard  de  Jean  Hus.  Car  com- 
me on  l’a  démontré,  il  parait  par  tous  les  Livres  de  Jean  Hus,  Se 
par  les  réponfes  qu’il  fit  au  Concile  , qu’il  croyoit  fur  l’Eucha- 
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ri  (lie  à peu  près  tout  ce  que  l’on  croyoit  communément  alors,  1416. 
hormis  la  Communion  fous  les  deux  cfpeccs,  -pour  laquelle  il  ne  fc 
déclara  même  qu’à  Confiance, & fur  laquelle  on  ne  lui  fit  aucune  in- 
terrogation, au  moins  dans  les  Audiences  publiques.  Mais  il  y a 
beaucoup  d’apparence  que  c’cfl  ici  une  faute  du  Secrétaire  qui  ccri- 
voit  les  Aétcs  8c  qui  aura  mis  Widcf  fie  Jean  Hus,  quoique  Jerome 
n’eût  parlé  que  de  Wielef  dans  cette  occafion.  C’clt  ce  qui  fe 
prouve  allez  par  le  témoignage  de  Theodoric  Vric  Auteur  con- 
temporain, qui  dit,  que  Jérôme  de  Prague  excepta  l'Article  de  Ui-  vrit  »p.  r.  A. 
clef , fur  PEucharillie,  de  ce  qu’il  approuvoit  dans  ce  Docteur.  Je-  T' L 
rôme  finit  fon  Difoours  par  une  invective  contre  le  farte,  l’avarice,^'1  +’ 
l’impudicitc  , fié  tous  les  autres  déreglcmcns  du  Pape  , des  Cardi-  nîem  *>.  v.  A.  m 
naux , 6c  de  tout  le  Clergé } après  quoi  on  le  remena  en  prifon  où  Hjr  l'  T- 1!' 
il  demeura  julqu'à  la  Scilion  prochaine.  Ms°. 

LXXVrl.  Il  ne  faut  pas  omettre  ici  les  plaintes  que  fait  Théo-  Apologie poar 
doric  de  Nient  du  portrait  defayantageux  que  Jérôme  de  Prague  fit  les  Allemands, 
de  la  Nation  Allemande  dans  cette  Audience.  11  y avoit  repréfenté 
les  Allemands  comme  des  Peuples  ambitieux  qui  vouloient  dominer 
par  tout,  6c  qui  l’auroient  Eut  en  Bohente,  s’ils  n’en  eu  (lent  été 
chalîcz  plufieurs  fois.  L’Auteur  Allemand  prend  vigoureufoment  le 
parti  de  la  Nation,  8c  donne  là  delfus  un  démenti  formel  à Jérôme.  ,pf„ 

Il  prétend  faire  voir,  par  les  Chroniques  de  Saxe,  qu’il  regarde  AUmennn  m 
prcfque  comme  infaillibles  *,  que  Cuis  ulurpation,  les  Allemands  peu- 
"vent  bien  s’attribuer  une  grande  fupcriorité  fur  les  Bohémiens.  ,,  Il  “Ufèp 
„ y a environ  cinq  cens  ans,  dit-il,  que  l’Empereur  O thon  /,  fub-/>.4ti. 

„ jugua  le  Duc  de  Bohcme,  6c  fournit  cette  Province  à l’Empire  à ’ *»»  (*l- 

„ titre  perpétuel.  Les  Bohémiens  font  en  partie  redevables  de  leur  lun,‘ 

„ Chrillianifme  à la  pieté  de  cet  Empereur.  Depuis  ce  temps  les 
„ Peuples  de  Bohente  8c  de  Moravie,  aulli  bien  que  leurs  Ducs  6c 
„ leurs  Rois,  n’ont  jamais  pû  fc  fouflrairc  à la  domination  dcsEmpc- 
„ rcurs  fie  des  Rois  des  Romains.  Ce  qui  n’elt  pas  furprenanti 
„ grolliers  6c  féroces  comme  ils  font  de  leur  naturel , ils  ont  été 
„ obligez  d’avoir  recours  aux  Loix , 6c  à la  Religion  des  Allemands 
,,  8c  des  Saxons,  pour  fe  tirer  de  la  barbarie.  Ce  fut  l’Empereur 
„ Henri  cinquième  qui  donna  le  titre  de  Roi  au  Duc  de  Bohême , en 
„ vertu  de  quoi  les  Rois  de  Bohcme  font  Vafl'aux  de  l’Empire.  Le 
„ Grand  Perc  6c  le  Père  de  Sigifntond  Ôc  de  Wencefias,  qui  ont 
„ été  Rois  de  Bohême  fans  aucune  ufurpation,  étoient  des  Princes 
,,  Allemands  de  la  Maifon  de  Luxembourg  aulli  bien  que  les  Mar- 
,,  quis  de  Moravie.44  C’clt  par  là  que  Nient  prétenuoit  montrer 
que  Jerome  de  Prague  n’avoit  pû  inveétiver  les  Allemands  fans  in- 

gratitude  fie  fans  infolencc.  On  peut  au  moins  en  conclure  que  Jean 
lus  8c  Jérôme  de  Prague,  s’expliquant  comme  ils  faifoient  fur  le  fu- 
jet  des  Allemands,  ne  pouvoient  guet  es  cfpercr  de  faveur  dans  un 
Concileoù  cette  Nation  prcvaloit. 

Tom.  I.  Ddd  LXXVII. 
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LXXVII.  Depuis  le  ïi  de  Novembre  1415*,  il  n’y  avoit 
point  eu  de  Scflion  publique.  On  avoit  traité  les  affaires  dans  des 
Congrégations  qui  fc  tenoient  dans  le  lieu,  & à l’heure  des  Sellions, 
pour  leur  donner  la  même  autorité.  < On  gardoit  fans  doute  ce  ména- 
gement à caufe  des  Efpagnols  dont  on  attendoit  toûjours  l’arrivée, 
me  de  Prague.  pOUr  exécuter  le  Traité  de  Narbonne.  Mais  comme  il  ne  s’agillbit 
d’aucune  autre  affaire  que  d’un  ri  bit  de  foi^  auquel  ils  avoient  le  mê- 
me intérêt  que  tout  le  Concile,  on  alfembla  le  Samedi  trentième  de 
Mai, deux  jours  après  l’Alccnfion,  une  Scflion  publique,  afin  de  rendre 
cet  Aéte  plus  folcinnel.  L’Empereur  étoit  encore  abl'cnt,  suffi  bien 
que  l’Electeur  Palatin  Protcéfceur  du  Concile,  qui  étoit  allé  faire  un 
tour  dans  fes  Etats, fur  l’avis  qu’il  avoit  eu  que  les  partifans  de  Bdtha- 
zar  Cofîi  6c  en  particulier  l’Llcdcur  de  Mayence,  s'intriguoient  pour 
faire  fortir  cet  illullre  prifonnier.  Jerome  de  Prague  ayant  été  ame- 
né au  Concile  par  l’Archevêque  de  Riga  pour  entendre  fa  condam- 
nation , l'Evêque  de  Lodi  commença  cet  Acte  par  un  Sermon  qu’il 
prononça  fur  CCS  paroles,  Il  leur  reprocha  leur  incrédulité , & ta  du- 
reté de  leur  cœnr.  D’abord  cet  Evêque  parle  à Jérôme  avec  allez 
de  douceur  , 6c  femblc  même  lui  inlinuer  , qu’il  pouvoit  encore 
efpercr  quelque  grâce  du  Concile , s’il  vouloit  fe  repentir.  Enfuitc 
Kon ^uicuujui  diffinguant  Terreur  qui  n'elt  que  dans  l’Entendement,  d’avec  celle 
mirtduim  , jtd  qUi  (jc  l’Entendement  a paffe  jufqu’à  la  Volonté,  6c  que  l’on  foû- 
IX.iu,  tu.nt  opiniâtrément  , il  dit  que  c’étoit  ce  dernier  cas  , qui  fâifoit 
l’hérétique  6c  déclara  à Jérôme  qu’il  étoit  précifémcnt  dans  ce  cas-’ 
là.  11  lemblc  pourtant  qu’il  voulût  le  confolcr  en  lui  difant  que  ce 
font  les  plus  grands  Efprits  qui  font  les  plus  fujets  à tomber  dam 
l’erreur.  Mais  prenant  infcnfîblemcnt  un  ton  plus  feverc,  ce  Prélat 
dit  à Jérôme,  qu’il  n’avoit  point  deffein  de  l’épargner,  parce  qu’il 
voudrait  bien  le  ramener;  6c  qu’il  alloit  le  frapper  fur  une  joue, dans 
l’efpcrance  , que,  félon  le  précepte  de  l’Evangile,  il  lui  préfentera 
l’autre,  l’exhortant  à ne  fe  montrer  pas  incorrigible,  comme  il  avoit 
fait  jufqu’alors.  11  prononça  ici  quelques  paroles,  qui  feront  mieux  à 
la  marge  que  dans  le  texte.  Apres  ces  paroles,  le  Prélat  s’addrdlant 
* toutc  i’AlIemblée,  lui  fit  une  defeription  longue  3c  pathétique  des 
ftd  mum  pro.  troubles  6c  des  ravages  que  les  opinions  de  Jean  Hus  8c  de  Jcrôme 
frum.  de  Prague  avoient  caufcz  dans  le  Royaume  de  Bohême  ; puis  fc  re- 

tournant vers  Jcrôme  lui-mcmc  : Il  faut  a pre/èntj  lui  dit-il,  que  je 
votes  jaffe  voir  la  douceur  avec  laquelle  vous  aveu,  été  traitté  par  te  Con- 
cile. l ata  fitvez.  comment  on  en  ufe  avec  les  Hérétiques.  On  les  met 
d'abord  dans  une  étroite  prifbn.  On  reçoit  contre  eux  toute  forte  d' rirti- 
Ttftt:  ejutfeun-  des  y d~  toutes  fortes  de  tém  nns,  même  les  plus  infâmes , comme  des  ufu- 
i/ue  contra  m riers  , des  ribauds  , & des  femmes  publiques.  On  les  oblige  par  ferment 
“umS‘  d dire  la  vérité  ; s'ils  refufent  de  la  dire  on  les  met  à la  que  fl  ton , C 'r  on 
ïflrlf’f'rLl-  fait  fouffrir  toute  forte  de  tourment . On  ne  don  laijfer  entrer  fer- 
f sut  publics  forme  chez,  eux  fi  ce  n'eji  four  quelque  grande  necefitté.  Ils  ne  doivent 
mtruiicei.  fouit 
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point  itrt  admis  à l'Audience  publique  i s'ils  fi  repentent  on  peut  leur 


1416. 


pardonner } mais  s'il  perfiverent  opiniâtrement  on  les  livre  au  bras  fiécu- 
her.  Il  rcpréfcntc  cniuite  à Jérôme,  „ qu’il  n’avoit  pas  etc  traité 
avec  cette  rigueur,  quoiqu’il  fût  plus  diffamé  qu’aucun  Hérétique, 
c\u'  Anus , que  Sabtlhus ',  que  Faujius , que  Nejlortus , & qu’il  eut 
répandu  fes  erreurs  non  feulement  en  Bohcme,  mais  en  Angle- 
terre, en  France,  en  Hongrie,  en  Pologne,  en  Lithuanie,  en 
„ Ruflîe,  en  Italie,  & dans  toute  l’Allemagne.  Que  fi  on  l'avoit 
„ mis  en  prifon  ce  n’avoit  été  que  par  ncccflîté , & que  liins  la 
,,  fuite , il  eût  pû  jouir  de  toute  forte  de  douceur  & de  liberté  à 
,,  Confiance  ; Qu’on  n’avoit  admis  contre  lui  que  des  témoins 
,,  d’une  probité  reconnue , & qu’il  n’avoit  point  reeufez  lui-mc- 
„ mej  Qu’il  n’avoit  pas  été  mis  à la  queftion  , & que  meme  en 
„ cela  on  lui  avoit  fait  un  très-grand  tort , parce  que  ce  fupplice 
,,  auroit  pû  lui  deffîller  les  yeux  } Qu’on  avoit  huilé  entrer  dans 
fa  prifon,  tous  ceux  qui  l’avoicrt  fouhaité  , foit  pour  le  confo- 
lcr,  foit  pour  l'exhorter  à fe  retraéler  -,  Qu’on  lui  avoit  donné 

!>lu  ficurs  audiences,  mais  qu’on  auroit  beaucoup  mieux  fait  de  les 
uircfufer,  parce  qu’elles  n’avoient  fervi  qu’à  le  rendre  plus  au- 
dacieux , & qu’il  s’étoit  perdu  lui-même  par  les  diverfes  audien- 
ces qu’il  avoit  demandées."  Surquoi  l’Evêque  rapporte  plufieurs 
inconveniens  qui  en  font  arrivez.  Il  y avoit , dit-il,  plufieurs  per  fin- 
nés  charitables , qui  pour  vous  fituver  tâchaient  de  vous  faire  pafier  pour 
un  vtfionnaire  & pour  un  phrénétique  , mais  l'éloquence  & l'exaêhtude  Sedjuafoquii 
avec  laquelle  vous  avez.  parlé  dans  cette  audience , a découvert  là  vanité  “ ’”/«»>"”  ai- 
de cette  exeufi , & votre  langage  ne  vous  a que  trop  fait  connourc  pour 
un  homme  d'un  fins  bien  rajfis.  D'ailleurs,  par  votre  propre  confejfian , */,>»’,  , itemi- 
vous  vous  êtes  dénoncé  vous-même,  comme  un  fiditienx , un  homicide , & nrm  fie  ornait 
un  fauteur  d'Héréfie,  en  foitenant  publiquement  Jean  H us  comme  vous 
l'avez,  fait.  Le  Difcours  de  l’Evêque  concluoit  enfin  à la  condamna-  ‘ 
tion  de  Jerome  de  Prague.  Ce  dernier,  après  l’avoir  ouï,  monta 
fur  un  banc  , & le  réfuta  d’un  bout  à l’autre  avec  beaucoup  de 
force  & de  hardiefle.  Il  déclara  qu’il  n’avfcit  rien  fait  en  fa  vie , 
dont  il  eût  reflenti  un  déplailir  fi  cuilànt  que  celui  qu’il  avoit  de 
cette  retraélation , qu’il  la  revoquoit  de  tout  fon  cœur,  aulfi  bien 
que  la  Lettre  qu’on  lui  avoit  fait  écrire  en  Bohême  fur  ce  fujet,  qu’il 
avoit  menti  comme  un  malheureux,  en  faifant  cette  rctraclation,  8c 
qu’il  tenoit  Jean  Hus  pour  un  Saint  homme.  Mais  il  protella  en 
même  temps  qu’il  avoit  toujours  été  religieul'cment  attaché  aux 
fentimens  de  la  Sainte  Eglife  Catholique } qu’il  ne  fc  fentoit  coupa- 
ble d’aucun  crime , à moins  qu’on  n’appcllât  de  ce  nom  les  repro- 
ches qu’il  avoit  faits  aux  Ecclefiaftiqucs  lur  leurs  déréglemcns.  Que 
fi  apres  cette  déclaration  on  perfiftoit  à ajoûter  foi  aux  faux  témoi- 
gnages qu’on  avoit  rendus  contre  lui,  il  ne  pouvoit  plus  regarder  les 
Pcres  du  Concile  que  comme  des  Juges  iniques  & indignes  de  toute 
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créance.  Pogge  Florentin  témoigne  que  tout  le  monde  fut  extrêmement 
touché  de  ce  Dilcours,  fie  qu’on  aurait  bien  voulu  le  fauver.  C’eft 
ce  qui  fit  fins  doute  qu’on  lui  propolâ  encore  une  fois  de  fc  rétrac- 
ter. Mais  il  fut  autli  inflexible  dans  cette  occafion  , qu’il  avoit 
montre  de  foiblefle  auparavant.  Un  des  anciens' Auteurs  de  fa  vie 
rapporte , que  comme  on  le  inenaçoit  du  fupplice  , s’il  ne  don- 
noit  des  marques  de  fa  repentance,  il  répondit  prophétiquement  en 
ces  termes:  Foi/s  avez,  réjolu  de  me  condamner  fins  m'avoir  convaincu 
d' aucune  faute  y mais  après  ma  mort  je  laijferai  dans  vos  con factices  un 
aiguillon  & un  ver  immortel.  J'en  appelle  au  Souverain  Juge  devant  le- 
quel VOUS  me  répondrez.  DANS  CF.  NT  ANS  d’i  c i : mais  les  Pcrcs  ne 
firent  que  fe  moquer  de  cette  Prophétie.  J’ai  dé  jà  remarqué  qu’on  trou- 
voit  ces  paroles  iur  quelques  Médailles  extrêmement  fufpcctcs.  Com- 
me Jean  Hus  ne  fe  rétracta  point,  qu’il  étoit  Prêtrefic  Prédicateur , fie 
d’une  plus  grande  autorité  que  Jerome  de  Prague,  quoiqu’il  n’eut 
pas  de  fi  grands  taiens,  ceux  qui  ont  fait  frapper  la  Médaille,  ont 
jugé  qu’il  lêroit  plus  remarquable  & plus  touchant  de  mettre  cette 
Prophétie  prétendue  dans  la  bouche  du  Maître  que  dans  celle  du  Dif- 
ciple.  Je  doute  même  extrêmement,  que  le  terme  précis  de  cent  ans  % 
ait  été  marqué  par  Jerome  de  Prague,  fie  je  crains  bien  que  ces  pa- 
roles n’aycnt  été  ajoutées,  après  coup,  par  une  trop  grande  crédu- 
lité fur  des  traditions  incertaines.  Les  Actes  ni  les  Hilloricns  contem- 
porains n'atiroient  point  oublié  une  circonflancc  fi  remarquable.  Mais 
fur  tout  le  fiicncc  de  Pogge  Florentin , me  paraît  une  cfpecc  de  dé- 
monllration , parce  qu’il  n’a  rien  omis  de  ce  qui  pouvoir  donner  une 
haute  idée  de  Jérôme  de  Prague.  Il  rapporte  bien  que  Jérôme  dît, 
* que  fes  témoins  comparaîtraient  un  jour  devant  le  Tribunal  de  Dieu  > 
c’etoit-là  l’occafion  de  parler  du  terme  de  cent  ans.  Quoiqu'il  en 
foit,  le  Concile  voyant  la  fermeté  de  Jérôme,  le  Patriarche  deConf- 
tantinople,  à la  rcquifition  du  Promoteur,  lut  publiquement  fa  fen- 
tcnce,  dont  les  principaux  motifs  étoient,  ,,  que  Jcrôme  de  Prague 
,,  avoit  tenu  fie  enlcigne  opiniâtrement  les  Héréfics  de  Wiclcf  Se  de 
„ Jean  Hus,  fie  qu’après  les  avoir  retraélccs  en  public,  fie  avec  fer- 
,,  ment,  il  étoit  retourné  à Ion  vomiffement,  de  forte  qu’il  ctoit  en 
„ même  temps  hérétique  fie  parjure.  “ La  fentencc  porte , qu’il  p a 
néanmoins  frotefté  être  dans  les  fentimens  de  /’ Eglife  Catholique  fur  le  Sa- 
crement de  l'autel  & fur  la  Tranjful>(lantiaiion.  En  quoi  le  Concile  ren- 
dit plus  de  juilice  à Jérôme  de  Prague  qu'à  Jean  Hus,  qui  ne  pro- 
tella  pas  moins  hautement  pluficurs  fois  qu’il  croyoic  la  Tranfi'ubf- 
tantiation,  fie  la  Prélcncc  réelle.  Quand  cette  fentencc  eut  été  ap- 
prouvée unanimement  par  le  Concile,  Jcrôme  fut  livré  au  bras  l'écu- 
licr.  En  le  livrant,  les  Prélats  recommandèrent  aux  Juges  fie  aux  Exé- 
cuteurs de  la  Juilice,  de  ne  le  point  inlulter  fie  de  le  traiter  avec 
humanité.  Quelques  Auteurs  ont  rapporté  que  Cafard  Schick  Chan- 
celier de  l’Empereur  protclla  en  plein  Concile , contre  la  condam- 
nation 
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nation  8c  le  fupplice  de  Jérôme  de  Prague  de  la  part  de  Sigifmond,  Mi  fi- 

ée que  ne  pouvant  rien  gagner , il  fe  retira  de  l’Afiemblée  avec  bcau- 
coup'd’indignation.  Theobaldus  rapporte  qu’on  donna  à Jerôme  une 
Couronne  comme  à Jean  Hus,  & qu’il  fe  la  mit  lui-même  fur  la  tê- 
te. Jerôme  partit  en  recitant  à haute  voix  le  Credo , & il  chanta  en 
chemin  des  Litanies , 8c  un  Hymne  à la  Vierge.  Etant  arrivé  au  lieu 
du  fupplice,  qui  étoit  le  même  où  Jean  Hus  avoit  été  exécuté,  il  fît 
une  longue  prière,  que  les  Bourreaux  interrompirent,  pour  le  dépouil- 
ler de  (es  habits,  8c  l’attacher  à un  poteau.  Quand  il  vit  le  bois  au- 
tour de  lui  il  bénit  cet  heureux  jour,  8c  ayant  chanté  une  fécondé 
fois  le  Symbole  des  Apôtres  -,  Ce  Symbole , dit-il  au  Peuple  en  Alle- 
mand , a tor jours  été  ma  créance , je  meurs  dans  cette  foi, & je  ne  fiujfre  ce 
fupplice , que  pour  n'avoir  pas  voulu  foufenre  a la  condamnation  de  Jean 
J lits  , parce  que  je  fuis  affûré  que  c' étoit  un  vrai  Prédicateur  de  l'Evan- 
gile. On  alluma  le  feu, où  furent  jettez  tous  fes  habits  8c  les  meubles, 
dont  il  s’étoit  fervi  dans  la  prifbn.  Après  avoir  fouffert  aflëz  long- 
temps, parce  qu’il  étoit  d’une  complexion  robuilc,  il  fut  étouffé  par 
les  flammes  en  remettant  fon  amc  à Dieu.  Ses  cendres  furent  rainaf- 
fées  foigneufement , 8c  jettées  dans  le  Rhin,  comme  on  avoit  fait  de 
celles  de  Jean  Hus. 

LXXVIII.  Tous  les  Auteurs  de  ce  temps-là  rendent  unanime-  LcttredcPog- 
ment  des  témoignages  fort  avantageux  à la  confiance  héroïque  8c  f®  fujrt'de'la 
Chrétienne  avec  laquelle  Jerôme  de  Prague  fouffrit  le  dernier  fupplice.  mort  de  Jerô- 
Mais  il  n’y  en  a point  qui  l’ait  fait  plus  amplement  ni  avec  plus  de  n-.e  dePiaguc. 
force  8c  d’élegance  que  Pogge  Florentin  dans  cette  célèbre  Lettre  f H^' 
qu’il  écrivit  là-dcflus  à Leonard  sîretin  8C  non  à Nicolas  Nicolai  , com-  jht™.  Vn?'ap. 
me  l’a  cruÆneas  Sylvius.  Le  fuffrage  d'un  homme  aufli  célèbre  doit  v.d.H*rd.T.i. 
être  d'un  très-grand  poids.  Il  étoit  lui -même  préfent  à cet  Aélc,  M°J-  r 
8c  l’on  verra  tout  à l'heure  qu’il  rrc  làuroit  être  ftifpcél  à perfonne.  r‘ 

Æneas  Sylvius  a parlé  avec  eloge  de  cette  Lettre  dans  fon  Hilloire  R-r.  Gcrm  T.it. 
de  Bohême  *,  Sc  il  n’y  trouve  rien  à redire, fînon,  que  Pogge  à fon  f-m- 
ordinaire  s’y  emporte  un  peu  trop  contre  les  moeurs  du  Clergé.  On  s,lv' 
n'en  rapportera  que  les  principaux  endroits,  parce  qu'elle  cil  aflèz  ccm-  op.HmT.i.f. 
munc,  ayant  été  imprimée  diverfes  fois.  Pogge  Florentin  reconnoit  ^s. 
d’abord  qu’il  n’a  jamais  vû  perfonne  qui  approchât  plus  de  l’éloqucn-  P-d.Har.TJiL 
ce  des  anciens  Orateurs  .que  Jerôme  ue  Prague.  Il  exalte  également  • 

fon  favoir , la  folidité  de  les  raifonnemens , fa  noble  hardiefle , fa  pré- 
fencc  d’cfprit,  8c  enfin  la  grâce  8c  la  force  avec  laquelle  il  s’expri- 
moit.  C'eff  dommage,  dit-il,  qu'un  fi  beau  genie , & un  fi  excellent  iEf 
frit , ait  tjuitté  le  bon  chemin , fi  pourtant  ce  cju'on  lui  oljeflc  eft  véritable. 

Car , ajoute-t-il,  je  ne  me  mêle  pas  déjuger  d'une  affaire  de  cette  impor- 
tance, & j'aime  beaucoup  mieux  m'en  rapporter  à ceux  qui  font  plus  (âges 
que  mot.  Pogge  entrant  dans  un  plus  grand  détail , fait  à fon  ami  le 
récit  des  diverfes  audiences  qu’aVoit  eues  Jerôme  de  Prague. . Ce  ré- 
cit cil  d’autant  plus  inllruélit  qu’il  fe  rapporte  facilement  aux  Aélcs, 
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dans  ce  qu’il  a de  commun  avec  eux , & qu’il  apprend  outre  cela  plu- 
fieurs  particularitcz  que  l’on  ne  trouve  point  ailleurs.  11  dit  donc  que 
le  Concile  ayant  réfute  à Jerome  la  liberté  de  plaider  fa  caule  en  pu- 
blic, avant  que  de  répondre  aux  accufations  de  fes  ennemis,  que  Pog- 
ge  appelle  des  injures , Jcrôme  s’en  plaignit  en  ces  termes:  „ Quelle 
„ injuftice  ! Pendant  340  jours  que  vous  m’avez  tenu  enchainé  dans 
„ un  cachot  obfcur  & infcét,  deftitué  de  toutes  choies,  vous  avez 
„ toujours  écouté  mes  ennemis , & vous  me  rcfulcz  une  feule  heure 
„ d’audience.  Us  ont  eu  le  temps  qu’ils  ont  voulu  pour  vous  faire 
„ croire  que  je  fuis  un  Hérétique,  un  ennemi  de  la  foi,  un  pcrfecu- 
,,  tcur  des  Ecclcfiaftiques , & c’eft  pour  cela  fans  doute,  que  vous 
„ ne  voulez  pas  m’entendre , parce  que  vous  m’avez  jugé , avant  que 
„ d’avoir  pu  connoîtrc  quel  je  fuis.  Cependant  vous  êtes  des  hommes 
„ & non  des  Dieux,  vous  êtes  mortels,  & vous  ne  vivrez  pas  toû-> 
„ jours.  Vous  n’êtes  pas  non  plus  infaillibles , il  peut  vous  arriver  de 
„ vous  tromper  vous-mêmes,  2t  d’être  feduits  par  les  autres.  On  dit 
„ que  toute  la  lùmiere  & la  prudence  cil  raflemblée  ici , il  y va  donc 
„ de  votre  gloire  & de  votre  intérêt  de  ne  rien  faire  legerement,  êc 
„ fans  une  mûre  délibération,  de  peur  de  commettre  quelque  injuf- 
„ ticc.  Pour  mol  je  ne  luis  qu’un  homme  de  peu  d’importance,  & 
,,  quoiqu’il  s’agifTe  ici  de  ma  vie,  je  fai  que  je  fuis  mortel,  & c’eft 
„ beaucoup  moins  pour  mon  propre  interet  que  je  parle,  qu’ afin  d’em- 
,,  pêcher  que  tant  de  perfonnes  figes  ne  fe  portent  à quelque  réfo- 
„ lution,  qui  les  déshonore  & qui  l'oit  de  mauvais  exemple.  “ Cette 
remontrance  de  Jérôme  fut  inutile,  on  l’obligea  à répondre  aux  ac- 
culâtions,  avant  que  d’avoir  la  liberté  de  plaider  la  caufe.  Pogge  lui  rend 
témoignage,  qu'il  répondit  avec  beaucoup  de  force  Sc  de  fubtilité, 
mais  fans  jamais  rien  avancer  qui  fut  indigne  d’un  homme  de  bien. 
De  fine , dit  Pogge,  que  s'il  croyait  en  ejfet  tout  ce  qu’il  confejfiit  de 
bouche , bien  loin  de  mériter  la  mort , il  ne  donnait  p.ti  même  le  moindre 
fitjet  de  le  blâmer.  Lors  qu’on  lût  l’Article,  où  il  étoit  accufé  d’être 
le  calomniateur  perpétuel  du  Siège  Apoftolique  ,‘  & le  plus  ardent 
pcrlccutcur  du  Pape,  des  Cardinaux,  des  Prélats,  & de  tout  le  Cler- 
gé j De  quel  cite  me  tournerai-je , dit-il , mes  Pcres , four  obtenir  yuflt- 
ce  ? Cejl  de  vous  que  je  la  devrais  attendre,  mais  on  m’a  rendu  fi  odieux , 
en  me  refréfintant  comme  l'ennemi  de  tous  mes  Juges , que  je  ne  dois  pas 
me  flatter  ,qu  il  puijfe  y avoir  aucun  falut  four  moi.  Aies  ennemis  ont  bien 
cru  fans  doute  que  fi  tout  ce  qu'ils  avaient  invente'  d'ailleurs  four  me  per- 
dre était  encore  trop  léger , vous  ne  pourriez,  vous  dtfpenfer  au  moins  de 
me  condamner  comme  votre  ennemi  commun.  11  paroit  néanmoins  par 
le  récit  de  Pogge , que  fouvent  la  patience  cchappoit  à Jérôme.  11 
traittoit  l’un  d'hypocrite  , l’autre  d’âne  & de  chien , celui-ci  de 
fourbe  ,'  qui  ne  juroit  que  pour  mieux  tromper.  Quelquefois  mê- 
me il  turlupinoit  , comme  il  fit  lorfque  quelqu’un  lui  deman- 
dant , ce  que  devenoit  le  pain  après  la  conlccration , il  demeure, 
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dit-il,  chez.  le  boulanger.  Enfin  ayant  eu,  non  (ans  beaucoup  d'op-  m»6. 
pofition  2c  de  murmures  la  liberté  de  parler,  il  fit  le  Difcours  qu’on 
* a vû  ci-defliis.  Il  y a pourtant  ici  quelques  particularitcz  qui  ne  font 
pas  indignes  d’attention.  ,,  Comme  tout  rouloit  principalement  fur 
„ les  témoins,  dit  Pogge,  Jerome  fit  voir,  qu’on  ne  devoit  ajouter 
,,  aucune  foi  à ceux  qu’on  avoit  produits  contre  lui , parce  qu’ils 
,,  avoient  moins  confultc  la  Vérité,  que  leur  paflion  & leur  haine; 

„ Et  il  cxphquoit  fi  clairement  les  motifs  de  cette  haine,  que  peu 
„ s’en  fallut  qu’il  ne  perfuadât  tout  le  monde.  Car  tout  ce  qu’il  dit 
,,  foit  étoit  fi  vraifemblablc,  qu’excepté  fur  les  matières  de  la  foi, 

„ on  fàifoit  peu  de  cas  de  tout  ce  que  les  témoins  avoient  avance 
„ contre  lui;  tout  le  monde  étoit  ébranlé,  2c  la  compaffion  s’em- 
„ paroit  de  tous  les  cfprits , tant  on  étoit  touché  de  ce  qu’il  ra- 
,,  contoit  de  fes  inclinations  , de  fes  mœurs',  8c  de  fa  manière  de 
y , vivre  qui  ne  rcfpiroit  que  la  vertu  2c  la  probité.  Il  difoit  en- 
„ tre  autres  choies  que  parmi  les  anciens  Docteurs,  il  n’y  avoit  rien 
„ de  plus  ordinaire  , que  de  voir  les  plus  favans  hommes  propo- 
„ fer  des  opinions  différentes , non  pour  détruire  la  foi,  mais  pour 
„ éclaircir  la  Vérité;  que  St.  Augulfin  & St.  Jerome  avoient  eu  " 

„ des  fentimens  tout  oppoféz  fans  aucun  foupçon  d’Héréfie.w  II  fit , 
dit  Pogge  , un  long  eloge  de  Jean  Hus  , & foûtint  qu’il  n’avoit 
jamais  rien  enfeigné  contre  l'Egide,  & qu’il  ne  s’étoit  foûlevé  que 
contre  les  dcrcglemens  du  Clergé,  Porgueuil , le  faite  & la  pompe 
des  Prélats;  Qu’il  n’avoit  pû  fbuffrir  que  les  revenus  de  l’Eglife,  qui 
étoient  deftinez  à exercer  l'aumône  2c  l’hofpitalité , à bâtir  & à ré- 
parer lesTcmplcs,  fuflent  employez  à entretenir  des  Courtifans , à 
nourrir  des  chiens  & des  chevaux , & à fournir  au  luxe  des  habits 
& des  ameublcmens.  Enfuite  Pogge  fait  l’éloge  de  la  préfencc 
d’cfprit,  & du  courage  que  fit  paraître  Jerome  de  .Prague  dans  ces 
Interrogatoires  redoublez,  maigre  l’obfcurité  & la  puanteur  d'une 
longue  prifbn.  Pogge  décrit  fon  intrépidité  au  milieu  du  fupnlicc 
en  termes  plus  forts  que  l’ancien  Auteur  de  fa  vie  , tout  Difcipîe 
qu’il  étoit  de  Jean  Hus  & de  Jerôme  de  Prague.  ,,  Le  bourreau 
„ voulant  mettre  le  feu  par  derrière,  afin  que  Jerôme  ne  le  vît  pas; 

„ mettez. , dit-il,  le  feu  par  devant , car  Ji je  Pavois  craint  ï aurais  bien 
„ pû  l'éviter.  C’cft  ainfi,  conclut  Pogge , qu’a  fini  un  homme  ex- 
„ cellent  au  delà  de  toute  créance.  J’ai  été  témoin  oculaire  de  cct- 
„ te  Tragédie  & j’en  ai  vu  tous  les  Aétes.  Je  ne  fai  fi  c’cft  obftina- 
„ tion  ou  incrédulité  qui  le  faifbit  agir.  Mais  vous  euffiez  cru 
,,  voir  la  mort  de  quelqu’un  des  Philofophes  de  l’Antiquité.  Muutts 
„ Scevo/a  mit  fi  main  dans  le  feu , & Socrate  prit  le  poifon , avec 
„ moins  de  courage  & d’intrépidité  que  Jerôme  de  Prague  ne 
,,  fouffrit  le  fupplice  du  feu. 

LXXIX.  A p r es  avoir  donné  le  précis  de  cette  Lettre,  difons  Caraftere  dcl 
un  mot  de  fon  Auteur  qui  le  trouva  au  Concile  2c  qui  étoit  un  des  l’°S3e  Horen- 
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Ï416.  beaux  Efpiits  de  ce  temps-là.  On  ne  fauroit  découvrir  en  quelle 
Paul.  'J*.  qualité  il  étoit  à Confiance.  Paul  Jove  nous  apprend  qu’il  avoit  été 

El‘Z-  ?•'+■.  Sccretrirc  des  Papes  Eugène  IV  &:  Nicolas  cinquième,  & il  dit  * 

dcTrc-  hn-meme  qu’il  avoit  été  en  allez  grande  faveur  à la  Cour  de  Rome 
P-ofcflcurcn  Pcl'Jant  P1  es  de  cinquante  ans,  fous  huit  Papes,  5c  que  de  ces  cin- 
Grec,  enl’hi- quante  ans,  il  en  avoit  pafie  quarante  dans  la  Charge  de  Secrétaire, 
lofophie  & en  fl  eut  i’cs  ennemis  5c  fes  envieux , entre  lelquels  étoit  le  célèbre  Lan - 
Ronic^i^sc- renl  l’a^f  ' qui  n’avoit  pas  grande  opinion  de  l'érudition  du  Floren- 
cretairc  d'I.a-  tin.  H étoit  agréable  5c  facétieux,  mais  trop  piquant,  de  quoi  il  fc 
gcnclV.  trouva  mal  plus  d’une  fois.  On  raconte  qu'un  jour  en  bonne  com- 
KrAtptaiut  pagnie,  5c  en  bon  lieu  il  fo  déchaîna  tellement  contre  George  de 
"tin Xw”‘'ucr  Trebtfonde  *, en  là  prelcnce, que  ce  dernier  lui  donna  deux  fouflets.  Il 
uicùm  injhtÂ  avoit  apris  le  Grec  fous  Manuel  Chryfolore,  il  aimoit  les  Belles  Let- 
irt  Vtmftü,  très,  5c  il  efi  certain  qu'il  leur  a rendu  de  très  bons  offices  par  plu- 
^îubi  fieurs  Ouvrages  qu’il  compofa,  5c  par  le.  foin  qu'il  prit  de  déterrer 
lo'nïm  D/flsma-  ceux  des  Anciens.  On  prétend  qu’étant  au  Concile  , il  trouva  à 
tum  et»  jum  Confiance  chez  un  Charcutier  fie  Manuferit  des  Oeuvres  de  Quwiillen 
hM.nur.Gtor-  qUj  avojcnc  été  perduCs,  ou  au  moins  imparfaites,  julqu’alors,  avec 
îïo  mdiï'u/'tè,  le*  Commentaires  qu ' dfeoniut  Pedianat  Auteur  qui  fleurifl'oit,  à ce 
ab  to  aaittr  du-  qu’on  croit, fous  l’Empereur  Claude , avoit  faits  fur  quelques  Ouvrages 
fliri  cohfht  de  Cicéron , 5c  les  Oeuvres  de  f'erriiu  Placent.  Mais  on  fe  trompe 
+ r ;>W  vola-  Pour  'c  *'cu»  car  cc  lut  *dans  le  fond  d’une  Tour  du;  Monallcrc  de 
nr.  uimbrop.  St.  Gai  qui  efi  au  voifinage  de  Confiance,  où  il  croit  allé  pour  fo 

L.  XXL  f.  «41.  ' ‘ " 

C7  Pool.  Jov. 
ulr.  fupr. 

* Antrba/lltt 
Port.  J.  Chaf. 

XII.  p-4i- 
•f  Le  P.  Mj- 
btlLn  témoi- 
gne avoir  vù 
cette  Lettre 
de  Pogge  à 
Milan,  w ab. 

Ilia.  far.  1. 
f.XII. 

\ P latin.  Si- 
tôt. f.  198. 

* Vtff.  tir  Hlfior 
Lot.  L.lll. 

Ca.1.  y 

| VidBergo-  jj  n»c^  p;ls  auffi  ajfé  Je  pexeufer  fur  l’obfcenité  qu’il  f répandit  dans 
ad  Ann.  1416.  quelques-uns  de  les  Ecrits. 

LXXX.  Quelques  précautions  qu’on  eût  pris  pour  la  furète 
Brigands  pu-  jcs  y 0 vagCurs  } 5c  pour  empêcher  les  violences  5c  les  brigandages 
v.  d.  nord.  pendant  le  Concile  il  fe  trouvoit  toujours  des  fcclerats  qui  le  préva- 
T.  ii.  p-o si. cr  loient  de  ce  grand  concours  de  gens  qui  venoient  à Confiance  ou 
T.iv.f.f/i9-  ,,uj  s’Cil  rctoin noient  chez  eux.  11  y avoit  au  voifinage  de  cette 
R„(b.f.zS.  i • 6 Ville 


dclallcr,  qu’il  fit  cette  découverte,  comme  il  le  dit  lui-même  dans 
une  Lettre  i-  datée  de  Confiance  en  141p.  La  meme  chofe  paraît  par 
une  Lettre  que  Leonard  Aretin  écrivit  de  Florence  à Pogge  en 
1416,  pour  l’en  féliciter.  Platine  t s’ell  trompé  auflï  quand  il  a die 
que  le  Florentin  ne  fit  cette  découverte  que  fous  Eugène  quatrième. 
Apres  avoir  pafle  la  plus  grande  partie  de  là  vie  à la  Cour  ac  Rome , 
il  fut  appelle  à Florence , à l’âge  de  foixante  5c  douze  ans  pour  en 
être  Secrétaire.  11  écrivit  l’Hiltoire  de  cette  florilfimte  Ville,  mais 
on  l'accule  * d’tin  défaut  allez  pardonnable , c’cfi:  d’avoir  beaucoup 
épargne  fa  Patrie  en  parlant  des  démêlez  qu’elle  eut  alors  avec  plu- 
fieuis  Etats,  5c  Princes  d’Italie.  Ce  qui  donna  lieu  à ces  deux  Vers; 

Dum  Pairiam  hndat , damtiat  dum  Poggint  l.ojlcm, 

Idée  maint  efi  Civtt , née  konut  Htfiot  icut. 
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Ville  un  certain  Baron  nommé  George  £ End  que  Nicm  appelle  fetit  i4tâ. 
Baron , mais  grand  Tjran.  Il  avoit,  fur  la  route  qu’il  fàloit  prendre 
pour  s’en  retourner  en  Italie,  deux  châteaux  extrêmement  forts, où 
il  tenoit  des  Bandis  à fes  gages,  pour  épier  les  occafions  de  piller  & 
d’allâflincr  les  pailants.  Ils  avoient  fait  al  fez  long-temf>s  ce  métier 
impunément,  parce  qu’on  avoit  ignoré  jufqu’alors  le  lieu  de  leur  re- 
traite. Mais  environ  les  fêtes  de  Pâque  on  en  faille  un  qui  pafîbit  de 
grand  matin  fur  un  bateau  près  de  (.on (lance  pour  aller  à Schafhou- 
lc,  avec  une  femme  de  même  caraélcre.  Ses  armes  le  rendirent 
fufpcét,  on  en  avertit  le  Magiilrat  du  lieu,  qui  envoya  audî-tôt  des 
gens  pour  fe  faifir  de  ce  Voleur.  11  contellâ  tout,  & fans  autre 
forme  de  procès , on  le  jetta  dans  la  rivicre , où  il  fut  bien-tôt  noyé , 
à caufe  de  la  pefantcur  de  les  armes.  En  meme  temps  on  courut  à 
l’auberge  du  Baron  qui  étoit  à Conitance,  on  le  trouva  qui  dor- 
moit  profondément,  ce  on  l’emmena  dans  un  cul  de  balle  folle  pour 
lui  faire  l'on  procès.  Cependant  pluficurs  perfonnes  s’etant  interef- 
fées  pour  lui , il  en  fut  quitte  pour  une  prifbn  perpétuelle  à la- 
quelle il  fut  condamné.  Les  Magiltrats  de  Conitance  s’emparè- 
rent de  fon  Château , & le  firent  brûler  jufques  aux  fonde- 
mens. 

LXXXI.  Benoit  XIII  ayant  été  abandonné  de  tout  le  mon-  Les  Prehtsl 
de,  il  ne  s’agilîoit  plus  que  de  procéder  à fa  dépofitionfic  à l'élection  abfens  rappel- 
d’un  nouveau  Pape,  pour  achever  enfin  la  grande  affaire  de  l’Union  lei- 
de  l’Eglifc.  Dans  cette  vûé  on  avoit  expédié  toutes  les  Lettres  de 
Convocation  fuivant  le  Traité  de  Narbonne,  & il  arrivoit  même  v.  <t.  tu-d. 
tous  les  jours  des  Ambaffadeurs , ou  des  Députez  des  Princes  & des  T~lir-  ?■  £>M- 
Prélats  de  l’Obedicnce  de  Benoit  , pour  fc  lbûmcttre  au  Concile. 

Mais  comme  il  en  manquoit  encore  beaucoup  des  autres  Obédiences, 

Sui  s’étoient  ablcntcz  fous  pluficurs  prétextes,  le  Concile  publia  une  31  Mai. 

lulle  pour  commander  à tous  les  Cardinaux,  à tous  1er  Prélats,  & 
à tous  les  Seigneurs  Ecclefiaftiques  ou  Séculiers,  qui  étoient  abfens,  v.  i.  iurd. 
de  fê  trouver  a Conitance,  par  eux-mêmes  ou  par  leurs  Procureurs,  T.iy.p  77 S- 
dans  l’cfpacc  de  trois  mois. 

JLXXX1I.  Cependant  on  ne  laiffoit  pas  de  travailler  aux  Lettre  de 
autres  affaires,  en  attendant  le  fuccès  de  cette  Bulle,  au  moins  au-  J' Empereur  au 
tant  que  l’ablence  de  l’Empereur  le  pouvoir  permettre.  Car  on  avoit  ^°^a\cUrj 
encore  reçu  une  Lettre  de  ce  Prince  écrite  de  Paris,  où  il  prioit  le  j.iy,  p.6o\. 
Concile  d’attendre  Ibn  retour  pour  traiter  des  affaires  les  plus  délica-  7*0. 
tes.  Cette  Lettre  fut  lue  par  l’Evêque  de  Trau> , en  Dalmatic, dans  On  en  avoit 
une  Congrégation  générale.  Outre  ce  qu’on  vient  de  dire,  Sigif-  ^ciuVdiaîe 
mond  mandoit  aux  Pcres  du  Concile,  que  s’ils  jugeoient  qu’il  dût  j de  Février, 
hâter  fon  retour  il  partirait  dès  le  premier  avis  j Qu’en  attendant  ils  ï*ur  ccltc 
pouvoicnt  travailler  à la  Ré-formation  des  Ecclefialtiqucs,  mais  fur 
tout  de  ceux  d’/illcmagne,  recommandant  qu’on  fît  de  bons  règle-  p'h.p.  37 
mens,  pour  les  obliger  a la  bicnléancc  dans  leurs  habits,  dans  leurs 
Tom.  I.  Ecc  équi- 3 Juin. 
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1416.  équipages,  & dans  toute  leur  conduite,  & à ne  point  porter  les  ar- 
mes. 11  vouloir  encore  aue  l’on  obligeât  par  des  cenfures  Ecclefiafti- 
ques,  à reftituer  tous  les  biens  d’Eglifc , qui  pouvoient  avoir  été 
ufurpez , & il  offrait  pour  cela,  d’y  employer  le  bras  féculier  à lès 
propres  dépens  ; Qu’on  défendit  à l’Archevêque  de  Mayence , & à 
tous  autres  d’allumer  aucune  guerre  en  Allemagne,  8c  qu’on  élargît 
l’Evêque  de  Strasbourg.  Il  prioit  auflî  le  Concile  de  ne  point  tou- 
cher en  fon  abfencc  aux  affaires  qui  concernoient  le  Royaume  de 
Hongrie;  de  ne  point  confirmer  d'élections  à aucune  Eglife  Cathé- 
drale ou  Régulière  j de  ne  permettre  à aucun  Prélat  de  s’abfenter  ; 
d'envoyer  des  Ambaftâdeurs  en  Pologne,  pour  engager  le  Roi  8c  le 
Grand  Maître  de  l’Ordre  Teutonique  à obfcrvcr  la  trêve  de  deux 
* ans,  qui  avoir  été  conclue  entre  eux  à Paris,  par  fon  entremife  8c 
par  celle  du  Roi  de  France  ; de  tenir  à Charles  Malatcita  tout  ce 
11  avoir  cté  C|u’on  lui  avoir  promis;  de  maintenir  dans  la  Dignité  Jean  Contarin, 
de  l'OSe dien-  dû  Patriarche  de  Confiant inople,  8c  de  confirmer  fes  Officiers  ; de 
ce  de  Gregoi-  nc  rjcn  accorjer  au  R0j  nj  a ja  Reine  de  Naples;  de  fufpendrc  les 
affaires  des  Moines  Mcndians,  de  nc  donner  des  Prélaturcs  â aucun 
Cet  Ordre  fut  Religieux  de  l’Ordre  de  St.  Paul  l’Hermite,  8c  de  nc  leur  point  per- 
mettre  de  quitter  l’Ordre;  de  nommer  des  Commiflàircs  pour  ré- 
gler les  démêlez  entre  l’Archevêque  de  Rhcims  8c  le  Cardinal  de  Sa- 
luée; d’empcchcr  que  perfonne  ne  s’emparât  des  biens  de  l’Eglifc 
Romaine , n’ayant  voulu  lui-même  rien  accorder  à perfonne  lu-dcf- 
fus,  8c  s’étant  déclaré  Protecteur  des  biens  de  cette  Eglife.  C’cft 
l’extrait  que  Cerretamu  a donné  de  la  Lettre  de  Sigifmond , mais  je 
trouve  dans  les  Oeuvres  de  Gerfon,  une  autre  Lettre  de  même  date, 
qui  fut  aufli  lue  le  même  jour,  8c  qui  ne  contient  que  des  exhorta- 
tions à la  paix , qui  étoit  troublée  au  Concile  par  l’importunité  des 

Moines  Mcndians , 8c  de  fortes  inftanccs  pour  faire  caffcr  le  ju- 
gement des  Cardinaux  , contre  la  fentcnce  de  l’Evêque  de  Pa- 
ris. 

On  expédia  encore  quelques  autres  affaires  dans  cette  Congréga- 
tion. Les  Bohémiens  y furent  déclarez  contumaces  , pour  n’avoir 
pas  obeï  à la  citation  qui  leur  avoit  été  faite.  On  propofi  de  join- 
dre un  Cardinal  aux  Commiflïures  qui  avoient  été  nommez  pour  les 

affaires  de  Religion  en  Boheme.  Mais  il  nc  fut  rien  réfolu  fur  ce 

dernier  Aiticle  dans  cette  Afleniblée.  Henri  Nitard , Envoyé  de 
l’Archevêque  de  Mayence,  y prefenta  une  Lettre  par  laquelle  ce 
Prélat  fe  purgeoit  de  quelques  acculations  , 8c  s’exeufoit  de  fon 
abfencc  fur  fon  grand  âge  8c  fur  les  affaires  de  fon  Dioeèfe.  On 
a déjà  vû  que  cet  Archevêque  avoit  toujours  été  extrêmement 
ful'peét  au  Concile.  Mais  en  dernier  lieu  on  l’avoit  accule  d’avoir 
voulu  faire  fâuvcr  Jean  XXIII  de  fa  prifon  de  Heidelberg , 8c  de 
niem  ap.  v.  d.  s’ctrc  emparé  de  quelques  Forts  au  voifinage  pour  en  venir  à bout 
plus  aifement.  C’cft  ce  qui  avoit  même  obligé  l'Electeur  Palatin  à 

quit- 
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quitter  le  Concile,  pour  s’oppofer  à cctrc  violence.  L’Archevêque  1416. 
s’en  défend  dans  cette  Lettre,  & protcllc  de  n’avoir  jamais  rien  en- 
trepris 1 ni  contre  l’Eglife  Romaine,  ni  contre  le  Concile,  ni  contre 
l’Empereur.  Le  Concile  fc  fatisfit  du  defaveu  de  ce  Prélat,  comp- 
tant pour  beaucoup  de  ne  pas  avoir  à dos  un  adverfaire  aullî  redou- 
table. 

LXXX1II.  On  a pu  remarquer  dans  cette  1 liltoire  que  les  Doc-  Simoniique 
tcurs  s’étoient  fouvent  plaints  dans  leurs  Dilcours  de  la  Simonie  qui  Puni- 
s’exerçoit  dans  le  Concile  même , mais  on  n’a  pas  vû , qu’il  s’en  tût 
encore  fait  aucun  exemple.  C’clt  ce  qui  arriva  dans  cette  même  Con- 
grégation où  un  certain  ‘Jeun  Oetth  Liégeois,  jdbbrevtatcttr  Apolto- 
liquc,fut  fufpcndu  pour  Simonie,  & pour  avoir  contrefait  des  Lettres 
Apoftoliques.  Il  avoit  été  un  des  grands  maquignons  de  Jean  XXI11,  K',n  f"f- 
8c  s’étoit  prodigieulcment  enrichi  à ce  métier.  On  l’accufoit  d’avoir  444' 44  7- 
vendu  trente  Bénéfices,  & de  s’en  être  rel'crvé  pluticurs  incompa- 
tibles. Le  Concile  caifa  en  meme  temps  une  grâce  expeétative , qu’il 
avoit  lait  donner  en  contrcfaifant  le  Stilc  & le  Sceau  de  la  Chancc- 
lcrie  Romaine. 

Le  même  jour  l’Eleétcur  Palatin  revint  au  Concile , apres  en  avoir 
été  ablênt  deux  mois,  pour  les  raifons  qu'on  en  vient  de  dire.  Il  avoit 
laide  le  Comte  de  Nellenbonrg  Protecteur  du  Concile  en  là  place. 

LXXXIV.  M r.  le  Docteur  Von  der  Hardt  dans  fon  Journal  du  MortdcTheo- 
Concile  de  Conitance,  met  à ce  temps-ci  la  mort  d’un  Lcclefialtique  do”cI<,c.Niem- 
illuitre  par  fes  Ouvrages , & à qui  d’ailleurs  on  cil  redevable  de  tant  raji. 

de  faits  importans  par  rapport  à cette  Hiitoirc , qu’il  y aurait  de  l’in-  Cenc.cmfl.T.i. 
gratitude  à ne  lui  pas  rendre  la  juftice  qui  lui  eit  dûe.  C’eit  Theodo-  p.^spottd.un- 
rie » ou,  Thterrt  de  Ntem , natif  de  Paderbome  en  Wcitphalie.  Il  1416  lx' 
avoit  été  Secrétaire  de  plu  (leurs  Papes  depuis  le  temps  du  SchifmeSc 
par  conféquent  témoin  de  tout  le  manège  des  Antipapes  qu’il  n'a  pas 
épargnez,  fans  en  excepter  même  Jean  XXI 11  auquel  il  ctoit  actuel- 
lement attaché,  & qu’il  accompagna  au  Concile  de  Conitance.  On 

Ç retend  que  des  le  commencement  de  ce  Concile,  il  compofa  un 
’ raité  que  d’autres  ont  attribué  au  Cardinal  de  Cambrai , touchant 
la  neceffitt  de  la  Reformation  de  l’Eglifi  dans  fon  Chef  & dans  fes  Mem-  vmi.  H tir. 
bres.  Comme  il  voyoit  les  chofes  de  fes  propres  yeux,  & qu’il  n’en  Pete.AUiat.TJ. 
étoit  pas  fpeétateur  indiferent,  il  y a peu  d’Auteurs  où  l’on  trou-  M3s- 
ve  plus  de  particularitcz  touchant  le  Concile  de  Conitance.  Il  elt 
vrai  qu’il  ferait  à fouhaiter  qu’il  le  fût  renfermé  dans  le  caraétére 
d’Hiltoricn,  fans  le  répandre  en  déclamations  & en  moralitcz,  com- 
me il  tait  fouvent , & même  d’un  llilc  fort  dur  & fort  choquant.  Mais 
les  Auteurs  de  la  Communion  de  Rome  ne  lui  ont  pas  rcfùlc  la  loüan-  spmi.  ml 
ge  d’avoir  etc  un  Hilloricn  exact  & fïdcle.  Aulli-tôt  après  l’évalion  •«*»•».  11  <r 
de  Jean  XXIII,  Niem  compofa  une  inveétive  contre  ce  Pape,  où  il  'f'ts'rx‘ 
fait  une  longue  énumération  de  fes  vices,  & de  tes  déreglcmens  d’un  xv.'”.  s £ 
ltilc  fort  emporté.  Cet  Ouvrage  n’avoit  pas  encore  paru.  Mr.  Von  tw.  ad  am. 

Ecc  i der  M°8.b. s. 
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*4 16.  der  Hardt  l’a  tiré  de  la  Bibliothèque  d’Helmfladt,  & s’il  avoit  été 

connu  plutôt  il  n’auvoit  pas  moins  mérité  d’étre  mis  dans  t' Indice  ex - 
purgatoire  que  Ton  Traité  du  Schifme , & un  autre  fous  le  titre  de  Ne- 
nus  Umouis.  11  fit  encore  à Confiance  un  autre  Ouvrage,  qui  eflune 
Hifloirc  fuivie  du  Concile,  & de  la  vie  de  Jean  XXI IL.  Elle  finit  à 
la  punition  de  Jean  Crettb  Simoniaque  dont  on  vient  de  parler , & ce 
* fut  apparemment  dans  ce  tcmps-là  qu’il  tomba  malade  de  la  maladie 
dont  il  mourut.  11  fut  yn  des  plus  grands  défcnfeurs  des  droits  des 
Empereurs,  ufurpcz  par  les  Papes,  touchant  les  Inveflitures  & autres 
privilèges  attachez  à la  Dignité  Impériale.  Quelques  Auteurs  ont 
prétendu  que  Thierri  de  Nicm  avoit  été  Evêque  de  Fade , & puis- 
de  Ombrai,  mais  Henri  de  Sponde  a fort  bien  prouvé  que  c’cfl  une 
erreur  , & qu’on  l’a  confondu  avec  un  TLeodoric  de  Nm,  qui  doit 
avoir  été  Evêque  de  Perde  & de  Cambrai  en  ce  temps-là,  félon  Krant - 
j dus.  Nicm  dit  dans  la  Préface  de  fonTraité  du Schifmc, qu’il  y avoit 
environ  trente  ans  qu’il  étoit  à la  Cour  de  Rome,  tant  fous  une  par- 
tie du  Pontificat  de  Grégoire  XI  élu  en  1 570  & mort  en  1 $78  , que 
fous  Urbain  VI,  & fes  Succcfleurs,  & qu'étant  alors  caflc  de  vieil- 
lcflc,  il  s’étoit  retiré  du  travail.  C’efl-à-dirc  que  cette  Pièce  peut 
avoir  été  faite  entre  1400,  & 1410.  11  n’étoit  pas  plus  avancé  lors- 
vtr'o  «une  qu’il  compola  fon  Traité  touchant  l’Union,  intitulé  N émus,  puis- 
u.w  hes timides  q.j’d  dit  qu’il  n’avoit  pas  les  mêmes  fujets  de  frayeur  que  les  Cardi- 
naux , n’ayant  aucun  Bénéfice  Ecclefiailiquc.  Henri  de  Sponde  met 


S/’sni.  ai  nr.n, 
1410.  ».///. 


hier  er  auJox , 

îlôum’tiiHlMm  la  compofition  de  ce  Traité  quatre  ans  après  la  mort  de  Boniface 

etdtfixflitim. 
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ience. 


neuvième.  11  faut  placer  celui  qu’il  publia  touchant  les  Privilèges  & les 
Droits  des  Empereurs  aux  Inveflitures  des  Evêques , il  faut,  dis- je,  le  placer 
à l’an  141Z,  puisqu’il  dit  qu’il  trouva  une  certaine  piece  à Florence, 
lorsque  le  Pape  Jean  XXIII  s’y  réfugia,  pour  fuir  la  perfecution  de 
Ladiflas.  Or  dans  cet  Ouvrage  il  ne  s’appelle  que  Scrpteur  des  Lettres 
Jlpofloliques , & Abbreviateur.  Il  cfl  certain  qu’en  ce  tcmps-là  il  étoit 
à la  Cour  de  Rome  entre  les  fimples  Officiers.  Il  accompagna  Jean 
XXIII  fous  le  même  caçaélcrc  au  Concile.de  Confiance,  comme 
cela  paroît  par  toute  fon  Hifloirc  de  ce  Concile.  D’ailleurs  il  n’efl 
point  mis  dans  la  lifle  des  Evêques,  ni  des  Prélats  faite  par  Dacherôc 
par  Rcichenthal,qui  étoient  prefents  au  Concile , mais  j’y  trouve  bien 
Jean  de  Ltdberken  Evêque  de  Cambrai.  Ainfi  ceux  qui  ont  imprimé  à 
Strasbourg  quelques-uns  des  Ouvrages  de  Nicm  fous  le  nom  à' Evêque 
de  Perde,  ont  eu  de  mauvais  Mémoires. 

LXXX1V.  On  donna  le  y de  Juin  aux  AmbafTadcurs  de  Jean 
Roi  de  Portugal  qui  étoient  arrivez  depuis  quelques  jours.  Le  Portu* 

f;al  étoit  de  l’Obediencc  de  Jean  XXIII,  & avoit  foûtenu  jufqu’alors 
es  intérêts  de  ce  Pape.  Ils  firent  hommage  au  Concile  de  la  part  de 
leur  Maître- dans  une  Congrégation  générale,  & donnèrent  avis  d’une 
grande  victoire  qu’il  avoit  remportée  fur  les  Infidellcs,  par  la  prife 
du  Port  & de  la  V ille  de  Ccuta  en  Afrique.  Le  Roi  de  Portugal  avoit 

équippé- 
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équippé  une  grande  flotte  dans  le  deflein  d’aller  conquérir  le  Royau- 
me  de  Grenade,  mais  la  flotte  ayant  été  pouflee  fur  les  Côtes  d’Afri- 

3 uc  par  les  vents  contraires,  ils  s’emparèrent  de  la  Ville  dont  on  vient 
e parler  & de  quelques  autres  Forts,  apres  avoir  fait  un  grand  car- 
nage des  Maures.  On  prétend  que  les  Marchands  de  Gcnes  qui  nc- 
gotioient  à Ccuta  ne  contribuèrent  pas  peu  à cette  conquête  des  Por- 
tugais. Cette  Ambaflade  du  Portugal  fut  reçue  à Confiance  avec  de 
grandes  démonftrations  de  joye. L’Evêque  dcSalisburi  premièrement, 

& enfuite  le  Cardinal  de  Florence  firent  chacun  un  Difcours  à l’hon- 
neur du  Roi , & de  la  Nation  Portugaifc. 

LXXXVI.  Le  feptiéme  de  Juin,  jour  de  la  Pentecôte,  un  Doc-  Sermon  fur  la 
teur,  qui  n’elt  pas  nomme , fit  un  Sermon  fur  ces  paroles  ; Ils  jurent  Reformation. 
tous  remplis  du  St.  Efprst.  Je  n’y  remarque  rien  de  particulier,  fi  ce  7'^ULn' 
n’eft,  qu’au  lieu  des  fept  dons  que  le  Prédicateur  dit  que  Dieu  accor- 
da aux  Apôtres  , il  craint  que  le  Diable  n'ait  fait  fa  Pentecôte  dans  le 
cœur  de  ta  plupart  des  Ecdefnjhques , & qu’il  ne  leur  ait  tnfpirt  fept  vi- 
ces oppo/èz.  dont  tl  fait  l'énumeration. 

LXXXVII.  Une  grande  partie  du  mois  de  Juin  fe  pafla  en  Pro-  1 .'Evêque  de 
cédions,  à l’occafion  de  la  Fete-Dieu  ,èc  de  la  St.  Jean.  Les  Florentins  Strasbourg 
en  particulier  y fignalerent  extraordinairement  leur  zele  pour  Jean  V™*  îu  Con* 
Baptifte  leur  Patron.  On  ne  laifloit  pourtant  pas  de  s’employer  aux 
affaires  nonobftant  ces  folemnitez.  Ce  fut  dans  ce  temps  que  les  Sa- 
mogites  envoyèrent  une  nouvelle  Ambaflade  au  Concile  , pour  fc 
plaindre  des  obftacles  que  l’Ordre  Tcutoniquc  apportoit  à leur  con- 
verfion , en  traverfant  le  zele  des  Millionnaires  que  le  Concile  leur 
avoit  envoyez.  On  a vû  ailleurs  de  quelle  maniéré  cette  affaire  fut  17. Juin, 
réglée.  Quelques  jours  après  il  y eut  une  Congrégation  générale,  où 
Guillaume  de  Diell  Evêque  de  Strasbourg  fut  prefenté  par  Henri  de 
Latzenbock,  que  le  Concile  avoit  envoyé  à Strasbourg,  pour  ame- 
ner ce  Prélat  au  Concile.  L’Evêque  de  Salisburi  y fit  un  Dilcours 
où  il  blâmoit  également  & la  négligence  de  l’Evêque  dans  l'adminif- 
tration  de  fbn  Evêché,  & les  violences  que  le  Chapitre  & la  Ville 
avoient  exercées  contre  lui.  Après  quoi  on  nomma  deux  Cardinaux 
& deux  Prélats  de  chaque  Nation  , pour  terminer  cette  affaire,  à la 
fatisfaétion  des  parties.  On  lut  aufli  dans  cette  Affcmbléc  une  Let- 
tre d’Alfonfe  Roi  d’Arragon , par  laquelle  il  notifioit  qu’il  avoit  or- 
donné, fous  de  grandes  peines,  à tous  les  Prélats  de  fon  Royaume  de 
fe  trouver  à Confiance  le  quatrième  de  Juillet.  Cette  Lettre  ctoit  da- 
tée du  6 de  Juin. 

Il  y avoit  eu  quelques  démêlez,  au  fujet  de  certains  Domaines, en- 
tre l’ Electeur  Palatin,  & les  Ducs  Guillaume  & Othon  les  Frcres,'qui 
étoient  foutenus  par  l’Archevêque  de  Mayence,  8c  le  Marquis  de  Ba- 
de. Cet  Archevêque,  & les  deux  Frcrcs  de  l’Electeur  en  avoient  écrit 
au  Concile  pour  lui  demander  jullicc.  aiu^uflin  de  Pife , Procureur  de 
l’ Electeur, le  prefenta  dans  ccttc  Aflcmblec,  pour  déclarer  de  la  part 
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*416.  de  fon  Maître , qu’il  fe  foûmettoit  abfolumenc  au  jugement  du  Concile 
fur  le  fujet  de  l’es  demêlez , 6c  qu’il  fouhaitoit  que  l’affaire  fut  exami- 
née promptement,  pour  manifdtcr  fon  bon  droit. 

Abjuration  de  L X X X V 1 1 1 . On  a eu  pluitcurs  fois  occafion  de  parler  de  Henri 

Lîuzer.bock , de  I at^nboci  Seigneur  Bohémien , 6c  fort  avant  dans  les  bonnes  gra- 
hcm'icn* f ces  l’Emnereur.  11  étoit  un  de  ceux  qui  avoient  accompagné  Jean 
Of.HmT.UEf.  U us  à Confiance,  6c  Jean  Hus  en  parle  louvcnt  comme  d’un  Seigneur 
y-  en  qui  il  fc  confioit.  Depuis  il  étoit  allé  trouver  Sigifmond  à Aix  la 

Chapelle,  6c  ce  fut  lui  qui  apporta  à Confiance  la  nouvelle  du  Cou- 
ronnement de  cet  Empereur.  On  vient  de  le  voir  tout  à l’heure  em- 
ployé fort  honorablement  dans  l’affaire  de  l’Evcque  de  Strasbourg. 
Toutes  ces  marques  de  dillinétion  n’empéchcrent  pas  qu’il  ne  fût  in- 
Reicbent.  f.  17.  quieté  pour  le  Hnffiufme.  Rcichenthal  rapporte  qu’il  fut  cité  à ce 
1. Juill.  fujet  dans  une  Affcmblée  des  Nations,  qu’il  y abjura  la  doélrine  de 
Jean  Hus,  & qu’il  reconnut  que  Jean  Hus  6c  Jerome  de  Praguc*avoient 
v. d. Htr. T. iv.  été  juflement  condamnez.  Mais  Dacher,  qui  rapporte  le  même  fait, 
t-791- 19*-  n’a  pas  eu  grande  opinion  de  la  fincerité  de  cette  abjuration,  qu’il  n’a 
regardée  que  comme  un  effet  de  la  foiblefleâcde  la  politique  de  Lat- 
zcnbock.  Cet  Auteur  ajoute,  que  le  Concile  donna  à ce  nouveau 
converti  des  Lettres  à porter  aux  Huflites  en  Bohême ; mais  il  doute 
fort  qu’il  les  ait  rendues. 

Alfonfc  envo-  LXXX1X.  Le  temps  fixé  par  le  Traité  de  Narbonne,  pour  la 
y<Va“Concile-  convocation,  ou  plutôt  pour  la  confirmation  du  Concile  de  Confian- 
ce™»!/*/?joT  cc  ^'to't  déjà  expiré,  fans  que  les  Rois  d’Arragon,  de  Caflillc  de  de 
Navarre,  euflcnt  envoyé  l’AmbafTade  folcmncllc  qu’ils  avoient  pro- 
4-  JuIlL  mife  pour  exécuter  la  réunion.  Maison  reçut  à Conllance  des  nou- 
velles d'Alfonfe  Roi  d’Arragon  , par  lesquelles  il  prioit  le  Concile 
d’exeufer  ce  retardement  qui  n’étoit  arrive  que  par  la  moit  de  Ferdi- 
nand fon  Perc,  6c  d’attendre  encore  un  mois  les  Ambaflàdcurs.  Ce- 
pendant il  donnoit  plein-pouvoir  à Dom  Antoine  de  Taxai,  de  faire 
en  fon  nom  au  Concile  tout  ce  qui  feroit  ncceflairc  pour  avancer  l’af- 
r.  i.  H*r.  T. iv.  faire  de  l’Union  en  attendant  une  Ambalfade  plus  folemncllc.  Cette 
f- wf'11-  Lettre  6c  ce  Plein-pouvoir  furent  lus  dans  une  Congrégation  généra- 
le, où  le  Cardinal  Zabarclle  fit  un  Sermon  fur  l’Union  de  l’Eglife. 
Le  Concile  reçut  favorablement  ces  Lettres,  6c  ces  exeufes,  mais 
fans  préjudice  au  Traité  de  Narbonne.  Dotn  Antoine  fit  aufli  efpe- 
rer  bien-tôt  des  Ambaffadcurs  de  la  part  des  Rois  de  Navarre  8c  de 
Caflille , aufli  bien  que  de  la  part  des  Comtes  de  Foix  8c  d’ Armagnac. 
Le  même  Procureur,  qui  fit  la  lcélurc  de  ces  Pièces,  propofâ  encore 
dans  cette  Affcmblée  une  affaire  qui  ne  regardoit  qu'un  particulier. 
Jean  Corneille,  Profefleur  en  Droit  Canon  à Touloule,  êc  Député  de 
cette  Univerfité  au  Concile,  avoit  obtenu  canoniquement  un  Béné- 
fice dans  cc  Diocéfe,  Jean  XX 111  avoit  refufé  de  l’en  mettre  en  pof- 
fcflîon,  6c  avoit  fait  caflcr  ta  Bulle  qui  lui  ajugeoit  cc  Bénéfice,  fans 
doute  parce  que  ce  Profefleur  adhcroit  à Benoit  XIII , comme  avoit 
• fait 
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fait  l’Univeriîté  de  Touloufe,  malgré  la  fouftraétion  de  celle  de  Paris.  141  il 

Le  Procureur  en  ayant  demandé  jufticc  au  Concile , on  ordonna  au 
Cardinal  de  Viviers,  conjointement  avec  des  Députer,  des  Nations,  de 
rétablir  Corneille  dans  les  droits  légitimes.  Par  cette  démarche 
on  (ktisfàifoit  en  même  temps  le  particulier,  & toute  l’Obedience 
de  Benoit. 

Depuis  la  mort  de  Ferdinand  il  y avoit  encore  eu  plus  de  diffi- 
cultcz  en  Caftille  qu’en  Arragon  fur  l'execution  du  Traité  de  Nar- 
bonne. Jean  Roi  de  Caflille  étoit  encore  mineur , St  Ferdinand 
avoit  etc  Régent  de  ce  Royaume.  11  n’eut  pas  plutôt  les  yeux  fer-  spnJ.  al  n. 
mcz,  que  les  Archevêques  de  Scville  5c  de  Tolede  , avec  quantité  s* 

de  Prélats  de  Caftille  St  de  Leon,  remuèrent  ciel  8c  terre,  pour  ré- 
tablir Benoit,  qu’ils  prétendoient  n’avoir  fuccombé,  qu’à  la  follici- 
tation  & par  les  menaces  de  Ferdinand.  Mais  Alfonfe,  fidcllc  exé- 
cuteur du  Tcftamcnt  de  fon  Pere  , diflîpa  enfin  cette  cabale,  8c  ra- 
mena tous  les  efprits  à l’obfervation  du  T raité  dont  on  vient  de  par- 
ler. On  en  reçut  l’agréable  nouvelle  au  Concile  le  14  de  Juillet,  par  14. Juillet, 
une  Lettre  du  Roi  & de  la  Reine  de  Caftille  aux  Députez  des  Na-  Stbtjfir.A8.& 
rions,  qui  fait  lue  le  lendemain  dans  une  Aflëmblée  de  ces  Députez, 

& non  dans  le  Concile,  ni  même  dans  une  Congrégation  générale,  V. 

non  plus  que  dans  le  Collège  des  Cardinaux , comme  Schelftratc  l’a  T- iy’  (•  8l°-  s 

remarqué.  Cette  Lettre  étoit  à peu  près  de  la  même  teneur  que  celle 

du  Roi  d’ Arragon.  Elle  faifoit  efpercr  dans  peu  de  temps  une  Ambaf- 

fade  folcmncllc,  pour  expliquer  plus  amplement  les  intentions  du  Roi 

& de  la  Reine. 

XC.  J e trouve  depuis  ce  temps  jufqu’au  mois  de  Septembre,  plu-  Les  Bohe- 
fieurs  Congrégations  générales  , où  l’on  ne  parla  que  des  démêlez  micnsxitet. 
de  l’Evêque  de  Trente,  avec  Fridcric  d’Auilrichc,  5c  de  la  Cita- 
tion des  Huflites  de  Boheme.  Elle  avoit  été  réfoluc  dès  le  zo  de  Fé- 
vrier, êc  affichée  depuis  ce  temps-la  en  divers  endroits,  mais  on 
ne  l’avoit  point  encore  lue  en  public , comme  on  le  fit  dans  une 
Congrégation  générale  qui  fe  tint  le  quatrième  de  Septembre.  Les  F 'J.HtrJ.T.ir. 
Cardinaux  s’y  trouvèrent  tard,  ôc  en  alléguèrent  pour  exeufe,  qu’ils  f,Sï3‘ 
n’en  avoient  pas  été  avertis,  5c  qu’on  ne  leur  avoit  pas  commu- 
niqué ce  qui  s’y  devoit  lire.  Ils  prioient  en  même  temps  l’Aflcm- 
blée,  pour  éviter  à l’avenir  de  pareils  contre- temps,  de  leur  com- 
muniquer à temps  ce  qui  devoit  être  agité,  afin  qu’ils  cufi'enc  le  loifir 
d’en  conférer  entre  eux , parce  qu’ils  étoient  dans  le  dcficin  de 
concourir  avec  les  Nations  à tout  ce  qui  feroit  raifonnablc.  Cette 
fcntcnce  nommoit , félon  quelques-uns , cinq  cens  cinquante  4 6c  félon 
d’autres  quatre  cens  cinquante  perfonnes  de  Bohême,  qui  dévoient 
comparoîtrc  à Confiance  dans  un  certain  terme.  Je  n’en  trouve  qu’en- 
viron  quatre  cens  dans  la  Bulle  qui  les  nomme  tous  nom  par  nom  : Sc 
afin  abréger  l’affaire,  le  Concile,  à la  rcquiiition  du  Promoteur,  chargea 
le  Patriarche  de  Conftantinoplc , de  les  entendre  6c  de  les  juger  fom- 
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1416.  maircmcnt,  jufqu’à  fentencc  définitive  exclufivement.  Windek  s’eft: 

, trompé  groifiercment  quand  il  a dit  que  le  Roi  & la  Reine  furent 
aufli  citez.  Theobald , qui  prétend  que  tout  le  Royaume  de  Bohême 
• fut  excommunie,  n'a  pas  non  plus  été  bien  informé. 

Arrivée  des  XCI.  Les  Amballadcurs  du  Roi  d’Arragon  arrivèrent  enfin  le 
Ambafl'adcurs  cinquième  de  Septembre,  & furent  reçus  avec  beaucoup  de  fblcmni- 
t JLs  étoient  fix,  en  comptant  Dom  Antoine  de  Taxai,  qui  étoit 
iy.  f.  8 déjà  à Confiance  depuis  long-temps.  Ayant  eu  audience  le  dixiéme 
j >rit  a?,  v.  d.  dans  une  Congrégation  générale , qui  tint  lieu  d’une  SclTion  publique, 
H*Mh‘Aa  £9*  aUX  *°^crnn'tcz  prés , ils  déclarèrent  de  la  part  du  Roi  d’Arragon,  par 
Geft  Quùt.pl  l’organe  d’un  Doélcur  nommé  E/perendieu  de  Car  donne , l’un  d’entre 
ljt.  eux,  qu’ils  étoient  venus  à Confiance , pour  travailler  avec  le  Concile, 

j. Sept,  qu’ils  ne  nommèrent  alors  que  Congrégation , à extirper  le  Schifme  & 
les  Héréfies,  à unir  l’Eglife,  à la  reformer  dans  fon  Chef  & dans  fes 
Membres, & à élire  un  nouveau  Pape.  Apres  cette  déclaration,  Efpe- 
rendicu  remercia  l’Afièmblée,  d’avoir  attendu  fi  patiemment  cette  Am- 
baflâde,  fie  de  l’avoir  reçue  fi  favorablement , & avec  de  fi  grands 
honneurs,  & offrit  de  la  part  de  fon  Maitre  Sc  de  fes  Collègues  d’exé- 
cuter ponctuellement  le  Traité  de  Narbonne,  dès  qu’ils  (croient  in- 
corporez félon  le  pouvoir  qu’ils  en  avoient  fié  dont  on  fit  la  leéhirc. 
Cette  lecture  faite,  le  Cardinal  de  Viviers  remercia  les  Ambafladeurs 
par  un  Difcours,  où  il  fit  l’éloge  du  feu  Roi  Ferdinand  & d’Alfonfc 
ion  Succeficur.  11  s’étendit  aufli  beaucoup  fur  l’opiniâtreté  de  Benoit 
à ne  point  exécuter  les  promefles  qu’il  avoit  faites  en  divers  lieux  de 
ceder  le  Pontificat,  comme  à Avignon,  à Marfcillc,  & à Genes.  Le 
Cardinal  de  Florence  harangua  fur  le  meme  ton,  fie  on  fc  (cpara  après 
bien  des  amiticz  réciproques. 

Quelques  ma-  XCJI.  Pendant  que  le  Concile  travailloit  aux  affaires  de  l’E- 
tieres deThéo-  glife,  lcs.Doélcurs  publioicnt  de  temps  en  temps  des  Thcfcs  fur  les 
c®r/r'C«S<(i  lnat'ercs  de  Théologie  qui  étoient  alors  en  vogue.  Mais  cesThelés  ne 
V. Septemb!  dévoient  être  prélcntées  que  par  ordre  du  Concile,  autrement  elles 
étoient  fufpeéles  d Héréfic.  Le  jour  de  la  nailfancc  de  la  Ste.  Vierge, 
le  Cardinal  de  Cambrai  propoia  publiquement  cette  queftion,  fi  la 
plénitude  de  la  P ui farce  tccleftajlujue  refide  dans  le  fiai  Pontife  Romain: 
&C  Maurice  de  Prague  Profcflèur  en  Théologie  y répondit  par  cés  trois 
Dans  1»  pre-  Conclufions.  I.  La  plénitude  de  la  Pmjfance  Ecclefiaftujue  refide  tnfepa - 
mierePropoft-  rablement  dans  le  Pontife  Romain,  z.  La  plénitude  de  la  Putjfance  Eccle- 
tion  il  faut  fans  fiafliqne  reftde  infeparablcmeni  dans  l'Egh/e  Catholique.  j.  La  plénitude 
drc'dc  l'extra-  Euijjattce  Ecclefiafhque  refide  reprefentattvement  dans  le  Concile  Ce- 

ce,  & dans  la  ncral.  D’autre  côté  le  Général  des  Dominicains  s’expliqua  plus  dil- 
leconde  de  la  tinélcmcnt  für  cette  matière  par  les  Propofitions  lùivantcs.  La  fupreme 
^M^unntrlîi  te  ^M,JP,nct  du  glaive  fptruuel  refide  tnjiparablement  dans  l'Eghfi  militante , 
EultJUCaibeli-  * la jurifdttlton.  La  raifon  qu’il  rendoit  de  cette  elaufe  efl,quc, 
et.  l'Eglile  n’a  l'exercice  de  cette  Puiflànce  que  quand  il  n’y  a point  de 

Pape,  ou  quand  il  a été  dépofé.  La  fupreme  PmJJ'anct  du  glaive  fptn- 
• tu  cl 
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tuel  eft  dans  le  Pape  quant  à P execution , mais  elle  n’y  eft  pas  in fep  arable-  14*^'. 

ment , parce  qu’il  peut  être  dépofiè.  La  fuprème  Pmfifante  du  glaive  J ’piri - 
tuef  refide  totalement  dans  un  Pape  légitime , quant  a P execution , & non 
dans  le  Concile  Général.  La  raifon  en  eft,  que  l'Eglife  n’ayant  l'exer- 
cice de  cette  Jurifdiction,  qu’en  cas  qu’il  n’y  ait  point  de  Pape,  ou 
qu’il  Toit  depofé , le  Concile  ne  peut  l’avoir  non  plus  que  dSns  le  mê- 
me cas,  puisqu’il  ne  fait  que  repréfenter  l'Eglilê  Univerfelle.  La  fi i- 
■ prime  putfifance  du  glaive  fptrituel  refiide  tellement  dans  un  Pape  légitime  , 
qu’il  n’y  a que  lut  qui  pmfifie  prononcer  déctfiivcment  , & non  le  Concile. 

Le  Concile  n’avoit  donc  qu’à  fe  hâter  de  faire  de  bons  réglemens  pen- 
dant la  vacance  du  Siégé,  puisque  fon  autorité  alloit  être  bien  bridée 
par  l’éleétion  d’un  nouveau  Pape. 

XCIII.  Ce  fut  le  même  jour  que  Gerfon  prononça  un  Sermon,  Sermon  de 
à la  louange  de  Jofcph  & de  Marie  fur  ces  paroles , Jacob  engendra  Gerfon. 
Jofiiph  Mari  de  Marie.  Il  y a plufieurschofes  dans  ccScrmon  ,qui  me- 
ritent  d’être  remarquées,  afin  de  pouvoir  juger  quelle  étoit  la  doctrine 
de  ce  ficcle-là , fur  le  fu  jet  de  la  Sainte  Vierge  & des  autres  Saints.  J’ imi- 
terai, dans  la  Préface  de  ce  Dtfcours  , dit  Gerfon , la  méthode  des  Per  et  & des  Gtrfi.  T.  lit.  p. 
Joints  DoLleurs , qui  pour  exciter  la  dévotion  des  bonnes  âmes, ont  du  quan-  1 
tité  de  chofiès  des  Saints  , qu’il  n’y  a pas  de  néctfifité  de  croire  parce  qu’elles 
ne  fiant  fondées  que  fur  des  conjeÙures.  Je  dis  moins  tes  chofiès  comme  elles 
font  arrivées  en  effet , que  comme  on  peut  croire  Jteufcment  qu  elles  au- 
roient  pu  arriver.  C’efl  fur  ce  pied-la  que  je  fouhatte  qu’on  entende  ce 
Difiours.  Dans  le  corps  du  Sermon  il  propofe  une  queftion  fort  déli- 
cate & qui  influe  dans  la  Politique.  Il  y a,  dit -il,  des  Doileurs  qui  de-  I]  cite  Ià-dd- 
mandent  fi  Je  fus  fils  de  Marie  pou  voit  être  mis  de  droit  fur  le  tbrone  de  fus  Richard 
David,  comme  Monarque  temporel  des  Juifs  ,&  en  confequence  Ji  les  f cm-  ^ ' 

mes  peuvent  de  droit  divin  fiucceder  a un  Royaume,  en  cas  qu’il  n’y  ait  xiv.  iicclc. 
point  d’en  fans  mates.  11  y.  a eu , dit  - il,  la-defifus  de  grands  démêlez,  entre 
les  Royaumes  de  France  & d’Angleterre.  11  ne  décide  pas  la  queftion, 
mais  il  dit  feulement,  qu'étant  plus  probable,  que  J.  C.  n’etoit  que 
Roi  Spirituel  dans  la  Judée  non  plus  qu’aillcurs,  elle  n’eft  pas  à pro- 
pos dans  cette  occafion.  Une  des  maximes  des  Moines  Mendians, 

, pour  foûtenir  leur  mendicité , étoit  que  J C.  avoit  mendié  lui-même, 
comme  on  l’a  vû  ailleurs.  Gerfon  réfute  ici  folidement  cette  préten- 
tion monachale.  A l’égard  de  la  Conception  immaculée  il  n’eft  pas  éloi- 
gné de  l’attribuer  à Jofcph  aufli  bien  qu’à  la  Vierge  Marie.  Il  dit  à 
cette  occafion  une  choie  qui  mérite  d’être  remarquée.  C’cft  que  Dieu 
n’a  pas  tellement  attaché  ie  falut  des  En  taris  au  Sacrement  du  Baptê- 
me, qu’il  ne  puifle  les  fane ti fier  dans  le  ventre  de  leurs  Mères,  par  la 

trace  du  St.  Èfprit,qui  eft  le  Baptême  fpiritucl  & qui  leur  tient  lieu 
u Baptême  extérieur,  en  cas  qu’ils  viennent  à mourir  fans  l’avoir  re- 
çu. Pour  revenir  à la  Conception  immaculée  de  la  Vierge,  on  fait 
que  c’étoit  la  doûrine  de  l’Univerfité  de  Paris  5c  par  conféqucnt 
celle  de  Gerfon  qui  y avoit  été  élevé.  Cependant  il  convient , que 
Tom.  I.  Fff  cette 


Digitized  by  Google 


4io  HISTOIRE  DU  CONCILE 

1416.  cette  doétrine  n’eft  point  établie  formellement  dans  l’Ecriture  Sainte, 
& que  même  on  ne  faurait  l’en  tirer  par  des  conféquences  bien  clai- 
res. C’cit  pourquoi  il  juge  que  le  Concile  doit  décider  fi  cette  quef- 
tion  eft  de  foi,  ou,  non.  11  propofe  au  Concile  à la  fin  de  fon  Dif- 
. cours  d’inilituer  une  Fête  à l’honneur  de  la  Conception  immaculée  de 

St.  Jofcph , quoique  d’ailleurs  il  paroifle  fi  éloigné  de  la  multiplica- 
tion des  Fêtes,  qu’il  voudrait  meme  qu’on  en  retranchât  phifieurs. 
Mais  fans  confëqucnce  n’étoit  - il  pas  bien  jufte  de  donner  quelque  ’ 
chofê  à l’honneur  du  Saint  du  jour? 

Congrégation  XCI V.  I l y eut  quelques  jours  apres  une  Congrégation  généra- 
générale  tou-  le , où  l’on  traita  de  plus  d’une  affaire.  On  y donna  audience  aux  Am- 
chinx  ballade u rs  de  Jaques  Roi  de  Naples  & de  Jeanne  tcconde  fon  Epoufe. 

aTde'potogne.  Ces  Ambafi'adeurs  firent  hommage  au  Concile  de  la  part  de  leurs 
16. Sept.  Maîtres,  déclarèrent  leur  fouftraétion  de  l’Obedience  de  Benoit,  & 
vj.H*rd.T.W.  fc  défendirent  d’avoir  été  d’intelligence  avec  lui , pour  s’emparer  de  la 
p.Zfi.  Ville  de  Rome, comme  on  les  enavoit  accufez.  Âpres  cette  déclara- 
tion , un  des  Avocats  de  l’Empereur  protefla  contre  le  titre  que  pre- 
noient  Jaques  & Jeanne,  de  Roi  de  Hongrie,  de  Croatie,  ou  dcDal- 
maile.  D’autre  côté,  le  Cardinal  de  St.  Marc  protella  au  nom  de 
Louis  d’Anjou  contre  le  titre  de  Roi  de  Sicile,  ÔC  de  Jerufalcm  que 
prenoient  auffi  Jaques  & Jeanne,  & déclara  qu’il  ne  connoifloit  point 
d’autre  Roi  de  Sicile  & de  Jerufalcm  que  Louis  d’Anjou,  pour  qui  il 
partait.  Les  Ambafiadeurs  Napolitains  en  demandèrent  aéte,  après 
avoir  déclaré  qu’ils  étaient  venus  au  Concile,  non  pour  entrer  dans 
aucune  conteftation  fur  des  titres,  mais  pour  s’y  foùmcttrc,  & pour 
travailler  à l’Union  de  l’Eglife,  & qu’ils  efpcroient  que  les  protefta- 
tions  qu’on  venoit  de  faire,  ne  feraient  point  préjudicables  aux  droits 
. & aux  prétentions  de  leurs  Maîtres.  C’cft  ce  qui  fit  rcnouveller  un 

Decret  par  lequel  le  Concile  avoir  déjà  déclaré,  que  tous  les  rangs, 
titres, & féances, que  l’on  prendrait  au  Concile, ne  porteraient  préju- 
dice à perfonne,  8c  ne  feraient  tirez  à çonféquence  ni  pour  ni  contre 
• qui  ce  lôit. 

Enfuitc  on  fit  la  lecture  de  trois  Lettres  écrites  au  Concile  j l’une 
par  Ladillas  Roi  de  Pologne,  & par  le  Duc  Withold  ; l’autre  par 
MUhel  Cochmeijter  Grand  Maitrc  de  l’Ordre  Tcutonique,  6c  la  troi- 
fiéme  par  l’Univcrfité  de  Cracovie.  Laidiff as  cxpole  au  Concile , com- 
ment il  a religieufcmcnt  obfervé  la  trêve  conclue,  par  la  médiation  de 
Sigifmond  & de  Charles  VI  Roi  de  France,  entre  la  Pologne  & l’Or- 
dre Teutoniquc,  en  attendant  une  paix  folide  & durable  qu’il  efpere 
des  bons  offices  du  Concile.  11  applaudit  au  Concile  fur  fon  zélé  ar- 
dent pour  l'extirpation  de  l’Héréfie,  & pour  l’Union  de  PEglifc  fous 
un  fcul  Chef  légitime,  dont  il  dit  qu’il  attend  l’éleéHon  avec  impa- 
tience. Enfin  il  remercie  l'Aflemblée  des  mcfiires  qu’elle  a p rites  pour 
l’entiere  converfion  des  Samogites , auffi  bien  que  pour  la  réunion  des 
Grecs,  & il  promet  de  fc  joindre  avec  le  Grand  Duc  de  Lithuanie, 
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afin  d’achever  ce  grand  Ouvrage,  qui  n’avoit  été  retardé  que  par  les  1415. 
guerres  où  ils  s’étoient  trouvez  engagez.  Cette  Lettre  eft  datée  du 
x d’Août  141 6.  Celle  du  Grand  Maître  eft  une  réponle  au  Concile, 
dont  il  appelle  les  Peres  lès  très-redoutables  Seigneurs.  Il  promet  d’ob- 
fcrver  religieulèment  la  trêve  & prie  irrftamment  le  Concile  de  procu- 
rer une  bonne  paix  entre  la  Pologne  & l’Ordre  Teutonique,  afin  que 
cet  Ordre  puifiè  tourner  fes  armes  contre  les  ennemis  de  l’Églifè.  La 
Lettre  eft  datée  du  dixiéme  de  Juillet.  Celle  de  l’Univerfite  de  Cra- 
covic  tend  au  même  but  que  les  précédentes.  Il  y a ceci  de  remarqua- 
ble dans  cette  Lettre,  c’clt  qu’elle  attribue  aux  Ordonnances  du  Con-  Elle'eft  datée 
cile  la  même  autorité  qu’aux  quatre  Evangiles  8c  au  Decalogue.  L’U-  du  “.d’Août. 
niverfité  y témoigne  un  grand  zclc  pour  la  Réformation  de  l’Egliîc 
dans  fon  Chef  & dans  lès  Membres,  elle  y fait  une  peinture  aufli  af-  v.i.Mani.  r. 
freufe  des  mœurs  du  Clergé,  que  l’idée  qu’elle  donne  d’un  vrai  Pape  iv‘f'  87,‘ 
eft  belle  & inimitable.  A l’égard  des  Hérétiques  elle  fe  promet  bien 
de  n’en  faire  pas  moins  juftice  que  le  Concile , s’ils  s’avifent  de  fè  four- 
rer en  Pologne.  Si  fines  incljti  regni  Polonia,  tanquam  vu! pécule  .... 
fubintrare  fiitagerent , non  fegnims  apud  ms  ac  apud  vos  faetbus  flamme  is 
vefint , jtro  fuis  dogmaubus  igniras  exagèrent  auréolas.  Enfin  elle  follicitc 
fortement  le  Concile  à rétablir  les  Sciences  par  la  fondation  des  Uni- 
verfitez.  Celle  de  Cracovie  avoit  été  fondée  en  1400. 

XCV.  L’A  r F a 1 r e de  Jean  Petit  s’agitoit  toujours  avec  beau-  Affairede Je*a 
coup  de  chaleur,  tant  à Paris  qu’à  Confiance.  Les  Ambafladeurs  de 
Bourgogne  prefl’oient  vivement  les  Commiflaires  d'exccutcr  la  réfblu- 
tion  qu’ils  avoient  prife  l’onzième  d' Avril  de  publier  les  lentimensîdcs 
Doéleurs  fur  cette  affaire,  parce  que  de  quatre-vint-fept  Doélcurs, 
qui  avoient  opiné,  il  y en  avoit  eu  61  qui  avoient  juge  que  ce  n’é-  -• 
toit  pas  une  caufc  de  foi,  ou  une  affaire  de  Religion,  conformément 
à la  prétention  des  Bourguignons.  C’eft  dans  cette  vue  qu’ils  avoient 
envoyé  à l’Empereur  une  longue  Requête  au  nom  du  Duc  de  Rour-  Gtrfm  f"h 
gogne,  où  ib  faifbient  de  grandes  plaintes  des  Ambafladeurs  de  Fran- 
ce , 8c  en  particulier  de  Gtrfon , comme  d’un  homme  qui  empéchoit 
le  cours  de  la  Juftice.  Mais  d’autre  côté,  les  Ambafladeurs  de  Fran- 
ce, qui  avoient  reeufé  les  Commiflaires,  ne  demandoient  pas  avec 
moins  d’inflance,  que  l’affaire  fut  jugée  par  le  Concile  même,  fans 
aucune  formalité  de  juftice.  C’eft  à quoi  tendoit  une  Lettre  de  l’Uni- 
verfité  de  Paris  au  Concile , datée  du  1 4 de  Septembre  ; & un  Arrêt 
du  Parlement  de  Paris  en  date  du  1 p du  même  Mois , défendant  à 
qui  que  ce  fut,  dans  ta  Seigneurie  du  Roi,  de  dire, publier, affermer  ou  en - 
fitgner , qu'il  foit  laifible  à.  quelque  Vaffal,  ou  Sujet,  ou  autre,  occire  au- 
cun par  aguet , blandices,  ou  déceptions  fans  attendre  fentence  ou  comman- 
dement de  Juge  competent.  C’eft  ce  qui  obligea  le  Duc  de  Bourgogne 
à écrire  au  Concile,  -8c  à y envoyer  une  nouvelle  Ambaflade  pour  fe 
plaindre  de  l’Univerfitc  de  Paris,  8c  des  violences  qui  fe  commet  - 
toient  en  France  contre  ceux  qui  étoient  dans  les  intérêts  de  ce  Duc. 
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On  peut  voir  les  infl  ruerions  qu’il  donna  à ces  Ambafîàdeurs  dans  h 
nouvelle  Edition  des  Oeuvres  de  Gerfon , où  le  Duc  de  Bourgogne 
efl  appellé  Monfieur  tout  court. 

XCVI.  Le  ij»  de  Septembre  il  y eut  une  Congrégation  générale, 
principalement  pour  donner  audience  aux  Ambafladcurs  que  le  Con- 
cile avoit  envoyez  aux  Rois  de  Navarre  8c  de  Caftille,  8c  aux  Com- 
tes de  Foix  & d’Armagnac.  Ils  y firent  raport  de  leurs  négotiations  , 
8c  ils  y lûrent  les  Aétcs  de  foui  traction  de  ces  Rois  & oe  ces  Sei- 
gneurs, la  confirmation  du  Traité  de  Narbonne,  & leurs  Lettres  de 
créance. 

On  agita  dans  cette  Congrégation  une  autre  affaire , qui  a suffi  du 
rapport  avec  l’extirpation  du  Schifme.  Elle  rcgrvdoit  principalement 
les  Grinces  d’Allemagne  qui  avoient  été  de  l’Obedicnce  de  Grégoire 
XII,  8c  que  Jean  XXIII  avoit  regardez  comme  Schifmatiques , tels 
qu’étoient  les  Princes  Palatins,  les  Ducs  de  Brunfwic  8c  de  Lune- 
bourg  & les  Landgraves  de  Heflè.  Lorfquc  Grégoire  eut  cédé,  Ôc 
que  les  deux  Obédiences , lavoir  celle  de  Jean  XXI 11  8c  celle  de  Gré- 
goire XII  , eurent  été  réunies  , comme  cela  arriva  le  quatrième  de 
Juillet  1.4.15,  le  Concile  ratifia  tout  ce  que  Grégoire  XII  avoit  pu 
faire , ordonner , accorder  8cc.  canoniquement  dans  son  Obédien- 
ce reelle,  & défendit  à toutes  perfonnes  d’enfraindre  aucune 
des  Ordonnances  de  ce  Pape , fous  le  prétexte  de  Schifme , ou  d’au- 
cune prétendue  inhabilité.  Mais  ce  terme  A'Obedtence  réelle  fut  une 
occafion  de  procès  8c  de  chicanes,  les  uns  l’expliquant  d’une  façon, 
& les  autres  d’une  autre , chacun  félon  fà  paffion  8c  fon  intérêt.  Dans 
les  lieux  où  Grégoire  XII  étoit  reconnu  par  le  plus  grand  nombre,  il 
pouvoir  y avoir  pluficurs  perfonnes,  qui  ne  le  reconnoifibienr  pas  8c 
qui  par  confcqucnt  conteltoicnt  aux  autres  ce  qu'il  avoit  fait  en  leur 
faveur , le  regardant  comme  nul  8c  mal  ordonné.  Par  exemple,  l’E- 
lecteur de  Mayence,  qui  avoit  toujours  été  grand  partifan  de  Jean 
XX III  8c  qui  l’étoit  même  encore  fous  main,  pretendoit  que  tout 
ce  que  Grégoire  avoir  fait  dans  les  endroits  du  Diocèfe  8c  de  la  Pro- 
vince de  Mayence,  qui  rcconnoiffoient  ce  Pape,  devoit  être  tenu 
pour  nul , 8c  qu’on  devoit  fe  régler  à cet  égard  fur  le  fentiment  8c  fur 
le  parti  du  Métropolitain.  Ainfi  il  prétendoit  que  l’obcïlTancc  qu’on 
avoit  rendue  dans  ces  endroits- là  à Grégoire  n’étoit  pas  réelle , mais 
fauffe  8c  illégitime.  Il  falloit  donc  que  les  Peres  s'expliquaient  fur  ce 
qu’ils  entendoient  par  l’Obcdience  réelle  de  Grégoire  XII,  pour 
oter  toute  équivoque  8c  afin  qu  on  n’eût  plus  aucun  prétexte  dccon-- 
tredire  ou  d’éluder  la  ratification  du  Concile..  Je  trouve  là-defîùs  un 
Mémoire  allez  long,  mais  fans  nom,  où  l’on  tâche  d’éclaircir  ce  que 
c’cfl  que  YObedience  réelle  d’un  Pape.  J’en  donnerai  le  précis.  L’Au- 
teur dit  donc  que  l’Obedicncc  réelle,  c’efl  l’Obcdicncc  cflfcâive  8c 
univcrfelle  dont  un  Pape  jouît  dans  un  Lieu,  dans  un  Dillriét,  dans 
une  Ville,  dans  un  Château , dans  une  Paioillè,  quand  même  il  y 
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auroit  un,  ou  plufieurs  particuliers  qui  ne  l’y  reconnoîtroient  pas,  1416. 
& qu’ainfi  Grégoire  XII  a eu. une  Obédience  réelle  par  tout  où 
il  a etc  reconnu  pour  Pape,  où  l’on  a obéi  à fes  ordres  , reçu 
lès  Légats,  (es  Nonces,  fes  CommilFaircs  ôte.  & rejetté  ceux  de 
fon  Concurrent.  C’eil  là  , dit  l’Auteur , une  chofe  qui  ne  peut 
être  équivoque  parce  qu’elle  cft  publique , non  feulement  par  la 
renommée,  mais  par  les  Difpcnfcs  , les  Grâces  expectatives  qui  y 
font  admilcs , ou  contredites , par  les  Cenfurcs  fulminées  par  Au- 
torité Apoftolique  , par  les  Sermons  ou  Prônes  qui  fe  font  tous 
les  jours , & où  l’on  exhortoit  alors  le  Peuple  à prier  nommé- 
ment pour  un  tel  Pape.  Enl'uite  voulant  s’expliquer  plus  claire- 
ment , il  ajoute  , que  l'Obedicnce  réelle  peut  être  grande , 
fins  grande  & très-grande , fente  y moindre  & très- fente , mais  qu'en 
tous  ces  cas  elle  doit  avoir  le  même  effet  à proportion.  Elle  eft 
grande  dans  une  Ville  & dans  un  Diocèfe  , elle  eft  plus  grande 
dans  toute  une  Province,  elle  cft  très- grande  dans  toute  la  Chré- 
tienté. Elle  eft  petite  dans  une  Ville  toute  feule  , elle  cil  plus 
petite  dans  un  Château  , dans  un  Bourg  & dans  un  Village , & 
elle  eft  très -petite  dans  nne  feule  Parotjje.  L'Auteur  du  Mémoire 
foûtient  que  ç’a  été  là  l’intention  du  Concile  quand  il  a ratifié 
toi. ' ce  qu’a  fait  Grégoire  dans  fon  Obédience  réelle,  & il  appuie 
(on  fentiment  par  quelques  raifons  de  tait  & de  droit  où  il  y a 
des  chofcs  qui  méritent  attention. 

r.  Il  cft,  dit-il, notoire  qu’au  commencement  du  Schifme  l’Obe- 
dicnce  d’Urbain  VI  & celle  de  Clement  VII  n’étoient  pas  parta- 
gées en  Dioccfes  & en  Provinces,  puilqu’il  y avoit  fouvent  des  Vil- 
les, des  Châteaux, des  Villages  & desParoilles  qui  tenoient  un  parti 
different  dans  un  même  Diocèfe,  St  que  même  quelquefois,  les  Pa- 
roiffes  étoient  partagées  entre  deux  Obédiences  dans  une  meme 
Ville.  Il  le  prouve  par  un  grand  nombre  d’exemples  en  Allema- 
gne, & il  foucient  qu’à  Paris  où  l’on  obeïffoit  à Clément  VII,  il  y 
avoit  des  milliers  d'ames  St  même  des  perfbnnes  de  tout  ordre  oc 
d’une  très  grande  diftinétion  qui  tenoient  pour  Urbain  VI. 

a.  Lorfqu’on  ratifia  au  Concile  de  Pife  ce  qu’avoient  fait  les  deux 
Concurrcns  d’alors , on  le  fcrvit  de  ces  termes  exprès , dans  tes  temps 
& dans  les  lieux  ou  ils  ont  joui  d'une  Ohedtence  réelle  & libre.  Il  n’y 
a pas  d’apparence,  dit-il,  que  par  ces  lieux  , le  Concile  de  Pile  ait 
entendu  des  Provinces  entières,  détachées  les  unes  des  autres.  Au- 
trement il  y auroit  eu  plufieurs  endroits  dans  l’Obedicnce  de  Jean 
XXIII  auxquels  le  Concile  n’auroit  pas  pourvu,  puifquc  plufieurs 
lieux  qui  avoient  été  de  l'Obcdience  de  Grégoire  XII  le  trouvoient 
enclavez  dans  celle  de  Jean  XXIII.  L’intention  du  Concile  a donc 
été  que  dans  quelque  Diocèfe,  ou  dans  quelque  Province  que  ce  fût, 
tous  les  Lieux,  Villes,  Châteaux,  Villages,  Paroiffcs,  qui  auraient  parte 
fuccelîîvcmcnt  d’une  Obédience  à l’autre,  jouiraient  des  Bénéfices,  Sc 
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*416.  des  autres  avantages  qu’ils  auraient  acquis  canoniquement , nono  bf- 
tant  toute  opofition  des  lieux  & des  perfonnes  qui  auraient  été  d’une 
Obédience  contraire. 

j . Lorlque  le  Concile  de  Confiance  prit  la  refolution  de  ratifier 
ce  qu'avoit  fait  Grégoire  XII.  dans  fon  Obédience  réelle,  oa  remarqua 
- exprertement  que  dans  les  Villes  de  Mayence  &deCologne  il  y avoit 
pluiîeurs  particuliers  qui  étoient  de  i’Obedience  de  Grégoire,  8c  on 
ne  regarda  cette  forte  d’Obedience  que  comme  perfonnellc , parce- 

?uc  les  Mugi  lt rats  8c  le  Peuple  de  ces  Villes,  étoient  dans  une  autre 
)bcdience,  à laquelle  l’Obediencc  perfonnellc  ne  pouvoit  préjudicier. 
C’cll  pourquoi  lors  qu’on  voulut  pourvoir  aux  intérêts  des  Princes 
Palatins  8c  des  Ducs  Je  Brunswic  8c  de  Lunebourg  , 8c  des  Land- 
graves  de  H elle , dont  les  Etats  ctoient  de  l’Obcdience  de  Grégoire, 
on  leur  déclara  nettement,  qu’ayant  pluficurs  Villes,  Châteaux,  8c 
Territoires  en  pluficurs  Provinces,  qui  étoient  de  l’Obcdience  de 
Jean  XXIII, comme  dans  celle  de  Mayence,  ils  dévoient  faillir  les 
chofcs  comme  elles  étoient  8c  ne  pas  etendre  au  delà  de  leurs  Etats 
les  privilèges  que  leur  avoit  accordez  Grégoire  XII. 

4.  Il  dit  que  les  inferieurs  ne  doivent  obéir  à leurs  Juges  ordinai- 
res, qu  autant  que  ces  derniers  font  dans  un  état  d’obéiflancc  à leur 
Juge  fuperieur.  „ Il  eft  furprenant,  dit-il,  qu’il  y ait  des  gens  qui 
,,  prétendent  que  pour  obéir  au  Pape  il  faille  attendre  que  f Arche- 
„ vêque  lui  obéïfle,  8c  que  l’obéïflànce  n’eft  réelle  qu’autant  que 
n l’Archevêque  la  veut  bien  rendre.  Si  VObedience  réelle  à un  Pape 
„ dépendoit  de  quelque  perfonne  inferieure  au  Pape,  ce  ferait  de 
„ l’Evêque  ou  du  Prélat  immédiat  dans  fon  Dioccfo  , 8c  non  de 
,,  l’ Archevêque  dans  fa  Province,  parccque  les  Archevêques  n’ont 
„ de  jui  ilüiétion  fur  les  Evêques  qu’en  certains  cas , au  lieu  que  les 
,,  Evêques  l’ont  toujours  fur  leurs  Diocefains.  . 

f • Parccqu’on  pouvoit  alléguer  le  Concile  de  Pifc  qui  avoit  de- 
poié  Grégoire  XII  8c  annullé  par-là  ce  qu’il  avoit  fait,  l’Auteur  ré- 
pond foüdemcnt;  que  pour  le  bien  de  la  paix  le  Concile  de  Pifc 
. n’avoit  voulu  entrer  dans  aucune  difeufiion  ni  de  droit  ni  de  fait,  8c 
qu’il  y en  auroit  bien  d’autres  à faire  depuis  ce  temps-là  ; que  fans 
avoir  égard  à ce  qui  s’étoit  parte  au  Concile  de  Pilé,  celui  <Jc  Conf- 
iance avoit  jugé  à propos  d’en  revenir  à fa  voie  de  laCcrtion;  que 
Jean  XX11I  l’ayant  refulee  il  avoit  été  depofe  8c  que  par-là  il  étoit 
déchu  de  tout  droit , ce  qu’on  ne  pouvoit  dire  de  Grégoire  qui 
avoit  cédé  volontairement  ; 8c  qu’enfin  c’étoit  renouveller  des  diffe- 
rens  afloupis,  puifque  ceux  qui  fàifoient  cette  objeétion  préféraient 
une  Obédience  à l’autre , quoiqu'elles  eurtent  été  réünics  8c  décla- 
rées égales  par  le  Concile. 

Le  Mémoire  finit  par  un  trait  fort  piquant  contre  les  Archevêques, 
ce  qui  ne  pouvoit  bien  regarder  que  les  Archevêques  de  Mayence, 
de  Cologne  8c  de  Trêves , qui  chicanerait  quelques  Princes  fie  quel- 
ques 
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ques  Evêques  d’Allemagne  qui  avoient  été  de  l’Obedience  de  Gre-  Mt<5. 
goire  XII.  „ Efi-il  furprenant  dit-il,  que  les  Evêques,  les  Prélats 
„ inferieurs,  les  Princes,  & les  autres  Puifîànces  Séculières, qui  ont 
„ du  zele  8c  de  k pieté,  n’ayent  ps  égard  au  parti  que  peuvent 
„ prendre  leurs  Archevêques,  pendant  qu’on  voit  que  ccs  mêmes 
„ Archevêques  ne  penfent  qu’a  leurs  propres  intérêts  5c  que  fans 
„ fc  foucier  ni  de  leurs  Charges  ni  de  la  paix  de  l’Eglife,  ils  ne 
„ s’occupent  jour  8c  nuit  qu’à  s’agrandir , à s’enrichir,  & à fc  met- 
„ tre  même,  s’ils  pouvoient , au  deflus  du  Siégé  Apollolique,  fous 
„ prétexte  de  foûtenir  un  parti  préférablement  à l’autre  ? 

Ces  contefiarions  fur  une  queftion  auflï  fingulicre  que  l’étoit  celle 
de  lavoir  ce  que  c’étoit  que  l'Obedience  réelle  de  Grégoire,  obligèrent 
le  Concile  à donner  le  Decret  fuivant.  „ Pour  établir  la  bonne  in- 
„ telligence  5c  la  concorde  entre  les  deux  Ubcdiences  de  Grégoire 
„ XII  5c  de  JeanXXIlI,  le  Concile  fufpend  5c  remet  toutes  les 


„ Peines  6c  Cenfurcs  prononcées  par  Jean XXI 11, ou  par  fes  ordres, 
„ contre  ceux  de  l’Obedience  de  Grégoire  à l’occafion  des  Bénéfi- 
,,  ces  conférez  par  ledit  Grégoire  dans  les  Etats  de  l’Elcdeur  Pala- 
,,  tin  6c  des  Ducs  de  Bavière  Jean , Et  ternie,  & c Otton  les  freres,aufli 
„ bien  que  dans  ceux  de  Henri  8c  de  Guillaume  Ducs  de  Brunswic 
„ ôc  de  Lunebourg,  5c  de  Herman  5c  I-ouis  Landgraves  de  Hellè, 
,,  julqu’à  ce  que  le  Concile  ou  le  Pape  futur  ait  déclaré  ce  que  c’elt 
„ que  l’Obedience  réelle  de  Grégoire  XII,  5c  il  fufpend  de  même  tous 
„ les  procès  intentez  à cette  occafion,  avec  défenfc  à qui  que  ce 
„ foit  de  contrevenir  au  préfent Decret. 

XCVII.  Comme  il  s’agifloit  d’unir- les  Efpagnols  au  Concile, 
de  dépofer  Benoit  êc  d’élire  un  autre  Pape,  il  étoit  bon  de  rcnouvcller 
les  principes  fur  lcfqucls  on  avoit  agi  jufqu’alors.  C’ell  dans  cette 
vûc  que  le  Cardinal  de  Cambrai  fit  lire  publiquement  fon  Traité  , 
de  la  Putfjdnce  Ecclefîafttque , qu’il  avoit  compofé  à Confiance  , Sc  i 
qui  fut  imprimé  dans  ce  même  fiede,  où  naquit  le  bel  Art  de  l’Im-  ■ 
primcric.  ' Le  but  de  ce  Traité  étoit,  comme  le  Cardinal  le  déclare  \ 
d’abord , de  réfuter  plulïeurs  Ecrits  5c  pluficurs  Difcours , qui  ten-  / 
doient  à ébranler  l’autorité  du  Concile,  6c  à élever  au  defius  celle 


du  Pape  8c  des  Cardinaux.  Ce  Prélat  y établit  l’Ecriture  Sainte 
comme  un  Juge  8c  un  Arbitre*,  qui  tient  le  milieu  entre  les  extré- 
mitez  où  fe  jette  l’Erreur , comme , par  exemple  , entre  l’erreur 
à'Eutycbès  8c  celle  de Neftorms.  „ Il  y a,  dit-il , deux  extrémitez  à 
„ éviter  fur  la  matière  de  la  Puiflancc  Ecdefiaftique } l’une  cft 
,,  celle  des  l'audms,  qui,  félon  le  Cardinal,  ne  croyoient  pas  qu’il 
„ fut  permis  aux  Papes , 5c  aux  Ecclefiaftiques  d’avoir  aucune  do- 
„ mination  temporelle,  ni  de  pofieder  des  biens  de  même  nature, 5c 
„ qui  (bûtenefient  que  depuis  la  donation  de  Conftantin  la  vraie  E- 
„ glife  avoit  cefië,  ou  qu’au  moins  elle  n’avoit  fubfifté  que  parmi 
„ les  Vaudois  qui  Pavoicnt  continuée  ou  rétablie.“  Le  Girdinal  de 
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14115.  Cambrai  attribue  à Wiclef  & à Jean  Hus  d’avdir  renouvelle  cette 
erreur.  L’autre  extrémité,  félon  le  Cardinal , eft  celle  des  Hero- 
aient.  C’eit  ainii  qu’il  appelle  les  partifans  outrez  du  Pape , parce 
qu’ils  font  dans  les  memes  principes  qu’Herodc,  qui  s’imaginoit  que 
le  Mellie  devoit  être  un  Monarque  temporel.  „ Car,  du-tl,  il  y 
,,  a aujourd’hui  des  gens  qui  affirment , que  le  Pape  en  qualité  de 
„ Vicaire  de  J.  C.  a reçu  de  lui  immédiatement  une  fouveraine  Ju- 
„ rildiétion  fur  tous  les  biens  temporels  , non  feulement  fur  ceux 
„ qui  ont  été  donnez  à l’Eglife,  ou  qu’elle  a juftement  acquis,  mais 
„ auffi  fur  ceux  des  Princes  Séculiers,  bien  que  ces  gcns-là,  dit-il, 
,,  ne  croyent  pas,  que  le  Pape  doive  exercer  actuellement  ce  pou- 
„ voir,  n ce  n’elt  en  certains  cas  marquez  dans  le  Droit  Canon. “ 
Le  milieu  que  tient  le  Cardinal  de  Cambrai  entre  ces  deux  extrémi- 
tcz  clt , que  Us  Papes  & Us  Prélats  peuvent  avoir  jurifdiflion  & auto- 
rité fur  des  bter.s  temporels  , non  en  qualité  de  Vicaires  de  J.  C.  ou 
de  Succejfturs  des  ylpotres  , mats  en  cas  que  ces  biens  leur  ajent  été 
donnez,  par  un  principe  de  pieté , ou  qu'ils  tes  ayent  juftement  acquis. 

Après  ces  confidcrations  préliminaires  le  Cardinal  divife  fon  Ou- 
vrage en  trois  parties,  dont  la  première  clt,  de  P origine  de  la  Puifi 
fance  Ecclrjinjhque  j la  féconde,  du  droit  des  Mtntftres  de  P Eglifi  fur 
Us  biens  Ecclefiajhques  ; la  troificme,  fur  la  plénitude  de  la  Pmffance 
Papale , & fi  elle  eft  fourni fe  a un  Concile  Général  ,ou  non.  Sur  la  pre- 
mière queltion,  le  Cardinal  réduit  à fix  Articles,  le  pouvoir  & l’au- 
torité que  J.  C.  donna  à fes  Apôtres,  pour  eux  & pour  leurs Succef- 
feurs,  lavoir  le  droit  de  conférer  les  Ordres  lierez,  celui  d’adminif- 
trer  les  Sacremcns,  celui  de  prêcher  , celui  d'exercer  la  Difcipline 
envers  les  pécheurs , celui  de  pourvoir  les  Eglifes  de  Miniftrcs , & 
d établir  entre  eux  une  bonne  lûbordination , afin  d’éviter  la  confu- 
fion  dans  l’Eglifc,  & enfin  celui  de  recevoir  ce  qui  cil  neceflaire 
pour  leur  entretien.  Car  le  Cardinal  ne  parle  pas  du  pouvoir  de 
faire  des  miracles  pour  la  confirmation  de  la  foi,  parce,  dit-il,  qu’à 
cct  égard  les  Evêques  & les  autres  Prêtres , n’ont  pas  foccedé  aux 
Apôtres,  la  foi  n' ayant  plus  befinn  de  miracles  pour  être  confirmée.  Il 
dit  qu’au  commencement  les  Apôtres  étoient  égaux  entre  eux  fur 
ces  Articles,  honni?  fur  le  cinquième,  qui  regarde  la  diftnbution  des 
Miniftrcs  dans  Us  Eghfes.  Car  il  prétend  que  pour  l’ordre , cette 
efpcccdc  Jurifdiétion  appartenoit  plus  particulièrement  à St.  Pierre, 
qu’aux  autres,  en  vertu  de  ces  paroles  de  J.  C.  patjfez.  mes  brebis , 
c’eft-à-dire,  félon  le  Cardinal,  fojez.  U Pafteur  cir  U Prélat  univerfel 
auquel  appartient  la  dtfpofition , & le  gouvernement  général  des  brebis , 
& de  la  bergerie.  C’en:  en  quoi  conlïltoit  La  plénitude  de  la  Puiffitn- 
ce  de  St.  Pierre,  laquelle  il  communiqua  enfuite  aux  autres , afin 

Ïu’ils  pufl'ent  partager  avec  lui  le  foin  de  la  conduite  de  l’Eglifc. 

>e  là  il  conclut  que  tous  les  Evêques  & tous  les  Prêtres,  en  qua- 
lité de  Succeflcurs  des  Apôtres,"  ont  reçu  la  Puiflàncc  Ecclclialli- 
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que  immédiatement  de  J.  C.  qui  eft  feu!  Chef  de  l’ Eglife  à pro- 
prement parler,  mais  que  cependant  on  peut  dire,  que  St. Pierre  eft 
le  Chef  de  l’Eglife,  entant  qu’il  eft  le  principal  entre  les  Miniftres, 
Se  que  c’cft  à lui  que  J.  C.  a donne  les  clefs  plus  particuliérement 
qu’aux  autres,  ce  que  le  Cardinal  étend  aux Succeflèurs  de  St.  Pierre. 
Il  remarque  enfuite  que  St*  Pierre  a été  Souverain  Pontife  avant  que 
d’être  Evêque  de  Rome,  fie  qu'ayant  choifi  l’Eglifc  d’Antioche  pour 
fa  première  Eglife,  cette  dernière  a eu  d’abord  la  primauté  entre  les 
Eglifes  Chrétiennes)  mais  que  depuis  que  St.  Pierre  8t  les  Succcf- 
feurs  ont  établi  leur  Siège  a Rome,  cette  Eglife  peut  être  appellée 
le  Chef  de  toutes  les  Egfifcs,  comme  une  Métropolitaine  eft  le  Chef 
de  toutes  fes  Eglifes  fuffragantes.  De  là  paflànt  au  titre  de  Pape  & 
de  Cardinal,  il  dit  que  bien  que  ces  titres  ne  fuflent  pas  en  ufage  du 
temps  de  St.  Pierre , la  Dignité  même  ne  laillbit  pas  de  réfider  en 
eux,  lavoir  celle  de  Pape  en  St.  Pierre,  fie  celle  de  Cardinaux  dans 
les  autres  Apôtres , qui  étoient  fes  Aflefleurs.  Car  il  confidcrc  les 
Apôtres  fous  deux  differentes  idées,  fie  comme  Affefleurs  de  St.  Pierre, 
fie  comme  Evêques  chacun  de  fon  Eglife.  D’où  il  conclut  que  les 
Apôtres  ayant  été  Affefleurs  de  St.  Pierre  avant  que  d'être  attachez 
à aucune  Eglife,  la  dignité  de  Cardinal  a précédé  celle  d’Evêque, 
fie  que  comme  St.  Pierre  étoit  Evêque  umverfel , avant  que  d’être 
Evêque  de  Rome,  les  Cardinaux  font  Cardinaux  de  l’Eglife  Uni- 
verfellc  avant  que  d’être  Cardinaux  de  l’Eglife  Romaine.  La  con- 
fcqucncc  qu’il  prétend  tirer  de  là  n’eft  pas  obfcurc,  c’cft  que  le  Pa- 
pe fie  les  Cardinaux  doivent  préférer  les  intérêts  de  l’Eglilc  univer- 
fellc  à ceux  de  l’Eglife  Romaine. 

Apres  avoir  ainfi  établi  les  prérogatives  du  Pape  fie  des  Cardinaux, 
il  parle  du  Droit  qu’ils  ont  aux  éleètions.  Sur  quoi  il  dit  qu’en  con- 
féqucnce  de  la  Dignité  de  St.  Pierre  Se  de  fes  bucceflcurs , c’ert  au 
Pape  à ordonner,  Se  à établir  les  Evêques,  avec  le  confeil  des  Car- 
dinaux, comme  St.  Pierre  ordonna  St.  Jaques  Evêque  de  Jerufalcm 
avec  le  confeil  des  Apôtres.  Ce  qui  pourtant , dit-il , n'exclut  pas  tota- 
lement les  droits  des  eteChons.  A l’égard  de  l’éldétion  du  Pape , il  dit 
qu’elle  appartient  en  quelque  forte  , ( aUquomodo ) félon  le  Droit  Naturel 
Se  Divin,  aux  Cardinaux,  mais  qu’elle  leur  appartient  abfolument  de 
droit  politif,  droit  auquel  il  foûtient  qu’on  peut  déroger  en  certains 
cas.  Par  exemple , ait-il , fi  les  Cardinaux  viennent  à abufcr  du 
pouvoir  qui  leur  a été  donné  d’élire  les  Papes,  ce  pouvoir  retourne 
aux  Romains  à qui  il  appartient  naturellement  'de  fe  choifir  un  Evê- 
que, ou  plûtôt  à un  Concile  Général,  quand  il  fe  peut  aflcmblcr, 
parce  qu’un  tel  Concile  repréfentant  l’ Eglife  univerfellc,  c’eft  à lui 
d’élire  le  Chef  de  l’Eglife  univerfelle.  11  dit  auffi,  que  le.  Schifme, 
ou  La  concurrence  de  pluficurs  Papes  eft  un  de  ces  cas , où  l'on  peut 
fe  difpenfer  d’obfcrvcr  le  droit  pofitif  Se  la  coutume  qui  adjuge  l’é- 
lcétion  des  Papes  aj  féal  Collège  des  Cardinaux.  Cepeniant  il  ne 
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croit  pas  que  le  Concile  doive  exclure  entièrement  les  Cardinaux 
de  cette  élection , de  peur  de  donner  lieu  à un  nouveau  Schifme, 
5c  à des  conteflations  infinies  fur  le  droit  d’élire  les  Papes.  C’eft 
pourquoi  il  conclut  à trouver  un  tempérament  pour  contenter  les 
Cardinaux  , fans  préjudicier  à la  liberté  & à l'autorité  du  Con- 
cile. 

Enfiiite  le  Cardinal  propolê  touchant  la  conflitution  prefente  du 
Concile  plufieurs  doutes  comme  par  manière  d’avis  & de  précaution , 
fans  les  refoudre , laiflant  à la  Sagcfle  des  Pères  d’en  délibérer  mûre- 
ment , afin  de  ne  donner  point  lieu  aux  mal-intcntionnez  de  fc  plain- 
dre de  la  conduite  du  Concile.  Le  premier  doute  cil , fi  les  quatre 
Nations  peuvent  former  un  Concile  Général  à l’exclufion  du  Colle- 
ge des  Cardinaux.  Le  fécond,  fi  les  mêmes  Nations  ont  le  droit 
de  priver  l’Eglifc  Romaine,  5c  le  College  des  Cardinaux  qui  la  repré- 
fente,  de  donner  leur  voix  en  cette  qualité  dans  le  Concile,  5c  dans 
l’élcétion  du  Pape.  Le  troifiéme  , fuppofé  que  les  Nations  foient 
en  droit  de  faire  de  nouvelles  Loix,  pour  l’éleétion  d’un  Pape,  s’il 
eit  expédient  que  dans  l’état  où  font  les  choies , elles  Ce  (ervent  de 
ce  droit.  Le  quatrième,  s’il  ne  ferait  pas  bon  de  confcrvcr  la  dis- 
tribution que  Benoit  XII  avoir- faite  de  la  Chrétienté  en  quatre  par- 
ties, ôc  en  ce  cas,  fi  lorfque  les  Efpagnols  feront  unis  au  Concile, 
la  Nation  Anglicane  ne  devroit  pas  être  rcincorporéc  avec  la  Nation 
Germanique  lelon  la  diftribution  du  même  Pape;  (on  verra  bien- 
tôt un  grand  démêlé  là-deflus  entre  les  François  ôc  les  Anglois)  ou 
s'il  ne  vaudrait  pas  mieux  rétablir  l’ancienne  coutume  des  Conciles, 
d’y  opiner  par  perfonnes  6c  non  par  Nations.  Le  cinquième  rouloit 
fur  ceux  qui  pouvoient  avoir  voix  délibérative  dans  le  Concile,  fa- 
voir,  s’il  11’y  aurait  que  les  Evêques  ÔC  les  hauts  Prélats,  ou  s’il  fal- 
loit  y admettre  tous  ceux  qui  avoient  été  légitimement  appeliez  au 
Concile,  ôc  qui  avoient  intérêt  à l’Union  de  l’Eglifc.  Le  fixiéme, 
fi  dans  les  aflemblécs  des  Nations,  il  ne  feroit  pas  bon  d’avoir  égard 
au  mérite , ôc  à la  qualité  des  perfonnes,  aufli  oicn  qu’à  la  pluralité, 
en  rapportant  au  Concile  qu’un  tel  nombre  d’Evêques  , d’Abbcz, 
d'Ambaflâdcurs,  de  Procureurs,  d’un  tel  ôc  d’un  tel  caractère,  ont 
été  d’un  tel  avis , ôc  de  même  que  tels  ÔC  tels  ont  été  d’un  avis  con- 
traire. 

Dans  la  féconde  partie  qui  traite  du  droit  qu’ont  les  Ecclefiafti- 
ques  fur  les  biens  d’Eglilc,  le  Cardinal  établit  ces  principes  géné- 
raux : Que  les  biens  d’Eglifc  appartenant  en  propre  aux  Églifcs  ou 
aux  Communautcz  par  leur  fondation , les  Ecclcfiaftiques  n’en  peu- 
vent être  que  les  ufufruitiers  ou  les  adminillrateurs.  C’eft  ainfi  que 
l’Evêque  cft  l’adminiftrateur  des  biens  de  fa  Cathédrale,  l’Abbé  de 
ceux  de  Ion  Monafterc  Ôcc.  Sur  ce  pied-là  le  Pape  étant  chargé 
du  foin  de  l’Eglifc  univerfelle,  6c  le  premier  Membre  de  cette  vaite 
Communauté,  eft  aufli  le  dilpenfatcur  général,  mais  nullement  le 
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maître  êc  le  proprietaire  des  biens  de  l’Eglife,  comme  quelques-uns  1416. 
le  prétendoient.  D’où  il  fuit  que  comme  un  Monallere  pourrait 
faire  dépofer  fon  Abbé,  & une  Eglilc  fon  Evêque,  fi  l’un  ou  l’au- 
tre détournoit  à fon  propre  ulagc , alicnoit  ou  difiïpoit,  les  biens 
dont  ou  lui  a confié  l’adminiftration,  l’Eglife  univcrfellc,  ou  le  Con- 
cile qui  la  repréfentc,  en  peut  ufer  tout  de  même  à l’égard  du  Pape. 

Il  parait  évidemment  par  les  principes  précédons  que  le  Pape  n’ayant 
aucune  domination  fur  les  biens  Ecclefialtiques , il  en  a encore  moins 
fur  les  biens  des  Laïques,  puifqu'il  n’en  cil  pas  même  le  difpenfi- 
teur,  fi  ce  n’eft  dans  le  cas  d’une  prefiantc  néceffité  qui  regarde  tou- 
te l’Eglife , comme  quand  il  s’agit  de  fa  défenfc  contre  les  Infidèles. 

En  pareils  cas  le  Pape,  en  qualité  de  Chef  6c  de  Pcrc  des  fidellei , 
entant  que  f déliés,  peut  légitimement  & de  droit  Divin  difpenfcr  les 
biens  temporels,  exiger  des  dixmes,  ou  des  contributions  propor- 
tionnées aux  fâcultez  de  chacun  6c  obliger  à contribuer  par  ies  ccn- 
furcs  Ecclcfiailiqucs , mais  tout  le  droit  du  Pape  en  ces  cas  c’cll  de 
déclarer  ce  qui  cil  Julie  & nécefl’airc.  11  y a pourtant  des  occafions 
où  le  Pape  peut , félon  le  Cardinal , confifquer  les  biens  des  Laïques, 
comme  en  cas  d’Héréfic.  Sur  quoi  je  remarquerai  en  partant  que 
ce  dernier  droit  peut  s’étendre  un  peu  bien  loin.  Car  comme  félon 
la  Jurifprudencc  Romaine , l’opiniâtreté  efl  une  Héréfic  implicite, 
lors  même  qu’il  ne  s’agit  pas  d’un  point  de  foi,  les  biens  des  Sécu- 
liers pourraient  être  fouvent  fujets  à la  confifcation  des  Papes.  En- 
fuite  le  Cardinal  explique  un  peu  plus  au  long  les  droits  du  Pape  fur 
les  biens  Ecclefialtiques.  ,,  Car,  dit-il, fi  le  Pape  peut  même.difpen- 
„ fer  lâ  biens  des  Laïques  dans  un  cas  de  nccertité,  il  cil  clair  que 
„ quand  il  ne  s’agit  fimplement  que  de  l’utile  &c  de  l'honnête  , ou 
„ même  de  pourvoir  à un  état  convenable  à la  dignité  de  fa  perlbnne, 

„ il  peut  le  réferver,  comme  adminillrateur  général,  fur  les  revenus  de 
„ l’Eglilfc  une  meilleure  portion  que  les  Evêques,  6c  exiger  les  com- 
„ muns  lcrvices  , c'cfl-à-dire , les  fruits  ou  les  revenus  pendant  la 
,,  vacance,  aurti  bien  que  les  prémices  des  moindres  Bénéfices.  Et 
,,  fi  les  Papes  en  ont  abufe , il  faut  que  le  Concile  retranche  les 
„ abus  par  de  bonnes  Conftitutions , fans  porter  aucun  préjudice  à 
,,  leurs  droits."  L’expedient  qu’il  propofe  cft,  que  le  Concile, félon 
le  droit  qu’il  en  a,  limite  non  la  pleine  puiflancc  qu’il  dit  que  le  Pape 
a reçûe  de  J.  C.  dans  l’Eglilc,  mais  l’ulâge  6c  l’exercice  de  cette 

f>leinc  puirtancc,  6c  que  le  Pape  n’entreprenne  rien  lùr  les  biens  de 
’Eglilé,que  du  conlêil  des  Cardinaux,  à l’état  6c  à l’entretien  dcfquels 
il  veut  aurti  qu’il  (bit  honnêtement  pourvu  par  le  Concile  , parce 

ail’ils  affilient  le  Pape  dans  le  gouvernement  de  l’Eglife.  C'cll  ce  qui 
onne  oc  carton  au  Cardinal  de  prendre  vigoureufement  la  défenfc  des 
uinnates,  comme  ncccffaircs  à l’entretien  du  Pape  6c  des  Cardinaux, 
contre  la  prétention  de  la  Nation  Gallicane  qui  trairait  les  Annatcs 
de  pure  Simonie,  depuis  l’an  1 j8y,  que  Charles  VI  les  avoit  cntic- 
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>416.  remcnt  fupprimées.  Mais  on  aura  oCcafion  de  parler  ailleurs  de  cette 
impofition  des  Papes. 

Dans  la  troifiéme  partie,  le  Cardinal  traite  de  la  plénitude  de  la 
puiftàncc  du  Pape,  & il  examine  plus  amplement  la  queftion  qu'il 
avoir  propolcc  le  8 de  Septembre,  lavoir,  fi  cette  plénitude  de  puififance 
refile  dans  le  Pape  feulement.  Mais  j’avoue  que  ce  grand  Canonifte 
ulc  de  tant  de  diftinélions  fubtiles,  qu’il  me  ferait  malailé  de  déve- 
lopper bien  précifément  fa  penfée.  Il  me  femble  pourtant  qu’il  con- 
clut à dire  „ que  la  plénitude  de  la  puiflàncc  ell  dans  le  Pape  com- 
„ me  dans  le  fujet  qui  la  reçoit,  & par  le  Minillere  de  qui  elle  eft 
„ exercée  -r  qu’elle  eft  dans  l’Eglilè  comme  dans  fon  objet,  parce 
„ que  c’cft  pour  elle  que  cette  plénitude  de  puilîânce  a été  conlcrée, 

„ & qu’elle  s’exerce,  & enfin  qu’elle  ell  dans  le  Concile  Général, 

„ comme  dans  un  modèle  & dans  un  miroir  , où  il  finit  regar- 
„ der  pour  corriger  l’abus  de  la  Puiflance  Papale,  & pour  en  re- 
„ gler  l’exercice.  “ C’cft- à-dire  que,  félon  le  Cirdinal,  le  Concile 
ell  en  droit  d’examiner,  fi  le  Pape  employé  à l’édification  de  l’Eglife 
la  puilîânce  qui  lui  a été  conférée  pour  cette  fin.  Cette  dernière 
décifion  lui  fraye  le  chemin  à examiner,  fi  le  Pape  doit  être  fournis  art 
Concile  Général.  Il  prononce  fans  balancer  pour  l’affirmative,  & foû- 
tient  que  le  Pape  eft  fujet  au  Concile, non  feulement  en  cas  d’héréfie, 
mais  en  tous  les  cas  qui  peuvent  renfermer  implicitement  une  héréfie, 
comme,  par  exemple,  quand  il  eft  opiniâtre  & incorrigible.  Et 
comme  on  l’avoit  accule  d’avoir  voulu  exalter  le  Pape  8c  l’t  glife  Ro- 
maine au  defiiis  du  Concile,  il  fe  défend  là-deflus  avec  une  grande  vi- 
gueur, & confirme  les  principes  qu’il  avoit  établis  fur  cette  matière 
dès  le  commencement  du  Concile,  comme  on  l’a  vû.  Au  relie  il 
a été  bon  de  donner  un  précis  de  ce  Difcours  pour  préparer  l’cf- 

Îirit  du  Lcélcur  à b matière  de  la  Réformation  qui  fera  agitée  dans 
a fuite. 

Affairedejean  XCVIII.  Le  Concile  avoit  jugé  à propos  de  furfeoir  l'affaire 
Petit.  des  neuf  Propofitions  de  Jean  Petit  julqu’à  l’élcélion  d’un  nouveau 

Pontife.  Au  moins  c’cft  ce  qui  paraît  par  une  fentencc  du  11  de 
GtrfiT.Kf.6oi.  Juin  j il  faut  pourtant,  que  ce  délai  n’eût  pas  été  approuvé  unanime- 
ment dans  une  Congrégation  générale.  Car  les  Ambaflàdcurs  de  Fran- 
ce d’un  côté  ne  laiflbient  pas  de  pourfuivre  leur  appel , & de  l’autre 
ceux  du  Duc  de  Bourgogne  prefîbient  toujours  la  publication  de  l’a- 
vis des  Doéleurs.  Le  Duc  de  Bourgogne  lui-même  avoit  envoyé  au 
Concile  une  proteftation  datée  du  15.  de  Septembre  contre  l'appel 
du  jugement  des  Cardinaux , & écrit  à l’Evêque  d’Arras  & à Pierre 
13.  Sept.  Csuchon  dans  la  même  vue.  Quand  ad  ce  que  es  dates  infirme! ions , dit- 
Gtrfi.uh  fiup.f.  il  dans  cette  Lettre,  faites  mention  de  nofire  procès  ej Ire  mis  en  fufpens , 
66^-  jufiijues  à la  création  d'un  nouvel  Pape,  & que  enfi  a fembtc  eftre  expédient 

a plufieurs , qui  fur  ce  ont  donné  leurs  deliberations , tout  nofire  Confiai  de 
par  deçà  avec  nous  fommes  d'opinion  , que  nofire  procès  fe  continue  par  tcu- 
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tes  les  meilleures  maniérés  que  fe  feus  fans  aucune  interruption  ou  dilution.  1416. 
Quoique  le  Cardinal  de  Cambrai  eût  été  recufé  par  l'Evêque  d’Arras, 

& que  le  Duc  de  Bourgogne  eût  témoigné  lui-même  qu’il  ne  prétcn- 
doit  pas  que  ce  Cardinal  ic  mêlât  de  (es  affaires,  on  le  voit  pourtant 
toujours  un  des  plus  ardens  à faire  condamner  les  neuf  Propofitions. 

Je  trouve  parmi  les  A êtes  un  Ecrit  qui  doit  être  rapporté  à ce  temps- 
ci.  Le  Cardinal  y déclare  que  c’cft  une  erreur  8c  une  fàufleté  feanda- 
leufê,  de  dire  que  condamner  les  Propofitions  de  Jean  Petit,  c’cft 
faire  un  nouvel  Article  de  Foi.  Comme  c'ejl , dit-il,  fur  ce  faux  princi- 
pe, qu'on  a café  la  fentence  de  l'Evêque  de  Paris  & de  l' Inqutfit e:ir , pour 
l'honneur  de  la  foi  Catholique  , du  Concile  , du  Roi  de  France , & de  PU - 
ntverfité  de  Paris , je  me  fais  fort  de  prouver  & de  fiûtenir  publiquement 
que  la  condamnation  de  ces  Propofitions  n'emporte  point  avec  elle  un  nouvel 
Article  de  Foi.  Cette  pourfuite  de  l’affaire  des  neuf  Propofitions  me  fait 
juger  que  la  fentence  dn  douzième  de  Juin  ne  fut  point  prononcée, 

8c  que  ce  n’étoit  qu’un  modèle  ou  un  projet  propolë  par  quelques  par- 
ticuliers, comme  on  en  avoit  déjà  prefcnté  pluiicurs. 

XCIX.  I l paraît  par  les  Aétes  du  Vatican  que  Schelflrate  a pu-  Session  vint- 
bliez,  qu’il  y eut  pendant  tout  le  mois  de  Septembre  de  fort  grandes  deuxième, 
conteftations  entre  les  Députez  du  Concile,  8c  les  Ambaflàdeurs  du  nois'font”80 
Roi  d’Arragon , fur  ce  que  ces  derniers  vouloicnt  attendre  j’arrivéc  au  Concile.  * 
desCaftillans  pour  s’unir  au  Concile.  Mais  ils  confentirent  enfin  à s’u-  ij-dOftoh. 
nir  fans  autre  délai,  ainfi  qu’on  le  va  voir  dans  cette  Scflîon,  qui  com-  ^hRfir.Aa.a‘ 
me  les  autres  fut  précédée  d’une  Congrégation  pour  y préparer  les  yff  hv.t.iv: 
matières. 

Comme  les  Efjtognols  ne  vouloient  pas  reconnoître  le  Concile 
avant  que  de  l’avoir  convoqué  eux-mêmes , 8c  de  s’y  être  unis  fblcm- 
ncllcmcnt,  félon  le  Traité  de  Narbonne,  on  ne  fit  dans  cette Selfion 
les  ceremonies  ordinaires  , qu’après  que  cette  Union  8c  cette  Con- 
vocation furent  faites.  L’une  8c  l’autre  avoit  été  rcfoluc  dans  une 
Aflembléedu  jour  précèdent,  8c  il  ne  s’agiffoit  plus  que  d’cxccu- 
ter  cette  réfolution.  Mais  auparavant  les  Ambaflàdeurs  des  Rois  de  v.  J.  h ».  r.ir. 
Portugal,  de  Naples  8c  de  France  firent  quelques  protcllations  qu’il  />.  pio.  pu. 
faut  rapporter  ici.  Les  Ambaflàdeurs  de  Portugal  étoient  arrivez  des  cblin 
le  cinquième  de  Juin,  c’elk-à-dirc,  plus  de  trois  mois  avant  ceux  r,sM3- 
d’Arragon.  Ils  avoient  extrêmement  follicitédc  pouvoir  faire  une  cin- 
quième Nation,  mais  le  Concile  les  ayant  priez  d’attendre  par  défé- 
rence pour  le  Roi  d’Arragon,  ils  y avoient  acquiefcé  pour  le  bien  de 
la  paix.  Cependant  les  Ambaflàdeurs  d’Arragon  ne  furent  pas  plutôt 
arrivez  qu’on  réfolut  de  faire  des  Efjpagnols  une  cinquième  Nation, 
où  l’on  comprenoit  l’Arragon,  la  Caltille,  la  Navarre,  8c  tout  ce 
que  pofledoit  le  Roi  d’Arragon  tant  au  deçà  qu’au  delà  de  la  mer, 
comme  les  Canaries , les  lies  de  Sicile  , de  Sardaigne  8c  de  Corfe, 

Majorque,  8c  Minorque.  Les  Portugais  procédèrent  contre  cette  ré- 
folution parce  qu’ils  la  trouvoient  contraire  aux  intérêts  de  leur  Maî- 
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1416.  trc  & de  leur  Nation.  On  reçut  la  proteftation  & on  paffa  outre.  A 
l’cgard  des  Ambafladeurs  du  Roi  & de  la  Reine  de  Naples,  le  Con- 
cile les  avoit  d’abord  placez  immédiatement  apres  les  Ambafladeurs 
de  France.  Mais  fur  la  nouvelle  de  la  prochaine  arrivée  de  ceux  de 
Caftille,  on  pria  les  Napolitains  de  ceder  leur  place  aux  Caltillans, 
& de  fe  mettre  auprès  des  Ambafladeurs  d’Angleterre.  Ils  y acquief- 
cerent,  mais  avec  proteftation  que  cette  déference,  qu’ils  n’avoient 
pour  le  Concile  que  dans  la  vûe  de  la  Paix,  ne  porterait  aucun  pré- 
judice aux  Droits  de  leurs  Maîtres.  Ce  que  le  Concile  leur  accorda 
par  un  Decret  qui  fut  lû  publiquement.  Enfuite  les  Ambafladeurs  du 
Roi  de  France  furent  entremêlez , cnlbrtc  que  Gerfon  Chef  de  l’Am- 
baflâdc  de  France  étoit  placé  le  premier , apres  lui  Raymond  Floch 
Comte  de  Cardonc , l’un  des  Ambafladeurs  Arragonnois , puis  un 
François,  & ainfi  de  fuite.  Mais  les  François  6c  les  Arragonnois  pri- 
rent fa  précaution  de  protefter  qu’ils  n’avoient  fouffert  d’alterner  ainfi 
que  pour  ne  pas  troubler  l'Union,  fans  préjudice  à leurs  droits  récipro- 
ques 6t  fans  conféqucncc  pour  l’avenir.  Cette  proteftation  ayant  été 
reçue,  les  Ambafladeurs  d’Arragon  convoquèrent  le  Concile  dans  tou- 
tes les  formes , au  nom  de  toute  l’Obedience  de  Benoit , & la  Con- 
vocation fut  lue  par  l’Archevêque  de  Milan.  Cette  Convocation  ac- 
ceptée, les  Ambaffadcurs  d’Arragon  déclarèrent  qu’ils  s’unifloient  au 
Concile,  & le  Concile  s’unit  pareillement  à eux.  Apres  cette  Union 
réciproque , les  Cardinaux  6c  les  Prélats  mirent  leurs  habits  Pontifi- 
caux. Le  Cardinal  de  Viviers  prit  la  place  de  Préfident  8c  on  fit  tou- 
tes les  cérémonies  accoûtumécs.Enfuite  de  quoi  on  lût  les  Décrets  com- 
me à l’ordinaire.  Le  premier  accordoit  aux  Arragonnois  le  droit  de 
faire  une  Nation  à paît,  fous  le  nom  de  Nation  Efiaagnolc,  mais  à 
condition  pourtant , que  les  Rois  de  Portugal , de  Caftille  6c  de  Na- 
' varac  euflent  le  même  droit , s’ils  le  demanaoient.  Le  fécond  Décret 
ordonnait  l’exécution  du  Traité  de  Narbonne  dans  toutes  fes  par- 
ties , 6c  ce  T raité  fut  en  même  temps  confirmé  par  tout  le  Con- 
. cilc.  La  Scfllon  finit  par  le  chant  du  Te  Deum,  6c  par  d’autres  mar- 

ques de  joie. 

Les  AmhalTa-  C.  L’A  r r A i R F.  de  Jean  Petit  fc  pourfuivoit  toujours  avec  beau- 
deurs  dcFran-  coup  de  chaleur  6c  d’animofité  de  part  8c  d’autre.  Jean  Gerfon  avoit 
cepourfuivent  pr£fcntc  le  f d'Octobre  de  l’année  précédente  une  Requête  au  College 
l’affaire  de  Jean  des  Cardinaux,  pour  le  plaindre  de  ce  qu’on  n’avoit  point  répondu  à 
Petit.  l’appel  que  les  Ambafladeurs  de  France  avoient  interjetté  de  la  fen- 

tencc  qui  cafloit  celle  de  l’Evêque  de  Paris,  6c  de  ce  qu’on  ne  leur 
avoit  point  donné  les  Commiflaires  qu’ils  avoient  demandé  pour  ju- 
ger de  cet  appel.  D’autre  côté,  Jean  Descbamps , Procureur  du  Roi 
de  France  dans  l’affaire  de  la  Réformation  de  l’Eglife, avoit  demandé 
au  College  Rtformaioire , que  le  Concile  jugeât  promptement,  fans  for- 
malitcz  de  jufticc,  6c  fins  intereffer  jjerlonnc , files  Propofitions  de 
Cerf  utifup.  p.  Jean  Petit  étoient  faufils  ou  véritables.  Autrement,  dilbit-il,  on  accu - 
«7‘-  fera 
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fera  le  Concile  Je  ne  /avoir  pas  juger  fi  nne  Propofition  ejl  de  foi  oh  fi  elle  Mi<5> 

n'en  ejl  pas  ,ou  de  n'ofer  le  faire  , oh  tant  an  moins  de  le  négliger.  Il  alle- 
guoit  pour  motifs  de  fa  demande  les  inftances  redoublées  de  l’Empe- 
reur, du  Roi  de  France,  & de  l’Univerfité  de  Paris,  le  lcandale  de 
cette  doârine,  que  plufieurs , difoit-il , jugeoient  plus  pernicicufc  que 
beaucoup  d’Articles  de  Jean  Hus,  & enfin  la  condamnation  cjuc  le 
Concile  avoit  déjà  faite  de  la  Propofition  générale  qui  étoit  le  refultat 
des  Propofitions  particulières.  Ces  inllanccs  irritèrent  tellement  les 
Bourguignons  contre  les  Ambafladeurs  de  France , que  le  Roi  fut  obli- 
gé de  leur  envoyer  des  laufconduits , pour  mettre  leurs  perfonnes  en 
fureté.  J’en  trouve  deux  dans  les  A êtes,  dont  l’un  étoit  pour  Gcrfon  G>,f 

3ui  le  préfenta  au  Concile  l'onzième  d’Oélobre , & l’autre  pour  Simon 
cTheram  qui  fut  préfenté  le  dix-fepticme.  Le  même  jour  lesAmbaf- 
fadeurs  de  France  protcllcrcnt  de  nouveau  contre  les  Commiflaires, 

Ou’ils  refufoient  de  renvoyer  l’affaire  de  Jean  Petit  au  Concile, 
s continuoient  d’en  juger,  nonobftant  l’appel  du  Roi  de  Fran- 
ce. Mais  les  Commiflaires  ayant  déclare  nul  cet  appel  par  une  fen- 
tence  du  20  d’Oétobre,  l’affaire  fut  rcmife  fur  le  même  pied  qu'au- 


paravant. 

CI.  Le  Concile  étoit  alors  plus  nombreux  qu’il  n’avoit  encore  Sïjuoh 
été,  non  feulement  par  l’Union  de  la  plus  grande  partie  de  l’Obcdien-  XXIII,  où  Ton 
ce  de  Benoit,  mais  auflï  par  l'arrivée  de  plufieurs  Ambafladeurs  de  di-  Te  procès 
vers  endroits.  Mr .Collier  nous  apprend  dans  fon  Hijiotre  Ecclefinfhque  i Benoit. 
cC  Angleterre , qu’outre  les  premiers  Ambafladeurs  de  cette  Nation  qui  S-Nov. 
étoient  venus  d’abord  au  Concile, on  y envoya  encore  Richard  Clifford 
Evêque  de  Londres,  les  Chanceliers  des  deux  Univerfitcz  d’Oxford 
& de  Cambridge  , & douze  Doéteurs,  pour  fortifier  le  parti  de  la 
Nation  Angloilc  qu’on  tâchoit  d’opprimer,  comme  on  le  verra  tout 
à l’heure.  Mes  Aétes  portent  que  l’Evêque  de  Lichtfield  6c  celui  de  v.i.Wsr.T.itr. 
Norwich  arrivèrent  le  vint-quatricme  de  Septembre  à Confiance.  I-  9°9- 
11  étoit  donc  temps  d’entreprendre  le  procès  de  Benoit  XIII,  qui 
s’obftinoit  toujours  dans  fon  Château  de  Panifcola,  d’où  il  lançoit  des 
anathèmes  contre  toute  Ph  glifej  6c  contre  le  Concile.  C’cftàqùoi  l’on 
commença  de  travailler  dans  la  Seflîon  vint-troifiéme  à la  réquifition 
des  Avocats  êc  des  Procureurs  du  ( .oncilc.  Après  les  cérémonies  accoû- 
tumées , un  Diacre  lut  cet  endroit  de  l’Evangile  qui  convenoit  fort 
bien  à la  conjonéhire  prefente  ; Si  votre  frere  a péché  contre  vous  Stc.  jiutth.  rviu. 
Enfuite  un  des  Avocats  du  Concile  prononça  un  Sermon  fur  ces  pa • vf.is.16.17. 
rôles , oyez. compaffîon  de  mot, mes  amis,  où  ii  déplora  les  calamitez  de 
l’Eglifc  pcrfecutée  par  Benoit  XIII, qu’il  repréfenta,  comme  unSchif- 
matiquc,  un  Hérétique  6c  un  Tyran  dont  il  fàlloit  la  délivrer,  6c  il 
demanda  qu’on  nommât  des  Commiflaires  pour  procéder  contre  Jui. 

Là-dcifus  l’Archevêque  de  Milan  lut  un  papier  par  lequel  le  Concile 
chargcoit  douze  Commiflaires,  tant  Cardinaux,  qu’Evèqucs  6c  Doc- 
teurs en  Théologie  6c  en  Droit,  d’informer  contre  Benoit.  Ces  Com- 

miffaircs 
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1 41&  miliaires  étoicnt  le  Cardinal  de  Florence,  le  Patriarche  de  Confiant!- 

nople,  l’Evêque  de  Salisburi,  l’Evêque  de  Dole,  l’Evêque  élu  de 
Civtlà  di  Penna,  Guillaume  de  Beaunepveu  ÔC  Maurice  de  Prague  Doc- 
teurs en  Théologie.  Michel  de  N avers,  Nicolas  de  y or  de  & Jean  de 
Web , Doéleurs  en  Droit  Canonique  ÔC  Civil. 

Dans  cette  même  Scdïon  il  y eut  une  conteilation  fucheufc  entre 
les  Ambaflâdeurs  d’Arragon  fie  ceux  d’Angleterre.  Efperendteu  de 
Cardonne , l’un  des  Ambaflâdeurs  du  Roi  d’Arragon,  protella  contre 
la  prétention  des  Anglois,  de  faire  une  Nation  au  Concile,  comme 
ils  avoient  fait  jufqu'alors.  D’auttc  côté,  les  Evêques  de  Londres , 
de  Bath,  de  Salisburi,  de  Lichtfield,dc  Norwich,  fie  les  autres  Am- 
baffadeurs  du  Roi  d’Angleterre  firent  une  proteflation  femblable 
contre  les  Arragonnois.  Cette  affaire  caufa  un  tel  tumulte  dans  l’Af- 
fcmbléc,  que  les  Ambaflâdeurs  d’Arragon  furent  obligez  de  s’en  re- 
tirer, prétendant  qu’on  leur  rcfufbit  julticc.  Quand  ils  furent  fortis,8c 
qu’il  y eut  un  peu  de  calme  dans  l’Aflembléc,  les  Anglois  recommen- 
cèrent leur  proteflation  qui  avoit  été  interrompue  par  les  Arragonnois, 
St  repréfenterent  leurs  Droits.  Après  quoi  le  Patriarche  d’Antioche 
prononça  le  places  de  la  part  des  Nations,  pareeque  leurs  rangs  n’c- 
toient  pas  réglez,  Sc  le  Cardinal  de  Viviers  en  fit  de  même  de  la  part 
des  Cardinaux. 

Aflcmbléc  des  Cil.  Apres  la  Scflîon,les  Commiflâircs  s’aflcmblerent , 5c  pour 
Lommifliircs.  commencer  à exécuter  leur  commiflion , ils  nommèrent  fept  Notaires 
5-Nov.  tant  Apolloliques  qu’impériaux,  pour  drefler  des  actes  de  tout  ce  qui 
fc  pafleroit  dans  cette  affaire, 5c  trois  Avocats  5c  Promoteurs  avec  des 
Curfeurs  Apoftoliques  pour  afficher  toutes  les  citations  ncceflaires.  Le 
Palais  Epifcopal  fut  choifi  pour  faire  la  procedure,  5c en  même  temps 
Henri  de  Ptro  6c  Jean  de  Scribanis , Promoteurs  du  Concile,  propo- 
ferent  les  Articles  fuivans  lur  le  (quels  ils  demandoient  qu’on  entendit 
les  témoins. 


i.  Que  Benoit  avoit  entretenu  pendant  XXII  ans  le  préfent  Schif- 
mc, qui  durait  depuis  j8  ans, quoiqu’il  eût  déclaré  plufieurs  fois  avant 
fon  Pontificat  que  la  voie  de  la  Ceffion  étoit  la  plhs  propre  à donner 
la  paix  à l'Eglifc. 

Voyez  1 peu  l-  Qu’aprés  la  mort  de  Clément  VII,  lorfqu’il  fallut  procéder  à 
prés  les  memes  l’éleélion  d'un  autre  Pape,  Benoit  avoit  juré  fur  les  Evangiles,  5c  fur 
Articles  dans  ]e  bois  de  la  Croix,  avec  les  autres  Cardinaux,  de  ceder  fuis  aucun  dc- 
Vt.»69*r  T IV  ^al ) ^ l’éleélion  tomboit  fur  lui 5c qu’ayant  en  effet  été  élu* dans  cette 
* en  1394.  cfperance  il  réitéra  le  meme  Serment. 

3.  Que  cependant  ayant  été  requis  Sc  même  prié  à genoux  détenir 
fâ  parole,  au  nom  du  Roi  de  France  6c  de  l’Univerfite  de  Paris,  par 
les  Ducs'de  Bcrri , de  Bourgogne  6c  d’Orléans,  auffi  bien  que  par  un 
Dupùiiji.iji.  grand  nombre  de  Prélats  Sc  de  Doéleurs , fans  en  excepter  même  fes 
*}f-  propres  Cardinaux,  à l’exception  de  celui  de  Pampelune,  il  l’avoit 

encore  opiniâtrément  refufé. 

4.  Que 
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4.  Que  depuis  en  ayant  été  foramé  de  la  part  des  Rois  de  France,  ,*16' 
d’Angleterre  & de  Caftillc,  & enfuite  de  la  part  du  Roi  des  Romains  En  1397. 

3ui  lui  avoit  envoyé  à cette  fin  des  Ambafladeurs,  il  s’en  étoit  défcn- 
u comme  d'un  péché  mortel,  8c  avoit  fait  protefier  publiquement 
dans  un  Confifioire , contre  la  voie  de  la  Cefiîon , comme  contre  une 
voie  illégitime. 

f-  Qu’il  avoit  fait  le  même  refus  à Marttn  Roi  d’Arragon  qui  En  1399. 
l’en  avoit  prié  lui -même  avec  inihince,  & avec  humilité,  quoique 
Benoit  pût  être  regardé  comme  fon  Sujet , étant  du  Royaume  d’Âr- 
ragon. 

6.  Que  cependant  quelque  temps  apres,  à l’inftance  du  Duc  d’Or-  Il  faut  que  ccU 
leans,  il  avoit  promis  & juré  devant  des  Notaires  & des  témoins  de  <e  en 

renoncer  au  Pontificat,  pourvu  que  fon  Concurrent  en  fît  de  même, 
lequel  Serment  il  avoit  réitéré  devant  les  Cardinaux  à Pont  de  S or  guet.  Dupai,  f.  180. 
& depuis  encore  * aux  in  fiances  de  la  République  de  Gcnes.  *K|’  , 

7.  Qu’aprcs  1a  mort  f d’innocent  V 11  il  avoit  encore  perfifié  dans  ce  xvi”!*”'  * 
refus,  quoiqu'il  l’eût  promis  tant  de  fois  en  cas  que  fon  Concurrent  • En  1405. 
mourût  ou  abdiquât  lui-même.  • . Dupni.p.  ig9. 

8.  Qu’après  avoir  fait  mine  d’accepter  la  voie  de  la  Ceffion  qui  lui  ‘ n 
étoit  offerte  par  Grégoire  XII,  il  l’avoit  éludée  par  mille  & mille  Grégoire, 
tergiveifations , jouant  indignement  les  Ambafladeurs  de  France , & jfij0l^,u.eH10ins 
ceux  de  fon  Concurrent.  ‘ de  meilleure  * 

9.  Qu’ayant  aflemblé  f un  Concile  à Perpignan  il  y avoit  promis  & foique  Benoit, 
juré  de  céder,  mais  que  cependant  prcfi'é  de  tenir  fa  parole,  il  avoit 
répondu  que  fi  on  l’inquiétoit  davantage  là-dcflus  il  mettroit  l’Eglife  I^08°vcra  ’ 
en  tel  état  qu’il  n’y  aurait  plus  moyen  de  l’en  relever. 

10.  Qu’il  avoit  perfifié  dans  le  Schifmc  apres  la  dépofition  de  Jean 
XXIII  & la  démiflion  volontaire  de  Grégoire  XII,  quoique  toute  la 
Chrétienté  fut  réunie  au  Concile  de  Confiance  pour  rendre  la  paix 
à l’Eglife  par  l’éleétion  d’un  nouveau  Pape,  à la  referve  de  l’Ecofle, 
de  l’Efpagne,  5c  des  Comtez  de  Foix  & d’Armagnac. 

1 1.  Que  l’Empereur  s’etant  rendu  en  perfonne  à Perpignan  avec 
les  Ambafladeurs  du  Concile,  le  Roi  d’Arragon,  les  Comtes  de  Foix 
fie  d’Armagnac , les  Ambafladeurs  de  France,  d’Angleterre,  de  Gtf- 
tillc  ôc  de  Navarre,  pour  fupplicr  humblement  Benoit  de  rendre  la 
paix  à l’Eglife  par  fa  Cefiîon,  comme  il  l’avoit  promis  tant  de  fois, 
il  l’avoit  encore  refuie  plus  opiniâtrement  que  jamais,  8c  qu’aprcs  plu- 
ficurs  tergiverfations  il  s’étoit  enfin  retiré  à Panifcola  dans  un  Fort 
inacceflîblc , laiflânt  l’Eglife  dans  leSchifme,  fans  fc  mettre  en  peine 
de  l’étouffer,  & fans  propofer  aucune  voie  pour  arriver  à ce  but.  Qu’en- 
fin  par  toutes  ces  confidcrations  Benoit  étoit  réputé  par  toute  la  Chré- 
tienté, à la  referve  de  l’Efpagne  & de  quelques  autres  lieux,  fauteur  L Efpagnesc- 
du  Schifmc,  Hérétique  & Schifmatiquc  endurci.  On  laifîoit  à la  dif-  j^P?Jlrt:lnt 
cretion  & à la  prudence  des  Commillàircs  d’ajoûter  ce  qu’ils  juge-  uc‘ 
raient  à propos  à ce  Mémoire  pour  faire  le  procès  à Benoit. 

Tom.  I.  Hhh  CI1I. 
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i4tfi.  CIII.  Pendant  qu’on  obfervera  toutes  les  formalitez  necefiài- 
Dcmélé  des  rcs  pour  le  procès  de  Benoit , paflons  à quelques  autres  affaires, 
k^ardinride  Droit  que  prétendoient  avoir  les  Anglois  de  faire  une  Na- 

Cambrai  au  tion  a part,  fît  beaucoup  d’éclat  dans  ce  temps-ci.  Le  Cardinal  de 
fujetde  leur  Cambrai  avoit  propofe  comme  par  voie  de  doute  , fi  les  Anglois 
Dr°NaUon're  Pouri'°‘ent  &re  comptez  comme  une  Nation,  & s’il  n’étoit  pas  de 
dans  leCon-  l’intérêt  du  Roi  de  France  de  s’y  oppofer.  Les  Anglois  en  furent 
cile.  extrêmement  irritez,  mais  furtout  depuis  la  proteftation  faite  là-dcf- 

c.erf.  T.  v.  f.  fus  par  les  Arragonois  dans  la  Scfiîon  précédente.  Ils  s’en  plaigni- 
rent  hautement  comme  d’un  complot  contre  la  gloire  de  leur  Na- 
7.  Nov.  tion , 8t  ils  firent  même  de  grandes  menaces , en  public , & en  parti-  • 
culicr  , principalement  contre  le  Cardinal  de  Cambrai , comme  le 
premier  auteur  de  cette  chicane  qu’ils  prétendoient  qu’on  leur  fni- 
loit.  On  donnoit  même  des  avis  fccrcts  à ce  Cardinal  , ' que  les 
c* mtnjilm,  Anglois  marchoicnt  dans  les  rues  de  Confiance  extraordinairement 
fmpmihafivt  armez,  8c  qu’il  lembloit  qu’ils  en  vouluffent  à là  perfonne.  Ce  qu’il 
artuiuî  a-”  y a de  certain, c’eft  que  même  avant  la  SeflïonXXIII , l’Elcfteur  Pa- 
hiflh  fivt  ha-  latin,  à la  follicitation  de  l’Evêque  de  Salisburi,  avoit  fait  dire  au  Car- 
chcie.  dinal  de  ne  point  parler  de  cette  affaire  dans  un  Sermon  qu’il  devoit 

prononcer  k jour  de  la  Toufiàints , de  quoi  le  Cardinal  fc  plai- 
gnit comme  d’une  atteinte  à la  liberté  du  Concile.  Il  y eut  beau- 
coup de  pourparlers  fur  cette  affaire  , qui  fut  enfin  portée  de  la 
part  de  la  France  devant  le  College  des  Cardinaux  pour  éviter  l’éclat 
qu’elle  auroit  pu  faire  dans  une  Seffion  publique,  comme  elle  en 
avoit  déjà  fait.  Mais  l’ F, lecteur  Palatin  , le  Burgrave  de  Nurem- 
berg, l’Archevêque  de  Riga, les  Evêques  dePaflàu  Sc  de Ferde, allè- 
rent trouver  les  Cardinaux  pour  leur  repréfenter  que  cette  Protefta- 
tion  contre  les  Anglois  ne  lèrviroit  qu’à  traverier  le  Concile  , & 
qu’il  valoit  mieux  abandonner  cette  affure , que  de  la  pouvtuivrc 
aux  dépens  de  l’Union.  Cependant  les  Anglois  ayant  déclaré  qu’ils 
vouloicnt  ablblumcnt  que  l’affaire  fût  jugée  par  le  Concile,  parce  que 
le  Mémoire  des  François  avoit  fait  trop  d’éclat  pour  le  laiffcr  fans 
réponfc,  le  Cardinal  perfifta  dans  fa  Protcfiation  , 5c  même  il  inli- 
mioit  que  l’Empereur  avoit  commis  lècretemcnt  l’Evêque  de  Salis- 
buri 5c  quelques  autres,  pour  fervir  de  conlèil  à l’Electeur  Palatin, 

Si  que  la  plus  grande  partie  de  la  Nation  Germanique  adhérait  aux 
Anglois  contre  les  intérêts  de  la  France.  Tous  les  François  néan- 
moins n’approuverent  pas  la  Proteftation  du  Cardinal  de  Cambrai. 

Car  il  parut  dans  ce  même  temps  un  Mémoire  drefle  par  des  Fran- 
çois , où  l’on  expofoit  qu’il  falloir  laiffcr  tomber  cette  affaire, 

1.  parce  que  les  Prélats  de  France  n’en  avoient  point  été  informez. 

2.  Parce  que  le  Cardinal  de  Cambrai  8c  ks  Ambafiàdeurs  de  France 
ne  montraient  point  d’ordre  de  la  propofer,  beaucoup  moins  de  la 
pouffer,  j.  Parce  qu’elle  ne  regardoit  pas  les  affaires  générales  du 

• Coucilc  8c  qu’elle  ne  pouvoit  tendre  qu’a  le  faire  diffcudrc.  4.  Parce 

qu’y 
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qu’y  ayant  une  trêve  entre  la  France  & l’Angleterre  il  n’étoit  pas  à 1416. 
propos  de  faire  naître  un  incident  qui  pouvoit  rallumer  la  guerre 
avec  plus  d’animofité  que  jamais. 

CIV.  Il  ne  le  pafîoit  alors  rien  de  fort  mémorable  entre  les  Sellions,  Mort  de  Henri 
parce  qu’on  étoit  uniquement  occupé  à faire  le  procès  à Benoit  XIII,  Duc  dcBrutis- 
ce  qui  demandoit  de  longues  formalitcz.  Ce  fut  à peu  près  en  ce  y'cj  Htrj 
temps,que  Henri  * Duc  de  Brunswic  &de  Luncbourg,  étant  tombé  t.  /é.  p 9’9 g. 
malade  à Conllance  , fut  obligé  de  s’en  retourner  dans  fes  Etats.  * Il  étoit  fils  de 
Tout  belliqueux  qu’étoit  ce  Prince,  il  ne  laiflà  pas  d’avoir  beaucoup 
de  part  aux  affaires  Ecclefiaftiques  de  ce  temps-là.  11  fc  trouva  a dcVrunswic. 
rAffembléc  de  Francfort,  où  les  Cardinaux  de  Grégoire  XII  & de  Bmv.  ad.  a». 
Jean  XXIII, réiinis  enfemblc  , invitèrent,  au  commencement  de  t- 

1409,  tous  les  Princes  d’Allemagne  à envoyer  leurs  Ambaflàdcurs 
au  Concile  de  Pife.  Comme  l’Empereur  Robert  tint  toujours  bon 
pour  Grégoire,  Henri  de  Brunswic  & les  Princes  de  la  meme  Mai- 
fon,  aufli  bien  que  l’Electeur  Palatin,  & le  Landgrave  de  Heflc  tin- 
rent ce  parti , & ils  protellcrent  même  contre  le  Concile  de  Pile 
cjui  avoit  dépofé  Grégoire.  Mais  le  Concile  de  Conllance  ayant 
été  convoque  par  les  foins  de  Sigifmond , Henri  de  Brunswic , & 
les  autres  Princes  de  l’Obcdicnce  de  ce  Pape  lui  écrivirent  pour 
l’engager  à entrer  avec  eux  dans  toutes  les  voies  les  plus  propres 
à procurer  à l’Eglilc  la  tranquillité  6c  l’Union  dont  elle  avoit  be- 
foin  depuis  long-temps.  Le  Duc  envoya  d’abord  fes  Ambafladcurs 
à Confiance , & y alla  enfuite  lui-même.  L’Hiftoire  dit  qu’il  eut  Htnning.  TjS. 
toujours  de  grands  démêlez  avec  l’Evêque  de  Ferden , mais  je  ne  G-°Sr-  T- liI- 
remarque  point  qu’ils  ayent  été  portez  au  Concile.  11  mourut  en  IJO' 
chemin  à Ultzen,  à ce  que  quelques-uns  prétendent, & laiflà  deux 
Fils  pour  Succeflcurs. 

Cv.  J’a  1 déjà  parlé  des  grands  démêlez  de  Thcodoric  Comte  de  Concurrence 
Meurs,  & de  Guillaume  Duc  de  Berg,  tous  deux  élus  à l’Arche-  éc  deiixAr- 
vêché  de  Cologne , l’un  par  Grégoire  XII,& l’autre  par  JeanXXlII.  Cologne”  ' 
jîdolfe  Duc  de  Berg  s’étant  ligué  avec  plulieurs  Princes  d’Alle-  Tmh.  ckron. 
magne  pour  foûtenir  l'éleélion  de  Guillaume, cette  concurrence  avoit  T.  U. 

allumé  une  fanglante  guerre  dans  cette  partie  de  l’Allemagne.Il  fe^^’em 
commettoit  tous  les  jours  à cette  occalîon  des  violences  Sc  des  bri-  coi.  ptrj.  Cet. 
gandages  qui  donnoient  beaucoup  d’inquiétude  au  Concile.  Ce  fut  madr.  p.  34,. 
a peu  près  dans  ce  temps  qu’un  Comte  de  la  Lippe  , qui  étoit  du 
parti  de  Thcodoric,  fut  attaqué  & arrêté  prifonnicr  à Philipsbourg  par 
un  Officier  du  Duc  de  Berg  j & il  demeura  en  prifon  julqu’au  retour 
de  l’Empereur  qui  accommoda  l’Archevêque  6c.  le  Duc  à Aix  la  Cha- 
pelle. 

Cependant  les  Com mi  flaires  nommez  contre  Benoit  fuifoient  leurs 
diligences  , pour  mettre  fon  procès  en  état  d’être  bientôt  jugé. 

Le  fîxieme  de  Novembre  ils  avoient  pris  les  ferments  du  Cardinal  6 Nov. 
de  Viviers  & du  Patriarche  d’Antioche  -,  le  feptiéme,  ils  prirent  ceux  7 Nov. 

Hhh  t de 
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de  quatre  Cardinaux  , de  huit  Evêques , d’une  vintaine  d’autres  te* 
moins  de  different  carafterc , Generaux  d’Ordres,  Officiers  de  la  Cour 
de  Rome,  Doâcurs  fie  tous  de  diverfes  Nations.  Il  ne  reftoit  donc 
plus  qu’à  le  citer,  & c’cft  ce  qu’on  va  faire  dans  la  Scflion  vint-qua- 
tricmc. 

CVI.  Apres  les  cérémonies  accoutumées,  on  y lût  cet  endroit 
de  l’Evangile  de  St.  Luc  -,  II  arriva  une  conteflatton  entre  let  Dtfciples 
tour  favorr  lequel  éteit  le  plut  grand,  &c.  On  voit  par  les  A êtes  de 
Brunswic,  fie  de  Leipfîg  que  ce  texte  fut  choifi  à l’occafion  des 
difputcs  qu’avoient  les  Nations  entr’cllcs  touchant  le  rang,  mais  il 
pouvoit  bien  convenir  aulli  à Benoit , qui  avoit  voulu  être  le  plus 
grand  Se  qui  alloit  devenir  le  plus  petit  par  fa  dépofition.  Le  Car- 
dinal de  Florence  fit  enfuite  un  Difcours  fort  pathétique  fur  le  dé- 
plorable état  où  fc  trouvoit  l’Eglifc  depuis  longtemps  par  le  fade 
l’orgucuil , fie  l’opiniâtreté  incorrigible  de  fes  prétendus  CmduUeurs  ; 
c’clF  ainfi  qu’il  sexprimoit.  Il  repréfentoit  en  même  temps  ,,  que 
,,  puis  qu’il  ne  tcnoit  plus  qu’à  Benoit,  qu’elle  ne  recouvrât  fa  pre* 
„ micre  fplendeur  pr  fon  Union  fous  un  même  Chef,  il  étoit  julte 
„ de  lever  inceflamment  cet  obftacle  : Que  les  témoins  ayant  été 
„ ouïs , 8c  les  accufations  fuffifâmment  prouvées.  Benoit  avoit  été 
„ trouvé  notoirement  coupable  d’une  longue  8c  fcandaleufe  obftina- 
„ tion  dans  le  Schiime , & dans  l’Héréfic , 8c  qu’ainfi  on  ne  pou- 
„ voit  plus  différer  de  le  citer.44  Après  ce  Difcours,  les  Promoteurs 
du  Concile  ayant  demandé  la  même  chofe  , il  fut  réfolu  unanime- 
ment que  Benoit  feroit  obligé  à comparaître  dans  deux  mois  , fie  dix 
jours  apres  la  Citation,  qui  devoir  être  affichée  aux  portes  du  Châ- 
teau de  Panilcola,  s’il  étoit  poffible  d’y  aborder,  finon  aux  lieux  les 
plus  voifins,  comme  à Tortofe.  Après  la  lcéture  de  ce  Decret  on  fe 
lepara.  La  Citation  fut  affichée  dès  le  même  jour  aux  portes  des 
Eglifcs  de  Confiance. 

CVII.  O n a vû  auffi  ailleurs  que  l’Ecofle  avoit  toujours  été 
dans  le  parti  de  Benoit  XIII.  Le  Concile  avoit  envoyé  un  Domi- 
nicain F.coflois  au  Duc  d’Albanie  ou  de  Braid  Albin , qui  étoit  Ré- 
gent du  Royaume  pendant  la  captivité  du  Roi  Robert  que  les  An- 
glois  rctenoient  depuis  1 1 ans.  Le  Moine  Ecoflbis  revint  au  Con- 
cile dans  ce  mois  avec  une  Lettre  de  ce  Due,  qui  promettoit  d’en- 
voyer bientôt  une  Ambaflade  folcmncllc  pour  s’unir  au  Concile,  qui 
n’etoit  traité  que  -de  Congrégation  dans  cette  Lettre. 

Deux  Evêques,  Envoyez  d’ Archambaut  Comte  de  Foix,  arrivèrent 
aulli  au  Concile  bien- tôt  après  8c  y furent  reçus  avec  de  grands  té- 
moignages de  joie.  Ces  deux  Evêques  fe  joignirent  à Pierre  Cardi- 
nal de  Foix  qui  étoit  arrivé  depuis  allez  long-temps  à Confiance. 
Et  il  faut  en  effet  que  cette  réiinion  du  Comte  de  Foix  eût  été  ac- 
crochée par  quelque  obftacle  qui  ne  nous  ell  pas  connu,  puis  que  les, 
Lettres  de  créance  font  datées  du  mois  de  Juillet. 
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CVIII.  Ils  furent  réunis  au  Concile  dans  la  Seffion  XXV,  où,  à Sb,{4,<*' 
la  refervc  de  cette  Union,  il  fe  paflk  fi  peu  de  choie,  qu’à  peine  xxv.  °" 
merite*t-clle  qu’on  en  parle.  On  y obferva  les  mêmes  formalitez  Union  du 
que  dans  la  réunion  des  Arragonnois  , c’eft-à-dirc  que  la  Seffion 
ne  commença  qu’après  que  les  Envoyez  eurent  convoqué  le  Con-  au  Con' 
cile  au  nom  du  Comte  * de  Foix  , qu’ils  eurent  promis  l’cxecu-  y.  a.  turd. 
don  du  Traité  de  Narbonne,  8c  qu’ils  furent  reçus  au  Con-  T.  iy.  p. 99g. 
cile.  * I)  eft  appdlé 

L’Evêché  d’Olmutz  en  Moravie  étant  devenu  vacant  par  la  procuration 
mort  de  Wencejlas  Patriarche  d’Antioche  , qui  l’avoit  eu  en  Coin-  «cdamlaLct- 
mende,  le  Concile  le  donna  fur  le  même  pied  à Jeajt  Evêque  de  tre  deConvo- 
Litomiflel , en  attendant  l’éleftion  d’un  nouveau  Pape.  On  nomma  CCwarj. 
au (Ti  dans  cette  Scflion  des  Com miliaires  de  la  Nation  Efpagnole  r.iv.  p.  1014. 
dans  les  affaires  qui  étoient  en  commiffion.  On  avoit  fait  des  le 
commencement  au  Concile  , de  très-bons  rcglemens  fomptuaires 
pour  la  commodité  des  Membres  du  Concile,  8c  pour  tenir  un  bon 
ordre  dans  la  Ville.  Ils  avoient  été  renouveliez  au  mois  d’Avril  par 
l'Electeur  Palatin,  mais  comme  il  c(t  malade  qu’il  ne  furvicnne 
toujours  quelque  difficulté  ou  quelque  contravention  à de  pareils  re- 
glemcns,  on  les  renouvella  encore  dans  cette  Seffion , en  y faifant  V-  J.HirJ.  *1'. 
quelques  changemcas.  On  ne  peut  affez  admirer  les  précautions  ("t"  P- 10ls' 
qui  furent  priles  dans  le  Concile , 8c  les  petits  détails  où  l’on 
voulut  bien  entrer  pour  la  commodité  commune  8c  pour  prévenir 
toute  forte  de  défordres  8c  de  mécontcntemcns. 

Avant  la  XXVI  Seffion  il  fe  tint  une  Congrégation  générale  des  13  Decem. 
Nations,  fans  doute  pour  ouïr  les  Ambafîadeurs  de  Chartes  Roi  de  v-  <t. 
Navarre,  qui  étoient  arrivez  depuis  le  1 6 de  ce  mois.  Mais  il  fur-  r' >y'  P1016 
vint  dans  cette  Affirmblée  une  contcftation  (î  violente  entre  les  Fran- 
çois, les  Efpagnols  8c  les  Anglois  au  fujet  du  rang  8c  des  fu  liages 
que  chacune  des  Nations  prétendoit  avoir  au  Concile  , qu’il  fallut 
que  l’Elcfteur  Palatin  8c  le  Burgrave  de  Nuremberg,  accompa- 
gnez de  quelques  autres  Princes  8c  des  Magillrats  de  la  Ville,  ac- 
eouruffent  pour  empêcher  qu’on  n'en  vint  aux  mains.  Cet  orage 
fut  en  effet  calmé  par  leur  entremife  , 8c  l’Elcétcur  promit  de 
faire  régler  l’affaire  dans  la  première  Seffion  qui  le  tint  le  lende- 
main. L’allarmc  fut  grande,  puifquc  lorfqu’cllc  fut  pafléc,  on  en 
ht  lonncr  de  joie  toutes  les  cloches  de  la  Ville. 

CIX.  La  Seffion  vint-  fixiéme  commença  par  une  déclaration  Session 
que  lût  l’Evcque  d’Arezzo  de  la  part  du  Concile  , portant , que  XXVL 
l’ordre  qui  y feroit  tenu  par  les  Nations,  en  donnant  leurs  voix  ou  en 
fîgnant  les  Aétcs,  auffi  bien  que  le  rang  qu’elles  y tiendraient , n CT.r/.  p.  io>j. 
préjudicicroient  point  aux  prétentions  d’aucune,  8c  n’acquerroient 
nul  Droit  à perfonne  pour  l’avenir,  comme  cela  avoit  déjà  été  dé- 
claré plus  d’une  fois.  Cette  lcélurc  faite , les  AmbaÜadcùrs  du  Roi 
de  Navarre  furent  unis  au  Concile  avec  les  formalitez  qui  s’ctoient 
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pratiquées  dans  l’Union  du  Roi  d’Arragon,  & du  Comte  de  Foix. 
On  ne  fit  pas  autre  chofe  dans  cette  Seflion,qui  fut  pourtant  affez 
longue,  parce  qu’on  y lut  pluficurs Procurations  tant  du  Roi  que  des 
diverfes  parties  du  Clergé  de  la  Navarre. 

CX.  O n place  à çe  temps-ci , ou  à peu  près , la  Lettre  que  le 
Concile  écrivit  à Sigifmond,  pour  implorer  fon  fccours  contre  les 
defordres  que  fai  foi  t en  Bohême,  la  doéhine  de  Jean  Hus  & de  Jero- 
me de  Prague.  Le  Concile  y repréfente  à l’ Empereur,  que  depuis  le 
fupplicc  des  deux  Chefs  de  parti , les  Huffites  n’en  étoient  devenus 

3 uc  plus  ardensà  foûtenir  leur  doctrine,  qu’ils  pilloient  les  Eglifès  & 
épouilloicnt. impitoyablement  le  Clergé, qu’ils  entraînoient  dans  leur 

Erti  grands  & petits , qu’on  ne  voyoit  qu’Ecrits  fcandaleux  contre  les 
ecrets  du  Concile,  qu’on  adminiltroit  par  tout  impunément  la  Com- 
munion (bus  les  deux  cfpcccs,  que  Jean  Hus  & Jcrômé  de  Prague 
étoient  vencrez  en  Bohême  comme  des  Saints  8c  des  Martyrs , que 
l’Univcrfitc  ctoit  réduite  en  defert,  ôc  qu’en  un  mot  depuis  l’origine 
du  Chriltianifme  on  n’avoit  jamais  vû  une  pareille  periecution.  Ce 
qu’il  y a de  plus  confidcrable  dans  cette  Lettre,  c’elk  que  Wenccfias 
Roi  Je  Bohême  y cil  non  feulement  acculé* de  négligence 8c  de  fécu- 
rité  à cet  égard , ce  qui  ne  ferait  pas  fort  furprenant , puisque  ce  ca- 
ractère lui  cil  aflèz  généralement  attribué,  mais  qu’on  le  foupconnc  de 
protéger  8c  de  foûtenir  les  Huffites.  Cependant  le  Concile  avoit  rendu 
a Wcnccllas  un  témoignage  tout  oppofe  l’année  precedente.  Cardans 
la  Lettre  que  ce  Concile  écrivit  le  16  de  Juillet  au  Clergé  de  Prague, 
il  loue  | le  Roi  de  Bohême  du  zelc  avec  lequel  il  s’cmploye  à l’extirpa- 
tion de  l’Héréfic , l’appellant  même  en  cette  occauon  très  - pieux  & 
très-Ckrétieti.  Mais  peut-être  qu’il  faut  prendre -les  louanges  que  le 
Concile  donna  alors  à Wenccfias,  comme  la  plûpart  de  celles  qu’on 
donne  aux  Princes,  c’cft-à-dire,  pour  des  exhortations  Se  des  encou- 
ragemens  à faire  mieux  leur  devoir.  En  effet  il  parait  par  une  Lettre 
que  l’Empereur  écrivit  4-  à l’Evêque  de  Coloct.  en  Hongrie  le  3 de  Sep- 
tembre de  l’année  1417  que  le  Concile  avoit  de  violcns  foupçons  de 
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content  des  Papes,  8c  de  la  Cour  de  Rome.  Bonifacc  IX  avoit  don- 
né les  mains  à la  dépofitiondc  l’Empire  "f  en  faveur  de  Robert , 8c  Gré- 
goire XII  l’avoit  approuvée  dans  la  fuite.  Cet  affront  lui  fit  écouter 
avidement  la  Propoiîtion , que  lui  firent  les  Cardinaux  de  l’Obcdience 
de  Benoit  XIII  8c  de  Grégoire  XII,  d’embrafier  la  neutralité  dans 
l’cfperancc  qu’un  autre  Pape  lui  ferait  plus  favorable.  En  effet  Theo- 
doric  de  Niem  nous  apprend  qu’ Alexandre  V fut  tellement  de  fês 
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amis  qu’il  le  nommoit  Roi  des  Romains  dans  fes  Brefs,  au  grand  mé- 
contentement de  Robert.  A l’égard  de  Jean  XXIII  Succclfcur  d'Ale- 
xandre V,  comme  il  fut  un  des  principaux  Promoteurs  de  l’éleéHon 
de  Sigifmond  à la  Dignité  Impériale,  on  peut  ahëment  juger  que  le 
Roi  de  Bohcme  ne  le  voioit  pas  de  trop  bon  œuil  fur  le  Siégé  Ponti- 
fical. D’ailleurs  Wenceilas  le  trouvant  dans  le  parti  de  Ladillas  Roi 
de  Naples,  contre  Louïs  d’Anjou  fon  Concurrent  au  même  Royau- 
me, il  ne  fait  peut-être  pas  tâché  de  voir  Jean  Hus,  Jérôme  de  Pra- 
gue & prelquc  toute  l’Univcrfité  de  la  même  Ville  fronder  contre  h 
Croilâde  que  Jean  XXIII  avoit  publiée  contre  Ladillas.  Comme  les 
Prédications  de  Jean  Hus  &dc  ceux  de  fon  parti  ne  rouloicnt  d'abord 
que  fur  la  tyrannie  dcs-Papes , fur  le  Schifme  qu'ils  entretenoient  avec 
tant  d’opiniâtreté,  8c  fur  la  mauvaife  vie  des  Ecclefialliques , la  Cour 
de  Bohême  écouta  favorablement  ces  Doéteurs.  11  y a même  des  Au- 
teurs qui  prétendent,  que  Wenceilas  trouvant  d’abord  fon  compte 
aux  demêlez  qui  furvinrent  dans  l’Univerfité  de  Prague  entre  les  Al- 
lemands & les  Bohémiens,  parce  que  chaque  parti  lui  fuiloit  des  prê- 
tons confiderablcs  pour  gagner  fon  procès,  il  ne  fe  mit  pas  d’abord 
en  peine  de  les  afloupir.  On  lui  fait  dire  là  - dellus  un  mot  plus  digne 
d’un  bouffon  que  d’un  Roi.  J'ai  trouvé  une  bonne  oje , ijhi  me  pond  tous 
les  jours  un  bon  nombre  d'œufs  d'or  & d'argent.  Ce  qu’il  y a de  certain, 
c’eft  que  Wcnceflas  prononça  en  faveur  des  “Bohémiens  à la  follicita- 
tion  de  Jean  Hus , 8c  qu’il  écrivit  au  Pape  en  là  faveur  pour  le  dif- 
pcniër  d'aller  à Rome,  où  il  étoit  cité,  comme  on  l’a  dit  ailleurs. 
Toutes  ces  particularitcz , jointes  à la  mollcflê  naturelle  de  ce  Prin- 
ce , le  firent  lbupçonncr  d’être  dans  le  parti  des  Hullitcs  ; & il  y a 
même  beaucoup  d’apparence  que  ce  foupçon  bien  ou  mal  fondé  n’a 
pas  peu  contribué , à un  déchainement  aufli  général  8e  auffi  outré , 
que  celui  des  Hillorims  tant  anciens  que  modernes  contre  fa  réputa- 
tion. Au  moins  slventin,  qui  n’a  pas  diffimulc  les  vices  8c  les  crimes  é- 
normes  dont  on  acculbit  ce  Prince,  déclare  eu  même  temps  qu'il  ne 
les  regarde  que  comme  des  inventions  de  les  ennemis.  11  elt  bien  cons- 
tant, que  Jean  Hus  faifoit  quelque  fonds  fur  les  bonnes  grâces  de  Wen- 
cdlas.  Il  dit  fort  nettement  dans  fon  fécond  examen  public , que  jamais 
ce  Prince  n’avoit  favorifé  lés  ennemis  de  bon  cœur.  Dans  là  vintiéme 
Lettre  il  remercie  le  Roi  & la  Reine  de  Bohcme  de  leur  faveur,  de  leur 
bon  traitement  8c  de  l’cmprcHcmcnt  qu’ils  ont  témoigné  pour  fa  liberté  j 
8c  dans  la  51  il  témoigne  beaucoup  de  joie  du  bruit  qui  courait  que  le 
Roi  de  Bohême  devoir  venir  au  Concile , fondant  là-deflûs  de  grandes 
clpéranccs  pour  fon  futur  élargifiement.  Cependant  je  foupçonnerois 
fort  que  Jean  Hus  fut  la  dupe  des  motifs  qui  fàifoient  agir  Wenceilas 
dans  cette  affaire.  Car  tout  bien  examiné , il  ne  paroît  point  que  ce  Prince 
ait  été  Hulîitc,  mais  feulement  qu’il  ne  s’oppolapas  avec  bcaucop  de  vi- 
gueur au  progrès  de  ce  parti, foit  par  pareflë,foit  par  dépit, foit  qu’il 
y trouvât  ion  compte.  Les  Hullites  eux-mêmes  croient  fi  peu  contensdc 
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lui,  que  fur  le  refus  qu’il  leur  fit  un  jour  de  leur  donner  les  Eglifes  qu’ils 
demandoient,  ils  délibérèrent  entre  eux  d’élire  un  autre  Roi.  Mais  un 
Prêtre  Hulfite, nomme Coranda, fort  accrédité  parmi  le  peuple, leur  rc- 
piéfcnta  avec  beaucoup  d’éloquence  que  quoique  Wcnccflas  ne  fût  pas 
de  leur  fentiment  fur  la  Rcligion,il  étoit  pourtant  préférable  à tout  autre, 
parce  qu’il  les  laifibit  en  repos , & qu’ils  trouvoient  un  azylc  afluré  dans 
là  mollcftc.  Je  m’en  rapportcrols  plutôt  à ce  récit  tiré  d'ÆneasSylvius 
Auteur  contemporain,  qu’au  témoignage  de  l’Abbé  Tritheme  qui  ac- 
eufe  Wcnccflas  d’avoir  favorile  les  Hulfitcs , & pcrfccuté  les  Catholiques. 
En  effet  Bzovius,  qui  a rapporté  avec  foin  tout  ce  que  les  Auteurs  ont 
dit  de  plus  fort  contre  Wenceflas,  lui  rend  ce  témoignage, qu’il  eut  af- 
fezdc  générofité&dc  fermeté  pour  rélifter  à tous  les  artifices  des  Hé- 
rétiques , & qu’il  perfevera  jufquà  la  fin  dans  la  foi  de  (es  Ancêtres.  Au 
fond , Wcnccflas  ne  feroit  pas  le  fcul  Prince  qui  par  politique  ou  par 
d’autres  raifons,  auroit  favorilé  un  parti  qu’il  n’approuvoit  pas,  & qu’il 
auroit  pcrfecutc  en  toute  autre  occafïon. 

CXl.  Cette  année  finit  par  une  grande  folcmnité  que  les  Anglois 
célébrèrent  en  l’honneur  de  * St  .Thomas  de  Cantorben  dontonchommc 
la  fête  le  i<j  de  Décembre.  Au  lieu  de  rapporter  le  cérémonial  de  cette 
fête  comme  a fait  Dacher,  il  ferapeut-êtreaufti  bien  de  donner  ici  l’Hif- 
toirc  abrégée  de  ce  Saint.  \ De  la  charge  de  Chancelier  d' Angleterre  il 
fut  promu  en  1161  à celle  d'ArchcvêquedcCantorbcri.  L’Eglilc  Ro- 
maine & les  Papes  n’eurent  jamais  un  plus  ardent  défenfeur  de  leurs  Droits 
réels  ou  prétendus  que  ce  Prélat.  Il  ne  fut  pas  plûtôt  Primat  d’Angleter- 
re, qu'aptes  avoir  refigné  la  charge  de  Chancelier  il  prit  en  fa  protection 
les  Lcclclîa1tiqucs,qui  «voient  été  fournis  àlajuftice  féculicre,à  caufe 
des  horribles  excès  qu’ils  commcttoient  fous  prétexte  de  leurs  immuni- 
tcz  Cependant  il  fut  obligé  de  ligner  les  Conltitutionsdu  Roiaumc  à l’é- 
gard du  Clergé  dans  un  Synode  tenu  à Clarendon  en  1 *<*4.  H s’en  repen- 
tit bientôt  après,  comme  d'un  grand  pechc, & en  ayant  obtenu  l'ablolu- 
tion  du  Pape  Alexandre  ITT,  il  prit  la  fuite,  mais  ayant  été  ramené,  il 
fut  accule  •&  jugé  comme  traître  & parjure,  dans  un  Synode  deNoit* 
hampton  tenu  deux  ans  après  ,où  l’on  confirma  les  rcglcmcns  du  Synode 
précèdent,  il  le  retira  enfuitc  auprès  du  Pape  Alexandre  1 1 1 avec  lequel 
il  fulmina  tout  àfon  aife  contre  le  Roi,  contre  les  Prélats,  & contre  les 
Grands  du  Royaume  d’Angleterre.  Il  y revint  en  1 170  pour  fon  malheur, 
car  comme  ileonrinuoit  à brouiller,  il  fut  aflafiiné  àCantorberi  dans  l’a 
Cathédrale,  par  quatre  Officiers  du  Roi,  qui  pourtant  n’en  avoient  aucun 
ordre.  Cependant  comme  le  Roi  d’  Angleterre  avoir  été  l’occalîon  de  cet 
indigne  alfafiinat,  à caufe  de  l’animolité  qu'il  avoit  témoignée  contre 
l’Archevêque,  il  fe  foûmit  à toutes  les  pénitences  que  le  Pape  lui  impola. 
L’Archcveque  fut  canonifé  en  1 1 75  & il  a été  regardé  dans  l’Eglifc  Ro- 
maine comme  un  vrai  Martyr,  (inonde  la  foi,  au  moins  des  Droits  de  l’E- 
glifc. Je  doute  un  peu  qu’il  eût  été  canonilé  au  Concile  de  Conllancc 
auquel  il  faut  revenir. 

Fin  du  Quatrième  Livre  & du  Premier  Tome. 
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